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m 

J’ A Y lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  > un  manuferir  qui  a 
pour  titre  ; Le  fcitie'me  volume  de  I Hiftotre  Ecclepajhcjue  de  Moujieur 
Fleury , je  n’jr  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  d la  foi  Catholique  Oc 
aux  bonnes  mœurs  -,  & j’ai  continué^  y admirer  1a  fiocetité  & l'exactitu- 
de de  l’auteur , aufli-bicn  que  le  fond  d'érudition  qu’on  admire  dans  les 
volumes  précédens.  Fait  à Paris  ce  30.  Mars  171s. 

PASTEL, 

m • 
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DISCOURS 

S V R . 

L'HISTOIRE 

ECCLESI  ASTIQUE. 

CEux  qui  ont  lû  avec  quelque  attention  ce  que  j'ai  donné  de  cette  . L 
hifloite,  ont  remarqué  fans  doute  une  grande  différence  entre  la  , *'*11an8?,!c''.* 
■difciplinc  des  dix  premiers  fiecles  & celle  des  trois  fuivans.  Elle  droit  lnS  * ' c,p  lr'C‘ 
véritablement très-affoiblie dès  le  dixiéme  ficelé:  mais  ce  n’étoit  guc- 
res  que  par  ignorance  , & par  des  tranfgreflîons  de  fait , que  l’on  con-  * 
damnoit  auffi-tôt  qu’on  ouvroit  les  yeux  pour  les  reconnoître.  On 
convenoit  toujours  qu’il  falloir  fiiivre  les  canons  & l’ancienne  tradi- 
tion. Ce  n’cft  que  depuis  le  douzième  fiecle,  que  l’on  a bâti  fur  de  nou- 
veaux fondemens , & fuivi  des  maximes  inconnues  à l’antiquité.  Encore 
croïoit-on  la  fuivre  , lorfqu’on  s’en  éloignoit.  Le  mal  efl  venu  d’une 
erreur  de  fait  , & d'avoir  pris  pour  ancien  ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Car 
en  general  on  a toujours  enfeigné  dans  l’églifc  qu’il  falloir  s'en  tenir 
à la  tradition  des  prémiers  ficelés  , pour  la  difeipline  auflibien  que 
pour  la  do&rine.  j'ai  parlé  des  fauflès  décrétales  attribuées  aux  papes  ui/l.  llv.  xttr. 
des  trois  premiers  fiecles,  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  d'Ifidore  le  ».  i*. 
Marchand,  & qui  parurent  fur  la  fin  du  huitième  fiécle  ; & j’ai  mar- 
qué les’ preuves  qui  en  démontrent  la  faulfcté.  Voilà  la  fource  du  mal  : 
l'ignorance  de  l'hifloire&  de  la  critique  a fait  recevoir  ces  dccretalcs  , 

& prendre  les  nouvelles  maximes  qu’elles  contiennent , pour  la  doc- 
trine de  la  plus  pure  antiquité.  Bernald  prêtre  de  Confiance  écrivant 
fur  la  fin  de  l’onzième  fiecle , dit  fur  la  foi  de  ces  dccretalcs  ; que  fui- 
vant  la  difcipline  des  apôtres  <Sc  de  leurs  fucceflcurs  , les  évêques  ne 
dévoient  jamais  être  accufcz  ou  très-difficilement  : reconnoiffint  tou- 
tefois, que  cette  difeipline  ne  s’accorde  pas  avec  le  concile  de  Nicée. 

Et  avoüant  que  ce  concile  a défendu  les  tranfiations  d'évêques,  il  H»,1?,  fit',  lxiii. 

lui  oppofe  lcM.ipcs  Evarifle,  Callifle  , & Antctos  plus  anciens , qui 

les  ont  permifes.  C*“- 1 j.  Nie. 

Après  que  l’églife  Romaine  eut  gémi  cent  cinquante  ans  fous  pln- 
fieurs  indignes  papes  qui  profanèrent  le  faint  fiege  : Dieu  jettant  un  re- 
gard favorable  fur  cette  première  églifc , lui  donna  Leon  IX.  que  fa  ver- 
Tome  Xyi.  a 
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tu  a fait  mettre  au  nombre  des  faints  , & qui  fut  fuivi  dans  le  relie  de 
l’onzième  lîcclc  & dans  tout  le  fuivant,  de  plufieurs  autres  papes  ver- 
tueux Si  zelcz  pour  le  rérablilTemcnt  de  la  difcipline  , comme  Grégoi- 
re VII.  Urbain  II.  Pafcat  II.  Eugène  III.  Alexandre  III.  Mais  les  meil- 
leutes  intentions  deftituées  de  lumières  font  faire  de  grandes  fautes  ; 
&plus  on  court  vite  dans  un  chemin  ténébreux  , plus  les  chûtes  lont 
frequentes  Si  dangereufes.  Ces  grands  papes  trouvant  l'autorité  des 
faillies  décrétales  tellement  établie  , que  perfohne  ne  penfoit  plus  à la 
conteftcr  , fe  crurent  obligez  en  confciencc  à foûrenir  les  maxime» 
qu’ils  y lifoient,  perfuadez  quec’étoir  la  plus  pure  difcipline  des  temps 
apoftoliques  & de  lage  d’or  du  Chriftianifme.  Mais  ils  ne  s’apperçû- 
rent  pas  qu’elles  contiennent  plulîcurs  maximes  contraires  à celles  de 
la  véritable  antiquité. 

U cft  dit  dans  les  faullcs  décrétâtes , qu'il  n’tfl  pas  permis  de  tenir 
de  concile  fans  l'ordre  ou  du  moins  la  permilfion  du  papc.'Vous  qui 
avez  tû  cette  hiftoire  , y avez-vous  rien  vû  de  fcmblable  , je  ne  dis 
pas  dans  les  trois  premiers  (îcclcs  » mais  |ufqu’au  neuvième  I Je  fçai 
que  l’autorité  du  pape  a toujours  été  ncccITaire  pour  les  conciles  gene- 
raux ; & c’cft  ainfi  que  fe  doit  entendre  ce  que  dit  lhiftoricn  Socrate, 
qu’il  y a un  canon  qui  défend  aux  eglifes  de  faire  aucune  règle  fans 
le  confcnremcnt  de  l’évcque  de  Rome.  Et  Sozomcnc  dit , que  le  foin 
de  toutes  les  églifes  lui  appartient,  à caufc  de  la  dignité  de  fon  liège. 
Mais  quant  aux  conciles  provinciaux  & ordinaires  , les  corrcélcurs 
Romains  du  decret  deGraticn  ont  reconnu  , que  l’autorité  du  pape  n’y 
cft  pas  ncccITaire.  En  effery  a-t’il  la  moindre  trace  de  pcnniflïot)  ou  de 
confentcment  du  pape  dans  tous  ces  conciles,  dont  Tcrtullien  , faint 
Cypricn  & Eufebe  font  mention  ; foit  au  fujet*de  la  pâque  , de  la  ré- 
conciliation despenitens,  ou  du  baptême  des  hérétiques  ; Fut-il  men- 
tion du  pape  dans  ces  trois  grands  conciles  d'Alexandrie  ; qui  furent 
tenus  fur  l’aflairc  d’Arius  avant  le  concile  de  Nicée  ? En  fut-il  mention 
au  concile  de  C.  P.  convoqué  pat  l’empereur  Theodofc  en  381.  ?’ 
& toutefois  le  pape  S.  Damafc  & tout  l’Occident  confcntit  à fes  dé- 
ci/îons  : enforte  qu’il  cft  compté  pour  le  fécond  concile  œcuménique» 
Et  je  ne  parle  point  de  tant  de  conciles  nationaux  tenus  en  France , 
principalement  fous  les  rois  de  la  féconde  race  , & en  Efpagne  fou» 
les  rois  Goths.  Quand  le  concile  de  Nicée  ordonnoic  de  tenir  deux 
conciles  par  an  en  chaque  province  , fuppofoit-il  qu’on  envoicroit 
à Rome  en  demander  la  pcrmÜTion  ? Et  comment  auroit-on  pu  y en- 
voïcr  fi  fréquemment  des  extrêmitez  de  l’Afie  ou  de  l’Afrique  ? La 
tenue  des  conciles  provinciaux  étoit  comptée  entre  les  pratiques  or- 
dinaires de  la  religion  , à proportion  comme  la  célébration  du  S.  facrificc 
rous  les  dimanches  : il  n’y  avoir  que  la  violence  des  (^fecurions  qui 
en  interrompît  le  cours  ; fî-tôr  que  les  évêques  fe  trouvoicnt  en  liberté , 
ils  y revenoient  comme  au  moïen  le  plus  efficace  d’enttetenit  la  dis- 
cipline. Cependant  en  confcquence  de  cette  nouvelle  maxime  , il 
ne  s'eft  prelque  plus  tenu  de  conciles  depuis  le  douzième  fiéele  où 
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n 'aient  préfidédcs  légats  du  pape  ;&  on  s'cft  înfcnfiblcmcnt  dcfacou- 
tumc  de  tenir  des  conciles. 

Il  cft  dit  dans  les  fauflès  décrétales  , que  les  évêques  ne  peuveut 
être  juger  definitivement  que  par  le  pape  feul , & cette  maxime  y cft 
fouvent  repetée.  Toutefois  vous  avez  vu  cent  exemples  du  contraire  j 
& pour  m'arrêter  à un  des  plus  illuftres , Paul  de  Samofate  évêque 
d'Anliochc , le  premier  fiege  de  faint  Pierre , & la  troifiéme  ville  de 
l'empire  Romain , fut  jugé  & depofé  par  les  évêques  d’Orient  & des 
provinces  voifines  , fans  la  participation  du  pape  , à qui  iis  fe  con- 
tentèrent d'en  donner  avis  après  la  chofe  faite  : comme  il  fe  voit  par 
leur  lettre  fynodalc;  & le.  pape  ne  s’en  plaignit  point.  Rien  n’eft  plus 
frequent  dans  les  neuf  premiers  fiecles , que  les  accufations  & les  dé- 
polirions d’évêques  : mais  leurs  procez  fe  faifoient  dans  les  conciles 
provinciaux , qui  étoient  le  tribunal  ordinaire  pour  toutes  les  caufcs 
ecclefialtiqucs.  Il  faut  ignorer  abfolumcnt  l’hiftoire  de  l'églifc  > pour 
s'imaginer  qu’en  aucun  temps  ni  en  aucun  païs,  on  n'ait  jamais  pu  ju- 
ger un  évêque  fans  l'cnvoïer  à Rome , ou  faire  venir  une  commiftion 
du  pape. 

Sans  même  fçavoir  les  faits , il  ne  faut  qu’un  peuple  bon  fens  pour 
voir  que  la  chofe  étoit  impoflîble.  Dès  le  quatrième  ficelé  il  y avoit 
un  nombre  prodigieux  d’égiifes  en  Grece , en  Afic  , en  Syrie  , en  Egy- 
pte &»en  Afrique , fans  parler  du  relie  de  l’Occident  ; & la  plupart 
des  évêques  étoient  pauvres  & hors  d’état  de  faire  de  grands  voïnges  ; 
aufll  les  empereurs  les  défraïoienr  pour  les  conciles  generaux.  Com- 
ment aurait- on  pu  les  faire  venir  à Rome  & non-feulement  eux  , mais 
leurs  acculàteurs  & les  témoins  encore  plus  pauvres  pour  la  plupart  î 
Ccft  toutefois  ce  qu’a  dû  fuppofer  l'auteur  des  faufics  décrétales  -,  & 
i’abfurdiré  de  fa  fuppolïrion  a paru  évidemment  , quand  les  papes 
.ont  voulu  la  réduite  en  pratique.  Grégoire  VII.  par  exemple  , perftia- 
déde  bonne  foi , que  lui  feul  étoit  le  juge  competent  de  tous  les  évê- 
ques , les  faifoir  venir  tous  les  jours  du  fond  de  l'Allemagne , de  la 
France  ou  de  l’Angleterre.  Il  falloir  quitter  leurs  églifes  pendant  des 
années  entières  pour  aller  à Rome  à grands  frais  , fe  défendre  contre 
/les  accufatcurs , qui  fouvent  ne  s’y  trouvoient  pas  : on  obtenoit  délais 
fur  delais  : le  pape  donnoit  des  commiflions  pour  informer  fur  les  lieux  , 
& après  pluticurs  voïages  & de  longues  procedures  , il  donnoit  fon  ju- 
gement définitif , contre  lequel  on  revenoit  fous  un  autre  pontifi- 
',car.  Souvent  auflil'cvêque  cité  à Rome  n’obéïïlôit  pas  , foit  par  l'im- 
pofiibilitd  de  faire  le  voïage  par  maladie,  pauvreté  ou  autre  empêche- 
ment , foir  parce  qu'il  fe  fcntoit  coupaUp  : il  méprifoit  les  cenfures  pro- 
noncées contre  lui  , Sc  fi  le  pape  vouloir  lui  donner  un  fticcclfcur , il 
.s’endéfcndoitàmain  armée.  Vous  en  avez  yû  des  exemples  ; & voilû 
les  inconvcniens  de  vouloir  réduire  en  pratique  ce  qui  n’a  jamais  été 
pratique  ni  praticable. 

Il  cft  vrai  qu’en  des  occafions  rares  d'une  opprefiion  manifefte  Si 
dune  injufticc  criante,  les  évêques  condamnez  par  leurs  conçilcs, 
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pouvoient  avoir  recours  au  pape  comme  fupericur  de  tous  les  évêques  & 
confervateur  des  canons  ;8c  c’cft  la  difpofition  du  concile  de  Sardiquc'. 
Mais  il  veut  que  le  pape  , foit  qu'il  envoie  un  légat  ou  non  , fade 
juger  la  caufe  fur  les  lieux  : parce  qu’il  eft  facile  d’impofer  à un  juge 
éloigné.  C’cft  ce  que  relevé  faine  Cyprien  en  parlant  de  Bafilide  évê- 
que d'Efpagne , qui  aïant  été  dépofé  dans  fa  province , avoir  obtenu  du 
pape  faint  Etienne , en  lui  déguifant  la  vérité , des  lettres  pour  fe  faire 
rétablir , aufquclles  le  concile  d'Afrique  n'eut  point  d’égard.  Et  quel- 
ques années  auparavant  le  meme  faint  Cyprien  écrivant  au  pape  faint 
Corneille , touchant  le  fehifmatique  Fortunat , dit  ces  paroles  remarqua- 
bles: Il  eft  établi  entre  nous  , que  chaque  coupable  foit  examiné  au 
» lieu  où  le  crime  a été  commis.  Il  ne  faut  donc  pas  quç  ceux  qui  nous 
*•  font  fournis  courent  çà  8c  là  8c  mettent'la  défunion  entre  les  évêques  r 
» Qu'ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  accufateurs 
» 8c  des  témoins.  » C’eft  ainlî  que  faint  Cyprien  parle  au  pape  même  à qui 
Fortunat  avoit  porté  fes  plaintes.  Après  tout , ce  recours  au  pape  permis 
par  le  concile  de  Sardiquc  regardoit  principalement  les  affaires  extraor  - 
dinaircs  8c  les  évêques  des  plus  grands  fîeges,  comme  faint  Athanafc, 
faint  Jean  Chryfoftome,  faint  Flavicn  dcC.  P.  qui  n'avoient  poinc  d’au- 
tre fupericur  à qui  s’adreffer. 

Ce  font  encore  les  fanfTes  decretales  qui  ont  attribué  au  pape  feul 
le  droit  de  transférer  les  évêques  d’tin  fîege  à l'autre.  Toutcfbis  le 
concile  de  Sardiquc  & les  autres  qui  ont  défendu  fî  feverement  les 
tranflat  ions,  n’ont  fait  aucune  exception  en  faveur  du  pape;  8c  quand 
dans  des  cas  rrcs-rares  on  a fait  quelque  rranflation  pour  l'utilité  évi- 
dente de  Péglife  ; elle  s’eft  faire  par  l'autorité  du  métropolitain  8c  du 
concile  de  la  province.  Nous  en  avons  un  exemple  illuftre  en  la  per- 
fonne  d Euphronc  de  Colonie,  que  fainr  Baille  transféra  au  fîege  de  Ni- 
copolis.  Loin  que  le  pape  autorifat  les  translations , l'églife  Romaine 
a été  la  plus  fîdclle  à obferver  les  canons  qui  les  defendoient  : nous 
ne  trouvons  pendant  90O.  ans  aucun  évêque  transféré  au  fîege  dé 
Rome.  Formofc  fut  le  premier  ; 8c  ce  fut  un  des  prétextes  de  le  dé- 
terrer après  fa  mort.  Mais  depuis  que  l’on  a fuivi  les  fauftes  dccrcta- 
les  > les  tranflations  ont  été  frequentes  en  Occident  où  elles  étoient 
inconnues  ; 8c  les  papes  ne  les  ont  condamnées  que  lotfqu’elles 
étoient  faites  fans  leur  autorité  , comme  nous  voïons  dans  les  lettres 
d'innocent  III. 

Il  en  eft  de  meme  de  l'éreéHon  des  nouveaux  évêchez  ; fuivant 
les  fauftes  decretales  elle  appartient  au  pape  feul  ; fuivant  l'ancienne 
difciplinc  c’étoit  au  concile  de  l#province  ; 8c  il  y en  a un  canon  exprès 
dans  les  conciles  d’Afrique.  Et  certainement  à ne  confîdercr  que  le 
progrès  de  la  religion  8c  l'utilité  des  fidèles,  il  étoit  bien  plus  raifonna- 
ble  de  s'en  rapporter  aux  évêques  du  pais  , pour  juger  des  villes 
qui  avoient  befoin  de  nouveaux  évêques  , 8c  pour  choifîr  les  fujets 
propres,  que  d’en  renvoïer  le  jugement  au  pape  , fî  éloigné  8c  fi  peu 
à portée  de  s en  bien  inftruirc.  On  a beau  nommer  des  commiftaircs 


Digitized  by  Googk 


fur  ÏHifloire  EcclefiaJUcjue.  y 

St  faire  des  informations  de  la  commodité  & incommodité  » ces  pro- 
cedures ne  valent  jamais  l'infpeéfion  oculaire  & la  connoilTance  qu’on 
prend  parfoi-mèmc.  Aufli  quand  faint  Auguflin  fit  ériger  le  nouveau 
fiege  de  Fullilc , il  n'envoïa  point  à Rome , il  ne  s’adrelfa  qu’au  pri- 
mat de  Numidie  -,  & fi  le  pape  en  entendit  parler  , ce  ne  fut  qu'à  l’occa- 
fion  des  fautes  pcrfonnellcs  de  l'cvêquc  Antoine  ; mais  il  ne  fc  plai- 
gnit point  que  l'ércéfion  de  cet  cvêché  eût  été  faite  fans  fa  participa- 
tion. Saint  Remi  n’eur  point  non  plus  recours  au  pape  pour  ériger  f'é- 
vêthéde  Laon;  mais  il  le  fit,  dit  Hincmar  , de  l’autorité  du  concile 
d'Afrique,  c’cft-à-dirc , du  canon  que  j’ai  cité.  C’cft  que  les  dectetalcs 
qui  donnent  ce  droit  au  pape  , n’étoient  pas  encore  fabriquées. 

Quant  à l’union  ou  à l’excinélion  des  évêchcz  , je  ne  vois  autre 
fondemenr  de  les  attribuer  au  pape  feul.que  quelques  autoritez  de  S. 
Grégoire  rapportées  par  Gratien.  Mais  il  ne  prenoit  pas  garde  que  S. 
Grégoire  n’en  ufoit  ainfi  que  dans  la  partie  méridionale  d’Italie  dont  Ro- 
me étoit  la  métropole , ou  dans  la  Sicile  Si  les  autres  ides , qui  dépen- 
doicnr  particulièrement  du  laine  fiege. 

Dans  les  premiers  ficelés  les  métropoles  étoient  rares  à proportion 
du  nombre  des  évêchcz , afin  que  les  conciles  fufient  nombreux  ; car 
la  principale  fonction  des  métropolitains  ctoit  d’y  préfider.  Mais  de- 
puis que  les  papes  ont  été  en  polfcflîon  de  faire  les  éredions  ; ils  ont 
créé , principalement  en  Italie , grand  nombre  de  métropoles  fans  necef- 
fité  , feulement  pour  honorer  certaines  villes.  Le  concile  de  Nicée  , 
qui  fans  doute  avoir  droit  d'attribuer  aux  églifes  de  nouvelles  préro- 
gatives , dit  Amplement  que  l'on  confcrvcra  leurs  privilèges , luivatir 
l’ancienne  coutume.  Ce  qui  montre  que  la  difiinétion  des  métropoles 
fi  des  églifes  patriarchales  étok  déjà  confirmée  par  une  longue  pof- 
f.  (lion.  Les  papes  depuis  l'onziémc  ficelé  n’ont  pas  feulement  fait  des 
métropolitains,  mais  encore  des  patriarches  & des  primats  :1e  tout  fur 
le  fondement  desfaufles  dectetalcs , fçavoir , delà  première  lettre  at- 
tribuée à faint  Clément , de  la  fécondé  & de  la  troifiéme  du  pape  Ana- 
clet  : où  il  eft  dit  que  les  apôtres  & leurs  fuccefleurs  établirent  des 
patriarches  Si  des  primats  dans  les  villes  , où  fuivant  le  gouvernement 
temporel  étoient  les  principaux  magiftrats  , Si  où  les  payens  avoient 
dcsarchifhmines  -,  nom  barbare  qui  ne  fc  trouve  que  dans  ces  décré- 
tales. Or  vous  avez  vû  que  dans  les  premiers  fieck-s  , on  ne  connoif- 
foit  pas  même  le  titre  d'archevêque  -,  on  difoit  l’évêque  de  Rome  ou 
d’Alexandrie  comme  de  la  moindre  ville;  Si  dans  leurs  lettres  ils  fit 
rraitoient  de  freres  avec  une  égalité  parfaite , comme  on  voit  par  les  in- 
feriptions  des  lettres  de  faint  Cyprien.  A mefiirc  que  la  charité  sert  re- 
froidie , les  titres  Si  les  ceremonies  ont  augmenté.  L'évêque  d’Ale- 
xandrie fut  le  premier,  comme  l’on  croit,  qui  prit  le  nom  d’archevê- 
que : l'évêque  d'Anriochc  prit  celui  de  patriarche  , & le  nom  de  pri- 
mat fut  particulier  à l’Afrique.  Mais  l’auteur  des  faciles  décrétales 
n e n fçavoir  pas  tant  ; Si  il  ne  fait  aucune  mention  du  titre  d'Cxarquo 
fi  fameux  en  Ahc. 
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v i Quatrième  Di/cours 

Ce  fut  néanmoins  fur  la  foi  de  cet  auteur  , que  Grégoire  VU.  éta- 
blit ou  plutôt  confirma  la  primatic  de  Lion  : puifqu'il  rapporte  dans 
fa  bulle  les  paroles  de  la  dccretale  d'Anaclct.  C’cft  fur  ce  même  fonde- 
ment que  d'autres  papes  ont  prétendu  ériger  tant  d’autres  primaties  en 
France , en  Efpagne  & ailleurs  : les  fuppofant  anciennes  par  erreur 
de  fait , comme  je  l'ai  montré  de  chacune  en  particulier.  Ces  crcétions 
étant  contraires  à l'ancienne  poffcflion  ont  produit  de  grandes  con- 
rtflations  : vous  avez  vû  avec  quelle  vigueur  les  évêques  de  France 
rejetterent  la  primatie  que  Jean  VIII.  avoir  donnée  à Anfcgifc  arche- 
vêque de  Sens  : vous  avez  vû  comme  ils  ont  refifté  depuis  à la  pri- 
matie de  Lion  , qu'une  longue  pofTcflîon  a enfin  établi  ;&  comme  Icj 
évêques  d’Efpagne  fc  font  oppofez  à celles  de  Tolede  8c  de  Brangue 
qui  n’ont  jamais  été  bien  autorifées.  Au/fi  ne  faut  il  pas  s’imaginer , 
qu’une  bulle  donnée  fans  connoiflànce  de  caufe>  comme  celle  de  Cal- 
lifte  II.  pour  la  primatie  de  Vienne , fulfife  pour  changer  tout  d’un  coup 
l’ancien  état  des  églifes , malgré  les  parties  intctelTées 

Une  des  plus  grandes  plaies  que  les  faufifes  decretales  aïent  faites  à 
la  difciplinc  de  1 églifc,  c’cft  d'avoir  étendu  à l'infini  les  appellations 
au  pape.  Il  paroît  que  le  fauftàire  avoit  cet  article  fort  à cœur  , par 
le  foin  qu'il  a pris  de  répandre  par  tout  fon  ouvrage , la  maxime  ,que 
non  feulement  tout  évêque , mais  tout  prêtre  , 8c  en  general  toute 
perfonne  qui  fe  voit  vexé  , peut  en  toute  occafion  appel  lcr  dircûc- 
ment  au  pape.  Il  a fait  parler  fur  ce  fujet  jufqucs  à neuf  papes,  Anar 
clct,  les  deux  Sixtes , premier  & fécond,  Fabien,  Corneille,  Viftor, 
Zcpbyrin , Marcel  8c  Jules.  Mais  faint  Cypricn  quivivoit  du  temps  de 
faint  Fabien  8c  de  faint  Corneille  ncs’eft  pas  feulement  oppofé  aux  appel- 
lations , il  a encore  montré  les  raifons  fblides  de  n'y  pas  déférer  ; & du 
temps  de  faint  Auguftin  l’églife  d’Afrique  ne  les  recevoir  point  encore , 
.comme  il  paroît  par  la  lettre  du  concile  tenu  en  41 6.  au  pape  Ccleftin. 
Enfin  jufqucs  au  neuvième  fiéele  on  voit  peu  d’exemples  de  ces  ap- 
pellations en  vertu  du  concile  de  Sardique  : fi  ce  n’eft  , comme  j'ai 
dit  , de  la  part  des  évêques  des  grands  fieges  , qui  n’avoienr  poinr 
d'autre  fuperieur  que  le  pape. 

Mais  depuis  que  les  faufles  décrétales  furent  conçues  , on  ne  vit 
plus  qu’appellations  par  toute  l'égide  Latine.  Hincinar  mieux  inftniit 
que  les  autres  de  l’ancienne  difciplinc  , s’oppofa  vieoureufemenr  à cette 
nouveauté  : foûtenant  que  ce  remede  ne  devoit  etre  accordé  mut  au 
plus  qu’aux  évêques  , mais  non  aux  autres  prêtres.  Vous  avez  vu  enfui- 
te  les  plaintês  d’Yves  de  Chartres  & de  faint  Bernard  contre  cet  abus  , 
qui  de  leur  temps  étoit  déjà  monté  au  comble.  Ils  montrèrent  que  cette 
liberté  d'appeller  au  pape  en  toutes  matières  & en  tout  état  de  caufe, 
énervoit  entièrement  la  difciplinc  : que  les  mauvais  prêtres  & les  au- 
tres pécheurs  indociles  avoierrf  par  là  un  moien  fur  pour  éluder  la  cor- 
reâion  , ou  du  moins  pour  la  différer  t que  le  pape  étoit  fouvent 
mal  informé  , 8c  obligé  à retraûer  les  jugemens  qu’il  avoit  donnez 
par  furprife  : enfin  que  les  évêques  rebutez  de  la  longueur  des  proce- 
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(jures  , de  la  dépcnfe  & de  1a  fatigue  des  voyages  & de  tant  d’autres 
difticultez , perdoienr  courage  & fouffroient  les  defordres  qu’ils  ne  pou- 
voient  empccher.  Les  papes  fe  trouvèrent  eux-mcines  incommodez  de 
cette  liberté  d’appellcr  en  toute  occalïon  , qui  rerardoit  fouvent  l’exe- 
cution de  leurs  ordres  ; & de- là  vint  la  claufc  : Ncnobjlant  f appel , 
qui  pafla  en  Hile  dans  leurs  bulles. 

Si  faine  Bernard  s’élevoit  avec  tant  de  vigueur  contre  cet  abus  , en 
fuppofant  la  neceffitédcs  appellations  , que  n’eut- il  point  dit  , s’il  eût 
fçu  que  l'ufage  en  étoit  nouveau  & fonde  fur  des  pièces  faulïcs  î Com- 
bien auroit-il  parlé  plus  fortement  contre  la  multitude  d’affaires  dont  • 

le  pape  étoir  accablé  î 11  fçavoir  que  félon  les  maximes  de  l'évangile, 
un  évêque  8c  un  fuccefTeur  des  apôtres  devoir  être  dégagé  des  affaires 
temporelles  , pour  vacquer  à la  pricre  ôc  à l’inftruétion  des  peuples  : mais 
l’autorité  de  la  coutume  le  retcnoit,&  faute  de  connoître  allez  l’anti- 
quitc  & de  fçavoir  comment  les  papes  étoient  tombez  dans  cet  embarras 
d'affaires , il  n'ofoir  trancher  le  mot  & concilier  à Eugène  de  revenir  à 
la  fîmplicité  des  premiers  lîecles. 

Cependant  la  defeription  que  ce  fiint  doéteur  nous  a lailTéedela  cour 
de  Rome  , nous  fait  voir  combien  ce  nouveau  droit  des  fauffes  dé- 
crétales, avoir  nui  aufûntlîcge,  fous  prétexte  d’étendre  fon  autorité. 

Car  faint  Bernard  nous  rcprcfcnte  le  conlîftoirc  des  cardinaux  comme 
un  parlement  ou  un  tribunal  fouverain  , occupé  à juger  des  proccz 
depuis  le  matin  jufques  au  foir,  & le  pape  qui  y prélidoit  tellement 
accablé  d’atfaircs  , qu'à  peine avoit-il  un  moment  pour  refpirer.  La  cour 
de  Rome  pleine  d’avocats  , de  folheiteurs  , de  plaideurs  paffionnez  , 
artificieux,  rntcreflcz, ne  cherchant  qu’à  fc  furprendre  l’un  l’autre  & 
s’enrichir  aux  dépens  d'autrui.  Nous  en  prenons  la  même  idée  par 
l'hiftoire  des  papes  du  douzième  & du  treiziéme  fîcde  8c  par  leurs  let- 
tres , particulièrement  celles  d'innocent  III.  où  nous  votons  un  fî  pro- 
digieux détail  des  affaires  de  toute  la  chrétienté.  Ces  lettres  feules 
étoient  une  terrible  occupation  : car  encore  que  le  pape  ne  les  com- 
posât pas  lui-même , il  falloir  au  moins  qu’il  s’en  fit  rendre  compre 
8c  qu'il  prit  connoiffance  des  affaires  les  plus  importantes.  Et  com- 
ment un  pape  fi  occupé  pouvoit-il  trouver  du  temps  pour  la-  prière  , 
pour  l’étude  des  faintes  écritures  , pour  la  prédication  & les  autres 
devoirs  eflènticls  de  l’épifcopat  ? Je  ne  parle  point  encore  des  foins 
que  luidonnoit  fon  état  comme  prince  temporel  :j’y  viendrai  cnfuirc. 

Je  vois  bien  qu’en  étendant  à l’infini  l'autorité  du  pape  , on  croïoit  VL 
lui  procurer  un  grant^wantage , 8c  faire  mieux  valoir  fa  primauté.  Extenfio»  de 
11  falloir  donc  ignorer  abloiument  l'hiftoire  de  I’cgiife,  ou  fuppofer  l'»u«ori«6  du  pape, 
que  les  plus  grands  papes, comme  faint  Leon  8c  faint  Grégoire  avoient  né- 
gligé leurs  droits  8c  lailïtf  avilir  leur  dignité.  Car  il  cft  bien  certain  dans 
le  fait,  qu’ils  n’ont  jamais  exercé  cerre  autorité  marquée  dans  les  décré- 
tales d’ifîdorc.  Mais  approfondiflbns  tin  peu.  Ces  SS.  papes  n’n- 
voient-ils  point  de  bonnes  raifons  pour  cn’ufcr  ainlî  ? N'avoienr  - ils 
point  des  pcnfccs  plus  hautes  & une  connoiffance  plus  parfaite  de  la. 
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religion  que  Grégoire  VII.  & Innocent  III.  Les  hommes  vulgaires  ne 
cherchent  que  leur  interet  particulier  : les  philofophcs  qui  portent 
plus  loin  leurs  peu  fées  , voient  par  la  feule  raifon  naturelle  qn'cn 
toute  focieté  l’intérêt  de  chaque  particulier,  même  de  celui  qui  gou- 
yer'nc.doit  céder  à l’intérêt  de  la  focieté  entière.  Or  il  n'cll  pas  per- 
mis de  penfer  que  Jcfus-Chrift  ait  établi  fon  églife  fur  des  maximes 
moins  pures  que  celles  des  philofophcs  païens  ; aufli  n’a-t’il  propolê  à 
ceux  qui  gouverneroient  fidèlement  fon  troupeau  aucun  avantage  en 
Cette  vie  , mais  feulement  la  rccompcpfc  éternelle  proportionée  à 
• leur  charité. 

A volions  donc  de  bonne  foi , que  les  papes  des  cinq  ou  fix  premiers 
ficelés  avoient  raifon  de  confiderer  l’utilité  de  l’églife  univcrfellc,  pré- 
férablement à ce  qui  pouvoir  paraître  avantageux  à leur  perfonne  ou 
à leur  lîcge.  Avoiions  encore  que  l'utilité  de  l’égÜfe,  demandoit  que 
toutes  les  affaires  fuflcnt  jugées  fur  les  lieux  «par  ceux  qui  le  pouvoient 
avec  plus  de  connoillancc  Ce  de  facilité  ; que  les  évêques , fur  tout  leur 
chef,  fuflent  détournez  le  moins  qu’il  étoit  pollible  de  leurs  fondions 
fpirituelles  &r  cfTcnticlles  \Sc  que  chacun  demeurât  fixe  dans  l’églife  où 
Dieu  l’ayoit  mit,  appliqué  continuellement  à inltruire&à  fanétificr  fon 
peuple.  Pcut-on  comparer  à des  biens  fi  folides  , le  trille  avantage  de 
rendre  le  pape  terrible  par  toute  la  tçrre;  & défaire  venir  à Rome  de  tons 
cotez , les  évêques  & les  clercs , foit  par  la  crainte  des  cenfures , foir  par 
J’cfperance  des  grâces  •> 

Je  fçai  que  cette  foule  de  prélats  & d’autres  étrangers  que  divers 
interets  attiraient  à Rome  , y apportoit  de  grandes  richc/Tes,  & que 
fon  peuple  s’engrailfoit  aux  dépens  de  tous  les  autres  : mais  j'ai  honte 
de  faire  mention  d'un  tel  avantage  lorlqu’il  s’agit  de  la  religion.  Le 
pape  étoit-il  donç  établi  à Rome  pour  l’enrichir,  ou  pour  la  fanéli- 
Hi«  »*v.  .,xxv.  hcr  ! Et  faint  Grégoire  ne  faifoir-il  pas  mieux  le  devoir  de  pcrc  com- 

и.  ij,  mun  , lorfqu’il  rcpandoirfi  abondamment  par  fes  aumônes  dans  routes 

Jcs  provinces  les  revenus  iramçnfef  de  l'églifc  Romaine  i Or  ces  papes 
qui  enricliilfoient  Rome  ne  la  fanélifioient  pas  : il  femble  même  qu'ils 
dcfefperoient  de  le  pouvoir  faire,  fuivanr  lafFrcufe  peinture  que  nous 
tv.  Ctnfti.  c.  t.  a fait  faint  Bernard  du  peuple  Romain  de  fon  temps.  C’étoit  pourtant  le 
(f-e.  • premier  devoir  d’un  pape  comme  leur  évêque  , de  travailler  à leur 

converfion  ; & il  y étpit  plus  obligé  qu’à  juger  tant  de  proccz  entre  des 
étrangers.  " j<  • 

Le  décret  de  Gratien  acheva  d’affermir  Se  d’é tendre  l’autorité  des 
jiifi.  liv.  ixx-  faufTes  décrétales  que  I on  y trouve  femées  payout.  Car  pendant  plus 

к.  i8.  dé  trais  ficelé  on  ne  cotmoiffoit  point  d'autr&  canons  que  ceux  de 

ce  rcjçueii  , on  n’eu  fuivoi.r  point  d’autres  dans  les  écoles  & dans  les 
if.j.  i.c  if.  .tribunaux.  Gratien  avoit  même  enchéri  forces  décrétâtes  pour  étendre 
l'autorité  du  pape  , foûtenant  qu'il  n’étojt  point  fournis  aux  canons  : 
ce  qu'il  dit  de  fon  chef  & fa  us  en  apporter  aucune  preuve  d'autorité. 
Ainfi  fc  forma  dans  l’églifc  latine  une  idée  confufe  que  la  puifTancc 
du  pape  étoit  fans  bornes  i ce  principe  une  fois  pofé  , on  en  a tiré 
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plufieuts  confeqoences  au- delà  des  articles  exprimez  formellement  dait- 
• les  fauffes  décrétales  ; 8c  les  nouveau*  théologiens  n’onc  pas  allez  dif- 
finguéccs  opinions  d'avec  l'effènriclde  ta  foi  catholique,  touchant  1« 
primauté  du  pape  Sc  les  réglés  de  l'ançiennedifcipline. 

Outre  ce  qui  qui  regardé  le  pape , Graricn  a mis  dans  (on  décret  de 
nouvelles  maximes  , touchant  l'immunité  des  clercs,  qu’il  fëutientue 
pouvoir  être  jugez  par  les  laïques  en  aucun  cas  ; Sc  pour  le  prouver,  clerc», 

H rapporte  pluïîcurs  articles  des  faulTes  decrctales  , & la  prétendue  11.41.».  }f 
loi  de  Thcodofe  adoptée  par  Charlemagne  pour  étendre  cxcclïive- 
’ ment  la  jurifdiétion  des  évêques.  H y a joint  un  article  tronqué  d'une 
Novelle  de  Juftinicn , qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire.  Ce- 
pendant cetrc  conftitution  ainfi  altérée  fut  le  principal  fondement 
de  faint  Thomas  de  Cantorberi , pour  refifter  au  roi  d'Angleterre  avec  *».*.  M 
cette  fermeté,  qui  lui  attira  la  perfecution  Sc  enfin  le  marrjrre.  La  maxi-  ih-^' irv'  *-***«' 

me  croit  faufle  dans  le  fond , mais  elle  pafloit  pour  vraie  chez  les  plus  5 ' 

habiles  canon iftes. 

Ces  exemples  montrent  bien  fcnfihlcment  l'importance  de  la  critique  * 
que  les  fcolaftiqucs  fpéculatifs  Sc  prcfTeux  meprifent  comme  un  amu- 
fement  puérile  & une  vaine  citriefité.  Apprendre  diverfes  langues  juf- 
ques  ^jesfçavoir  exactement  :prfcr  chaque  mot  pour  en  fçavoir  la  fi- 
■gnification  propre  & même  l’ctimologie  ; obferver  la  différence  des 
' ftilcs  en  chaque  langue  fck)n  les  temps  6c  les  beux  : chercher  les  Ut 
‘ toircs  de  chaque  nation  8c  ne  s'arrêrer  qu’aux  originales  : les  lire  ave* 
réflexion  , principalement  fur  les  roaairs  : y joindre  l'étude  de  la  geo- 
graphie  8c  de  la  chronolqgie  : voila  les  fondemens  de  la  critique.  Je 
conviens  que  c’eft  un  long  8c  pénible  travail  tmais  il  eft  neccflàire  ponr 
's’aflurcr  de  la  vérité  des  faits  : on  ne  la  trouvera  jamais  par  le  fcul 
raifonnement  ; de  cependant  de  ces  faits  dépend  fouvent  la  conduire 
de  la  vie.  Vous  venez  devoir  en  quels  inconvenienson  eft  tombé  pour 
avoir  cru  à des  pièces  fauflès.  On  s’eft  accoutumé  de  plus  à recevoir  ^âns 
choix  toutes  fortes  de  narrations  faute  de  principes  pour  les  diftingucr  : 

& delà  font  venues  tant  de  légendes  fabuleufes , tant  de  faux  miracles , 
tant  de  vifîons& de  relations  frivoles,  comme  nousvoïons  entre  autres 
dans  les  dialogues  du  moine  Ccfaire. 

Les  maximes  rapporrées  par  Graricn  touchant  l'immunité  des  clercs,  Kt.  jjv 
font  fc  fondement  de  la  réponfe  que  le  ppc  Innocent  III.  fit  à l'em-  „ in.  n. 

pereur  de  C.  P.  au  commencement  de  fon  pontificat  , 8c  dont  eft  (f. 
tirée  une  décrétait  célébré.  En  ccttc  lettre  le  pape  donne  des  explica-  *•  s.  Je  ma- 
tions forcées  au  paflage  de  fâint  Pierre  allégué  par  l’empereur  , pour  f*  j 
■montrer  que  tous  les  Chrériens  fans  exception  doivent  être  foutnis  à *'  " 
la  purffânce  temporelle.  L'apôrre , dit-il , prloit  ainfi  pour  erciter  les 
(délies  à l’humilité  : !e  roi  eft  fouverain  , mais  feulement  de  ceux 
qui  reçoivent  de  lui  les  chofes  temporelles  , c’eft-à-dire  , des  laïques  : 
comme  fi  1 églife  n’avoir  pas  auflï  reçû  fon  temporel  de  la  puifTance  fc- 
culiere.  Le  pp  continue  .que  le  prince  n’a  pas  reçû  ta  pniftance  du 
glaive  fur  tous  les  médians  -,  «nais  feulement  fur  ceux  qui  nfant  du 
Tomt  Xn.  b 
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glaive  (ont  fournis  à fa  jurifdiétion.  Par  où  il  entend  encore  les  feuls 
laïques  , pour  procurer  aux  clercs  criminels  lcxcmption  des  peines 
temporelles  , c'tfl-à-dirc  , 1 impunité.  Il  ajoute  que  perfonne  ne  doic 
juger  le  ferviteur  d'autrui  : fuppofant  que  les  clercs  ne  font  pas  ferv,i- 
reurs  du  prince.  Enfin  il  rapporte  l'allegoric,  des  deux  grands  luminaires 
que  Dieu  a placez  dans  le  ciel,  pour  lignifier,  dit-il,  les  deux  grandes 
dignitez,  la  pontificale  Si  la  roïalc.  Comme  fi  dans  une  difputc  ferieufe 
il  litoit  permis  d'avancer  pour  principe  une  allégorie  arbitraire  , que 
l'on  n'a  qu'à  nier  pour  la  réfuter.  C’cflainfique  l’on  cludoit  les  aurorirez 
de  l’écriture  les  plus  formelles  , pour  foûtenir  les  préjugez  tirez  des 
faufTes  décrétâtes. 

VIIl  Or  le  pape  Innocent  III.  ne  pouvoit  s’adrefler  plus  mal  qu’à  un  empe- 

Moinsde  chan-  fcut  Grec  Pour  débiter  des  maximes  inconnues  à l'antiquité.  Les  princes 
fetncBcen Orient.  Latins , ignorans  pour  la  plupart  jufques  à ne  fçavoir  pas  lire , croioieot 
fur  ces  matières  tout  ce  que  leur  difoienr  les  clercs  dont  ils  pre- 
noienr  confeil  ; & les  clercs  avoient  tous  étudié  aux  mêmes  écoles 
• A:  puifé  dans  la  même  fource , qui  droit  le  decret  de  Graticn-  Chez 
les  Grecs  tous  les  honnêtes  gens  érudioient  , les  laïques  comme  les 
clercs  j & ils  s'inftruifoient  dans  les  livres  originaux  , 1 écriture  , les 
pères,  les  anciens  canons  : mais  ils  ne  connoifloicnr  point  les  faufTes 
décrétales  fabriquées  en  Occident  & écrites  en  Latin.  Aufiî  âvoient- 
ils  confcrvc  l’ancienne  difeipline  fur  tous  les  points  que  j'ai  mar- 
quez. Vous  avez  vû  que  tous  leurs  évêques  & les  patriarches  mê- 
mes étoienr  jugez  6c  fouvent  dépofez  dans  des  conciles  ; qu'on  ne 
demandoit  point  au  pape  la  pcrmiüîon  de  les  aflcmblcr  , & qu’on 
n'appelloir  point  à lui  de  leurs  jugemens.  *On  ne  s’adrefToit  poinr  à 
lui  pour  les  rranflations  d'évêques , ni  les  érections  d'évéchcz  : on  fui- 
voitlcs  canons  compris  dans  l'ancien  code  de  l’églife  Grecque.  Je  ne 
dis  pas  que  cette  églife  fût  exempte  d'abus,  j’en  ai  marqué  plufïeurs 
er^divers  occafïons  ; & je  fçai  que  les  patriarches  de  C.  P.  s'ctoicnC 
attribué  une  autorisé  excclfive  par  la  faveur  des  empereurs  , qui  avoient 
eux-mêmes  beaucoup  empiété  fur  la  puiffimee  ccclefiaflique  : mais  enfin 
on  gardoit  toujours  à l'cxtcrieur  les  anciennes  formalitez  ; on  connoif- 
foit  & on  rcfpcéloic  les  canons. 

i Vous  direz  peut-être  : Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Grecs  ne 

s’adrefTafTcnt  pas  au  pape  , foit  pour  les  appellations  , foit  pour  tout 
le  relie,  ptiifquedès  le  temps  de  Photius  ils  ne  le  reconnoifioient  plus 
pour  chef  de  l’cglife.  Mais  s’y  adrclfoient-ils  auparavant  J 6c  dans  les 
temps  où  ils  étoienr  les  plus  unis  avec  l'églife  Romaine  , obfervoicnt- 
ils  rien  de  ce  que  j'appelle  nouvelle  difeipline  i Ils  n'avoicnc  gardç  de 
le  faire  , puilque  les  Latins  mêmes  ne  le  faifoient  pas  ; 6c  que  cette 
difeipline  étoit  encore  inconnue  à toute  l’églife.  Au  rcfle  ne  yous  jr 
trompez  pas  , le  fchifmp  des  Grecs  n'cll  pas  fi  ancien  qu’on  le  croit 
communément  : je  Je  montrerai  dans  un  autre  difeours  , mais  en  at- 
tendant je  vous  avertis  qu’il  n’a  gucres  été  foicné  avant  la  prife  de 
C.  p.  par  les  Latins.  D'ailleurs  je  ne  vois  point  que  dans  les  difpu- 
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tes  que  nous  avons  tues  avec  les  Grecs  depuis  Je  tems  de  leon  IX- 
6c  de  Miche!  Ctrularius  , nous  leur  ayons  reproché  qu’ils  renoienc 
des  conciles  fans  la  permiflîon  du  pape*,  6c  le  refte  des  articles 
dont  il  s’agir  -,  & je  ne  vois  point  non  pins  que  Grégoire  VII.  6c  fes 
fucctlfcurs  ayenr'cieé  à Rome  des  évêques  Grecs,  & les  ayent  trairez 
comme  ils  traitoicm  les  Larins:  iis  fçavoicm  bien  qu’ils  n auroient  pas 
obéi.  ] j 

Leon  IX.  6c  les  papes  qui  entreprirent  de  réparer  les  ruines  du  PnitTance  tempo; 
dixième  fieele , 6c  de  remertre  l’églife  Romaine  dans  fon  luftre,  vou-  relie  de  féglité. 

Jurent  aufli  rétablir  fa  puiflancc  temporelle,  qu’ils  fondoicnr  premiè- 
rement fur  la  donation  de  Conftantin , puis  fur  celles  de  Pépin,  de  iv.  CtnfU. t.  je 
Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire  6c  d’Otron.  Tout  le  monde  fçait 
aujourd'hui  ce  que  c’eft  que  la  donation  de  Conftantin  ; 6c  fa  firolTeté!  Hÿ.  I hi.vi.m 
eft  plus  universellement  reconnue  qne  celle  des  dcctetales  d’ifidore  : 1 4' 
mais  du  tems  de  ces  papes  la  vérité  de  cctre  pièce  n'écoir  pas  révo- 
quée en  doute.  Saint  Bernard  la  fuppofoit , quand  il  difoit  au  pape  Eu-  ^ ' 

gene,  qu’il  n'etoit  pas  feulement  le  fnccclîcur  de  S.  Pierre,  mais  de  n_f'  ’ • 

Conftantin:  elle  éroir  connue  & reçue  dès  le  neuvième  ficelé -,  & à Uv.  lxxiv  n.  jo, 
peine  â-t’on  commencé  à s’en  defabufer  vers  le  milieu  du  quinziéme.  fMt- 
Les  Grecs  mêmes  la  reccvoicnt , comme  il  paroit  dans  Théodore  Balfa- 
mon,  qui  la  rapporte  toute  entière , & ptétend  y fonder  les  prérqga- 
tives  du  fiege  de  C.  P. 

Godcfroi  de  Virerbe  dans  fon  abrégé  d’hiftoire  dédiée  au  pape 
Urbain  III.  parlant  de  la  donation  de  Conftantin , dir  que  piuficurs 
eftimoient  que  l’églife  avoir  été  plus  fainte  pendant  les  trois  premiers 
Cecles , mais  que  depuis  elle  éroir  plus  heureufe.  Qui  que  ce  foit 
qui  air  avancé  cctre  belle  fenrence , il  avoir  des  fenrimens  bien  bas  6C 
bien  au-deftous  non  feulement  de  l'évangile  , mais  de  la  philofophie 
humaine.  Quiconque  penfc  tant  foit  pen  au  deftus  du  vulgaire,  voir 
aifement  que  le  vrai  bonheur  de  cctre  vie  eft  dans  la  vertu , & non 
pas  dans  les  richelTes  : mais  à qui  croit  l'évangile  il  n’eft  pas  permis  d’en 
douter.  Jefus-Chrift  s’en  eft  expliqué  allez  clairement  par  (on  exem- 
ple & par  fes  difcéuirs  -,  puilqu’éranr  maître  de  toutes  les  richelTes  & 
de  tomes  les  grandeurs  humaines. , il  les  a fouvtrainement  mépri-  ■ 1 . '> 

fées , & n’a  laiftè  pour  root  partage  en  ce  monde  â fes  difciplcs  que 
la  pauvreté  6c  les  foufirances.  Or  j’en  reviens  toujours  à cctre  quef- 
tion:  fi  l’on  a découvert  dans  l’onzième  fieele  une  fageffè  inconnue 
auparavant  ; 6c  fi  Leon  IX.  6c  Grégoire  VII.  étoienr  plus  éclairez  que 
■S.  Leon  & S.  Grégoire;  i 

: Ces  grands  papes  n’avoienr  pas  encore  alfea  bien  fouillé  dans  leurs  » 

archives , pour  y trouver  la  donation  de  Conftantin  : ils  n’étoient  ni 
iptinccs fouverains , ni  feigneurs  temporels,  6c  toutefois  ils  ne  fe  plai- 
gnoient  pas  que  rien  manquât  à leur  pouvoir,  & n’avoient  pas  du 
tems  de  refte  après  leurs  occupations  Spirituelles.  Ils  étoienr  pcrfii*- 
. de:  de  la  diftinâjon  des  deux  pitilïanccj  que  le  pape  Gelafe  a fi  bien 
exprimées,  quand  il  a dit  qec  les  empereurs  mêmes  font  fournis  au 
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évêques  dans  1 ordre  de  la  religion  ; & que  dans  l'ordre  politique  le»  > 
évêques , même  celui  du  premier  fiege , obciÏÏent  aux  loix  des  empe- 
reurs. • 

Ce  n’ed  pas  qu'il  ne  loir  permis  aux  ecckfiaftiques  comme  aux 
laïque»,  de  poïleder  toutes  fortes  de  biens  temporels.  Vous  avez  vû 
que  dès  les  premiers  rems,  même  fous  les  empereurs  payent,  leségli- 
( les  avoient  des  immeubles , & que  les  évêques  avoient  en  propriété  ■ 

■ , coûtes  fortes  de  biens,  même  des  efclaves.  EV'où  il  s'enfuit  qnïls  ont 

pûaufTi  poflederdes  feigneurics,  depuis  que  par  la  foiblefïc  des  fou- 
verains  & par  la  mauvaife  politique,  les  jufticcs  font  devenues  patri- 
, moniales  , 8c  la  puiflànce  politique  larlTéc  en  propriété  i des  parti- 
culiers. Or  fous  1 empire  Romain  on  ne  connoillôit  rien  de  fcnibla-i 
1 ble,  & perfonne  n'étoit  feigneur  que  le  fôuverain  ; mais  depuis  que; 
les  feigneurics  ont  été  attachées  à certaines  terres , en  donnant  ces  ter- 
tp.  t.  *d  rcs  à leglife  on  leur  a donné  les  feigueuries-,  & les  évêques  font  de- 
venus  comtes,  ducs  & princes,  comme  ils  font  encore  en  Allemagne. 

• m ***'  Ainlî,  ce  quiefUc  plus  éloigné  de  l’inditution,  les  moines  que  leur' 

..  " humilité  avoir  mis  att-dcfïous  de  tous  les  hommes,  fc  font  trouve* 

avoir  desfujets  & des  vaflaux;  Si  leurs  abbez  ont  acquis  le  rang^do 
feigneur»  8c  de  princes.  Tous  ces  droits  font  légitimes,  il  n'cft  nort  . 
plus  permis  de  les  concéder  à l'églifc  qu'aux  laïques  ; Ôc  pour  reve- 
nir à leglife  Romaine,  il  feroit  très-injude  de  lui  difputer  la  fouve- 
raineté  de  Rome  3e  d'une  grande  partie  de  l'Italie  dont  elle  ed  en  pof- 
feflion  depuis  tant  de  lîecles  ; puifquc  la  plupart  des  fbuverains  non# 
pas  de  meilleur  titreque.la  longue  pofîcfîîon.  > 

On  eut  donc  raifbn  de  condamner  Arnaud  de  Breflc  . qui  revota 
toit  les  Romains  contre  le  pape  t (oûrcnanr  en  general  qu’il  n 'étoit  per- 
mis au  clergé  de  pofleder  ni  feigneuries , ni  rerres,  ni  bien*  immeu- 
bles-, & qu'il  ne.  devoir  fublîder  que  d'aumône»  & d'offrandes  volon- 
taires. J’avoue  ronrefois  que  j'aurois  fotihaité  trouver  dans  les  auteurs 
du  rems  d'Arnaud , les  raifons  par  lesquelles  on  réfutoit  fes  erreurs. 

Car  ies  deux  lettres  deS.  Bernard  aux  Romain*  fur  ce  fujet,  ne  font  que 
dts  déclamations  pathétiques,  où  il  n’entre  point *n  preuve,  & fup- 
<p.s4}*sr4.  pofe  le  droit  du  pape  incontcfliiblç..Auflî  nerévoquoir-il  point  en  dou- 
te la  donation  de  Condantin  , comme  nous  venons  dé  voir.  Ceae 
pièce  reçue  pour  vr.iye  ct.iblifîoit  le  fait  & le  droit  particulier  du  pa- 
4 pe  i Sc  pour  le  droic  du  clergé  en  general , il  croit  certain  , comme  je 

yàenxdc  fnontrer.,  i . ...  > > 

Mais  il  falloit  fc  fouvenir  de  cette  maxime  fi  fàge  de  L'Apôtre, qufc 
Ineonvêoirns  de  « qu»  cd,  permis  n’cd  pas  toujours  cipcdirnr  ; & confiderer,  comme 
les  anciens  „ que  l’étendue  de  l'efprir  humain  cd  trop  bornée  pour  fuflne 
à exercer  en  mèthe  tetn»  la  puiflànce  fpirituelle  8e  la  temporelle.  ]1 
falloit  du  moins  refpcéber  la  conduite  des  anciens,  8c  pcnlêr,  que  fi' k 
donation  ck  Condantin  ctoit  vraie,  &.  Leon  ôc  S.  Grégoire  l'aaroient 
coantië;  écaucoientcu  de  bonnes  raifons  pour  ne  s'en  pas  préva  loi», 
comme  il  eft  certain  qu’ils  ne  j^ont  pas  fair.  Lxapericope  de  plxs  de 
i 4 


U puifTance  Km 
poreile. 

».  C'r.  v».  It. 


Digitized  by  Google 


i ir. 
xxix. 


fur  1‘HiJioire  Ecclefiaflique.  , X"i  1 1 
fixcens  ans  a fait  voir  combien  leur  conduite  droit  fige.  Des  évêque* 
purement  évêques  donnent  peu  de  prifc  à la  pmfTancc  fdculicre  : au 
lieu  quelle  a continuellement  à démêler  avec  des  évêques  fcigneurs.  * fT. 

Ce  n’éroit  déjà  que  trop  au  gré  des  fainrs  évêques  d'avoir  des  biens 
temporels  â gouverner  r nous  vojrons  comme  faint  Chryfoftome  s'en  „ +J  ' 
plaignoit  ; & faint  Ambroifefe  déchargea  fur  fon  frère- Satyre  du  foin  Homil.  s;, 
même  de  Ion  patrimoine.  U*ttb. 

Quand  l’églife  a établi  la  réglé  de  n 'admettre  aux  ordres  facrez  que 
ceux  qui  auroient  cmbralfé  la  continence  , elle  n’a  pas  feulement  re- 
gardé la  pureté  convenable  pour  s’approcher  continuellement  des 
feints  myftcres;  elle  a voulu  encore  que  fes  principaux  miniftres  fuf- 
fent  dégagez  des  foins  que  le  mariage  atrirc  néceflairemcnt  & qui  font 
dire  i faint  Paul , que  l’homme  marié  eft  partagé  entre  Dieu  3c  le  mon-  t.Ctr.  ru.  j j 
de.  Orqueft-ce  que  le  foin  d’une  famille  particulière  en  comparaifon 
du  foin  de  tout  un  étar  ? Qu’eft-ce  que  la  conduite  d’une  femme  avec 
cinq  ou  fix  enfans  8c  autant  de  domeftiques  , i proportion  du  gouver- 
nement de  cent  mille  fujer* 

Nous  fommes  naturellement  plus  frappez  des  objets  fenliblcs , que 
des  chofes  fpirituelles.  Un  prince  eft  occupé  â réprimer  des  crimes , 
à prévenir  des  féditiofis  8c  des  confpirations  contre  fa  perfonne  8c  fon 
état.  Il  travaille  à le  conferver  8c  le  défendre  contre  les  ennemis  du 
dehors , 8c  â profiter  des  occafions  de  Paggrandir.  Pour  cet  effet  il  faut  ,. 
lever  & entretenir  des  troupes , fortifier  3c  munir  des  places , amafler 
des  tréfors  pour  fournir  à tant  de  dépenfes.  Il  faut  avoir  corrcfpondan- 
ce  avec  les  princes  votfins,  négocier,  faire  des  rraitez  de  commerce 
8c  d’alliance.  Ces  occupations  parodient  à un  politique  férieufes  Sc 
grandes:  les  fonctions  ccclcfiaftiqucs  en  comparaifon  lui  fcmblcnr  pe- 
tites 8c  ptefqne  des  amufemehs  d’enfans.  Chanter  dans  une  églil’c, 
marcher  en  proceflion  , pratiquer  des  cérémonies,  faire  un  catcchifine, 
hti  paroiffent  des  occupations  vulgaires,  dont  le  premier  venu  feroir 
capable.  L’important  félon  lui  8c  le  folide  eft  de  maintenir  (a  puiffan- 
ce,  8c  d’affbiblir  fes  ennemis.  Il  regarde  la  prière , la  leâurc , 3c  la  mé- 
ditation de  l'écriture  fainte,  comme  des  occupations  plus  convenables 
■ un  moine  qu’à  un  homme  d’état;  8c  il  ne  trouve  jamais  de  tems  à y 
donner.  Vous  avez  vu  comme  faint  Bernard  ctaignoit  pour  le  pape  Eu-  *.  cenfid  c.  a, 
gene , que  l’accablement  des  affaires  ne  l'empêchât  de  faire  les  réfle- 
xions néceffàires  fur  fes  devoirs  & fut  lui-même,  8c  qu'il  ne  tombât  . 
enfin  dans  rendurciflcmcnr. 

Peu  -être  croirez-vous  qu’un  évêqne  prince  fe  réferveta  les  fonc- 
tions fpirituelles  , 8c  fe  déchargera  fur  quelque  laïque  du  gouvernement 
de  fon  état.  Il  s’en  gardera  bien  , de  peur  que  ce  la’êqtte  ne  devienne 
le  véritable  pince,  il  abandonnera  plutôt  à d’autres  te  fpirituel  -.car  il  ne 
craint  rien  d’un  prêtre , d’un  grand  vicaire  , d’un  évêque  ftiffraganf. 

Il  leur  laiflèra  volontiers  l’étude  de  la  théologie  8c  des  canons  , fa 
prédication  , le  foin  des  antes,  dont  il  fc  fera  , tout  au  plus , rendre  un 
compe  général:  mais' fera  informé  en  détail  de  fcs_ troupes , de  fc* 
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place*  & de  (es  finances.  Il  en  chargera  fous  lui  d’autres  ecelefiafti- 
ques,  à qui  il  le  fiera  plus  qu’à  des  laïques  : mais  qui  ne  feront  ecck- 
fiafliqucs  que  pour  la  forme  Se  gens  d'affaires  en  effet.  Si  vous  en 
•dourcz>  voyez  comment  font  gouvernez  les  diocéfis  & lesdtandcces 
prélats  fi  puiflâns  d Allemagne  & de  Pologne.  Vous  verrez  pat  cette 
ciperiencc  que  les  anciens  écoient  bien  fages,  Se  que  l'alliance  de  la 
puifiânee  temporelle  à la  fpirituelle , n’étoit  avantageufe  ni  à la  reli- 
gion , ni  à l'état. 

Pour  la  religion  > il  eft  évident  quelle étoit  mieux  foutenuë par  de» 
évêques  purement  évêques,  & uniquement  occupez  du  fpirituel , com- 
me faim  Ambroife  & faint  Atiguftin.  Ils  préfîdoicnr  ordinairement  aux 
aflcmt  Ides  des  fidèles,  offraient  le  S.  facrifice  & l’accompagnoienr  d'in  fi- 
truâion  : ils  dtoient  les  prédicateurs  & les  théologiens  de  leurs  églifes. 
La  parole  de  Dieu  avoir  tout  un  autre  poids  dans  lenr  bouche  , foutenuë 
par  1 autorité  de  leur  place  Se  de  leurs  vertus,  que  dans  la  bouche  de 
fimples  prêtres  fou  vent  étrangers  ou  mercenaires.  La  théologie  étoit 
traitée  plus  férieufement  Se  plus  noblementfar  ces  pafteurs  fi  occupez  , 
que  par  des  doétcurs  oififs , qui  ne  cherchent  qu’à  fubtiiifer  Se  à renché- 
rir les  uns  fur  les  autres  par  de  nouvelles  queflions.  Les  pères  n’écri- 
voient  de  théologie  qu’à  mefure  qu'il  s élcjoit  des  erreurs  qu'on  étoil 
obligé  de  combattre.  Ils  entraient  autant  qn'il  étoit  poflîble  dans  le 
detail  de  l inftruûion  des  cachccumcncs,dc  la  converfion  des  pécheurs. 
Se  de  la  conduite  des  pénirens.  Ils  étoient  les  arbitres  charitables  & 
les  médiateurs  de  la  paix  entre  toutes  les  perfonnes  divifées  : c'étoit  à 
eux  que  dcmandoicntconfi.il  ceux  qui  vouloicnt  avancer  dans  la  pieté. 
Nous  le  voyons  dans  leurs  lettres. 

Il  eff  vrai  qu'il  n'y  avoir  que  des  biens  fpirirucls  à attendre  de  ces 
faints  évêques,  ils  ne  faifoient  la  fortune  de  perfonne  ; & c'étoit  en- 
core un  grand  avantage  pour  la  religion.  Ce  n’eft  pas  fans  grande  ras- 
fon  que  Jcfus-Chrift,  la  fiigefîc  même  , a voulu  naître  pauvre  Se  des- 
titué de  tous  les  biens  qui  attirent  la  cupidité  des  hommes:  ilfalloit 
que  fis  difciplcs  ne  fufTcnt  attachez  à lui  que  par  La  force  de  la  vérité 
& l'amour  de  la  vertu.  Il  a voulu  que  fis  difciplcs  lui  fuffint  fiem- 
blablcs  ; Se  qu’il  n’y  eût  aune  attrait  pour  les  fuivre  que  le  defir  de 
devenir  meilleur,  Se  l’efperance  des  biens  éternels.  Quiconque  croie 
que  les  biens  temporels,  quels  qu’ils  fiaient  , richedcs , honneurs, 
puiflancc,  faveur  des  grands,  font  des  moyen»  propres  à établir  l'é- 
vangile, il  fi  trompe,  je  Te  dis  hardimenr,  fit  n’a  pas  l’efprit  de  l’é- 
vangile. La  raifon  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la  religion  vous 
avez  dcsrichelfis  ou  des  honneur»  à difltibncr,  vous  ne  pouvez  dis- 
cerner par  quel  motif  on  vous  écoute  ; fi  c’eft  pour  devenir  plus  riche 
ou  meilleur  ; vous  courez  hafard  de  ne  faire  que  des  hypocrites  on 

Elutôt  il  eft  prefque  fur  que  vous  n’en  ferez  point  d’autres  , puifque 
i plupart  des  hommes  ne  font  touchez  que  de  l'intérêt  temporel.  Et 
ne  dites  point  qu’il  eft  bon  de  joindre  l’un  à l’autre.  Se  d'attirer  pas 
toutes  fortes  dé  moyeux  les  hommes  dont  ou  couuoû  U foiblcilc. 
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J.  G la  oonnoHIoit  mieux  que  nous  , 6c  n’a  jamais^mployé  de  tdt 
moyens.  C'eft  donc  une  illufion  de  l'amour  propre  : c'eft  que  les  mi- 
nières de  l'évangile  font  bien  ailes  de  jouir  en  attendant  de  ces  ri- 
chcflcs  pc  de  ccs  honneurs  > dont  ils  prétendent  fe  fervir  pour  gagner 
des  âmes.  . 

Revenons  aux  évêques , 6c  concluons  que  ce  n’cft  qu’ignorance  6c 
grofiîcrcté  qui  leur  a fait  croire  que  les  feigneuries  unies  i leurs  lieges 
étoient  utiles  pour  foutenir  la  religion.  Je  ne  vois  que  l églifc  Ro- 
maine où  l’on  peut  trouver  une  raifon  linguliere  d’unir  les  deux 

fmitlànccs.  Tant  que  l’empire  Romain  a fubfifté,  il  renfermoit  dans 
g vafte  étendue  prefque  toute  la  Chrétienté  : mais  depuis  que  l’Eu- 
rope eft  divifee  entre  plulieurs  princes  indépendans  les  uns  des  au- 
tres, fi  le  pape  eût  cté  lu  jet  de  l’un  d’eux  , il  eût  été  à craindre  que 
les  autres  n’cullent  eu  peine  à le  reconnoître  pour  pere  commun  , 
& que  les  fchifmcs  n'euftent  érc  (réquens.  On  peur  donc  croire  que 
c’eft  par  un  effet  particulier  de  la  providence , que  le  pape  s’eft  trouvé 
indépendant  6c  maître  d’un  état  aftez  puiflânt  pour  n ’ctre  pas  aifé- 
rnent  opprimé  par  les  autres  fouverains  : afin  qu’il  plus  libre  dans 
l’exercice  de  fa  puüTàuce  fpiricucllc,  & qu’il  pût  contenir  plus  facile- 
ment tous  les  autres  évêques  dans  leur  devoir.  C’étok  la  peofee  d’un 
grand  évêque  de  notre  rems.  . « 

Mais  en  général,  fi  l’union  des  deux  pu i (Tances  étoic  utile  à la  re- 
ligion , ce  devrait  être  pour  établir  Bc  maintenir  les  bonnes  mœurs 
qui  font,  le  fruit  de  la  doéhinc  chrétienne.  Car  J.  C.  n’eft  pas  venu 
feulement  nous  enfeigner  des  veritez  fpcculati  vos  ; il  eft  venu , comme 
ditfaint  Paul,  fe  purifier  un  peuple  qui  lui  fiât  agréable  & appliqué 
aux  bonnes  œuvres.  Si  c'eft  le  but  de  la  vraye  politique  & le  premier 
devoir  des  princes  chrétiens,  â plus  forte  raifon,  c'eft  celui  des eccle- 
fîaftiques,  dont  la  profeftîon  eft  de  fanâificr  les  autres.  C’eft  à ceux 
qui  ont  voyagé  chez  les  princes  eccl diadiques  1 nous  dire  ce  qui  en 
eft  : lî  l’on  y voit  moins  de  vices  fcandaleux  ; fi  l’on  y commet  moins  de 
ctiraes,  s’il  y a plus  de  fureté  fur  les  chemins  & de  fidelité  dans  le  com- 
merce: en  un  mot,  fi  leurs  lujets  fe  diftinguent  par  la  pureté  de  leurs* 
mœurs  , de  ceux  des  princes  fcculicrs. 

Je  n'ai  pas  même  oui  dire  que  les  états  des  ecclefiaftiques  foient 
plus  heureux  que  les  autres  pour  le  temporel.  Au  contraire , comme  ce 
n'cft  pas  la  profeftîon  de  ces  princes  d’être  guerriers  , leurs  peuples 
font  plus  expofez  aux  infiltrés  des  ennemis  du  dehors.  Ces  états  n'é- 
tanr  point  héréditaires,  les  parens  & les  minières  du  prince  ne  lon- 
gent qu’i  profiter  du  prcfenc , fouvent  aux  dépens  du  peuple  : fans 
étendre  leurs  foins  à l'utilité  publique  pour  multiplier  les  habitans, 
cultiver  les  terres,  fayorifer  I’induftrie;  faciliter  le  commerce,  faire' 
fleurir  les  arts , attirer  dans  l'état  l'abondance  6c  les  commoJ irez  de  la 
vie.  Ccs  grandes  vues  conviennent  mieux  il  des  républiques  ou  1 des 
princes  qui  confidcrent  leur  pofterité. 

Nous. n’ayons  point  vû  chez  les  Crées  d'évêques  feigneurs,  parce 


lit.  rr.  r+; 


Digitized  by  Google 


Chr.  C*J!.  it, 
t.  uf. 


XI. 

Ltgau. 


Tv».  tf.  10». 
Jiijl.  liv.  LXTII. 
n II. 

Rngtr.Hc-vti.f 

47*. 

H. fi.  liv.  liii. 
a.  il. 


Ont.  4* 


xv  i Qjutritmt  Dijcours 

que  maigre  l’affbibliflcmcnr  de  leur  empire,  ils  ont  toujours  confervrf 
la  tradition  des  lois  Romaines  & ks  maximes  de  la  bonne  antiquité , 
fttivant  lcfqucllcs  ro*itc  la  puiffimee  publique  réfidait  dans  le  Souve- 
rain , & n croit  communiquée  aux  particuliers  que  par  les  magiftraturcs 
& les  charges,  mais  ne  leur  droit  jamais  abandonnée  en  propriété. 
Auffi  les  Grecs  étoic  ru-iis  fort  Scan  dalliez  de  voir  nos  évêques  poflc- 
. der  des  ieigncurics , & pour  les  défendre , lever  des  rroupes , les  con- 
duire en  perfonne,  & porter  les  armes.  Un  d’eux  difaitqttc  le  pape 
n’écoit  pas  un  évêque,  mais  un  empereur.  Ce  que  je  dis  des  évêquec 
Grecs,  fe  doit  entendre  auffi  des  Syriens  & des  autres  Orientaux, 
avant  qu’ils  fulîcnt  fous  la  domination  des  Mufulmans:  car  depuis  ils 
ont  été  plutôt  cfclaves  que  feigneurs. 

La  puillancc  temporelle  du  pape  s'érant  tellement  étendue  par  1rs 
conléquenccs  tirées  des  fauflès  décrétales,  il  fur  obligé  de  commettre 
à d'autres  Ces  pouvoirs  ; car  il  étoic  impoffibie  qu’il  allât  par  rour , 
ni  .qu'il  lift  venir  â lui  tout  le  monde.  De  là  vinrent  les  légations  ti 
fréquences  depuis  l’onzième  ficclc.  Or  les  légats  étaient  de  deux  for- 
tes , des  évcquA  ou  des  abbez  du  pais , ou  des  cardinaux  envoyez  de 
Rome.  Les  légats  pris  fur  les  lienx  étoient  encore  differtns  : les  uns 
établis  par  commiffion  particulière  du  pape  , les  autres  par  la  préro- 
gative d*lair fiege -,  8c  çeux-ci  fc  difoienr  légats  nez,  comme  les  ar- 
chevêques d«  Mayence  & de  Cantotberi.  Les  légats  venus  de  Rome 
fe  nommoient  légats  À Uterc  , pour  marquer  que  le  pape  les  avoir 
envoyé  d'auprès  de  fa  perfonne  ; âc  cette  exprciüoa  étoit  .tirée  du 
concile  de  Sardique. 

Les  légats  nez  ne  foudroient  pas  volontiers  que  le  pape  en  commît 
d'autres  au  préjudice  de  leurs  privilèges  : mais  le  pape  avoir  plus  de 
confiance  en  ceux  qu'il  avoit  choiiis,  qu'en  des  prélats  qu'il  connoif- 
foit  peu  , ou  qui  ne  lui  convenoient  pas.  Or  entre  ceux  qn’il  choilifToit 
les  plus  favorables  étoienr  ceux  qu’il  prenoit  fur  les  lieux  , parce 
qu’ils  étoient  plus  capables  de  juger  & d'ordonner  avec  connoiflancc 
de  caufe , que  des  étrangers  venus  de  loin.  Auffi  avez  - vous  vû  avec 
quelle  inftancc  Ivcs  de  Chartres  prioit  les  papes  de  ne  point  envoyer 
de  ccs  légats  étrangers  : on  n'en  recevoir  point  en  Angleterre  non  plu* 
qu’en  France,  qui  n'eut  été  demandé  par  le  roi.  Les  évêques  fouf- 
froient  avec  peine  de  Ce  voir  pré/îder.par  des  évêques  étrangers;  encore 
moins  par  un  prêtre  ou  un  diacre  cardinal,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
iégat:  car  jufqucs-ü  tons  les  évêques  avoicnr  rang  avec  les  cardinaux 
qui  ne  l'éroient  pas. 

Mais  ce  qui  rendoit  les  légats  « Utere  plus  odieux , ccroit  le  faite , 
le  luxe , & l'avarice.  Ils  ne  voyageoient  ni  à leurs  dépens , ni  à ceux 
du  pape , mais  du  pois  où  ils  étoienr  envoyez  ; 8c  marchoicnt  à grand 
train , c'eft-à-dire , avec  une  fuite  au  moins  de  vingt-cinq  Chevaux , 
car  c'cft  à quoi  le  dernier  concile  de  Latran  les  avoit  réduits.  Par 
tout  où  ils  paffbienr  , ils  fc  faifbiant  défrayer  magnifiquement  par 
les  évêques  8c  les  abbez  : jufqucs-li  que  les  rnonaûcres  étoienr  quel- 
quefois 
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(pie  foi  s rédujts  à vendre  les  vafes  lacrcz  de  leurs  églifes  pour  fournir  à. 
de  telles  depenfes.  Vous  en  avez  vu  des  plaintes.  Ce  n'cft  pas  tout , il 
falloir  encore  leur  faire  des  préfens  : ils  en  rccevoicnt  des  princes  à qui 
ils  étoient  adrcITez,  8c  fouvenr  des  parties  aulquelles  ils  rendoient  ju- 
ftice  ; du  moins  les  expéditions  n 'étoient  pas  gratuites.  Enfin  les  léga- 
tions étoient  des  mines  d’or  pour  les  cardinaux,  8c  ils  en  revenoient 
d'ordinaire  chargez  de  richeifes.  Vous  avez  vû  ce  qu’en  dit  S.  Bernard,  iv.  Cenjîd. c. 4.  f> 
& avec  quelle  admiration  il  parle  d'un  légat  de/mterreffé. 

Le  fruit  le  plus  qrdinaire  de  la  légation  droit  un  concile,  que  le 
légat  convoquoit  au  lieu  & au  tems  qu'il  jugeoit  à propos.  Il  y préfî- 
doit,  y décidoit  les  affaires  qui  fe  prcfcntoicnr,  8c  y publioit  quelques 
reglcmens  de  difeipline , avec  l’approbation  des  évêques  , qui  le  plus 
fouvent  nefaifoicnr  qu'applaudir:  car  il  ne  paroît  pas  qu’il  y eût  grande  • 

délibération.  Ainlî  s’abolirent  infenfîblement  les  conciles  provinciaux 
•que  chaque  métropolitain  devoir  tenir  tous  les  ans,  fuivant  les  ca- 
nons : la  dignité  des  archevêques  offufquée  par  celle  des  légats  dégénéra 
en  titres  8c  en  cérémonies,  comme  d'avoir  un  pallium  & faire  porter 
une  croix  devant  eux  : mais  ils  n’eurent  plus  d’autorité  fur  leurs  fuffra- 
gans , & on  ne  vit  plus  que  des  conciles  de  légats.  Or  , pour  le  dire 
en  partant , je  ne  doute  point  que  les  fréquentes  légations  n'ayent 
été  la  fourcc  du  rang  dirtingué,  qu’ont  tenu  depuis  les  cardinaux  de 
l’églifc  Romaine  : car  chaque  égliic  avoir  les  liens  , c’cft-i  dire , des 
prêtres  8c  des  diacres  arrachez  à certains  titres.  Mais  comme  on  voyoit 
dans  ces  conciles  les  cardinaux  légats  au-dertiis  , non  feulement  des 
évêques , mais  des  archevêques , des  primats  , des  patriarches. , on 
s’accoutuma  à joindre  au  titre  de  cardinal  l’idée  d’une  dignité  qui  ne. 
ccdoit  qu'à  celle  du  pape.  L’habir  de  cérémonie  des  cardinaux  confirme 
ccttc  penfée  : la  chape  & le  chapeau  étoient  l’habit  de  voyage  qui  con-  * 
venoient  au  légats  : 1{  rouge  étoit  la  cofileur  du  pape , & c'éroit  pour 
le  mieux  reprefenter  que  les  légats  la  portoient,  félon  la  remarque  Gtcrg.  Acrtftl.w, 
d’un  hiftoricn  Grec.  ■ 17. 

Voilàcepcndant  un  des  plus  grands  changemens  qu’ait  fouffert  la 
difeipline  de  l'église  , la  ccrtation  des  conciles  provinciaux  , 8c  la  dimi- 
nution de  l'autorité  des  métropolitains. Ce  bel  ordre  fî  fagement  érabli 
dès  la  naiflance  de  l’églife,  ét  iï  utilement  pratiqué  pendant  huit  ou  dix  • 

liccles  , devoir-il  donc  être  renverfé  fans  délibération  , fans  examen  , 
lâus  connoirtancc  de  eau le  ? Mais  qtftellc  raifon  en  auroit-on  pû  aile-  . 

guer?  Des  légats  étrangers  qui  ncfçavoicnt  ni  les  mœurs,  ni  la  lan- 
gue du  pais  , ôc  qui  n'y  fejournoient  qu’en  partant  , étoicnt-ils  plus 
propres  que  les  pafteurs  ordinaites  à y juger  les  différends  & y rétablir 
la  difeipline?  Et  quand  ils  avoient  publié  de  beaux  reglcmens  dans  un 
concile,  pou  voicn  t-ils  s’arturcr  qu’ils  feroicnr  obfervcz  après  leur  dé- 
part , G les  évêques  n’y  tenoient  la  main  ? Concluons  que  fur  ccc  arti- 
cle comme  fur  les  autres , l'antienne  difeipline  n'a  pas  été  changée 
pour  en  établir  une  meilleure.  Aurti  ne  voyons-nous  pas  que  pendant 
tes  fréquentes  légations  U religion  ait  été  plus  flotilfante 
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Les  évêques  & les  métropolitains  ignoroient  tellement  leurs  droits , 
qu'ils  recherchoicnt  avec  empreflement  les  pouvoirs  de  légats  : ne  con- 
uderant  pas  l'avantage  d'une  autoiitc  moindre,  mais  propre  Si  itulé- 

Eendante,  fur  un  plus  étendue,  mais  empruntée  & ptccaire.  H fem- 
loit  qu’ils  ne  pûlTcnt  plus  rien  par  eux- mêmes  Ci  l'autoriré  du  pape  ne 
les  foûtenoit-,  & le  pape  leur  accordoit  volontiers  ces  grâces  dont  il* 
jturoient  pû  Ce  pafler , & qui  étendoient  toujours  fon  pouvoir.  Il  en  eft 
de  même  à proportion  de  l'ufage  lî  fréquent  alors  , de  faire  confirmer 
par  le  pape  les  conventions  faites  entre  les  églifes  , Si  les  donations  i 
leur  prône,  comme  fi  ces  aékes  euflénr  été  moins  valides  fans  fa  con- 
firmation. On  prend  droit  par  les  grâces  demandées  fans  ncccfflré , Sc 
on  s’en  fait  des  titres  pour  les  rendre  neceflaires. 

Les  papes  furent  fouvent  obligez  de  quitter  Rome  depuis  l’onzième 
fiéele;  foit  par  les  révoltes  des  Romains  , qui  ne  pouvoicnr  s’accoutu- 
mer à les  reconnoître  pour  feigneurs,  foit  par  les  feh  fines  des  antipa-*  * 

Ees.  Ils  réfidoicnr  dans  les  villes  voilines , comme  â Orviettc  , à Virer- 
e , à Anagni , Si  toute  leur  cour  les  y fuivoit  : ce  qu’il  eft  neccdaire 
d obfervcc , pour  ne  pas  confondre  la  ville  & la  cour  de  Rome.  Or  je 
ne  vois  point  qu’avant  ce  tems  on  parlât  de  cour,  pour  lignifier  la  fuite 
du  pape  ou  d'un  autre  évêque  : ce  nom  eût  paru  trop  prophane.  Quel- 
quefois les  papes  ne  pouvoicnr  pas  même  demeurer  en  Italie  i & alors 
ils  fe  refûgioient  en  France  , comme  firent  Innocent  IL  Alexandre 
III.  car  jamais  les  papes  perfecutez  n’ont  trouvé  d’afile  plus  aduré. 
Et  comme  en  cette  efpece  d'exil  iis  ne  joüidoient  pas  de  leurs  reve- 
nus , .ils  étoient  obligez  à fublider  par  la  libéralité  des  rois  ou  par  le* 
contributions  volontaires  du  clergé.  Nous  le  voyons  entre  autres  par 
le  fcrmon,d’Arnoult  de  Lifieux  â l’ouverture  du  concile  de  Tours  en 
ii6j.  Ainfi  commencèrent  les  fubfides  d'argent,  que  les  papes  de- 
mandèrent fouvent  enfuite  aiix  princes  ou  aux  églifes,  foit  pour  fou- 
tenir  leurs  guerres  , foit  pour  d'autres  caules;  Sc  qui  ayant  commencé 
par  des  fecours  charitables , dégénérèrent  en  exaltions  forcées.  Qtelle 
différence  de  cette  conduire  â celle  de  faint  Grégoire  , qui  répandoit 
tant  d’aumônes  dans  les  provinces;  du  pape  faint  JDcnis  , qui  afiî- 
ftoir  jufques  en  Capadoce  les  églifes  affligées  ; Sc  pour  remonter  p'us 
haut , du  pape  faint  Sotcr,  à qui  faint  Denis  de  Corinthe  rend  un  fi 
glorieux  témoignage  des  liberalitez  qu’il  exerçoit  envers  les  églifes 
deGrece!  On  avoir  bien  oublié  la  noble  indépendance  de  la  pauvreté 
chrétienne  , Si  cette  maxime  du  Sauveur , qu’on  eft  plus  heureux  de 
donner  que  de  recevoir. 

Il  eft  trifte,  je  le  fens  bien,  de  relever  ces  faits  peu  édifians;  & je 
crains  que  ceux  qui  ont  plut  de  pieté  que  de  lumière  n’en  prennent 
occafion  de  fcandale.  Ils  diront  peut-être  que  dans  l'hiftoire  il  falloir 
diffimulcr  ces  faits , ou  qu'après  les  avoir  rapportez  , il  ne  falloir  pas 
les  relever  dans  un  difcours.  Mais  lo'fondemenr  de  l’hiftoire  eft  la 
vérité;  Si  ce  n’eftpas  la  rapporter  fidèlement  que  d’en  fupprimerune 
ortrait  flatté  n’efl  point  reflemblant.  Tels  font  d’ordi- 
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flaire  les  Panégyriques , où  l'on  fait  paraître  un  homme  louable  ca 
ne  relevant  que  Tes  bonnes  qualités.  Artifice  groffier  qui  révolte  le* 
gens  fenfez  , 8c  leur  fait  faire  plus  d'attention  fur  les  défauts  qu'on 
leur  cache  avec  tant  de  foin  : c’eft  une  efpece  de  menfonge  que  de  ne 
dire  ainlî  la-verité  qu’à  demi.  Perfonnc  n'eft  obligé  d'éctire  l'hiftoitc  , 

(nais  quiconque  l'entreprend  s’engage  à dire  la  vérité  toute  entière. 

Monficur  de  Sponde  évêque  de  Panncts , après  avoir  donné  de 

louanges  à l'hiftoricn  Guichardin  , ajoute:  Que  fi  quelquefois  n 

fure  vivement  les  princes  ou  les  autres  dont  il  parle,  c'cft  la  faute  des  ' S'+ 

coupables,  8c  non  de  l'hiftorien.  Il  ferait  lui-même  plus  rcpréhenfible, 

s’il  diffimuloit  les  mauvaifes  avions , qui  peuvent  rendre  les  autres  plus 

fages,  8c  les  détourner  d’en  commettre  de  pareilles,  du  moins  par  la 

honte  ; fuivanr  cette  parole  de  l'évangile  : Rien  n'eft  fi  caché  qui  ne  x.  it. 

(bit  un  jour  découvert. 

C’cft  l’exemple  que  nous  donnent  les  hiftoriens  facrcz.  Moïfe  ne 
diffimulc  ni  les  crimes  de  fon  peuple , ni  fes  propres  fautes  : David 
a voulu  que  fon  péché  fût  écrit  avec  toutes  fes  circonftances  ; 8c  dans 
le  nouveau  teftamenr  tous  les  évangeliftes  ont  eu  foin  de  reprefenter 
la  chute  de  S.  Pierre.  La  fincerité  eft  le  fond  de  la  vraye  «ligion , elle  n’a 
befoin  ni  de  politique  humaine,  ni  d’aucun  artifice.  Comijie  Dieu  per- 
met les  maux  qu’il  pourrait  empêcher  , parce  qu’il  fçait  en  tirer  du  bien 
pour  les  élus;  nous  devons  croire  qu'il  fera  tourner  à notre  profit  la 
connoilTancc  des  défordres  qu’il  a foufferts  dans  fon  églife.  Si  ces  dé- 
fordres  avoient  tellement  ceffé  qu’il  n’en  reliât  plus  de  veftiges  * peut- 
être  pourrait- on  les  laitier  enfevelis  dans  un  éternel  oubli  : mais  nous 
n’en  voyons  que  trop  les  fuites  funeftes.  Les  héréfies  qui  déchirenc 
l’églile  depuis  deux  cens  ans , l’ignorance  8c  la  fuperftition  qui  régnent 
en  quelques  pai's  Catholiques , la  corruption  de  la  morale  par  de  nou- 
velles maximes , en  font  des  effets  trop  fcnfibles.  Et  n’eft-il  pas  utile 
de  connoître  d’où  font  venus  de  fi  grands  maux  ! 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mémoire  de  ces  anciens  dc- 
fordres , il  nous  ferait  impolfible  : à moins  que  de  fupprimer  tous  les 
livres  8c  les  autres  monumens  qui  nous  relient  des  fix  ou  (epr  der- 
niers fiecles.  Et  qui  pourrait  exécuter  un  tel  dclïein  î Si  les  catholique* 
s’y  accordoient , les  heretiques  en  conviendroient-ils  î Ne  feroicnt-il* 
pas  au  contraire  d'autant  plus  attentifs  à conferver  ces  pièces  quelles 
nous  /croient  plus  odieufes  ? Puis  donc  qu’il  eft  impofliblc  que  ces  faits 
tombent  dans  l’oubli , ne  vaut-il  pas  mieux  qu’ils  foient  rapportez  fi- 
dellcment , fincerement  8c  fimplement , fans  aucune  qualification  par 
des  écrivains  catholiques,  que  d’être  abandonnez  à la  paillon  des  Pro- 
teftans,  qui  les  exagèrent,  les  altèrent  8c  les  enveniment  1 N’eft -il 
pas  utile  de  montrer  aux  bonnes  araes  le  milieu  raifonnable , entre  les 
emportement  8c  les  excès  de  quelques  auteurs  modernes } Le  pape  n’eft 
• pas  l’Anre-chrift , à Dieu  ne  plaite  ; mais  il  n’eft  pas  impeccable . ni 
monarque  abfolu  dans  l’égltfc  pour  le  temporel  8c  pour  le  fpiritucl. 

Lç*  vaux  monaftiques  ne  font  pas  fortis  de  la  boutique  de  fataa  -, 
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. mais  les  moines  fc  font  relâchez  de  teins  en  tems , Se  ont  fouvent  abufé 

de  leurs  richedes  &dc  leurs  privilèges.  L’églifc  a le  pouvoir  de  donner 
des  indulgences  : niais  les  pénitences  canoniques  croient  phis  (alutaircs. 

Les  théologiens  fcholaftiques  ne  font  pas  des  fophiftes  méprifables  ; 
ils  ont  conltrvé  la  tradition  de  la  faine  doétrine  : mais  if  ne  faut  pas 
les  admirer  aveuglement , ni  les  préférer  aux  Peres  de  l'cglife.  Peut-être, 
car  qui  (çait  les  defleins  de  Dieu  ,8i  qui  eft  entré  dans  fon  confeil  ; Peur- 
errea  t'il  permis  ces  defordres  dans  (on  dglife , pour  apprendre  aux  hom- 
mes pat  leur  propre  expérience  à fuivre  à la  lettre  fes  préceptes  ; Si  i 
ne  pas  vouloir  maintenir  fa  religion  par  les  maximes  d’une  politique 
mondaine.  Vous  croyez  que  la  richcfïè  jointe  à la  vertu  vous  rendra  plus 
♦ • heureux;  vous  verrez  la  difficulté  de  conferver  la  vertu  avec  la  richcflè. 

Vous  croyez  que  le  faccrdocc  aura  fins  d’autorité  étant  foutenu  par  la 
puiffincc  temporelle  -,  & vous  perdrez  la  vraie  autorité  qui  confiftc  dans 
l'eftime  & la  confiance.  Vous  croyez  vous  rendre  terribles  & vous 
faire  obéir  ponéhtcllcmenr  en  prodiguant  les  cenfures  ; Sc  par  lâ  vous 
les  rendrez  méprifables  & inutiles,  lnftruifez  vous  au  moins  par  les 
• faits  , & profitez  des  fautes  de  vos  peres. 

Deus  fortes  daperfonnes  trouvent  mauvais  que  l’on  rapporte  ces  fait» 
defavantageux  à l’églifc.  Les  premiers  font  des  politiques  prophanes , 
qui  ne  connoiftànt  point  la  vraie  religion , la  confondent  avec  les  fauf- 
fes,  Si  la  regardent  comme  une' -invention  humaine,  pour  contenir  le 
vulgaire  dans  fon  devoir  ; Se  craignent  tout  ce  qui  pourroit  en  dimi- 
nuer le  rcfpcét  dans  l'efprit  du  peuple  ; c’cft-i-dire  félon  eux  , le  defabu- 
fer.  Je  ne  nifputc  point  contre  ces  politiques , il  faudroir  commencer  par 
les  inftruirc  & les  convertir.  Mais  je  crois  devoir  fatisfaire,  s’il  eft  pof- 
ftble,  les  gens  de  bien  fcrupuleux,  qui  par  unzelepeu  éclairé,  tom- 
bent dans  le  nicme  inconvénient  de  trembler  lorfqu’il  n’y  a pas  fujer 
de  craindre.  Que  craignez- vous,  leur  dirois-je  } Eft-cc  de  connoître 
la  vérité;  Vous  aimez  donc  à demeurer  dins  l'erreur , ou  du  moins  dans 
l’ignorance  ; Et  pouvez  - vous  y demeurer  en  furcré  , vous  qui  devez 
inftruirc  les  autres;  Car  je  parle  aux  ccclefiaftiques  à qui  il  convient 

[irincipalemenr  de  fçavoir  l'hifloire  de  la  religion.  Peut-on  encore  dans 
a lumière  de  notre  fïccle  foûtenir  la  donarion  de  Conftantin  8e  les  dé- 
crétales d’Ifîdore  ; Et  (î  ces  pièces  font  infoutenables , peut-on  en  ap- 
prouver les  conféquenccs}  ^ 

Rcconnoirtons  donc  de  bonne  foi  que  GrcgoirrVII.  Se  Innocent 
III.  trompez  par  ces  pièces  & pat  les  mauvais  raifonnemens  des  théo- 
logiens de  leurs  tems , ont  poufTé  trop  foin  leur  autorité  8:  l’ont  ren-  , 

due  odieufe  à force  de  l'étendre  ; Se  ne  prétendons  pas  fourenir  des 
excès , dont  nous  voyons  les  caufesde  les  funeftes  effets.  Car  enfin  quoi-  I 

qu’on  puifle  dire , il  eft  évident  que  les  premiers  ficelés  nous  fournif- 
* fent  un  plus  grand  nombre  de  fainrs  papes  que  les  derniers-,  & que  les 

mœurs  & la  difeipline  de  l’églife  Romaine  étoient  bien  plus  pures.  • 

Or  il  n’cft  pas  croyable  que  les  papes  n’ayent  commencé  à eonnoîrre 
leurs  droits  & à exercer  leur  puiflàncc  dans  route  Ion  ctenduë,  que  de- 
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puisque  leur  vie  a été  moins  édifiante,  & leur  troupeau  particulift 
moins  bien  réglé.  Cette  réflexion  fournit  un  préjugé  fâcheux  contre  les 
nouvelles  maximes. 

De  tous  les  changemens  de  difcipline  , je  n'en  vois  point  qui  ait  XIV. 
plus  décrié  l’églifc  que  la  rigueur  exercée  contre  les  hérétiques  & les  Rigueur  contre 
autres  excommuniez.  Vous  avez  vû  comme  Sevcre  Sulpice  blâme  les  hcreriques. 
deux  évêques  Idace  & Ithace  de  s’être  adreflez  aux  Juges  féculicrs  pour  /)v 
faire  chaiftr  des  villes  les  Prifcillianiftcs , & traite  de  honteufes  les  jg.  sulf.bift.'l.  ai 
pourfuites  qu’ils  firent  contre  eux  auprès  de  l'cmpcrciir  Graticn.  On 
fin  bien  plus  indigné  quand  on  les  vit  fuivre  les  coupables  à Trêves  en 
qualité  d’accufatetirs.  S.  Martin  prefloir  Ithace  de  fc  défifter,  & prioir 
l'empereur  Maxime  d’épargner  le  fang  des  hérétiques:  mais  quand  ils 
eurent  éré  exécutez  à mort , S.  Ambroife  & S.  Martin  ne  communi- 
quèrent plus  avec  Ithace , ni  avec  les  évêques  qui  demeuroient  dans 
fa  communion  , quoiqu’ils  fiiflënt  protégez  par  l'empereur  ; & l'évê- 
que Thcognofte  rendit  publiquement  une  fcntcnce  contre  eux.  Enfin 
faint  Martin  fc  reprocha  toute  la  vie  d’avoir  communiqué  en  palTint 
avec  ces  Ithaciens’pour  fauverla  vie  à des  innocens.  Tant  il  parodient 
horrible  que  des  évêques  enflent  trempé  dans  la  mort  de  ces  hércri- 
ques  ; quoique  leur  feéfe  fût  une  branche  de  1 hérefie  déteftable  des 
Manichéens. 

Les  Donariftes  , & principalement  leurs  Circonccllions  exerçoient  '«•  JP. 
contre  les  Catholiques  des  cruautez  inoiiics  ; & toutefois  voici  comme 
S.  Auguftin  écrit  à Douât  proconful  d’Afrique  fon  ami,  chargé  d'exé- 
cuter contre  eux  les  loix  impériales  : Quand  vous  jugez  les  califes  de  I’é 
glife,  quelques  atroces  que  foient  les  injures  qu’elle  a fouffertes,  nous 
vous  prions  d’oublier  que  vous  avez  le  pouvoir  d’ôter  la  vie  ; Si  ne  mé- 
prifez  pas  cetre  pricre  que  nous  vous  faifons  pour  ceux  dont  nous  de- 
mandons à Dieu  la  correction.  Outre  que  nous  ne  devons  jamais  nous 
écarter  de  notre  réfoltirion  , de  vaincre  le  mal  par  le  bien:  confidcrez 
qu’il  n'y  a que  les  ecclelîaftiqucs  qui  prennent  foin  de  porrer  devant  vous 
les  caufes  de  l’églrfc  ; de  forte  que  fi  vous  puniflez  de  mort  les  coupables, 
vous  nous  ôterez  la  liberté  de  nous  plaindre , Si  ils  fe  déchaîneront  plus 
hardiment  contre  nous  : nous  voyant  réduits  à la  neccflité  de  nous  bif- 
fer ôter  la  vie  plutôt  que  la  leur  faire  perdre  par  vos  jngemens.  11  finir  (a 
JetrTC  par  ccs  paroles  rtmarquaffles  : Quelque  grand  que  foir  le  mal  qu'on 
veut  faire  quitter  , & le  bien  qu'on  vent  faire  embrafler , c’eft  un  tra-  _ 

vail  phis  onçreux  qu’urilc  d’y  contraindre  au  lieu  d’inflruire. 

S.  Auguftin  écrivit  de  même , quelques  années  après,  au  comrc  Mar-  tf.  i;j.  *1,  If?,- 
eèllin  en  faveur  des  Donariftes , qui  avoient  rué  un  prêtre  d’Hippone  Hi if . liv.  %xu.  n. 
Si  mutilé  un  autre.  Il  lc^conjure  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils 
avoiept  traité  les  Carholiqucs  , Si  ajoute  : Nous  pourrions  diflimulcr 
leur  mort , pnifquc  nous  ne  les  avons  ni  accufez , ni  amenez  devant  . 

vous:  mais  nous  ferions  fâchez  que  les  fouffrances  des  fervirenrs  de 
Dren-  fuffent  vengées  pat  ta  loi  du  Tallion.  11  en  écrivit  auffi  au  pro-  */.  134.*/.  j to. 
conful  Aptingius , à qui  il -dit,  qu’on  fera  lire  dans  leglifc  les  aétes 
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<Ju  proccs  de  ces  hérétiques  , pour  ramener  ceux  qu’il  ont  feduits.  Vou- 
lez- vous > ajoute-t'il,  que  nous  notions  les  faire  lire  jufqucs  au  bouc, 
s’ils  contiennent  l’execution  fanglanrc  de  ces  malheureux  ? Dans  une 
autre  lettre  à Marcellin , il  dit  que  les  fouffranccs  des  ferviteurs  de 
Dieu  feroient  deshonorées  par  le  fang  de  leurs  ennemis , & cite  l cxem- 
ple  des  Martirs  d'Anaune. 

C’étoit  trois  Ecclclîaftiqucs  qui  furent  tuez  par  les  barbares  du 
Trentin  aufquclsils  prêchoient  l’évangile.  Les  meurtriers  furent  pris, 
mais  on  demanda  leur  grâce  à l'empereur,  qui  l’accorda  facilement. 
Dix  ou  douze  ans  auparavant  Marcel  évêque  d'Apamée  en  Syrie  ayant 
été  brûlé  vif  par  des  païens  , dont  il  avoir  abatu  le  temple,  fes  enfans 
vouloient  venger  fa  mort  -,  mais  le  concile  de  la  province  s'y  oppofa , 
jugeant  qu'il  n croit  pas  jufte  de  pourfuivre  la  punition  d’une  mort , 
dont  il  falloit  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.  Entre  plulieurs  autres  exem- 
ples femblables,  je  m’arrête  à celui-ci,  parce  que  rien  ne  fait  mieux 
voir  quel  étoit  fur  ce  point  l’elprit  de  l'cglifc  , que  (a  décilion  d ur» 
concile  entier. 

Mais  cette  fainte  difcipline  étoit  oubliée  dès  le  huitième  (iccle.  La 
mort  de  S.  Bonifiée  de  Mayence  fut  vengée  par  les  chrétiens  du  pays  , 
& plulieurs  payens  tuez  à cette  occalion.  S.  Vcnceflas  duc  de  Bohê- 
me ayant  été  tué  en  haine  de  la  religion  par  Ton  frère  Boleïlas , Otton  I. 
roi  d’Allemagne  fit  la  guerre  à celui-ci  pour  venger  la  mort  du  mar- 
tyr. Boleïlas  le  cruel  roi  de  Pologne  ayant  tué  S.  Stanifias  évêque  de 
Cracovie  , fut  privé  de  la  dignité  royale  par  le  pape  Grégoire  VII. 
fuivanr  les  hiïtoricns  Polonois.  Si-tôt  que  S.  Thomas  de  Cantorbcri 
eut  été  tué , le  roi  de  France  & l’archevêque  de  Sens  fon  beau-frere 
envoyèrent  au  pape  demander  jufiiccdcla  mort  du  faint  prélat,  qu’ils 
traitoient  toutefois  de  martyr  : & le  pape  ne  fc  lailTa  fléchir  qu’à  de 
prclTantes  Pollicitations , pour  ne  pas  excommunier  le  roi  d'Angleterre  » 
& mettre  le  royaume  en  interdit  : ce  qui , fuivant  les  maximes  du  tenu, 
tendoit  à le  détrôner.  Audi  ce  prince  en  eut  une  telle  allarme , qu’il  fc 
retira  en  Irlande , jufques  à ce  qu’il  fut  afluré  de  fen  abfolution.  Le 
pape  Innocent  III.  décerna  les  plus  grandes  peines  contre  le  comte  de 
Touloufe,  qu’on  croyoit  auteur  du  meurtre  du  bienheureux  Pierre 
deCaftelnau.  Il  ordonna  de  le  dénoncer  excommunié;  il  déclara  tous 
ceux  qui  lui  avoient  fait  ferment  difpertfez  de  l'obfcrvcr  , & permit  à 
tout  Catholique  de  pourfuivre  là  perfonne  & s’emparer  de  fes  terres. 
Enfin  rien  n'cïl  plus  éloigné  dei'ancienne  douceur  ecdçfiaftique  que 
la  conduite  de  Henri  archevêque  de  Cologne  pour  venger  la  mort  de 
S.  Engelbcrt  fon  prédécellcur.  Si-tôt  qu'il  cft  élu  archevêque , il  fait , 
.ferment  de  pourfuivre  cette  vengeance  toute  là  vie.  Il  fïit  porter  avec 
lui  le  corps  à la  diete,  & le  préfente  au  roi  & aux  feigneuts  ; il  fait 
mettre  au  ban  de  l’empire  le  comte  Fridetic  auteur  du  meurtre  : il  ’pro-  : 
met  mille  marcs  d’argent  à quiconque  le  luilivrera  ; il  les  paye  au  dou- 
ble ; & l'ayant  pris  le  fait  mourir  cruellement  par  la  main  du  bouteau  », 
quoiqu'il  témoignât  tout  le  repentir  poflîble. 
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A l’égard  des  hérétiques , ceux  qui  furent  découverts  à Orléans  & 
convaincus  en  préfencc  du  roi  Robert , furent  brûlez  aurtî-tôr  ; 8c  fi 
les  évêques  ne  pourfuivirent  pas  leur  mort , du  moins  il  ne  paroît  pas 
qu'ils  s’y  oppolaflcnt.  Mais  les  Bogomilles  Manichéens  comme  ceux-ci 
que  l'empereur  Alexis  Comnene  découvrit  à C.  P.  furent  condamnez 
au  feu  par  le  clergé  & par  le  patriarche  même.  Ce  fut  la  peine  ordinaire 
de  ces  hérétiques  nommez  Cathares,  Pararins,  Albigeois  & de  plu- 
sieurs autres  noms  fuivant  les  pais,  mais  tous  Manichéens.  Ils  avoient 
été  condamnez  à mort  dès  le  quatrième  fiecle  par  l'empereur  Theodo- 
fe , 6c  enfuite  par  l’empereur  Juftin , & leurs  abominations  le  meri- 
toient  bien  : mais  ce  n’étoit  pas  aux  ccclefiaftlques  à en  pourfuivre  l’éxe- 
cution. Audi  voyons-nous  que  le  concile  de  Larran  fous  Alexandre  III. 
rcconnoit  que  l’églife  rejette  les  exécutions  fanglanrcs  , quoiqu'elle 
foudre  d 'être  aidée  par  les  loix  des  princes  Chrétiens  pour  réprimer  les 
hérétiques  : la  maxime  a toujours  été  confiante. 

Mais  dans  la  pratique  on  ne  l'a  pas  toujours  fuivie.  Quand  le  pape 
Innocent  III.  écrivoir  au  roi  Philippc-Augufte  d'employer  fes  armes 
contre  les  Albigeois,  & quand  il  faifoit  pjêchcr  en  France  la  croifade" 
contre  eux,  étoit-ce rejetter  les  executions  fanglanrcs;  Je  parlerai  des 
cro.fades  en  general  dans  un  autre  difeours  : je  ne  parle  ici  que  de  la 
pourfoire  des  hérétiques  , & j'avoue  que  je  ne  puis  accorder  la  con- 
duire des  ccclefiaftiques  du  tgiziémé  fiéde  avec  celle  des  faints  du  qua- 
trième. Quand  je  vois  les  évêques  8c  les  abbez  de  Ciftcaux  à la  tête  de 
ces  arfhées  qui  faifoient  un  fi  grand  carnage  des  hérétiques,  comme  d la 

£rifc  de  Béziers.  Quand  je  vois  l’abbé  de  Ciftcaux  defiter  la  mort  des 
éretiques  de  Mincrbe  , quoiqu’il  n’osât  les  y condamner  ouverte- 
ment , parce  qu’il  éroit  moine  8c  prêtre  ; & les  croifez  brûler  ces  mal- 
heureux avec  grande  joie,  comme  dit  le  moine  de  Vaux-Scrnay  en 

fiufieurs  endroits  de  fon  hiftoire  ; en  tout  cela  je  ne  reconnois  plus 
efprir  de  l'égltfe. 

Si  l'on  n’épargnoit  pas  la  vie  des  hérétiques  , il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu’on  leur  ôtât  leurs  biens.  Audi  avez-vous  vû  que  Grégoire  VII. 
offroit  â Suenon  roi^Je  Danemarc  une  province  très-riche  occupée  par 
des  hérétiques , pour  être  le  partage  d'un  de  fes  fils  : comme  fi  l'né- 
refic  étoit  un  titre  légitime  de  conquête.  Depuis,  les  canoniftcs  onr 
établi  en  maxime,  que  le*  hérétiques  n’onr  droit  de  rien  porteder ; fe 
fondant  fur  quelques  partages  de  S.  Auguftin  rapportez  par  Gratien. 
Mais  ils  ont  étendu  i tons  les  hérétiques  8c  à tous  leurs  biens , ce  que  S. 
Auguftin  ne  dit  que  des  Donatiftes , des  amendes  pécuniaires  décernées 
contre  eux,  &des  biens  de  l'eglife  qu’on  les  avoiu>bligez  â rendre.Laif- 
fez  les  réflexions  de  Gratien , les  fommaires  & l^^lofcs  modernes , 8c 
lifez  les  textes  originaux , vous  verrez  qu’ils  ne  refptrcnr  que  douceur 
8c  charité , 8c  qu’il  ne  s’agit  que  de  reftiturions  juftes  & de  peines  médi- 
cinales pour  la  convcrfidn  des  hérétiques. 

Quand  S.  Grégoire  de  Nazianzc  fut  appellé  â C.  P.  quoiqu’il  pût  fe 
& prévaloir  de  toute  la  puifijmce  de  l'empereur  Thcouofc , il  ne  s'ap. 
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puya  que  fur  la  patience  chrétienne  ; il  ne  follicita  point  les  magiftrar* 
pour  faire  exécuter  contre  les  herctiques  les  loix  qu’ils  méprifoicnr. 
Loin  de  faire  confilquer  leurs  biens,  il  ne  voulut  pas  faire  la  moindre 
démarche  pour  les  obliger  à la  reftiturion  des  revenus  iramenfes  de  fon 
églife,  qu’ils  pilloient  depuis  quarante  ans.  Il  pardonna  gcncrcufc- 
ment  à un  alfallin  venu  jufques  dans  fa  chambre  pour  le  tuer.  Il  louf- 
frit  detre  pourfuivi  à coups  de  pierres  jufques  dans  l’églifej  & répon- 
dit à un  ami  qui  en  étoit  indigné:  il  cil  bon  de  faire  punir  les  coupa- 
bles pour  la  corrc&ion  des  autres,  mais  il  cft  meilleur  & plus  divin 
de  fouffrir.  Ces  nobles  f entimcns  étoient  oubliez  au  douzième  fiecle , oii 
Pierre  de  Celles  écrivant  à S.  Thomas  de  Cantorberi , difoit  que  la  pa- 
tience feule  étoit  le  partage  de  la  primitive  églife  perfccutée  par  les 
ennemis  du  dehors:  mais  à préfent,  ajoutc-t'il , qu’elle  cft  venue  en 
âge  meur , elle  doit  corriger  fes  enfans.  Comme  li  l’églife  n'avoit  pas 
été  dans  fa  force  fous  le  grand  Thcodofe , ou  n’avoit  foufferr  que  par 
foiblcflc  les  perfécutions  des  payens  & des  hérétiques. 

Je  finis  ces  triftes  reflexions  par  le  changement  introduit  dans  les 
Çhangeme ns  dans  Pénitences.  On  tourna  les  pénitences  publiques  en  fupplices&  en  pci- 
la  pénitence.  ncs  temporcllcs.  J'appelle  fupplices  ces  fpetftacles  affreux  que  l'on  don- 
v.  liv.  ixxjti.  n.  .noit  au  public,  /aifant  paroître  le  pcnitcnc  nud  jufques  à la  ceinture  , 
i a.  ex xv.  n.  f «.  avcc  unc  Cordc  au  cou  & des  verges  à la  main , dont  il  fe  faifoit  fuftiger 
h -u.  lxxvi.  par  |e  c|crg^ . coramc  on  fit  entr^autreÿ  Raimond  le  vieux  comte 
Ù>Jt.  Mit.  c.  ii.  de  Touloufc.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  l'origine  des  amendes 
honorables  reçues  depuis  plujieurs  fieclcs  dans  les  tribunaux  fécBliers, 
mais-inconnues  à toute  l’antiquité  ; & c’eft  aufli  la  fourcc  de  ces  confrai- 
riesdepenitens  établies  en  quelques  provinces  : penitens  feulement  de 
nom  pour  la  plupart.  Ces  pénitences  étoient  plus  fpecieijfcs  que  férieu- 
* les  ; ce  n’étoit  pas  des  preuves  de  la  convcrfion  finccrc  du  pecheur , ce 
n'étoit  fouvent  que  des  effets  de  la  crainte  de  perdre  fes  biens  tempo- 
rels. Le  comte  de  Touloufe  craignoit  la  croifadc  que  le  pape  laifoic 
prêcher  contre  lui  ; Si  pour  remonter  plus  haut , quand  l’empereur 
Henri  IV.  demanda  fi  humblement  au  pape  Grégoire  VII.  1 abfolution 
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des  ccnfures , jufqu’à  demeurer  trois  jours  à fa  porte  nuds  pieds  & jeû- 
nant jusqu’au  loir;  c’eft  qu'il  craignoit  de  perdre  la  couronne  s il  de- 
meuroit  excommunié  pendant  l’année  entière.  Audi  1 un  & I autre  de 
ces  princes  ne  fut  pas  meilleur  apres  l’ablolution  que  devant.  Ces  pé- 
nitences forcées  n’étoient  pas  durables;  la  honte  que  1 on  y joignoit» 
loin  de  produite  unc  confufion  (âlutairc  > ne  faifoit  qu  aigrir  le  pe* 
chdr , Si  lût  faire  chercher  la  vengeance  de  l'affront  qu’il  avoir  reçu. 
Car , comme  dit  S.  Çhryfoftomc,  celui  qui  cft  infiltré  en  devient  plus 
audacieux  , il  perd  l^fpeû,  & méprife  celui  qui  l infulte. 

Pour  rendre  l«pcnitences  plus  fcnfibles , on  y joignoit  des  amendes 
pécuniaires , que  l’on  exigeoit  avant  que  de  donner  l’abfolution  ; Si 
pourvu  qu’elles  fuflent  payées , on  pafloit  facilement  le  refte  de  la  péni- 
tence. Vous  avez  vû  comme  S.  Hugues  de  Lincolnc  réprima  cet  abus. 
Ainû  les  pénitences  & les  abfolutions  devinrent  des  affaires  temporelles 
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I i’égard  des  particuliers  aufli-  bien  que  des  princes.  Il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  sulfurer  par  de  longues  épreuves, de  la  convcrfion  du  coeur, 
qui  étoit  le  but  des  pénitences  canoniques  : mais  de  prendre  des  fure- 
tez pour  1a  rellitution  des  biens  ufurpez  & des  domages  caul'ez,  ou  pour 
le  payement  de  l’amende  : Se  comme  le  pénitent , principalement  h 
c’étoit  un  prince,  ctoit  prclle  de  taire  ccllcr  les  effets  de  l'excommuni- 
cation ou  de  l'interdit,  il  commcnçoit  par  le  taire  ahlbudre , en  pro- 
mettant par  lerment,  de  latistairc  à l'égide  dans  un  certain  terme,  fous 
peine  d’être  excommunié  de  nouveau.  L'éxecution  manquent  louvcnt  , 
& alors  c etoit  à recommencer  : car  le  pecheur  non  converti , ns  le 


mectoit 


l’abfolu- 


pas  en  peine  de  fatisfaire , quand  il  avoit  obtenu , par  I 
tien  ce  qu'il  délirent,  qui  croit  de  rentrer  dans  les  droits,  où  d’etre 
delivre  de  la  crainte  de  les  perdre  : vous  en  avez  déjà  vu  des  exemples 
f<r  vous  en  verrez  beaucoup  plus  dans  la  luitc.  tn  niemc-tcms  s'intro- 
d.r.nt  l'ufagc  Je  donner  l abfolution  meme  dans  la  pénitence  fecrcte  lu.  x.  r.  t4.  » 
auili-tôt  après  la  confcflion  & la  iatisfaftion  impoléc  & acceptée,  au 
lieu  que  dans  l’antiquité  on  neladonnoitqu’àla  fin,  ou  du  moins  apres 
u’unc  grande  partie  de  la  pénitence  étoit  accomplie.  Ce  changement 
it  fonde  fur  les  raifonnemens  des  dodleurs  fcolartiques  : que  l'on  ne 
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devoit  pas  refufer  l'abfolution  extérieure  à celui  que  l’on  devoit  croire 
l’avoir  déjà  reçue  de  Dieu  intérieurement,  en  vertu  de  la  contrition 
qu’il  paroifloit  avoir  dans  le  cœur , & qu’étant  en  état  de  grâce  , ilfe- 
roit  plus  utilement  les  oeuvres  fatisfacloircs.  Mais  il  falloit  conlidcrer  , 
qu’un  homme  cft  bien  plus  excite  à agir  par  l’cfpcrancc  d’obtenir  ce 
tpi’ildcfirc,  que  parla  reconnoifîance  de  l'avoir  reçu , ou  parla  fidelité 
à la  promclïc  qu’il  a .fait  pour  l’obtenir.  Le  malade  obfcrvc  mieux  le 
régime  qui  lui  ell  preferit  pour  recouvrer  la  fanté,  que  pour  la  con- 
ferver  quand  il  croit  être  guéri.  On  voit  peu  de  créanciers , qui  vou- 
lurent donner  quittance  par  avance,  fur  la  promefie  que  fcroit  le  de- 
biteur, même  avec  ferment,  de  payer  à certain  terme. 

D’ailleurs  les  pénitences,  c’cft-à -dire  , les  oeuvres  fatisfa&oircs  s’é- 
loignoientde  plus  en  plus  de  lafeverité  des  anciens  canons  que  l’on  ne 
propofoit  plus  aux  confeikurs  que  comme  des  exemples  pour  les  diri- 
ger , sr  non  des  réglés  pour  les  obliger  : fuppofant  faullement  que  la 
nature  ctoit  atfoiblie  Se  que  les  corps  n’avoient  plus  la  même  forte 
pour  fupporter  les  [eûnes  gc  les  autres  aufteritez.  Quelques  docteurs 
alloicHt  jufques  à dire  que  c’étoit  judaïfer  que  s'attacher  a la  lettre  des 
anciens  canons.  Un  étendit  à tous  les  prêtres  le  droit  qu’avoient  toû- 
j ours  eu  les  évêques  de  mittiger  les  pénitences , foit  en  addoucilTant  les  Cuill.  T*"f.  Je 
œuvres  penales,  ioit  en  abrégeant  le  tems  : enfin  on  établit  la  niaxi-  farnt.  c.  i-.i.i. 
me  generale  que  les  pénitences  étoient  arbitraires,  tt  comme  des-lors  t-  ) **• G- 

le  nombre  des  confcflcurs  tant  leculiers  que  réguliers  ctoit  très-grand, 

il  ne  laut  pas  s’étonner  fi  cette  cflimation  n’a  pas  été  toujours  allez 
prodente  , Se  li  les  pénitences  font  devenues  légères  , même  pour  les 
grands  péchez,  XVI. 

U cit  vrai  que  la  multitude  des  indulgences,  Si  la  facilité  de  les  ga-  indulgences 
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gncr  étoicnt  un  grand  obftacic  au  zelc  des  confcffeurs  les  plus  éclairés. 
11  étoit  difficile  ac  pcrl'uader  des  jeûne*  Ce  des  difeiplines  a un  pécheur 
qui  pouvoit  les  racheter  par  une  lcgcrc  aumône,  ou  la  vifite  d’une 
églilc.  Car  les  évêques  du  douzième  5c  treiziéme  fieele  accordoicnt  des 
indulgences  à toutes  fortes  d’œuvres  pics,  comme  le  bâtiment  d’une 
églife,i’cntrcticn  d’un  hôpital  : enfin  de  tout  ouvrage  public,  un  pont, 
une  chaulTée,le  pavé  d’un  grand  chemin.  Ces  indulgences  à la  vérité 
n’étoient  que  d’une  partie  de  la  pénitence  , mais  fi  l’on  en  joignoit  plu- 
ficurs  on  pouvoit  la  racheter  toute  entierc.  Ce  font  ces  indulgences 
que  le  quatrième  concile  de  Latran  appelle  jndiferettes  Si  fupcrfiucs, 
oui  rendent  mcprilables  les  clefs  de  l’églifc  Sc  énervent  la  fatisfaclion 
de  la  pénitence.  Pour  en  reprimer  l’abus  il  ordonne  que  pour  la  dédi- 
cace d’une  églilê,  l’indulgence  ne  foit  pas  de  plus  qu’une  année; quand 
meme  il  s’y  trouveroit  pluiieurs  évêques  , car  chacun  prétendoit  don; 
ner  la  lienne. 

Guillaume  évêque  de  Paris  dans  le  même  ficelé  nous  explique  les 
motifs  de  ces  indulgences.  Celui  qui  a le  pouvoir  d’impofer  des  fatis- 
fadions  penales,  peut  auffi  les  augmenter  ou  les  diminuer,  félon  qu’il 
trouve  expédient  pour  l’honneur  de  Dieu,  le  falut  des  antes:  l’utilité 
publique  ou  particulière.  Or  il  cft  maniféftc  qu’il  revient  plus  d’hon- 
neur à Dieu  tk  d’utilité  aux  âmes  de  la  conftruétion  d’une  églilc,  où  il 
foit  continuellement  fervi  par  d esprit  res  Sc  des  lâcrifices,  que  par  les 
plus  grands  tournions  des  œuvres  penales  : il  cft  donc  du  devoir  de 
l’cvcquc  de  les  convertir  en  ces  plas  grands  biens.  Et  t nfuire  : Il  cil 
vrai  lemblable  que  les  faints , qui  ont  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu , 
obtiennent  de  lui  de  trcs-amplcs  indulgences  pour  ceux  qui  les 
honorent  en  faifant  du  bien, aux  églifes  où  l’on  rcverc  leur  mémoire. 
Quant  aux  indulgences  qui  s’accordent  pour  la  confiri iction  ou  la  ré- 
paration des  Ponts  ou  des  chemins, c’cft  que  ces  ouvrages  fervent  aux 
* pèlerins  Sc  aux  autres  qui  voyagent  pour  des  caufcs  pieufes , fans  comp- 
ter l’utilité  de  tous  les  fidelles. 

Ces  raifons  fi  elles  étoicnt  folides , auraient  dû  toucher  les  faints 
évêques  des  premiers  ficelés  qui  avoient  établi  les  pénitences  canoniques, 
mais  ils  portoient  leurs  vûës  plus  loin.  Ils  comprcnoient  que  Dieu  cft 
infiniment  plus  honoré  par  1a  pureté  des'  moeurs  Sc  la  vertu  des  Chré- 
tiens que  pour  la  conftruclion  Si  l’omement  des  églife-s  materielles , le 
chant,  les  cérémonies  6c  tout  le  culte  extérieur,  qui  n’etl  que  l’écorce 
de  la  religion , dont  l’amc  Si  l’clfcnticl  eft^U  vertu.  Or  comme  les 
Chrétiens  pour  la  plupart  ne  font  pas  aflcj  heureux  pour  conferver 
l’innocence  baptifinalc  : ces  figes  pafteurs  inftruits  par  les  apôtres 
avoient  étudié  tous  les  moyens  pnfliblcs  de  relever  les  pécheurs  Si  de 
les  preferver  des  rechutes:  Sc  n’avoient  point  trouvé  de  meilleurs  re- 
mèdes , que  de  les  engager  a fc  punir  volontairement  eux-mêmes  en 
leurs  propres  perfonnes  ; par  des  jeûnes  , des  veilles  , la  retraite , le 
filence.lc  retranchement  de  tous  les  plailîrs  : d’affermir  leurs  bonnes 
refolutions  par  la  pnerc  & la  méditation  des  veritez  éternelles  : enfin 
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de  continuer  ccs  c crciccs  pendant  long-tcms  pour  s'allurer  de  la  foli- 
ditc  des  convcrfîons.  On  a beau  argumenter  & fubtiJifcr,ces  prati- 
ques tendoient  plus  directement  au  falut  des  amcs,&  par  confequent 
à la  gloire  de  Dieu,  que  des  aumônes  poiit  le  bâtiment  &la  décoration 
d’une  églife.  Un  pécheur  verirablemcnt  penitent  touché  de  l’horrcuc 
de  fon  péché  & de  la  peine  éternelle  qu'il  a méritée , trouve  trop  lé- 
gères toutes  les  peines  temporelles.  Celui  qui  s’eftime  lieureux  d’en  être 
quitte  à bon  marché,  n’clî  pas  converti  : il  cherche  feulement  à ap- 
pailcr  fes  remords  Si  i fauver  les  apparences.  Enfin  croyons-en  l’cxpc- 
ricncc,  jamais  les  Chrétiens  n’ont  été  plus  faints  que  lorlquc  les  péni- 
tences canoniques  ont  été  le  plus  en  vigueur,  jamais  ils  n’ont  été  plu* 
corrompus  que  depuis  qu’elles  font  abolies. 

Prenons  un  exemple  fenlîblc  : que  diriez-vous  d’uu  prince  qui  par 
une  faillie  clemcnce  offrirait  à tous  les  criminels  des  moyens  faciles» 
pour  éviter  le  luplicc , des  amendes  modiques  , de  légères  taxes  pour 
contribuer  aux  depenfes  de  fes  bàtimcns  ou  à l'entretien  de  fes  trou- 
pes : une  vilîte  à fon  palais  , quelques  paroles  de  fatisfachon  ; enfin 
pour  l’abolition  de  toutes  fortes  de  crimes , quelques  années  de  lcr- 
vice  dans  fes  armées!  A vôtre  avis  l’état  de  ce  prince  ferait- il  bien 
gouverne!  y veroit-on  régner  l’innocence  des  mœurs,  la  bonne  foi 
dans  le  commerce  , la  fureté  deschemins , la  tranquillité  publique  ! n’y 
verroit-on  pas  au  contraire,  lin  débordement  general  de  tous  les  vi- 
ces , une  licence  effrénée  Si  toutes  les  funeftes  fuites  de  l’impunité  ! 
L’application  eft  facile. 

11  faut  donc  revenir  à la  maxime  de  S.  Paul,  que  tout  ce  qui  cil 
permis , n’eft  pas  toujours  expédient.  Car  ce  prince  qui  fcroit  grâce 
a tous  les  coupables  uferoit  fans  doute  de  fon  droïc,  puifque  je  le 
fuppofe  fouverain  : mais  il  en  uferoit  indiferettement.  lien  eft  de  même 
des  indulgences.  Aucun  catholique  ne  doute  que  l’églife  n’en  puilTc  ac- 
corder, qu’elle  ne  ledoiveen  certains  cas,  qu’elle  ne  l’ait  toujours  fait: 
mais  c’eftà  fes  mini  (1res  a difpcnkr  fagement  ces  grâces  & n’ën  pas  faire 
une  profufion  inutile  ou  même  pcmiciculc.  Aurefte  je  refcrvcàun  autre 
diicours  à parler  plus  amplement  sic  l’indulgence  de  la  croifadc. 

Je  conclus  celui-ci  en  vous  faifant  remarquer , ce  que  je  penfe  avoir 
prouvé , que  les  changcmens  arrivez  dans  la  dilciplme  de  l’églife  de- 
puis cinq  ou  (ix  cens  ans , n’ont  point  été  introduits  par  l’autorité  des 
évêques  & des  conciles,  pour  corriger  les  pratiques  anciennes:  mais  par 
négligence  , par  ignorance  , par  erreur , fondée  fur  des  pièces  faulfcs 
comine  les  décrétâtes  d'Uidorc  ; Si  par  les  mauvais  raifonnemens  des 
docteurs  fcolaftiques.  Dieu  veuille  que  nous  profitions  de  la  grâce  qu’il 
nou.  a lait  de  naître  dans  un  ficclcplus  éclairé  ;&  que  li  nous  ne  pua-  , 
vous  ramener  l'ancienne  difciplinç , nous  fichions  au  moins  l’eftimcr, 
la  révérer,  & U regretter. 
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E pape  Celcftin  III.  charge  d’années  Mort  de  Ceîcf- 
& d’infirmitez, tomba  malade. avant  “n^n"0CCB'UL 
Noël  l’an  1 15)7.  & aïant  fait  venir  de-  Rtg.  r.  dt.  Ht*.  /. 
vant  lui  tous  les  cardinaux,  il  leur  or-  774- 
donna  de  traiter  cnfemblc  du  choix 
defon-fucccfleur.  Il  faifoitfonpoffible  pour  faire  élu 
rc  Jean  de  S.  Paul  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.Prifque 
aïant  grande  confiance  en  fa  vertu  , fa  fagciTe  & fa 
juftice.  Car  il  le  préfcroie’tcllement  à tqpsjes  au- 
tres, qu’il  l’avoit  fait  fon  vicaire  general  , pour 
l’exercice  de  toutes  les  fondions , excepté  la  con- 
Tomt  XVI.  A • 
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fecration  des  évêques  qui  apparrenoit  à l’évêquc  d’O-’ 
ftie.Cclcftin  offrit  même  de  fe démettre  du  ponti- 
ficat , fi  les  cardinaux  convenoienc  d’élire  Jean  de  S. 
Paul.  Mais  ils  répondirent  tous  d'une  voix,  qu’ils  ne 
leliroicnt  point  conditionnellement , & qu’il  étoit 
inoüi  que  le  pape  fe  démît.  Leur  prétexté  étoit  que 
lelc&ion  devoit  être  libre  & abfoluë,  mais  en  effet 
c’eft  que  la  plupart  prétendoient  au  pontificat  : levê- 
que  d’Oftie , l’évêque  de  Porto , Jourdain  de  Foffc- 
ncuve,  Gratien  ,ccs  quatre  entr’autres , faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  y parvenir.  Le  pape  Ccleftin 
III.  mourutlejeudihuitiémede  Janvier  i ip8t  après 
avoir  tenu  le  faint  liège  fix  ans,  neuf  mois  & neuf 
jours;  & fut  enterré  fuivant  la  coutume  dans  la  bafi- 
ïique  de  Latran.  Ici  finiffent  les  annales  du  cardinal 
Baronius , que  j’ai  principalement  eu  pour  guide 
dans  cette  «hiftoirc. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  quelques  heures.  Cc- 
leftin étant  mort  la  nuit , fut  enterré  le  matin,  & ce- 
pendant une  partie  des  cardinaux  s’affcmblcrcnt  au 
lie.u  nommé  Sept  a Solis , pour  y traiter  de  l’éle&ion 
du  fucccffeur  avec  plus  de  liberté  & de  fûreré.  Les' 
autres,  aflifterent  aux  funérailles , & de  ces  derniers 
étoit  Lothaire  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge 
& faint  Bac.  Les  funérailles  ayant  été  faites  folcm- 
nellement,  ces  cardinaux  allèrent  fe  joindre  aux  au- 
tres : ilsaffifterent  tous  enfemblc&  fculs  a la  meffe 
du  S.  Efprit  , puis  s’étant  aflïs  , ils  fe  profternerenc 
à terre  & fe  donnèrent  l’un  à l’autre  le  bàifer  de  paix. 
On  fit  une  exhortation  i enfuite  félon  la  coutume  , 
on  choifit  des  ferutateurs , qui  aïant  pris  les  fuffra- 
ges  de  chacun  en  particulier , & les  aïant  mis  par 
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écrit,  en  firent  leur  rapport  aux  cardinaux. Laplûpart  ' ^ g ' 

des  voix  furent  pour  le  cardinal  Lothaire  , quoi  * 115 
qu’on  en  eût  auffi  nommé  trois  autres  mais  on  dif- 
puta  un  peu  fur  fon  âge,  car  il  n’avoit  que  çrentc- 
fept  ans.  Enfin  tous  s'accordèrent  à l'élire , en  con- 
fideration  de  fes  bonnes  mœurs  & de  fa  do&rinc  : 
nonobftant  fa  refiftancc  , fes  larmes  & fes  cris , il  • 
fut  élu  le  même  jour  huitième  de  Janvier  1 1 5 8V  & 
nommé  Innocent  III.  L’éleÛion  étant  publiée  , il 
fut  conduit  avec  les  acclamations  de  louanges  & un 
grand  concours  de  clergé  & dépeuplé  à la  bafilique* 
de  Conftantin , puis  au  palais  de  Latran,  avec  les  cé- 
rémonies accoutu  mées.  Son  pere  étoit  Trafimond  de 
la  famille  des  comtes  de  Segni , fa  mere  Clarine  no- 
ble Romaine.  Lothaire  étudia  d’abord  à Paris,  en-  Gtfla.n.  1. 
fuite  à Boulogne , & fediftingua  des  jeunes  gens  de 
fon  âge  tant  en  philofophic , qu’en  théologie.  Il 
fut  premièrement  chanoine  de  S.  Pierre  de  Rome  : 
lepape Grégoire  VIII.  l’ordonna  foudiaçre,  & Clé- 
ment III.  le  fit  diacre  cardinal , lui  donnant  le  titre 
de  faint  Serge  qui  avoit  été  le  lien. Dans  les  deux  pre- 
mières années  de  fon  cardinalat , Lothaire  fit  répa- 
rer à fes  dépens  cette  églife  qui  tçmboit  en  ruine, &: 
fi-tôt  qu’il  fut  pape  il  fit  bâtir  au  devant  un  porti- 
que à colonnes , des  biens  qu’il  avoit  3*cquis  ••  ce  qui 
parut  merveilleux,  parce  qu’<Jhfçavoitqu’ilavoit été 
fort  definterefle. 

Comme  il  n’étoit  que  diacre  quand  il  fut  élu  pape, 
fon  facrc  fut  différé  jufqucs  aux  quatre-  tems  de  carê- 
•me;â:pendant  cet  intervale,qui  fut  defix  fimaincs, 
il  ne  laifTa  pas  de  faire  expedier  plufieurs  bulles  pour 
régler  diverfes  affaires,  principalement  des  pauvres  : 

; A ij 
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mais  ccs  lettres  n’avoient  qu’une  demie  bulle,  c’eft- 

An.  i i j>8.  un  deini  fceau  ; & pour  épargner  aux  parties 

,-85‘  les  frais  d’en*fairc  expedier  des  nouvelles,  il  déclara 
depuis  que  ccs  lettres  n’étoient  pas  de  moindre  au- 
torité que  celles  qui  avoienc  la  bulle  entière. 
i.rfiji.t.  Dès  le  lendemain  de  fon  élcèkion  onzième  de 
. Janvier,  il  écrivit  une  lettre  generale  aux  évêques 
pour  leur  en  donner  part  & leur  demander  le  fecours 
de’leurs  prières.  Il  écrivit  en  particulier  fur  ce  fujec 
au  roi  Philippe  de  France , comme  étant  fils  fpecial 
de  l’églife  Romaine , l’exhortant  à fuivre  les  trates 
du  roi  Loüis  fon  pere  en  honorant  cette  faintc  mcrc } 
& il  écrivit  aux  abbez  , aux  prieurs  & aux  religieux 
y.  du  même  roïaume.  Il  écrivit  atlfli  dès- lors  au  pa- 
triarche latin  de  Jerufalcm  &c  à fes  fuffragans , les 
exhortant  à appaifer  la  colere  de  Dieu  par  une  finccre 
pénitence  , & promettant  de  travailler  efficacement 
tfijr.u.  à la  délivrance  de  la  terre  fainte.  Il  y joignit  deu-x 
lettres  pour  l’archevêque  de  Mayence  & les  évêques 
•î-ft.  u.  ij.  Allemansî  le  lant-grave  deTuringe  & les  autres 
de  la  même  nation , qui  écoient  dans  les  païs  d’ou- 
tre- mer. 

7.  *Le  temps  du  facrc  étant  venu.  Innocent  fut  pre- 
mièrement ordonné  prêtre  le  famedi  11.  Février 
1 198.  & le  lendemain  dimanche, qui  fc  rencontrait 
le  jour  de  la  chaire  d»S  Pierre  à Antioche,il  fut  fa- 
cré  évêque  dans  l’églife  de  S. Pierre  dcRome  & intro- 
nifé  dans  fa  chaire.  A cette  cérémonie  alfifterent 
quatre  archevêques , vingt-huit  évêques  , quinze 
• cardingux , fix  prêtres  & neuf  diacres,  & dix  abbez; 

puis  il  fut  conduit  en  grande  cérémonie  au  palais 
de  Latran  : où  aprèj  les  largelfes  ordinaires  il  fit 
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lcfeftin  folemnai.  Le  lendemain  de  fonfacre  il  reçut  T 
le  ferment  de  fidélité  & l’hommagc-lige  de  Pierre  N’II? 
préfet  de  Rome , à qui  il  donna  par  un  manteau  ’,,s' 
l’inveftiture  dé  fa  charge  : au  lieu  que  jufqucs-là  1.^.15.577. 
le  préfet  la  tenoit  de  l’empereur  & lui  prêcoit  le 
ferment  de  fidelité. . 

Les  premiers  foins  d’innocent  au  commencement 
de  fon  pontificat,  furent  de  recouvrer  les  domaines 
de  l’églife  en  Italie  &d’en  chaflcr  ceux  qui  les  avoient 
ufurpez,  entre  autres  Mareual3  & Conrad  deux  fei- 
gneurs  Allcmans , à qui  l’empereur  Henri  VI.  avoit 
donné  un  grand  pouvoir.  Pour  cet  effet  le  pape  en- 
Yoïa  plufieurs  nonces  dans  les  provinces , & vifita 
* en  perfonne  le  duché  de  Spolcte  & la  Tofcane  : ce 
voïage  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufques  à la 
ToufTaints.  Il  cmploïa  même  les  armes  contre  quel-  «.  u.  1/1 
qyes  villes  rebelles mais  il  n’aimoit  pas  ces  foins 
d'affaires  temporelles , & difoit  fouvent  cette  fen- 
tcoce  de  l’Ecriture:  Qui  touche  la  poix  fe  falira  : E««.xnt. 
d'autant  plus  que  le  travail  étoit  grand  & l’utilité 
médiocre , par  la  malice  des  hommes  difficiles  à ré- 
primer. 

Entre  tous  les  défordres  qui  regnoient  alors  dans 
la  cour  de  Rome,  il  haiffoit  principalement  la  vé- 
nalité ; & fongeant  comment  il  pourroit  la  déraci- 
ner, il  défendit  à tous  fes  officiers  de  rien  exiger , 
excepté  feulement  les  feripteurs  &c  les  fcellcurs  : 
dont  toutefois  il  fixa  les  falaires , ne  leur  permettant 
de  prendre  au-delà,  que  ccqui  leur  feroit  offert  gra- 
tuitement. Il  ôta  les  huifuers  des  cWambres  des 
notaires , afin  que  l’accès  y fût  libre.  Il  fit  ôter 
d’une  des  cours  du  palais  de  Latran  un  comptoir  ^ 
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où  l’on  vcndoit  de  la  vaiflclle , & <5n  changeoit  de 
la  monnoïe.  Trois  fois  la  femaine  il  tenoit  le  con-  ' 

fiftoire  public,  dont  l’ufage  étoit  prcfquc  aboli.  Il  y 
écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les  parties , puis  ren- 
voïoit  à d’autres  les  moindres  affaires,  & examinoic 
par  lui  même  les  plus  importantes.  Ce  qu’il  faifoic 
avec  tant  de  pénétration  & de  fagefle , qu’il  étoit 
admiré  de  tout  le  monde  ; & que  plufieurs  hommes 
très-fçavans,  jurifconfulrcs&  autres  venoient  à Ro- 
me , feulement  pour  l’entendre  : & s’inftruifoient 

Î)lus  dans  fes  confiftoires  qu’ils  n’auroient  fait  dans 
es  écoles , principalement  quand  il  prononçoit  les 
fentcnces.  Car  i!  rapportoit  avec  tant  de  force 
d’exaébitude  les  raifonsdes  parties,  que  chacune  en-  * 
tendant  les  ficnnes  efpcroit  gagner  fa  caufe;  & il 
n’y  avoir  fi  habile  avocat , qui  ne  craignît  terrible- 
ment fes  objc&ions.  Dans  fes  jugemens  il  n’avoic 
aucun  égard  aux  perfonnes  & ne  les  prononçoic 
qu’après  une  mûre  délibération. C’eft  ce  qui  lui  atti- 
ra de  toute  la  terre  tant  & de  fi  grandes  caufcs, qu’on 
n’en  avoir  point  tant  jugé  à Rome  depuis  trcs-long- 
temps. 

Bêla  1 1 1.  roi  de  Hongrie  avoir  fait  vœu  d’aller  avec 
des  troupes  au  fccours  de  la  terre  faintc , mais  fc 
voyant  malade  à l’extremité  il  chargea  de  l’execu- 
tion de  fon  vœu  André  fon  fécond  fils , fous  peine 
d’encourir  fa  malcdi&ion.  André  prit  la  croix  & 
promit  d’accomplir  fans  délai  le  vœu  de  fon  pcrc. 

Mais  après,  la  mort  de  ce  prince  arrivée  le  rriardi 
premier  jour  de  Mai  1190.  aïanx  levé  des  troupes  • 
fous  pretexte  de  la  Croifade , il  tourna  fes  armes 
contre  le  roi  E me  rie  fon  frère.  Le  pape  Innocent 
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Payant  apris  lui  écrivit  le  15.  de  Janvier  1 1 98.  de 
partir  pour  la  Croifade  dans  l’exaltation  de  la  fainte 
Croix;  c’eft-à-dirc  le  14.  Septembre  , fous  peine 
d’encourir  dès  lors  l’excommunication  &dc  perdre 
fon  droit  à la  couronne  de  Hongrie  : enforte  quelle 
pafleroit  à fon  cadet , fü’aîné  venoit  à mourir  fans 
enfans.  Au  contraire  fur  ce  que  le  roi  Emeric  avoir 
reprefenté  au  papcCcleftin,que  l’archevêque  de  Stri- 
gonic  lui  étoit  neccffaire  pour  l’aider  de  fes  confeils 
dans  le  trouble  qui  agitoit  fon  roïaume , le  pape  In- 
nocent défendit  à ce  prélat  de  partir  pour  accomplir 
le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à Jcrufalem , jufques  à 
ce  que  la  Hongrie  fût  tranquille. 

Quant  au  duc  André,  la  menace  du  pape  fut 
fans  effet  : il  ne  partit  pour  la  Croifade  qu’cnvir<Jn 
ving  ans  après  , & cependant  le  roi  Emeric  fon 
frère  étant  mortlcdcrnicr  jour  deNovcmbre  1 100. 
& Ladiflas  fon  fils  fix  mois  après,  André  fut  recon- 
nu roi  & couronne  au  mois  de  Juin  1201.  Il  régna 
trente-quatre  ans,  & le  pape  même  le  reconnut  roi , 
comme  on  voit  en  pluficurs  lettres  qu’il  lui  écrivit 
depuis. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Henri  VI.  l’impera- 
trice  Confiance  fa  veuve  retourna  à Palcrme  , où 
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cile fit  couronner  le  jeune  Fridcric  fon  fils  en  qualité 
de  roi  de  Sicile,  &:  commençai  régner  avec  lui. 

Auffi- tôt  elle  envoïa  au  pape  Innocent  des  députez  s»p.  in.  hxit 
avec  des  prefens , lui  demandant  inftamment  pour  n'6'1' 
elle  & pour  fon  fils  l’inveftiturc  .du  roïaume  de 
Sicile  , du  duché  de  Poüille  , de  la  principauté  de 
Capouë  & de  leurs  dépendances , comme -les  papes 
precçdcns  l’avoicnt  accordée  à leurs  pred  écefîeurs. 
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“ Mais  le  pape  Innocent  confidera  combien  on  avoit 
N’  119  * dérogé  à la  dignité  du  faintfiege&  à la  liberté  cccle- 
fiaftique  par  le  traité  fait  àBenevcnten  11  $C.  en- 
tre le  pape  Adrien  IV.  & Guillaume  I.  roi  de  Si- 
sup.  iiv.  lxx.  ».  cile,  confirmé  par  le  pape  Clement  III.  La  lefion 
14,  confiftoit  en  quatre  articles  : Les  élections,  les  léga- 

tions , les  appellations  & les  conciles  ; &r  le  pape  In- 
nocent voulant  y remédier,  manda  à l'impératrice 
quelle  y renonçât  abfolument , puifqu’il  ne  les  ac- 
# cordcroic  point.  Elle  eflaya  de  lui  faire  changer 
de  refolutions  à force  de  prefens  : mais.ee  fut  inuti- 


ment. 
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Cependant  le  pape  s’appliqua  à délivrer  les  pri— 
fonniers  que  l'empereur  Henri  avoit  envoïez  en 
Allemagne  , particulièrement  l’archevêque  de  Sa- 
lerne,  dont  la  détention  étoit  injureufe  au  faint  fié^ 
ge.  C’étoit  Nicolas  fils  de  Matthieu  chancelier  de 
Sicile';  & il  avoit  fucccdé  à Romuald  en  1 1 8 1 . Pour 
le  délivrer  le  pape  Innocent  des  le  commencement 
defon  pontificat  cnvôïa  en  Allemagne  l'évêque  de 
Sutri  Allemand  de  nation  avec  l'abbc  dcS.  Anaftafc 
. de  l’ordre  de  Citeaux,  & écrivit  aux'évêqucs  de  Spire, 

de  Strafbourg  & dcVormes,  de  procurer  la  liber- 
té de  l’archevêque  &d'y  emploïcr,s’il  étoit  befoin, 
f.  zpijt.  les  ccnfures  ecclefiaftiques  : ménaçant  en  cas  de  dc- 
fobéïlTancc  de  mettre . toute  l’Allemagne  en  inter  - 
dit.  Philippe  duc  de  Suabc  commandant  en  Italie 
les  troupes  de  l’empereur  Henri/on  frère,  avoit  en- 
vahi les  terres  du  patrimoine  de  l’églife,  & pour 
ce  fujet  avoit  été  excommunié  par  Ccleftin  , & ne 
pouvant  être  abfous  que  par  le  pape  , il  auroit  dû 
aller  à Rome.  Mais  Innocent  manda  à l’évêqpe  ôf 

à l'abbç 
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à l’abbé  fcs  nonces,  que  fi  ce  feigneur  délivrait  l’ar-  N , ! ^ $7 
chevêque  de  Salcrne , ils  pourraient  lui  épargner  ce  K 
voyage  & lui  donner  l’abfolution  par  l’autoritc  du  S. 
fiege. 

Les  nonces  arrivant  en  Allemagne  trouvèrent  que  pnl]if}c 
le  duc  Philippe  avoir  été  élu  roi  des  Romains  par  “>'*  a-sRoDU'‘1'‘ 
quelques  feigneurs. Car  encore  quelempcrcur  Hen-  * s • BUfe% 
ri  eût  fait  couronner  Ton  fils  Frideric,*le  bas  âge  de 
cet  enfant  en  fit  méprifer  l’éleétion  ; & quoique 
Philippe  témoignât  d’abord  la  vouloir  foutenir 
n’être  que  le  tuteur  de  Ton  neveu:  il  travailloit  pour 
lui-même  , & fe  fit  élire  à Erford  par  une  grande 
partie  des  feigneurs  ; aïant  pour  lui  l’Autriche  , »»»*•*»/.?. u«- 
la  Bavière  & toute  la  partie  orientale  d’Allemagne. 

Il  fut  élu  le  vendredi  de  latroifiéme  femainede 
carême  : c’ert  à-dire  le  fixiéme  de  Mars  1198.  Mais 
d’un  autre  côté  l’archevêque  de  Cologne,  celui  de 
Trêves  & quelques  autres  feigneurs  s'flTcmblerent 
à Andcrnach  ; après  avoir  déclaré  nulle  l’éleétion 
du  jeune  Fridcric , ils  caflcrcnt  aufli celle  de  Philip- 
pe , comme  excommunié  ; & élurent  d’abord  Ber- 
thol  duc  deZcringuen  ,qui  céda  bien-tôt  & rccon* 
nut  Philippe.  C’ell  pourquoi  ils  élurent  roi  des  Ro-  Kyr.  hW.  f 
mains  Otton  duc  de  Saxe  fils  de  Henri  le  Lion  & 
le  couronnèrent  à Aix-la-Chapelle.  Philippe  aïant  CifU.  m„.  e.n. 
donc  intérêt  dé  fe  faire  abfoudrc  de  l’excommu- 
nicaffon  , vint  trouver  le  nonces  à Vormes  , & fe 
fit  donner  l’abfolution  , mais  fecrettement  & fans 
prêter  de  ferment  folemnel. Toutefois  il  délivra  gra- 
tuitement l’archevêque  de  Salerne  & fcs  freres , qui 
étoient  prifonniers  avec  lui.  Philippe  fe  fit  couron- 
ner peu  de  temps  après  à Maïencc  par  l’archevc- 
Tomc  XV'I,  B 
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que  de  Tarantaife  -,  parce  qu’aucun  Allemand  ne  le 
voulue  faire , & les  évêques  qui  affilièrent  à cette  cé- 
rémonie ne  prirent  point  leurs  habits  pontificaux, 
excepté  le  feul  évêque  de  Sutri  nonce  du  pape.  C’eft 
pourquoi  quand  il  fut  de  retour  à Rome,  étant  con- 
vaincu par  fa  propre  confcffion  d’avoir  autorifé  ce 
facre  & négligé  les  formalitez  de  l'abfolution  , le 
pape  le  rélegim  hors  de  fon  évêché  jufqu’à  la  fin  de 
fes  jours. 

Depuis  quelques  années  le  roïaume  de  Norvège 
gcmilîoit  fous  la  tiranniô  d'un  prêtre  apoftat  nom- 
mé Suer  qui  s’y  étoit  rendu  le  maîtrc.Iletoit  fils  d’un 
forgeron;  & aïant  été  ordonné  prêtre  contre  les  ré- 
glés, il  en  fit  quelques  temps  les  fondions  dans  une 
autre  province,  d’où  il  paffa  en  Norvège  portant  les 
armes  ; & s’étant  mis  à la  tête  d’une  troupe  qui 
fuïoit  après  une  défaite,  il  remporta  quelques  avan- 
tages fur  les  vainqueurs.  Pour  couvrir  la  baflefTc  de 
fa  naifTanccil  fc  difoit  fils  naturel  de  Sivard  & petic 
fils  deHalard  l’Hibernois,  & prit  lui  même  le  nom 
de  Magnus.  Il  fit  de  grands  ravages  dans  la  Norvè- 
ge , où  il  opprimoit  les  églifes , perfecutoit  le  cler- 
gé , maltraitoit  les  pauvres  & s’élevoit  contre  les 
puiffimts.  Pour  s’autorifer  parmi  le  peuple  il  difoiç 
que  le  pape  Celcftin  III.  lui  avoit confirmé  lcroïau- 
me  ; & pour  le  prouver  fc  fcrvoitd’un  faux  fceau 
dont  il  avoit  fcellé  plufiçurs  bulles.  C’eft  pourvoi  le 
pape  Innocent  écrivit  à l’archevêque  deDrontheim 
& à tous  les  évêques  & les  autres  prélats  de  Norvè- 
ge , d’excommunier  tous  les  fedateurs  de  Suer  &c 
mettre  en  interdit  tous  le  pais  où  il  étoit  reconnu. 
Puis  il  ajoute  : Vous  devez  auffi  fçavoir,  que  fes  en- 
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voïez  étant  venus  en  nôrrcprcfencc  , n'ont  pu  rien  . 
obtenir  de  nous;  & par  confequent  s'ils  prétendent  lI?8* 
avoir  obtenu  quelque  chofe,  c’cft  par  le  rnoïen  des 
fauflaires , dont  nous  avons  découvert  un  grand 
nombre  au  commencement  de  notre  pontificat.  La  »t-  î*i- 
lettrc  eft  du  fixiéme  d'Octobre  1198.  En  même 
temps  le  pipe  écrivit  au  roi  de  Dannemarc  & au  roi 
de  Sucdejcs  exhortans  às’armer  contre  le  tiran  Suer, 

& à protéger  les  eglifes  & les  peuples  contre  fa  per- 
fecution.  Il  écrivit  en  particulier  à l’archevêque,  le 
loiiant  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  avoir  refifte  au 
• tiran  ; & lui  ordonnant  de  fufpendrc  l’évêque  de 
Bcrguen  fon  fufifr3ganr,  qui  avoir  prit  le  parti  de  ce 
feelerat , jufques  à le  fuivre  alarmée  fie  célébrer  de- 
vant lui  le  fervicc divin. 

Quelque  temps  après  le  pape  Innoccntconfirma  L*IX' 
la  primatie  de  Lunden  alors  capitale  du  Dannemarc,  s,x>-  ht.  m-  t 
dont  Adrien  IV.  avoit  jette  les  premiers  fondemens 
étant  cardinal  & légat  en  ce  roïaume:  Il  l’avoit  de- 
puis érigée  étant  pape , & avoit  réglé  que  l’archevê- 
<juc  de  Lunden  ordonneroit  l’archevêque  de  Suede, 
c’cft-à-dirc  d’Upfal,  & lui  donneroit  le  pallium  de  la 
part  du  pape.  En  execution  de  quoi  Etienne  arche- 
vêque d’Upfal  fut  facré  par  Efquil  archevêque  de 
Lunden  , à Sens  en  prefënce  du  pape  Alexandre  III. 
puisjean  & Pierre  fuccefieurs  d’Etienne  furent  fa- 
crez  par  Abfalom  fucceficur  d’ Efquil  j & la  primatie 
confirmée  par  les  papes  Alexandrc,Lucius,Urbain  , 

. Clement  & Celcfttn  III.  En  confequence  le  pape  i.tfifl.w- 
Innocent  la  confirma aufii  par  fa  bulleadreflecà  Ab- 
falom archevêquè  de  Lunden  & dattéc  du  vingt- 
troifiéme  de  Novembre  1198. 

B ij. 
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L’ImperatriccConftanccenvoïaàRomeAnfelme 

An.  i jj/3.  archevcquc de  Naples  & Aimeri  archidiacre  deSy- 
v.  raeufe  avec  des  magiflrats,  qui  après  une  longue  né* 
avrc^là  ictoe^e  ^ociation  obtinrent  enfin  l’invcfticurc  duroïaume 
: de  Sicilc,pour  elle  & pour  fon  fils;&  le  pape  envoï'a 

Gtn».n.ti.  |c  carjjnal  Oétavicn  évêque  d’Oftie , pour  recevoir 
410.  le  ferment.  Il  étoit  charge  de  plufieurs  telles, la  pre- 
mière cft  la  conceffion  du  roïautnc  deSicile  Si  fes  dé- 
pendances, à condition  que  l'impcratricc  jurera  en- 
tre les  mains  du  légat  de  faire  hommage  au  pape  fi- 
tôt  qu’elle  pourra  venir  en  fa  prcfence;&  que  le  jeu- 
ne roi  le  fera  auffi  quand  il  fera  en  âge  : à condition  • 
encore  de  paiera  l’églifc  Romaine  le  cens  annuel 
«mu.  tjc  mille  fquifates.  La  fécondé  bulle  adreflec  auffi  à 
l’impératrice  &à  fon  fils  règle  ainfi  la  forme  des 
élections  en  Sicile.  Le  fiége  étant  vacant  le  chapi- 
tre vous  fera  fçavoir  la  mort  de  l’éveque  : puis  ils 
s’affiembleront  Si  éliront  canoniquement  une  per- 
fonne  capable.  Ils  publieront  l’éle&ion  fans  différer 
& vous  la  dénonceront , requérant  votre  confcnte- 
ment,avant  lequel  l'évêque  élu  ne  pourra  être  intro- 
nife  -y  Si  ne  fe  mêlera  de  i’adminiffration  du  diocefe 
qu’après  avoir  étéconfirmépar  l’autorité  pontificale. 

La  troifiéme  bulle  adreflec  aux  évêques  & au  eler- 
géde  Sicile  contient  le  même  reglement  touchant 
les  élections , Si  ajoute  : Nous  voulons  que  défor- 
mais vous  appelliez.  librement  au  faint  fiege  quand 
il  fera  befoin,  Sc  que  vous  déferiez  aux  appellations. 

Nous  vous  envoierons  aufli  des  légats  toutes  les  fois 
qu’il  fera  ncccflaire , Si  vous  leur  obéirez,  fans  que 
l’on  puiffe  oppofer  à tout  ce'  que  dcfl'us  aucun  pri- 
vilège, ou  referit  obtenu  du  faint  fiege.  Cette  daufe 
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regarde  la  prétendue  monarchie  de  Sicile  & le  trai- 
té fait  avec  Adrien  IV.  Il  y avoit  une  bulle  fembla- 
ble  pour  les  prélats  & le  clergé  de  la  Poüille,  & la 
dernierc  étoit  la  commiffion  du  légat  O&avicn. 
Mais  avant  qu’il  arrivât  en  Sicile  l'imperatrice  Con- 
fiance n ’étoit  plus  en  vie. 

Se  voïant  à l'extremitéellc  fit  Ton  reftamënr,  par 
lequel  elle  donnapourconfeilà  Ton  fils  Gautier  évê- 
que de  Troyes  chancelier  de  Sicile  , avec  les  trois 
archevêques  de  Palerme,dc  Montreal  & de  Capouë; 
& fie  le  pape  baile  du  roïaume,  c’eft-à-dire  regenr, 
fuivant  le  langage  du  temps  : ordonnant  que  durant 
la  regence  il  rccevroit  tous  les  ans  des  revenus  du 
roïaume  trente  mille  tarins , c’étoit  une  monnoïe 
d’or  ; & feroit  de  plus  rembourfé  de  tous  les  frais 
qu’il  pourroit  faire  pour  la  défenfe  du  roïaume. 
Confiance  mourut  le  vingt- feptiéme  de  Novembre 
1 1 pS.&  aufii-  tôt  lepapeenvoïa  légat  en  Sicile  Gré- 
goire diacre  cardinal , pour  régler  les  affaires  du 
roïaume  avec  les  quatre  miniftres.  Ils  lui  prêtèrent 
ferment  pour  la  regence  : mais  du  refte  ils  n’avoient 
pas  de  grands  égards  pouf  lui , principalement  le 
chancelier,  qui  ne  le  reconnoiffoit  pas  volontiers 
pour  fuperieur  : ainft  il  revint  à Rome  peu  de  temps 
après. 

Le  pape  Innocent  defiroit  ardemment  de  procu- 
rer du  fccours  à la  terre  fainte,&  fçavoit  le  reproche 
qu’on  faifoit  à l’églife  Romaine-d’impofcr  aux  autres 
des  fardeaux  aufquels  elle  ne  touchoit  pas  du  bout 
du  doigt.  C’eft  pourquoi  il  choifit  deux  cardinaux, 
Soffrid  prêtre  du  titre  de  (aime  Praxedc  & Pierre  de 
Capouë  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  tn  via  lata -, 
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aufqueliil  donna  la  croix:  afin  qu’ils  invitalfcnt  les 
autres  à la  croifadc  par  leur  exemple  aufli-bien  que 
par  leurs  paroles.  Il  ordonna  en  même  temps  que 
tout  le  clergé  païeroic  le  quarantième  de  fes  revenus 
ccclefiaftiques  : mais  il  fe  taxa  lui  & les  cardinaux  au 
dixiéme.  Il  fit  faire  un  navire  dont  la  conftruction 
luicoùra  i30o.Iivrcs,le  fit  chargcrde  vivres  & l’en- 
voïa  à Meflinc  fous  la  conduite  d’un  Templier, 
d’un  Hofpitalier  & d'un  moine. 

En  même  teins  il  publia  une  lettre  circulaire  adref- 
fée  à tous  les  évêques , les  feigneurs , le  clergé  U 
le  peuple  , de  France,  d'Angleterre,  de  Hongrie  & 
de  Sicile  , où  il  die  en  fubltance  : Depuis  la  perte 
lamentable  de  Jerufalem  le  S.  fiégcn’acefie  décrier 
pour  exciter  les  peuples  chrétiens  à venger  l’injure 
faite  à J.  C.  banni  de  fon  héritage.  Autrefois  Urie 
ne  vouloir  point  entrer  dans  Ta  maifon  ni  voir  fa 
femme  tandis  que  l’arche  du  Seigneur  étoit  dans  le  . 
camp;  & maintenant  nos  princes  en  cette  calami- 
té publique  s’abandonnent  à des  amours  illicites  , fe 
plongent  dans  les  délices, abu  Tant  de  leurs  richelTes, 
ôc  fc  pourfuivent  mutuellement  par  des  haines  im- 
placables , ne  cherchant  qu’à  venger  leurs  injures 
particulières.  Et  ils  neconfiderent  pas  que  nos  enne- 
mis nous  infultcnt  en  difant  : Où  elî  votre  Dieu, 
qui  ne  fe  peut  délivrer  lui- même  de  nos  mains? 
Nous  avons  profané  votre  fanékuaire  & les  lieux  où 
vous  prétendez  que  votre  fuperllition  a prisnaif- 
fancc.  Nous  avons  brifé  les  armes  des  François,  des 
Anglois,  des  Allemands,  & dompté  une  féconde  fois 
les  fiers  Efpagnols  ; & après  avoir  ralfemblé  contre 
nous  toutes  vos  forces , vous  n’avez  prcfque  rien 
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avancé.  Que  nous  refte-t’il  donc  ,finon  de  chaffcr  — — — — 
ceux  que  vous  avez  laiffez  en  fuïant  chez  vous , & An.  ij?8. 
à qui  vous  avez  donné  en  garde  le  peu  qui  vous  refte  j 
& de  paffer  dans  vos  terres  , pour  effacer  à jamais 
votre  nom  & votre  mémoire  î 

Le  pape  continue  : Prenez  donc  courage  mes  en- 
fans  , &c  vous  confiant  en  la  puiffancc  de  Dieu  mar- 
chez à fon  fccours  félon  vos  facultez,  puifqu’il  vous 
a donné  l’eftreja  vie  & tout  ce  que  vous  avez.Qui- 
conqueen  une  occafion  fi  preffantc  refufera  fon  fer- 
vice  à J.  C.  quelle  exeufe  pourra-t’il  porter  à fon 
terrible  tribunal?  Si  Dieu  eft  more  pour  l’homme  , 
l’homme  craindra  ,t-il  de  mourir  pour  Dieu  îRefufc- 
ra-t-il  les  biens  temporels  à celui  qui  lui  donne  les 
richeffes  éternelles?  Que  tous  fe  tiennent  donc  prêts 
pour  le  mois  de  Mars  prochain  , cnfortc  que  les 
villes  & les  feigneurs  envoient  à leurs  dépenscha- 
cun  un  certain  nombre  de  gens  guerre  à la  terre 
fainte  pour  y fervir  au  moins  deux  ans , ou  au  lieu 
des  hommes,  une  certaine  fomme  d’argent. 

Ceux  qui  feront  le  fcrvicc  en  perfonne  & à leurs 
dépens  auronc  l’indulgence  pleniere  de  tous  les  per- 
chez, dont  ils  auront  fait  penitence  de  bouche  &de 
cœjr  : ceux  qui  auront  fourni  la  dépenfc , ou  fervi 
de  leurs perfonnes  aux  dépens  d’autrui  pcndantdcux 
ans  y auront  la  même  indulgence.  Les  biens  des  croi- 
fez  feront  fous  notre  protection  & celle  de  tous  les 
prélats  de  l’églife.  Si  quelqu’un  des  croifcz  eft  obli- 
gé par  ferment*  à païer  des  ufurcs  , il  en  fcraabfous 
par  les  évêques;  & les  créanciers  ne  pourront  pli» 
les  exiger  , fous  peine  de  refiitution. 

Quant  aux  Juifs , nous  ordonnons  aux  puiffances 
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temporelles  de  les  contraindre  à remettte  les  ufures 

An.  1198.  aux  croifcz.  ^ jufques  à ce  qu’ils  les  remettent, 
nous  défendons  à tous  les  Chrétiens  fous  peine 
d’excommunication  d’avoir  aucun  commerce  avec 
eux  , ni  en  marchandifes,  ni  autrement.  Ce  qui  eft 
dit  ici  des  ufures,  n’eft  que  pour  en  décharger 
plus cxprcficment  les  croifcz,  fans  les  autorifer  à 
l’égard  des  autres.  Le  pape  finit  en  exhortant  les*fi- 
.deles  à corriger  leurs  mœurs  pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu  , principalement  dans  les  pais  d’outremer, 
où  ils  fe  donnoicnc  plus  de  licence  qu’ils  n’cufl'enc 
ofé  faire  dans  leur  pais  natal.  Cette  lettre- elfdattée 
du.ij.Août  119S.&  dans  l’exemplaire  adrefié  à 
l’archevêque  de  Narbonne  le  pape  lui  donne  com- 
miflion  à lui  aux  cvêqncs  de  Nifmes  & d’Orangc 
de  la  faire  exécuter,  & de  prendre  avec  eux  pour  cet 
effet  un  Templier  & un  Hofpitafier.  Nonobftant  ce 
qui  eft  porté  par  cette  lettre  au  defavamage  des  Juifs, 
Je  pape  Innocent  ne  laiflfa  pas  Tannée  fuivante  de 
leur  accorder,  il’cxcmple  de  fesprcdeccfTeurs,lapro- 
tection  du  S.  fiége.  Défendant  de  les  forcer  à rece- 
voir le  baptême  ; de  leur  oter  leurs  biens  par  violen- 
ce , ou  changer  leurs  bonnes  coutumes-:  de  les  trou- 
tI  1.  blerdanslacéIcbrationdeleursfêtes:d’cxiger d’eux 
des  ferviccs  nouveaux  qu’ils  ne  doivent  point  : enfin 
de  retrancher  de  leurs  cimetières, ou  déterrer  leurs 
corps.  La  lettre  eft  du  i£.  Septembre  1199. 

Quant  aux  deux  cardinaux  il  envoïa  Soffride  à 
Venife  où  par  fes  exhortations  le  duc  & plulicurs 
du  peuple  fc  croiferent.  Le  marquis  de  Momfcrrar, 
levêque  de  Crémone  & plufîeurs  nobles  de  Lom- 
bardie en  firent  de  même,  avec  une  multitude  in- 
nombrable. 
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nombrabJe  du  peuple.  Le  cardinal  Pierre  de  Ca- 
pouë  fut  envoïé  en  France  & chargé  de  trois  affai- 
res ird|k>rtanres  : deprêcher  lacroifadc,  de  faire  la 
paix  entre  la  France  & l’Angleterre , & d’obliger  le 
roi  de  France  à reprendre  Ingcburge  fa  légitime 
époufe.  Quant  à ce  dernier  article,  le  pape  Celcltin, 
qui  d’abord  avoit  prefle  le  roi  vivement  ,s’étoit  re- 
lâché fur  la  fin,  comme  il  a été  dit  : mais  le  pape 
Innocent  dès  qu’il  fut  élu  , avoit  écrit  à l’évêque  ac 
Paris  d’exhorter  le  roi  à rentrer  dans  fon  devoir  j il 
•en  avoit  écrit  au  roi  même  Si  lui  en  écrivit  encore 
parle  légat  Pierre  de  Cnpouë , à qui  il  ordonna  de 
mettre  en  interdit  toutcslcs  terres  del’obéifTanccde 
ce  prince,  s’il  ne  reprenoit  Ingcburge  dans  un  mois 
après  fon  admonition.  Ce  légat  n’arriva  en  France 
que  vers  Noël  de  la  même  année  1 198.  &onl’ynom- 
moit  en  langage  du  tems  maître  Perron  de  Chapes 
ehardorus  de  Tapoftoilc.  Ccrteannéeau  mois  de  Juillet 
le  roi  Philippe  rappclla  à Paris  les  Juifs  contre  l’opi- 
nion de  tout  le  monde  , & contre  ledit  par  lequel  il 
les  avoit  chafTezau  commencement  de  fon  règne. 

La  même  année  on  découvrit  cnNivernoispluficurs 
heretiques  Poplicains  , c’cft-à-dire  , Manichéens, 
indiquez  par  ceux  qui  fe  convertirent.  Leur  chef 
étoit  un  nommé  Terric  depuis  long-temps  caché  à 
Corbigni  dans  une  grotte  foutcrainc;  d’où  il  fut  tiré , 
convaincu  & brûlé.  A la  Charité  fur  Loire  pluficurs 
hommes  très-riches  s’étant  abfentez  le  jour  qu’ils 
avoient  été  citçz  comme  hérétiques,  furent  excom- 
muniez & livrez  au  bas  feculier.  Comme  cette  ville 
eft  dudioccfe  d'Auxerre,  Michel  archevêquede  Sens 
s’y  rendit  à la  pricre  de  l’éveque.  Ceux  deNevcrs  & 
Tome  XVI.  C 
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- de  Meaux  s’y  trouverenc  auffi,  &c  aïant  affemblé  le 
• clergé  & le  peuple  de  la  Ville,  on  y fit  une  enquête  de 
)•  ceux  qui  étoient  publiquement  diffamez  «femme 
hérétiques  Poplicains  ;&  on  trouva  que  le  doïende 
Nevers  & Rainald  abbé  de  S.  Martin  de  la  même 
ville  avoient  cette  réputation , au  grand  fcandalc 
des  Catholiques.  C’eft  pourquoi  l’archevêque  les 
fufpcndit  de  leurs  fondions,  & leur  affigna  un  cer- 
tain jour  pour  venir  à Auxerre  fe  défendre  devant 
lui.  Lcdoïeny  comparut  devant  l’archevêque  & les 
deux  évêques  d’Auxerre  & de  Nevers,  affiliez  de  plu-  • 
ficurs  jurifconfultes  inftruits  du  droit  civil  & du  ca- 
nonique^ comme  il  ne  fc  trouva  point  d’accufateur 
certain  contre  le  doïen, l’archevêque  fit  d’office  recc- 
voir&examiner  les  témoins  pour  &contrc,&publier 
leurs  dépofitions.  Quant  à l’abbé  de  faint  Martin 
de  Nevers,  le  prieur  de  fon  églife  lechargeoit,  non- 
feulement  d’herefie,  mais  encore  d’adulterre,&  d’u- 
fure  & de  quelques  autres  crimes , & étoit  prêt  à fe 
porter  pour  accufateur  ; quand  l'abbé  appclla  au  pa- 
pe. Mais  l’archevêque,  fans  avoir  égard  à cet  appel 
fruftratoire , admit  l’accufateur  à produire  fes  té- 
moins ; qui  furent  des  chanoines  delamêmecom- 
munauté:car  cette  abbaïc  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguf- 
tin.  Les  informations  étant  ainfi  faites, l’archevêque 
remit  le  jugement  au  concile  , qu’il  devoir  tenir  & 
Sens  avec  fes  fuffragans  : & y ajourna  les  parties. 

A ce  concile  fc  trouvèrent  avec  l’archevêque  de 
Sens  les  évêques  de  Troïes , d’Auxerre  & de  Ne- 
vers  ; & le  doïende  Nevers  s’y  étant  prefenté  pro- 
pofa  qu.lqucs  reproches  contre  les  témoins  & quel- 
ques raifons  pour  fa  défenfe  -,  puis  demanda  à être 
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jugé.  L'archevêque  aïant'délibcré  avec  les  évêques  

ne  trouva  pas  la  preuve  allez  claire  pour  le  condam-  ^ Nt  1 1 5 ^ 
ncr  d’herefie.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  la 
purgation  canonique  qu’il  oftroit:  parce  que  le  fean- 
dale  étoit  grand  contre  lui  , & qu’il  écoit  prouvé 
que  non- feulement  il  avoic  eû  familiarité  avec  les 
hérétiques , mais  qu’il  l’avoit  recherchée.  L’ar- 
chevêque renvoïa  donc  le  doïen  , comme  aïant  le 
pouvoir  de  difpenfer  de  la  feverité  des  canons , ou 
de  l’exccdcr. 

L’Abbé  de  S.  Martin  de  Ncvers  fe  prefenta  aufïi 
au  concile  de  Sens , où  après  avoir  propofé  tout  ce 
qu’il  voulut,  il  demanda  le  jugement  ; mais  comme 
les  prélatsopinoient,  fonavocat  entradanslacham- 
bje  du  conleil  &c  réitéra  l’appel  au  pape  , que  l’abbé 
avoir  interjette  avant  que  d’entrer  en  caufc.  Quoi 
qu’il  ne  fallût  pas  déférer  à cec  appel,  & que  l’abbé 
fcfût  retiré  fecretement, l’archevêque  ne  voulut  pas 
le  condamner  d’herefic  : mais  il  le  dépofa  de  la  char- 
ge d’abbé  , tant  pour  l’adulterc  que  pour  les  autres 
crimes  prouvez  manifeftement  ; & les  chanoi- 
nes de  faint  Martin  en  élurent  un  autre.  Au  refte 
l’archevêque  envoïa  au  pape  les  dépolirions  des  té- 
moins, par  lefquclles  ilétoit  prouvé  que  l’abbé  Rai- 
nald  avoit  foutenu  deux  erreurs,  l’une  celle  des 
Stercoraniftes  ,[que  le  corps  de  notre  Seigneur  dans 
l’cuchariftie  éroit  fujet  aux  fuites  de  la  digeftion  : 
l’autre, que  tous  feront  à la  fin  fauvez,fuivant  la  doc- 
trine d’Origenc.  On  voit  ici  la  procedure  que  l’on 
fuivoit  alors  dans  les  jugemens  ccclcfiaftiqucs. 

Le  doïen  de  Nevers  alla  à Rome , comparut  de- 
vant le  pape  Innocent,  8c  fut  oiii  en  confifioice  : in- 

C ij 
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^ ^ j g lîftant  principalement  fur  ce  qu’on  n’avoit  point 

dû  recevoir  de  témoins  contre  lui , puifqu’il  n’a- 
voit point  d’accufateur  , & qu’il  offroit  de  fc  pur- 
ger. Mais  le  pape  fans  donner  atteinte  à lafenten- 
cc  de  l'archevêque  de  Sens , lui  renvoïa  le  doïen  , 
afin  qu’il  fe  purgeât  fur  les  lieux  avec  quatorze  per- 
fonnes  de  fon  ordre  ; apres  quoi  il  feroit  rétabli  dans 
fon  bénéfice  : que  s’il  ne  pouvoit  accomplir  la  pur- 
gation , il  feroit  dépofé  &c  enfermé  dans  un  monaf- 
ii.  >p.  <3.  tere  t p0Ur  faire  pénitence.  La  fentencc  eft  du  fep- 
tiéme  de  Mai  1 199. 

L’abbé  de  faint  Martin  de  Nevers  ne  comparut 
point  à Rome,  ni  perfonne  pour  lui;  & le  pape  après 
avoir  attendu  long- temps,  ne  trouvant  point  lacaufe 
fuffifamment  inftruitc  , renvoïa  la  décifion  à Pierre 
de  Capouë  fon  légat  & à Eudes  de  Sulli  évêque  de 
Paris  : leur  ordonnant , fi  les  charges  portées  par  les 
informations  fe  trouvoient  véritables , de  le  dépo- 
fer  encore  Je  la  preftrife  & l’enfermer  dans  un  mo- 
naftere  :de  peur  que  lcdcfefpoir  ne  lui  fit  prendre 
h 'p.  99-  parti  avec  Jes  hérétiques.  La  commiflion  eft  du  dix- 
ncuviéme  de  Juin  1 199. 

La  partie  méridionale  delà  France  étoit  toujours 
infectée  de  cette  hérefie  des  Manichéens  & de  celle 
des  Vaudois  plus  nouvelle:  comme  il  paroît  par  plu- 
sieurs lettres  du  ppe  Innocent  données  la  première 
année  defon  pontificar,qui  eftl’an  1 iî>S.Il  écrivit  à 
l’archevcque  d’Auch  de  s’appliquer  avec  les  autres 
évêques  à les  déraciner  de  Gafcogne;&  d’y  emploiër 
même  s'il  étoit  befoin  les  armes  des  princes  & des 
peuples.  Ce  lui  fut  un  motif  pour  accorder  plus  faci- 
lement à l’évcque  de  Carcafibnne  la  permiflion  qu’il 
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demandoit  dcfe  démcttre,à  eaufc  de  Ton  grand  âge. 

11  envoïa  dans  ces  provinces  deux  moines  de  Ci-  1 
teaux,Rainier  & Gui, pour  convertir  ces  hérétiques; 

& écrivit  aux  évêques  du  pais  de  les  traiter  favora- 
blement, les  a flîlter  dans  leurs  travaux  & d’obfervcr 
inviolablemcnt  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à propos 
d'ordonner  contre  les  hcrctiques  opiniâtres  & leurs 
fauteurs.  Nous  mandons  aufli , ajoute  le  pape,  aux 
princes , aux  comtes  & â tous  les  feigneurs  de  votre 
province  , de  les  aflifter  puiflamment  contre  les  hc- 
rctiques , par  la  puiflancc  qu’ils  ont  reçue  pour  la 
punition  des  méchans.  Enforte  qu’aprês  quefrere 
Rainicr  aura  prononcé  l’excommunication  con- 
tre eux  , les  feigneurs  confifquent  leurs  biens , les 
banniflent  de  leurs  terres,  & les  puniflcntplus  feve- 
rement  s’ils  ofent  y demeurer.  Or  nous  avons  donné 
pouvoir  à frere  Rainicr  d’y  contraindre  les  fei- 
gneurs par  excommunication  & par  interdit  fur 
leurs  teries.  Nous  écrivons  aufli  à tout  le  peuple  de 
votre  province , que lorfqu’ils  en  feront  requis  par 
frere  Rainicr  & frere  Gui , ils  marchent  contre  les 
hérétiques  ; & nous  accordons  à ceux  qui  les  aflifte- 
ront  fidellemcnt  la  même  indulgence  que  s’ils  al- 
loicnt  à Rome,  ou  à faint  Jacques.  Cette  lettre  étoic 
circulaire , & fut  envoïée  aux  archevêques  d’Aix,de 
Narbone  ,d'Auch,  de  Vienne,  d’Arles,  d'Embrun, 
de  Lion  & de  Tcrragone  , & à leurs  fuffragans  ; &: 
le  pape  écrivit  en  conformité  aux  feigneurs  & aux 
peuples  de  ces  dioccfes.  Or  ces  com  mi  flaires  en  voïcz  «;»?• 
contrc  les  hcretiques,étoientce  que  depuis  on  nom- 
ma inquifiteurs.  Peu  de  tems  après  le  pape  aïanr  en- 
voie frere  Rainier  en  Efpagnc , chargea  frçerc  Gui 
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feul  de  la  commifiion.  L’année  prcccdcntc  1197. 
Pierre  II.  roid'Arragon  peu  après  fon  avenemenc 
à la  couronne,  fit  uneconftitution  contre  les  Vau- 
dois  , par  laquelle  il  ordonne  à tous  les  viguiers  , 
bailes  & autres  officiers  de  les  chafTer  du  pais  dans 
un  certain  terme , fous  peine  s'ils  ne  fortoient  d’è- 
tre  brûlez  & leurs  biens  confifquez.  L’ordonnance 
fut  faite  en  prefcncc  de  Raimond  archevêque  de 
Terragone , des  évêques  & des  feigneurs  du  pais. 

L'occafiond’envoïcr  Rainieren  Efpagnc,  étoir, 
qu’ Alfonfe  roi  de  Leon  avoit  époufé  Bcrcngcrc  fille 
d’Alfonfe  roi  de  Caftillc  fon  coufin  germain  ; & le 
pape  lui  avoit  ordonné  de  la  quitter.  Rainicr  avoit 
donccommiffion  de  réitérer  aux  deux  rois  l’ordre  de 
rompre  ce  mariage  ;&  s’ils  n’obéiffoienc  pas,  les  ex- 
communier & mettre  leurs  terres  en  interdit.  Il 
étoitaulfi  chargé  d’exiger  du  roi  de  Portugal  le  tri- 
but de  cent  befans  & de  quatre  onces  d’or  qu’il  de- 
voir au  S.  fiége  , fuivant  la  prétention  du  pape.  Rai- 
nier  étant  arrivé  en  Efpagne  fit  deux  monitions  au 
roi  de  Leon  de  quitter  Bcrengcre:  puis  l’afligna  à un 
lieu  & un  jour  certain  pour  comparoître  devant  lui; 
& comme  il  nefe  prefenta  point, Rainier  prononça 
l’excommunication  contre  fa  perfonne  & l’interdit 
fur  tout  fon  roïaume.  Mais  il  ne  porta  aucune  cen- 
fure  contre  le  roi  de  Caftille  , parce  qu’il  fe  fournit 
aux  ordres  du  pape  , & déclara  qu’il  étoit  prêt  à re- 
cevoir fa  fille  fi  on  lui  rendoit. 

Sur  la  fin  de  l’an  1 198.  le  papelnnocentconfirma 
la  réglé  de  l’ordre  de  la  Sainte  Trinité  pour  la 
rédemption  des  captifs;  comme  il  paroît  par  la 
bulle  adrefféc  à Jean  de  Mata  , qui  rut  le  premier 
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de  leurs  miniftres , car  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment 

leurs  fupericurs.il  étoit  né  en  1160.  au  bourg  de  A N. 
Faucon  à l'extremité  de  la  Provence  ; & fit  fes  pre-  UilUt • *•  *evTi'T' 
mieres  études  à Aix,  d’où  étant  revenu  chez  fon  pc- 
re , il  fe  retira  dans  un  petit  hermitage  voifin  pour 
fc  donner  tout  entier  aux  exercices  de  pieté.  Mais  fe 
trouvant  trop  expofé  aux  vifites  de  fes  proches,  il 
quitta  le  païs  avec  l’agrément  de  fonpcrc,  pour 
venir  à Paris  étudier  en  théologie  : où  il  réuflit  tel* 
lement , qu’aiant  pafle  par  tous  lesdegrez,  il  fut  fait 
doéleur.  Enfuite  aïant  enrendu  parler  d’un  faint 
hcrmitc  nommé  Félix  de  Valois , il  l’alla  trouver 
dans  fa  folitude  qui  étoit  Cerfroi , près  Gandelu  au 
dioccfe  de  Meaux  ;&  ils  y vécurent  cnfemble, occu- 
pez principalement  de  la  prière  & pratiquant  de 
grandes  aufteritez. 

Un  jour  Jean  de  Mata  communiqua  à Félix  le 
9 deflein  qu’il  avoit  conçû  lorfqu’il  dit  fa  première 
mefle  , de  fe  confacrer  à la  délivrance  des  Chrétiens 
captifs  chez  les  infidelles , dont  le  nombre  étoit 
très  grand  , furtout  depuis  les  croifades  ; & Jean 
comme  Provençal  en  étoit  plus  touché  qu’un  autre. 

Félix  goura  ce  deflein  ; & après  avoir  jeune  & prié 
à cctte'intcntion,  ils  crurent  reconnoître  que  c’étoit 
la  volonté  de  Dieu , & réfolurent  d’aller  à Rome  de- 
mander l’approbation  du  pape.  Ils  fe  mirent  en 
chemin  vers  la  fin  de  l’an  1197.  au  fort  de  l’hiver 
& arrivèrent  à Rome  au  mois  de  Janvier  fuivant , 
incontinent  après  l’éle&ion  d’innocent  III.  Jean  de 
Mata  lui  aïant  expliqué  fon  deflein  & prié  de  l’au- 
torifer , le  pape  pour  en  être  mieux  informé  le  ren- 
voïa  à l’évêque  de  Paris  & à l’abbé  de  Saint  Vi£tor  : 
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qui  connoifToicnt  parfaitement  les  intentions  de  ce 

A n.  doreur  ; & ü drefTa  avec  eux  la  réglé  de fon  nouvel 

ordre.  Elle  porte  que  les  freres  referveront  la  troifié- 
me  partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemption  des 
captifs  : que  toutes  leurs  églifcs  feront  dediées  à la 
faintc  Trinité  : qu’en  chaque  maifon  ils  ne  feront 
que  trois  elers  & trois  laïques , outre  le  miniftre  : 
qu’ils  feront  vêtus  de  blanc  & porteront  des  mar- 
ques fur  leurs  chapes  pour  fc  diftinguer  : & qu’ils  ne 
monteront  point  à cheval  mais  feulement  fur  des 
ânes.  C’eft  ce  qui  les  fit  nommer  quelque  temps  les 
frères  aux  ânes. 

Ils  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’année  & 
ne  mangeoient  de  chair  & de  poiflon  que  ce  qu’on 
leur  en  donnoit , ou  qu’ils  prenoient  chez  eux  fans 
l’acheter  -,  fi  ce  n’étoit  en  voïage.  Le  miniftre  dé- 
voie être  prêtre  & étoit  le  confcfTeurde  la  commu- 
nauté : au  deflùs  des  miniftres  particuliers  étoit  le  # 
grand  miniftre  nommédepuis  general. Dans  lacele- 
bration  de  l’office  ils  fuivoient  l’ufage  de  l’abbaïe  S. 

Vidor  , autant  que  leur  périt  nombre  le  pouvoit 
permettre.  Le  chapitre  particulier  de  chaque  mai- 
fon fe  tenoittous  les  dimanches, & lechapitre  gene- 
ral tous  les  ans  : les  corrections  étoient  charitables  : 

& en  general  toute  cetre  règle  refpirc  une  grande 
r pieté. Le  chef-d’ordre  fut  la  maifon  de  Cerfroi,  qui 

leur  fut  donnée  par  Marguerite  comtefle  de  Bour- 
gogne j & trente  ans  apres  le  chapitre  de  Paris  leur 
donna  dans  la  Ville  une  ancienne  églifedediée  à 
faint  Maturin  & nommée  auparavant  l’aumoncric 
de  S.  Benoît  : d’où  leur  cft  venu  en  France  le  nom 
de  Maturins. 

L’évêque 
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L’evèque  de  Paris  Ôc  J’abbé  faint  Viétor  aïant  ■ 

ainfi  drefle  la  réglé  de  ce  nouvel  ordre , l’envoie-  A n.  i i 5?  îî. 
rent  avec  leurs  lettres  au  pape  Innocent,  qui  y fît  Hifi.  Univ§rjît.  t9. 
quelques  additions  à la  prière  de  Jean  de  Mata,  & oXeiXa 
le  confirma  par  fa  bulle  du  dix-feptiéme  de  Décem- 
bre 1198.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  , le  tw- 

pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  une  lettre  de  rccom- 
mandation  pour  quelques  religieux  Trinitaires  qui  u.«/. 9. 
alloienc  chez  lui  exercer  les  fonctions  de  leur 
inftitut  : c’eft-à-dire  , racheter  des  Chrétiens, 
d’entre  les  mains  des  infidèles  , ou  des  infidè- 
les d’entre  les  mains  des  Chrétiens  , pour  les 
échanger  avec  des  Chrétiens  captifs.  Depuis  ce 
temps  l’ordre  des  Trinitaires  fit  de  grands  progrez  en 
France , en  Lombardie,  en  Efpagnc,& meme  outre- 
mer. Le  moine  Alberic  quiécrivoit  40.  après  , die  M tr.  thr.  lift: 
qu’ils  avoient  déjà jufques  à fix cens  maifons,&  ajou- 
te : Cet  ordre  à la  vérité  elt  recommandable  , mais 
il  a grande  matière  de  fe  difhper  dans  lesvoïages. 

Le  légat  Pierre  de  Capouë  étant  arrivé  à Paris , recéda  tW 
vifita  leglifc  cathédrale,  & apprit  que  tous  les  ans 
le  premier  jour  de  Janvier  on  y faifoit,  une  ré- 
joiiiflancc  profane  nommée  la  fête  des  fous;  où  E,j!7  oim  ftfi 
l’on  commettoit  plufieurs  cxcez  ,non  feulement  en  rf/’  s,tr- 
paroles  falcs,  mais  en  actions  criminelles  , quelque- 
fois jufques  àcffufiondc  fang.  Touché  de  cet  abus  fi  tuf. 
mal  placé  le  jour  de  la  Circoncifion  de  Nôtre  Sci-  Ktlc,li' 
gneur , & dans  un  temps  où  toute  l’églife  étoit  affli- 
gée de  la  défolation  de  la  terre  fainte  ; il  fit  un 
mandement  qu’il  adreffa  à Eudes  de  Sulli  évêque  de 
Paris , au  doïen  & aux  autres  dignitezdu  chapitre  : 
par  lequel  ufant  de  fon  autorité  de  légat  , il  dé- 
7 omc  XVI.  - D 
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fend  de  folcmniferà  l’avenir  cette  prétendue  fete, 

fous  peine  d'excommunication;  & ordonne  à?  levê- 
que  & au  chapitre  de  célébrer  la  Circoncifion  avec 
la  décence  convenable. 

En  execution  de  ce  mandement , l’évêque  de  Pa- 
lis rendit  fon  ordonnance , par  laquelle  il  réglé  en 
détail  les  ceremonies  qui  doivent  être  obfcrvées  à la 
fête  de  la  Circoncifion , pour  la  célébration  de  l’of- 
fice divin  : ordonnant  aux  chanoines  de  fc  tenir 
pendant  toute  la  fête  modeftement  dans  leurs  Hal- 
les. L’ordonnance  eft  datée  de  l’an  1 1 98.  c’eft-à- 
dire,delafin  de  cette  année  ou  de  la  fuivantc  avant 
Pâques.  Par  une  autre  lettre  de  l'année  1 199. l’cvê- 
que  Eudes  afiigne  des  diftributions  aux  chanoines 
& aux  autres  clercs  qui  aflifteront  aux  matines  & à 
la  méfie  les  jours  de  faint  Etienne,  & de  la  Circonci- 
fion : à la  charge  que  ces  diftributions  ceficront , fi 
on  recommence  les  anciens  defordres.  On  peut 
croite  qu’ils  furent  fufpcndus  pour  quelque  temp9,  ■ 
mais  il  cft  certain  qu’ils  ne  furent  pas  abolis  # • 
• & que  la  fête  des  fous  duroit  encore  140.  ans 
apres. 

Richard  roi  d’Angleterre,  avoir  envoie  à Rome 
t^'ouc  l’évêque  de  Lifieux  avec  un  do&eur  nommé  Gar- 
r<  nier , pour  fc  plaindre  au  pape  Innocent  du  duc 
d’Autriche , qui  lui  avoit  fair  païer  rançon  , du  roi 
de  Navarre,  qui  lui  rctenoit  quelques  places  , & 
du  roi  de  France  , qu’il  difoit  lui  en  avoir  pris 
quelques-unes  pendant  qu’il  ctoit  abfent  pour  la 
croifade  , & lui  avoir  fait  plufieurs  autres  torts. 
Un  doêtcur  nommé  de  faint  Lazarre , envoie  du 
roi  de  France  à Rome , défendit  fon  maître  devant 
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le  pape , fur  toutes  les  plaintes  du  roi  Richard  : 
mais  comme  les  envoïez  des  deux  princes  n’avoienc 
pas  les  pouvoirs  néccffaircs  pour  agir  juridique- 
ment ; le  pape  promit  que  fi-rôt  qu'il  auroit  réglé 
les  affaires  d’Italie  & de  Sicile  , il  paiflroit  en  Fran- 
ce pour  terminer  leur  différend,  ou  du  moins  y 
çnvoïcroic  fes  légats.  En  exécution  de  cette  pto- 
meffe,  Pierre  de  Capoue  étant  arrivé  en  France, 
commença  à travailler  à la  paix  entre  les  deux 
rois  ; & pour  cet  effet  , il  procura  une  conférence 
qui  fe  tint  aux  confins  des  deux  roïaumes , entre 
Andcli  & Vernon  , vers  la  mi-janvier  11.99.  Il  s'y 
trouva  grand  nombre  d’évéques  , d’abbez , de  feir 
gneurs  &(.  d’autres , tanx  ecclcfnlliqucs , que  laï- 
ques ; mais  on  ne  put  convenir  de  la  paix  , & on  fit 
feulement  une  trêve  pour  cinq  ans , que  le  pape  ap- 
prouva & confirma  trois  mois  après , mais  à peine 
dura-t-elle  ces  trois  mois. 

Le  légat  travailla  enfuite  à la  réconciliation  de 
la  reine  Ingeburge  avec  le  roi  Philippe  j & n’aïant 
pu  y réiiflir  pendant  tout  le  cours  de  cette  année  , 
il  fit  tenir  un  concile  à Dijon  dans  l’églife  de  faine 
Bénigne  , où  il  préfida.  Les  archevêques  de  Lion  , 
de  Reims , de  Bczançon  & de  Vienne  y afliltc- 
rent  , & avec  eux  dix- huit  évêques  & plufieurs 
abbez  , entre  autres  ceux  de  Clugni  & de  faint 
Denis  en  France,  Ce  conpile  commença  le  jour  dç 
S.  Nicolas  , 6.  Décembre  1 199.  & dura  fept  jours. 
Le  roi  prévoiant  que  le  légat  proccderoit  contre  lui 
parcenfures  cccleiiaftiqucs  , ht  appeller  au  pape  par 
fies  cnvoïçz  , & le  légar  jugea -à  propos  de  différer 
pour  un  temps , non  pour  déférer  à l'appel , mais 
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-J pour  cxécuterailleurspluscommodement  l'ordre  du 

An.  1 1 p3pe>  £n  cffct  peu  de  jours  après  il  tint  un  concile 
particulier  à Vienne  en  Dauphiné  , qui  étoit  alors 
terre  de  l’empire.  Il  y aflembla  pluficurs  archevê- 
ques , entre  lefqucls  il  y en  avoir  du  roïaume  de 
France  ; & en  leur  prefcnce  il  publia  l’interdit  fur 
toutes  les  terres  de  l’obéiflance  du  roi , avec  ordre 
à tous  les  prélats  de  l’obfcrvcr  fous  peine  de  fuf- 
penfe. 

f T!«de  L’article  de  fa  légation  fur  lequel  Pierre  de  Ca- 
N.üi.i..‘L  poue  réüflit  le  mieux , fut  celui  de  la  croifadc.  Audi' 
«.  «mi<.  Je  pape  Innocent  l’avoit-il  fort  à cœur , comme  on 
voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  Air  ce  fujer  : entre 
i.  '?■  m-  autres  par  celle  qu’il  adrefla  à Foulques  de  Nciiilli 

en  datte  du  cinquième  de  Novembre  np8.  Foul-- 
ques  étoit  curé  de  Ncüilli  fur  Marne  , entre  Pari» 
& Lagni,  homme  de  grand  zele , mais  Ample  & peu 
lettré.  L’ignorance  l’avoit  d’abord  conduit  amener 
une  vie  déréglée  & fcandaleufe.  Mais  Dieu  l’aïant 
touché  , il  s’appliqua  à gouverner  fa  paroidc  avec 
grand  foin , & commença  à prêcher  aux  environsr 
exhortant  le  peuple  au  mépris  des  chofes  de  ce 
monde.  Il  reprenoit  les  pécheurs  d’un  ton  fe- 
vere  : attaquant  principalement  les  femmes  dé- 
bauchées & lesufuriers,  dont  le  nombre  étoit  ex- 
ccdif  dans  ces  provinces.  Foulques  difoit  la  vérité 
nuëmcnt  & fans  épargner  perfonne  : ce  qui  lui  at- 
tira du.commencement  de  la  contradiction  & du 
mépris , enforte  qu’il  fut  deux  ans  fans  faire  grand 
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fruit.  • 

Connoiflant  que  la  fcience  lui  manquoit  , il 
alloit  à Paris  dans  les  écoles  de  théologie , écouter 
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tes  do&eurs , & écrivoit  far  fes  tablettes  quelques  — — — 
partages  de  l'écriture  & quelques  maximes  de  mo-  An.  itp^. 
raie-,  puis  il  en  faifoit  fon  profit , pour  prêcher  le 
dimanche  dans  fon  églife , ce  qu’il  avôit  appris 
pendant  la  femainc.  Pierre  le  Chantre  , dont  il 
alloit  fouvent  prendre  les  leçons , admirant  la  fer-  * 
veur  de  ce  bon  prêtre , l’engagea  une  fois  à prêcher 
à Paris  dans  faint  Scverin  en  fa  prefence  & de 
plufieurs  étudians.  Dieu  lui  donna  tant  de  grâce, 
que  fon  maître  & les  autres  auditeurs  , difoienc 
que  le  faint  Efprit  parloit  par  fa  bouche  & de- 
puis ce  temps , les  docteurs  & leurs  difciples  s’irt-i 
vitoient  l’un  l’autre  à aller  entendre  fes  fermons* 
tout  fimplcs  & grortiers  qu’ils  étoient.  Ceux  de* 
fçavans  de  ce  temps-là , étoient  pleins  de  divifions 
& fubdivifions , de  lieux  communs , d’allegories 
& d’allufions  aux  paroles  de  l’écriture  : mais  au 
fonds  il  y avoir  peu  de  raifonnement  ni  de  mou- 
vement. On  peut  voir  entre -autres  les  fermons 
de  Pierre  de  Celles , de  Pierre  de  Blois  &c  d’Etienne 
de  Tournai. 

Un  jour  donc,  comme  Foulques  prêchoit  à Pa- 
ris dans  la  place  de  Champeaux  , c’eft-à-  dire  , aux 
Halles , devarit  une  grande  multitude  de  Clergé 
& de  peuple  , il  parla  ave£  tant  de  force  , que 
plufieurs  touchez  de  compOh&iOn  fe  profterne- 
renf  à fes  pieds  tenant  des  vergesOüdescourrôVes|, 
nuds  pieds  & en  ehemife  , confortant  publique- 
ment leurs  pecheZ , & fe  mettant  entièrement  à 
fa  diferetion.  Foulques  rendàflt  grates  à Dieu , 
les  embrartoit , & leur  donnoit  les  cônfeiîs  conve- 
nables rentre- autres  aux  ufuriers  & aux  pillards, 

D iij 
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de  rcftituer  félon  leur  pouvoir.  Les  femmes  pro- 
ftituées  fc  coupant  les  cheveux , renonçoient  à leur 
infâme  profefhon } il  en  maria  plufieurs  , d’autres 
embraflerent  la  continence;  & pour  leur  adorer 
une  retraite , il  procura  la  fondation  de  l’abbaïe 
faint  Antoine  , fous  la  règle  de  Cifteaux.  Foui-, 
ques  s’acqùit  tant  d’autorité  , que  les  écoliers  & les 
docteurs  même  venoient  l’écouter , & apportoienc 
à leur  tour  des  tablettes  & du  papier  pour  recueil- 
lir fes  difeours  & en  faire  ufage  dans  leurs  fer- 
mons ; mais  ceux  de  Foulques  n’avoient  pas  la 
même  force  dans- la  bouche  des  autres.  Il  ex- 
hortoit  les  doéVeurs  à faire  leurs  leçons  courtes. 
Utiles  & agréables;  & perfuada  à plulieurs  de  re- 
trancher beaucoup  de  vaines  fubtilitez  & de  quef- 
tions  fuperfluës.  Il  y en  eut  même  qui  fe  rendirent 
fes  difciples  &c  fc  joignirent  à lui  pour  aller  prê. 
cher,  entre  autres  Pierre  le  Chantre,  Pierre  de  Roif- 
fi  , l’abbé  de  Pcrfcigne  ordre  de  Cifteaux,  Euftache 
abbé  de  Fiai,  ou  S.  Germer,  Albcric  de  Laon  arr 
chidiacrc  de  Paris  depuis  archevêque  de  Rcims,& 
quelques  autres 

Foulques  prêcha  par  toute  la  France  , en  Flan- 
dre, en  Bourgogne,  & dans  une  grande  partie 
de  l’Allemagne,  étant  invité  parles  évêques,  &c 
reçu  par  tout  comme  un  ange  ; & Dieu  lui  donna 
]e  don  de  miracles  : enfortp  qu'il  guerifToit  tou- 
tes fortes  de  maladies  par  la  feule  impolîtion  des 
mains  & le  figne  de  la  croix  : mais  il  ne  guerifToit 
pas  indifféremment  tous  les  malades  qui  fc  préT 
îentoient  ; il  y en  avoit  qu’il  refufoit  abfoiümcnc 
d e guérir  , difant  qn’iln’étoit  pas  avantageux  pouc 
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leur  faluc  : à d'autres  , qu’ils  n’avoient  pas  encore  fait  “ * 

affez  de  pénitence.  Un  jour  on  lui  amena  des  muets  A N‘ 
à qui  il  ouvrit  la  bo^the,  foufla  dedans  & leur  com- 
manda  de  parler  : & comme  ils  tardoient  à obéïr , 
il  leur  donna  des  fouflets  comme  pour  les  y con- 
traindre , & ils  parlèrent  aufli-tôt.  Une  autrefois 
des  gentilshommes  prefenterent  un  jeune  hom- 
me de  leurs  parens  tout  impotant.  Foulques 
leur  fit  une  rigoureufe  réprimande  fur  la  vanité 
de  leur  parure  , & commanda  au  jeune  homme 
de  defeendre  de  cheval  : comme  il  n’obeiffoit  pas 
parce  qu'il  ne  pouvoir  fe  remuer  ; Foulques  le  lui 
commanda  une  fécondé  fois  au  nomdejcfus  Chrift, 

& voïant  qu’il  ne  defeendoit  pas  encore , il  poufla 
vers  lui  fon  cheval  levant  un  bâton  qu’il  tenoic 
comme  pour  lefraper.  Le  jeune  homme  effrayé  fe 
laifTa  tomber  ; Foulques  le  releva  guéri,  & le  fit 
courir  devant  lui  rempli  de  joie  la  longueur  d’un 
champ.  Ce  bon  prêtre  n’avoit  rien  de  fingulier  dans 
fon  habit , fa  nourriture  & fa  maniéré  de  vivre. 

Il  alloir  à cheval , & mangeoit  ce  qu’on  lui  don- 
noit. 

Un  jour  il  s’adrefïaau  roiRichard  d’ Angleterre,  & 7**. 

lui  dit  : je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  tout-puifTant , 
de  marier  au  plutôt  trois  méchantes  filles  que  vous 
avez  , de  peur  qu’il-ne  vous  en  arrive  pis.  Le  roi 
répondit  : Hypocrite,  tu  as  menti , je  n’ai  point  de 
filles.  Vous  en  avez  trois , reprit  Foulques , la  fu- 
perbe  , l’avarice  & l’impudicité.  Et  bien,  dit  le  roi, 
s’adrefTantà  fes  barons,  je  donne  mafuperbeaux 
Templiers , mon  avarice  aux  moines  de  Cifteaux  , 

& mon  impudicité  aux  prélats  del'églife.  Foulques 
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- — r-rr — : commença  à prêcher  des  l’an  x 15»  j.  Le  légat  Picr- 
AN.  rc  de  Capouë  trouvant  fa  réputation  établie , fefer- 
vit  utilement  de  lui  pour  la  croj^adc  ; & ce  fut  Ap- 
paremment fur  le  rapport  de  ce  cardinal  que  le  pa- 
, pe  Innocent  écrivit  à Foulques  la  lettre  dont  j’ai 
3S>?*  parlé  , par  laquelle  il  l’exhorte  à emploïer  le  talent 
que  Dieu  lui  a donné  pour  linftru&ion  de  fon  peu- 
ple , & lui  donne  pouvoir  de  choilîr  avec  le  cor»; 
feil  du  légat  ceux  d’entre  les  moines  noirs , les 
. moines  blancs,  ou  les  chanoines  réguliers  , qu’il 
jugeroit  les  plus  propres  à prêcher  avec  lui.  On  ap* 
pelloit  alors  moines  noirs  ceux  de  Clugni , & moi- 
nes blancs  ceux  de  Ciftcaux. 

Foulques  s’étant  croifé  lui-même  , commença  à 
prêcher  la  croifade  avec  grand  fucccs.  Les  peuples 
le  voïant  croifé  , & fçaehant  qu’il  devoit  marcher 
pour  les  conduire  en  cette  entreprife , accouroienc 
en  foule  prendre  des  croix  de  fa  main.  Il  rece- 
voir quantité  d’aumônes  ; dont  il  amafTa  de  gran- 
des fournies  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  croifade. 
Ainu  Mt.tiff.  Mais  quelque  pure  que  fût  fon  intention, fa  réputa- 
tion en  fouifrit , & fon  autorité  en  déchut  notable- 
ment. 

Les  principaux  feigrieurs  , qui  fe  croifercnt  par 
les  prédications  de  Foulques  furent  Thibaut  V. 
comte  de  Champagne  âgé  de  vingt-deux  ans  , & 
Loiiis  comte  de  Blois  âgé  de  vingt-fepr.  Ils  étoienc 
coufins  germains  entre-eux  & du  roi  de  France , 
& neveux  du  roi  d’Angleterre.  Ces  deux  princes 
fc  croifercnt  à l’entrée  do  lavent  l’an  npj».  àl’oc- 
cafion  d’un  tournoi  qui  fe  tint  en  Champagne. 
,Ainfi  ces  afTcmblécs  tant  défendues  par  les  canons, 

ne 
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ne  laifferent  pas  d’avoir  leur  utilité.  Avec  eux  fc  ^ ^ ^ 
croiferenc  Simon  de  Montfort,  depuis  fi  fameux 
par  les  guerres  des  Albigeois,  Renauld  de  Mont- 
miral  , Geofroi  de  Villc-hardoüin  maréchal  de 
Champagne , qui  aécric  en  François  du  temps  l’hi- 
ftoirc  de  cette  croifade  , & plufieurs  autres.  Il  y 
eut  auffi  'deux  évêques  qui  fe  croiferenc , Garnier 
de  Troyes  & Ncvelon  de  Soiflbns. 

Pour  préparer  en  Orient  les  affaires  delacroi-  Syf  ,iv ■ 
lade,  le  pape  Innocent  agiffoic  auprès  du  roi  de 
Jcrufalem  & de  l’empereur  de  C.  P.  Le  roi  titulaire 
de  Jerufalem  étoic  Aimeri  de  Lufignan  roi  de 
Chipre  , que  les  Latins  avoient  elû  comme  le  plus 
propre  à foûtenir  ce  roïaume  chancelant  : outre 
qu’il  étoitmari  d’Ifabelle  fécondé  fille  du  roi  Amau- 
ru  Le  papeécrivic  donc  au  roi  Aimeri  & à la  reine  i.?.  437. 
fon  époufe,  pour  leur  promettre  fa  protection  qu’ils 
lui  avoient  demandée  ; & au  roi  en  particulier  , 
pour  l’éxhortcraux  vertus  convenables  à fadignité  , 

& l’affurer  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  lui  cn- 
voïer  du  fecours.  Ces  deux  lettres  font  du  mois 
de  Décembre  1 1 97.  En  même  temps  le  pape  écri-  ^•'43î- 
vit  au  comte  de  Tripoli , d’avoir  foin  de  la  confcr- 
vation  du  roïaume  de  Chipre  , pendant  que  le  roi 
Aimeri  en  feroie  abfcnt  pour  faire  la  guerre  en 
Palellinc.  C’elt  qu’on  fçavoic  que  l’empereur  de 
C.  P.  gardoit  toujours  fes  prétentions  fur  cette  ifle. 

Le  pape  écrivit  de  même  en  faveur  du  roi  Aimeri 
au  prince  d’Antioche , & aux  maîtres  des  Templiers 
& des  Hofpitalicrs  ; & comme  plufieurs  des  Latins  ,M5,. 
établis  dans  la  Terre  Sainte  , la  quittoient  fous  pré- 
texte d’accomplir  des  vœux  qu’ils  avoient  faits  d’aller 
Tome  XVI,  E 


34  Histoire  Ecclesiastique. 

~~  en  des  pèlerinages  de  dévotion  , le  pape  les  en  dif- 

II9Î>*  penfa  pour  ne  pas  dégarnir  le  pais  , & leur  ordonna 
d’emploïer  l’argent  que  leur  auroic  coûté  le  voya- 
geais réparation  des  places  & au  payement  des 
troupes. 

Leiwedupapei  L’empercur  Alexis  I’Angeaïantappris  la  promo- 
'rTuVehT'/cp1  e‘on  P3PC  Innoccnt  III.  lui  envoïades  Ambaffa- 
g<  u innœ  n 60  ^curs  avec  de  fiches  prefens , le  priant  de  le  vifiter 
par  Tes  légats.  Le  pape  lui  envoïa  Albert  foudiacre 
& Albertin  notaire  de  fa  chambre,  avec  une  lettre 
'•  'Mo-  où  il  lui  dit  en  fubftance  : Ne  trouvez  pas  mauvais 
fi  je  vous  reprefenre  mon  étonnement  & le  murmu- 
re du  peuple  Chrétien  , de  ce  que  jufques  ici  vous 
ne  vous  êtes  pas  appliqué  comme  vous  deviez  à la 
délivrance  de  la  Terre  Sainte  : quoique  vous  Pouf- 
fiez pu  faire  plus  commodément  que  les  autres 
princes , tant  par  la  proximité  des  lieux  , que  par 
Votre  richcfic  & votre  puifiance,  qui  vous  met  au 
deflfus  des  ennemis  de  lacroix.  Il  y a encore  un  au- 
tre point  fur  lequel  le  peuple  Chrétien  murmure, 
non- feulement  contre  vous,  mais  contre  l’églifc 
.Romaine  qui  femble  le  diflîmulcr  : c’eft  qu’encorc 
que  l’églifc  foit  une  , les  Grecs  fe  retirant  de  l’u- 
nité du  faint  fiége  , fc  font  feint  une  autre  églife. 
Le  pape  l’exhorte  donc  à fccourir  la  Terre  Sainte  , 
& à procurer  la  réunion  des  Grecs.  Autrement , 
ajoûte-t-il , quelque  fâcheux  qu’il  nous  fût  de  vous 
faire  de  la  peine  , nous  ne  pourrions  nous  difpenfcr 
$;*•  de  remplir  notre  devoir.  Le  pape  écrivit  en  même- 
temps  fur  le  même  fujet  au  patriarche  de  C.  P.  infi- 
llant  fortement  fur  l’unité  de  l’cglife  &r  fur  la  pri- 
mauté de  faint  Pierre. 
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L’cmperpur  Alexis  répondit  au  pape  par  une  let- 
tre datée  du  mois  de  Février  indiétion  fécondé  qui 
cft  l’année  1x99.  où  il  témoigne  qu’iln’eftpointin- 
fcnfible  au  reproche  de  peu  de  zélé  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre  Sainte;  mais  il  dit  que  le 
temps  n’en  eft  pas  venu  , & qu'il  craint  de  s'oppo- 
fer  à la  volonté  de  Dieu  encore  irrité  pour  les  pé- 
chez des  Chrétiens.  Car , ajoute-t-il , nous  fommes 
trop  divifez  entre  nous , pour  profpcrer.  Vous  n’i- 
gnorez pas  les  ravàges  que  le  roi  d'Allemagne  Fri- 
deric  a faits  fur  mes  terres , après  les  fermens  les 
plus  folemnels  d'y  palier  paifiblcment.  Comment 
pouvois  je  aider  des  gens  fi  mal  intentionnez  pour 
mes  états  & marcher  avec  eux?  Tournez  donc  vos 
réprimandes  contre  ceux  qui  feignant  de  travailler 
pour  J.  C.  agilfent  contre  la  volonté  de  Dieu.  Quant 
à la  réünion  de  l’églife  il  dit , quelle , feroit  très- 
facile  , fi  les  efprits  étoient  réunis  , & fi  les  prélats 
renonçoient  à la  prudence  de  la  chair  ; & pour  y 
parvenir  fil  exhorte  le  pape  à alfcmbler  un  concile  , 
auquel  il  promet  que  l’églife  Grecque  ne  manque- 
ra pas  de  fc  trouver. 

Le  patriarche  de  C.  P.  étoit  Jean  Camatcrc, 
qui  avoit  été  diacre  & cartulaire  de  la  même  églife, 
& l'année  precedente  1 195.  avoit  fucccdé  à George 
Xiphilin , après  que  le  fiege  eut  vacqué  deux  mois , 
à caufc  de  l’abfenccde  l’empereur  Alexis.  Ce  pa- 
triarche répondant  à la  lettre  du  pape  Innocent  , 
loue  d’abord  fon  zelc  pour  l’union  des  églifes  , 
. puis  lui  propofe  fes  objc&ions  par  manière  de 
doute , avec  beaucoup  de  politeiïe.  Il  demande 
comment  l'églifc  Romaine  peut  être  uni  ver  Telle  , 
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puifqu’il  y en  a d’autres  particulières  ; &.  comment 
elle  peut  être  la  mere  de  toutes  les  églifes , puifquc 
toutes  font  forties  de  celle  de  Jcrufalcm.  Quant 
au  reproche  que  le  pape  faifoit  tfüx  Grecs,  d’avoir 
divifé  l’églife  -,  le  patriarche  foutient,  qu’en  difant 
que  le  faint  Efprit  procède  du  pere,  ils  s’attachent 
aux  paroles  de  J.  C.  au  fymbolc  de  Nicéc , & aux 
décrets  des  autres  conciles  reçûs  parles  papes.  Ain- 
h il  accufe  tacitement  les  Latins  d’être  les  auteurs  de 
la  divilion. 

Le  pape  répliqua  par  une  longue  lettre  datée 
du  douzième  de  Novembre  1199.  où  il  s’étend 
d’abord  fur  les  preuves  de  la  primauté  du  faint 
{iége  établie  par  i’autotité  de  Dieu  meme  : & dit 
en  palfant,que  faint  Pierre  fcul,  peut  remettre  non- 
feulement  tous  les  péchez , mais  ceux  de  tous  les 
hommes , c’cft  - à - dire  , pour  l’expliquer  favo- 
rablement , que  lui  feul  a jurifdiétion  fur  toute 
l’églife.  Répondant  enfuite  aux  queftions  du  pa- 
triarche , il  dit , que  l’églifc  cft  appellée  ùniverfelle 
en  deux  fens , premièrement  comme  étant  compo- 
fée  de  toutes  les  églifes,  & c’cft  en  ce  fens  qu’on 
la  nomme  en  Grec  catholique.  L’églife  Romaine 
n’eft  pas  ùniverfelle  en  ce  fens , ellcn’eft  que  par- 
tie de  l’églife  univcrfells  : mais  elle  eft  ùniverfelle 
en  ce  quelle  tient  fous  elle  toutes  les  églifes.  Quant 
àl’objedion  qucjerufalcm  eftlamerc  des  églifes  , 
le  pape  répond  aufli  par  deux  diftinétions.  Jcrufa- 
lcm cft  la  merc  à raifon  du  temps  , Rome  à raifon 
de  la  dignité  ; comme  faint  Pierre  a eu  la  primau-  . 
té  fur  uint  André  qui  avoit  fuivi  J.  C.  le  pre- 
mier. Jcrufalem  eft  la  merc  de  la  foi  ; mais  Rome 
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* eft  la  mere  des  fidèles  : comme  l’églife  eft  la  mere 
generale,  quoiqu’on  nomme  aufU  la  fynagogue  mè- 
re de  l’églife,  parce  qu’elle  l’a  précédée,  & que 
l’églife  en  eft  lortie.  Le  pape  ajoure  qu’il  a réfolu 
d’affembler  un  concile  general  auquel  il  invite  le 
patriarche  de  venir  , fuivant  la  promefie  de  l’em- 
pereur, ou  en  perfonne,  ou  par  quelques-uns  des 
plus  grands  prélats  : autrement  qu’il  fera  obligé  de 
procéder  contre  l’empereur , contre  lui  & contre 
l’églife  Grcque.  En  même  temps  le  pape  répondit 
à l’empereur  Alexis:  réfutant  le  prétexte  qu’il  pre- 
noit  de  ne  point  fccourir  la  Terre  Sainte,  fur  ce  qu’il 
n’étoit  pas  encore  temps  : comme  s’il  eût  connu  les 
fccrets  dcfleins  de  Dieu  ; & ajoutant  touchant  le 
conciltcc  qu’il  avoit  écrit  au  patriarche, avec  la  mê- 
me menace. 

L’empereur  & le  patriarche  ayant  reçu  ces  let- 
tres & fc  les  étant  fait  expliquer , fc  repentirent 
de  ce  qu’ils  avoient  écrit  : l’empereur  , parce  qu’il 
s’étoit  engagé  à envoïer  les  Grecs  au  concile  que 
convoqueroit  le  pape , & leur  en  faire obferver  les 
decrets}  le  patriarche  , parce  qu’il  fc  trouvoit  con- 
vaincu de  l’obéï fiance  qu’il  devoit  au  pape.  L’em- 
pereur donc  après  une  longue  délibération  écrivit 
au  pape , que  s’il  faifoit  tenir  un  concile  en  Grece 
où  les  quatre  premiers  conciles  avoient  été  tenus  , 
l’églife  Grcque  y envoïeroit  fes  députez.  Puis  al- 
lant plus  loin,  il  s’efforça  de  prouver  que  l’empire 
étoit  au  defTus  du  faccrdoce.  A quoi  le  pape  répon- 
dit. 

Vous  nous  alléguez  l’autorité  de  faint  Pierre,  qui 
dit:Soïez  fournis  pour  Dieu  à toute  créature  hu- 
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maine  , & le  relie.  D’où  vous  prétendez  conclure  * 
que  l’empire  eft  au  defl'us  du  faccrdoce,  tant  en 
dignité  qu’en  puilTancc.  De  ces  mots  : Soïez  fou- 
rnis , vous  inférez  que  le  facerdoce  eft  au  deflbus. 

De  ceux-ci  : Au  roi  comme  au  fouverain  , que  l’em- 
pire eft  plus  éminent.  De  ceux-ci  : Pour  punir  les 
malfai&curs , & honorer  les  gens  de  bien  : vous 
concluez  que  l’empereur  a jurifdidtion  & même 
puilTancc  du  glaive  furies  prêtres  comme  fur  les  laï- 
ques. Mais  fi  vous  aviez  confideré  la  perfonne  de 
celui  qui  parle  , ceux  à qui  il  parle  & la  force  de 
fon  cxprclfion  , vous  ne  l’auriez  pas  ainlî  expliqué. 

L’apôtre  écrivoit  à ceux  qui  lui  étoienc  fournis , 6c 
les  excitoit  à l’humilité  : car  s’il  a voulu  foumettre 
le  faccrdoce  à toute  créature  , il  s’enfuie  que  le 
moindre  cfclave  doit  commander  aux  prêtres. 

Quant  à ce  qui  fuit  : Au  roi  comme  fouverain  : 
nous  ne  nions  pas  la  fouveraineté  de  l’empereur 
pour  le  temporel , mais  feulement  fur  ceux  qui  re- 
çoivent de  lui  les  chofes  temporelles.  Or  le  pon- 
tife eft  fouverain  pour  le  fpiritucl , plus  digne  que  • 
le  temporel  , autant  que  lame  eft  au  delTus  du 
corps.  Quant  à ce  qui  fuit  : Pour  punir  les  mal- 
faiétcurs  & le  refte,  il  ne  faut  pas  entendre  que 
le  roi  ait  reçu  la  puilTancc  du  glaive  fur  tous  les 
méchans , mais  feulement  fur  ceux  qui  ufant  du 
glaive , font  fournis  à la  jurifdié^ion  : fuivant  cette 
parole  du  Sauveur  : Quiconque  prendra  le  glaive 
périra  par  Je  glaive  : car  perfonne  ne  doit  juger  le 
fervitcur  d’autrui. 

Le  pape  allégué  enfuitc  ce  qui  eft  dit  à Jercmie  : 

Je  t’ai  établi  fur  les  nations  & les  roïaumes  pour 
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arracher  & difliper , édifier  & planter.  Ce  qu’il  pré- 
tend lui  ctre  dit  comme  prêtre  : quoi  qu’il  foit  evi-  An.  i ipp. 
denc  par  la  fuite  du  difeours , qu’il  ne  s’agit  que 
de  la  million  prophétique.  Le  pape  continue:  Vous  c.«.  t.i*. 
deviez  encore  fçavoir  que  Dieu  a fait  deux  grands 
luminaires  dans  le  ciel , l’un  pour  prefider  au 
jour , l’autre  à‘la  nuit,  c’elt-àdire , qu’il  a mis  dans 
leglife  deux  grandes  dignitez  , la  pontificale  & la 
r orale  ; l’une  pour  prefider  aux  chofes  fpirituelles , 
l’autre  aux  corporelles , ce  qui  met  entre  elles  au- 
tant de  différence  qu’entre  le  foleil  & la  lune.  Si 
vous  y aviez  fait  reflexion , vous  ne  permettriez 
pas  que  le  patriarche  de  C.  P.  fût  aflis  à gauche 
près  votre  marche- pied  : tandis  que  les  autres  rois 
le  lèvent  devant  les  évêques  & les  font  afTeoir  auprès 
d’eux.  On  a tiré  une  rameufe  décrctale  de  cette 
lettre , comme  contenant  les  preuves  de  la  fupe-  * 
riorité  du  faccrdoce  fur  l’empire  ; mais  le  le&cur 
inftruit  du  vrai  fens  des  faintes  écritures  , peut  ju- 
ger de  la  force  de  ces  preuves  : fur  tout  de  l’allego- 
ric  des  deux  luminaires , qu’il  cft  aufli  facile  de  nier 
que  d’avancer.  Car  quant  à la  véritable  puifTance 
de  leglife  , elle  cftappuïée  fur  déplus  folides  fon- 
demens 

Les  Bulgares  après  avoir  été  fournis  aux  Grecs  Kic“  ^aMC- ni- 
pendant  environ  cent  ans , s’étoient  révoltez  con-  Alex  II.  n.j.CMrif. 
tre  l’empereur  Ifaac  l’Ange;  & fon  frère  Alexis }l8' 
s’efforça  vainement  de  les  foumettre.  Jean  ou  Joan- 
nicc  leur  commandoit  alors,  fe  qualifiant  empereur, 

« avec  les  mêmes  titres  & le  même  fafte  que  les 
Grecs  , dont  ces  barbares  imitoient  les  manières  au- 
tant qu’ils  pouvoicnr.  Pour  affermir  fa  nouvelle 
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— 1 domination , il  défiroic  recevoir  la  couronne  de  la 

An.  ii??.  p3rc  pape  } & réünir  à l’églifc  Romaine  fon 
peuple  qui  en  étoit  féparé  depuis  long-temps  com- 
me les  Grecs.  Le  pape  Innocent  l’aïant  appris , 
lui  envoïa  Dominique  archiprêtrc  de  Brundufc, 
qui  fçavoit  bien  le  Grec  , & le  chargea  d’une  lettre, 
ou  après  avoir  félicité  Joannicc  fur  l’heureux  fuc- 
cès  de  fes  armes  & fa  dévotion  pour  l’églifc  Ro- 
maine , il  le  prie  de  s’expliquer  avec  Dominique  , 
& promet  de  lui  envoïer  aes  légats  plus  confi- 
dcrablcs  : ce  qui  ne  s’exécuta  que  trois  ans 
après. 

Etienne  grand  Jupan  de  Servie , avoit  envoie 
des  ambaffadeurs  au  pape  Innocent,  lui  deman- 
cils  %”ïi  dant  un  légat  recuisît  fon  pais  à l’obédience 
de  l’églife  Romaine , & qui  lui  donnât  la  couronne 
C*"s'  s,’iï'ïut'  roïalc.  Le  titre  de  Jupan  ou  Zupan  étoit  chez  ces 
peuples  le  premier  après  celui  de  roi.  Le  pape 
avoit  réfolu  d’y  envoyer  Jean  évêque  d’Albanc: 
mais  il  changea  d’avis,  fçaehant  que  cettç  démar- 
che dcplairoit  extrêmement  au  roi  de  Hongrie, 
Ce  prince  ayant  enfuitc  vaincu  le  Jupan  Etienne  , 
& mis  à fa  place  Voulc  ou  Voulcan  fon  frere  , fie 
dire  au  pape  par  fes  envoïez , qu’il  vouloit  ré- 
duire la  Servie  à l’obéïffance  de  l’églifc  Romaine  , 
& qu’il  trouvoit  bon  que  Voulc  reçût  du  pape*  la 
couronne  roïalc.  Voulc  crçv^ïa  ayfli  au  pape  , té- 
moignant up  granddéfir  pour  la  réunion  , & re- 
çut avec  honneur  deux  religieux  nommez  Jean  & 
Simon  , qui  vinrent  chez  lui  pour  cet  effet  en  qua- 
lité de  légats.  Ils  y tinrent  un  concile  où  ils  pre- 
,f7«'  fiderenc , & y publièrent  douze  canons , qui  ten- 
dent 
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dent  à retrancher  les  abus , & à établir  en  Dalmatie 

les  ufages  de  l’églifc  Romaine.  On  défend  la  fimo-  ^ N>  1 
me , on  condamne  Je  mariage  des  pretres , on  or- 
donne l’interfticc  d'un  an  pour  le  diaconat  & la  e t l' 
prêtrife , & on  défend  de  la  conférer  avant  l’âge  de 
trente  ans.  On  défend  aux  laïques  de  juger  les  clercs, 

& fur  tout  de  les  foumettre  aux  épreuves  de  l’eau  ou  0 

du  fer  chaud  : on  ordonne  aux  clercs  de  fe  rafer  & 7' 

de  porter  la  tonfurc.  On  défend  les  mariages  entre 
parens  au  quatrième  dégrez  -,  & de  retenir  les  Latins  ». 
cfclaves. 

Ces  canons  furent  fouferits  après  les  légats  par 
Jean  archevêque  de  Diocléc  & d’Antivari  -,  car  ces 
deux  églifes  avoient  été  réunis  parle  pape  Alexan- 
dre II.  en  lotfj.Enfuite  font  les  fouferiptions  defix 
évêques  fes  fuffragans.  Les  canons  furent  cnvoïcz 
au  pape  avec  trois  lettres.  L’une  de  Voulc  qui  fc  Vin.  1.  rp.  l3<5. 
qualifie  roi  de  Dalmatie  , & qui  donneavis  au  pape 
d’une  hcrcfic  qui  s’accroît  dans  une  province  apar- 
tenante  au  roi  de  Hongrie,  fijavoir  dans  la  BofTinc  : 
enfortc , dit-il, que  le  Ban  lui-même,  nommé  Culin,  i%ppni-f*n»lb 
la  profeJTeavcc  fa  femme  & fafœur  veuve  de  Miro- 
fclave  Jupa  de  Chclmie  ; & ils  ont  attiré  à cette  hé- 
reJîe  plus  de  dix  mille  chrétiens.  La  lettre  ajoute  : 

Le  roi  de  Hongrie  en  étant  irrité  , les  a obligez  à fc 
prefenter  devant  vous  pour  être  examinez  : mais  ils 
font  revenus  avec  de  faufles  lettres  , difant  que  vous 
leur  aviez  permis  leur  loi.  C’clt  pourquoi  nous  *•  v- >7* 
vous  prions  d’avertir  le  roi  de  Hongrie  qu’il  les  chaf- 
fede  fon  soiaume.  La  fécondé  lettre  n’ett  qu’un  com- 
pliment d’Etienne  , frère  de  Voulc  ,&  grand  Jupa» 
de  Servie  : la  troifiéme  eft  de  Jean  archevêque 
Tome  XV  1.  F 
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d’ Antivari , qui  rend  graccau  pape  du  pallium  qu’il 

A N cnvoie  > & protefte  qu’il  fera  rouie  fa  vie  fournis 

& fidcle. 

îm.tit.  ui.r;<77.  L’avis  donné  au  pape  contre  CulinBandelaBof- 

2.  a.  R*yn*U.  *n.  r */•  11  . . r . 

t ioc.  n%  4i.  une,  n etou  quetropvrai.il  apprit  cnluitc  que  1 ar- 

chevêque de  Spalatro  aïant  charte  de  fon  diocefc  plu- 
^ fleurs  Patarins , Culin  les  avoir  reçus  & les  protc- 

geoit  hautement , les  nommant  chrétiens  par  ex- 
cellence. C’eft  pourpuoi  le  pape  en  écrivit  l'année 
fuivante  au  roi  de  Hongrie  Emcric  , lui  enjoignant 
d’obliger  Culin  à chaffier  ces  hérétiques  de  fon  pais 
avec  confiscation  de  biens  : finon  de  Je  proferire  lui- 
même  avec  eux  de  tout  le  roïaume  de  Hongrie.  La 
lettre  cft  du  onzième  d’Odtobrc  1 1 oo. 
xvr.  Dès  l’année  r iptî.lcpapc  Ccleftin  III.  Icvalafuf- 

chevi [ue^'d’Yorf*  penfe  qu’il  avoir  prononcée  pardeffaut  l’année pré- 
r.H.r.  f.  ,66.  ccdente  contre  Geofroi  archevêque  d’Yorc.  Car  ce 
LXXlv-  prélat  vint  enfin  à Rome  & d’abord  trouva  le  pape 
fort  difficile  & fort  irrité  contre  lui  : mais  après  un 
allez  long  féjour  , le  pipe  lui  donna  audience  avec 
fes  adverfaires.  L’archevêque  foutint  conftammenc 
que  tout  ce  qu’on  lui  reprochoit  étoitfaux  , & fes 
adverfaires  n’oferent  fe  charger  d’en  faire  preuve. 
C’effi  pourquoi  le  pape  le  renvoya  exercer  fes  fonc- 
tions ; & ordonna  au  clergé  de  la  province  d’Yorc , 
de  lui  obéir  , comme  s’étant  pleinement  juftifié. 
Mais  le  roi  Richard , qui  s’écoic  emparé  du  temporel 
de  l’archevêché,  fut  fort  irrité  de  cette  jullification  ; 
& nefouffrit  point  que  les  officiers  de  l’archevêque 
prifient  l’adminiltrationde  fon  églife  : au  contraire 
il  donna  les  prébendes  de  la  cathédrale  & les  autres 
bénéfices  vacants;  ainû  l’archevêque  à fon  retour  de 
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Rome  n’ofa  rentrer  fur  les  terres  du  roi  Richard, ne  ■ ■■  — — 
pouvant  trouver  grâce  devant  lui,  ni  fe  mettre  en  An.  119?. 
poffcflion  de  fon  temporel  ou  de  fon  fpiritucl;  & 
après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  France,  il  re- 
tourna à Rome. 

Innocent  III.  étant  monté  fur  le  Saint  Siège  ,1’ar-  k^.m.  uSt. 
chcvêquc  Geofroy  obtint  de  lui  dès  la  première 
année  de  fon  pontificat , des  lettres  par  lcfquellcs  il 
exhortoit  le  roi  Richard  fon  frère  aie  recevoir  en 
grâce  & à lui  permettre  de  retourner  à fon  églife  : 
autrement  le  pape  dédaroit,qu’il  feroit  obligé  d’em- 
ployer les  cenfures  ecclefiaftiquescontre  Richard  & 
fon  roïaume.  Leroi  envoïa  à l’archevêque  Philippe 
l’évêque  de  Durham , & quatre  autres  évêques , le 
prier  de  fa  partde  ratifier  les  donations  qu'il  avoic 
faites  dansl ’églifcd’Yorc,  &l’affurer  qu’à  cette  con- 
dition il  lui  rendroit  entièrement  fon  archevêché. 
L’archevêque  répondit:  Vous  êtes  mes  confrères, & 
je  fuivrai  votre  confeil  , fi  vous  me  promettez  par 
écrit  de  le  garantir  devant  le  pape.  Les  évêques  ne 
voulurent  pas  s’y  engager , & rapportèrent  au  roi  la 
réponfe  de  l’archevêque , qui  retourna  à Rome,  &:  le 
roi  y envoya  des  dépurez  contre  lui.  Alors  le  pape  i.E/ijf  j/. 
écrivit  au  roi  Richard  une  lettre  fort  honnête,  par 
laquelle  il  l’exhorte  pour  le  refpcÆt  du  faint  fiége  & 
pour  fa  propre  gloire  , de  recevoir  en  grâce  l’arche- 
vêque d’Yorc  fon  frere;&  régler  les  différends  qu’ils 
peuvent  avoir  enferoble  par  le  confeil  de  l’archevê- 
que de  Roiicn  & de  l’abbé  de  Pcrfeigne  : ajoutanc 
qu’il  a chargé  le  cardinal  Pierre  de  Capouë  fon  lé- 
gat de  folliciter  auprès  du  roi  la  reftitution  des  re- 
venus de  l’archevêque.  La  lettre  eft  du  vingt-hui- 

. F i) 
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ticme  d’Avril  1 1 99.  Il  ajouta  par  une  autre  lettre  J 

quen  cas  de  refus , il  avoit  donné  ordre  au  cardinal 
démettre  en  interdit  la  province  d’Yorc,& quelque 
z(.  so.  temps  après  toute  l’Angleterre.  Enfin  il  ordonna  au 
cardinal  de  contraindre  ceux  qui  avoient  reçû  des 
bénéfices  de  lcglife  d’Yorc  depuis  la  fufpcnfc  de  l’ar- 
chevêque, à les  refigner  : fins  avoir  égard  à l’excufe 
frivole  de  les  avoir  reçus  de  la  main  du  roi. 
xvir.  Mais  quand  ces  lettres  furent  expédiées  à Rome, 

a Angle-’  r°i  Richard  d’Angleterre  étoit  déjà  mort.  Le  vi- 
‘erre.  comte  de  Limoges  aïant  trouvé  un  trefor  dans  une 

Rwr.p.  7j-c;  terre  de  fon  domaine , en  envoïa  une  grande  par- 
tie à ce  prince  fon  fouverain  : mais  Richard  prétendit 
que  le  trefor  lui  appartenoit  tout  entier , & afliegea 
Je  vicomrc  dans  le  château  de  Chaftelusoùil  s’éroic 
retiré.  En  reconnoilTant  la  place,  il  fut  blelTéd’un 
trait  d’arbalêrre  , & en  mourut  le  mardi  devant  le 
dimanche  des  Rameaux  fixiéme  jour  d’Avril  1199. 
Il  pardonna  à celui  qui  l’avoit  tué  , & ordonna  que 
l’on  enterrât  fes  entrailles  à Charroux , fon  coeur  à 
Roiicn,  & fon  corps  à Frontevraud  aux  pieds  du  roi 
fon  perc.  Il  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans,  & en 
avoit  régné  dix.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans, 
fon  frère  Jean  comte  de  Mortain , fuccedaà  la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Il  reçut  à Roiicn  l’épée  &c  la 
couronne  comme  duc  de  Normandie,  par  les  mains 
de  l’archevêque  Gautier  , le  dimanche  de  l’odfcave 
de  Pâques  vingt  cinquième  jour  d’Avril  : puis  aïant 
pafTé  en  Angleterre  , il  fut  facré  roi  folemnellemcnt 
à Oücftminrter  par  Hubert  archevêque  de  Canror- 
bery  , afiifté  de  deux  archevêques  & quatorze  évê- 
ques, le  jour  de  l’Afcenfion  vingt- feptiéme  de  Mai. 
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Le  même  jour  de  Ton  facre  il  fit  l’archevcque 
Hubert  fon  chancelier  ; &commc  ce  prélat  en  té- 
moignoit  de  la  joïc,  & fc  vantoit  d’avoir  la  confian- 
ce du  roi , un  gentilhomme  nommé  Hugues  Bar- 
doul  lui  dit':  Seigneur , permettez-  moi  de  vous  dire, 
que  fi  vous  confideriez  bien  votre  pouvoir  & votre 
dignité , vous  ne  devriez  pas  vous  impofer  une  telle 
fervitude  : nous  avons  bien  vû  un  chancelier  deve- 
nir archevêque  , mais  nous  n’avons  jamais  oüi  dire 
qu’un  archtvêquc  devînt  chancelier.  L’ignorance 
des  laïques  faifoit  qu’il  n y avoit  que  des  clercs  qui 
pufTent  être  chanceliers  des  princes  -,  &fouvent  leur 
recompcnfe  étoit  un  évêché  : nous  en  avons  déjà  vû 
plufieurs  exemples.  Trois  ans  auparavant  Hubert  fe 
voïant  archevêque  de  Cantorberi , & en  cette  qua- 
lité primat  d’Angleterre  , d'ailleurs  légat  du  S.fiege 
& grand  jufticicr  du  roïaume , fit  folliciter  puiflam- 
ment  le  roi  Richard  de  le  décharger  de  cette  der- 
nière commilfion  , difant  qu’il  ne  pouvoit  fuffire 
au  gouvernement  de  l’églifc  & de  l’état.  Le  roi  étoit 
prêt  de  lui  accorder  fa  décharge,  quoi  qu’a  regret, 
car  il  connoiflbit  fa  capacité  pour  les  affaires  : mais 
le  prélat  fe  repentit  de  lui  avoir  fait  cette  priere , 
confiderantlc  grand  profit  qui  lui  revenoit  de  la 
charge  de  grand  jufticier  : & aïant  examiné  fes 
papiers  & vû  fes  comptes , il  manda  au  roi  que  de- 
puis deux  ans  il  lui  avoir  fait  revenir  onze  cens 
mille  marcs  d’argent  du  roïaume  d’Angleterre  ; &c 
que  fi  fon  fcrvicc  lui  étoit  encore  necefTairc  il  ne 
refuferoitpas  le  travail.  Ainfi  il  continua  à gouver- 
ner le  roïaume,  faifant  peu  de  cas  de  fes  devoirs 
Spirituels. 

f iij 


An.  i ipg. 


R •gf-  p.  7^7i 


. ' ■ t 


Digitized  by  Google 


4<>  Histoire  Ecclesiastique. 

— Cependant  les  feigneurs  d’Anjou  , du  Maine  & 

AN.  upp-  de  Touraine  , reconnurent  pour  feigneur  le  jeune 
R'-itr  f ■ 7>».  ^rtus  fils  de  Geofroy  frere  aïnc  du  roi  Jean  , more 
en  1 1 8 6.  foutenant  que  fuivant  la  coutume  de  ces 
provinces,  le  fils  de  l'aîné  devoir  lui  fuccederdans  la 
part  de  la  fucceflion  qu’il  auroit  dû  avoir.  Confiance 
mere  d' Artus  vint  donc  à Tours , & mit  Artus  en  - 
tre  les  mains  du  roi  de  France  Ton  fouverain.  Ce 
jeune  prince  étoitné  pofthume  & n’avoit  que  douze 
ans.  » 

xvni.  r C’eft  à peu  près  le  rerüps  de  la  mort  de  Pierre  de 

Fin  de  Piètre  de  r r . - r . 

Biois.  Blois , trente  ans  depuis  Ion  retour  de  Sicile  en  An- 

saf. Uv. lxxii n.  glererre.  Il  étoit  demeuré  diacre  jufques  à la  vieil— 
Içfle  ; & comme  Richard  évèquede  Londresle  pref- 
foit  de  recevoir  la  prêtrife , il  lui  écrivit  une  grande 
i/.n).  lettre  ,où  il  lui  expliquées  raifons.  C’eft  dit-il, par 
refpeift  & non  par  mépris  ; je  fuis  épouvanté  de  la 
sup.Uv.Lxxui.n.  dignité  fuprême  du  facrement  de  l’autel.  C’eft  pour 
cela  que  l’ordre  des  Chartreux  facrific  rarement.  Je 
vois  aujourd’hui , je  le  dis  avec  larmes,  uneinfinité 
d’hommes  fans  lettres,  & vivant  félon  la  chair,  s’ap- 
procher de  ccminifterefirclcvé,enfortc  que  la  mul- 
titude des  prêtres  indignes  avilit  la  dignité  du  facre- 
ment. Avant  que  d’approcher  de  l’autel , il  falloir 
expier  tous  les  pechez  par  une  longue  pcnitence.  S. 
Paul  hermire , S.  Antoine , S.  Hilarion , S.  Benoift 
même  , n’ont  jamais  cté  élevez  au  faccrdocc  , & fe 
font  fauvez  dans  leur  (implicite.  Le  diaconat  a fes 
charges  , c’eft  beaucoup  pour  moi  d’en  remplir  les 
devoirs.  Souvent  depuis  ma  jeunelfe  les  archevêques 
de  Cantorberi  nies  maîtres  , m’ont  prcfTé  de  me  bif- 
fer promouvoir  au  facerdoce  ; mais  je  m’attendois 


Digitized  by  Google 


Livre  soix a nte-qjji nzie’me.  47 
d’accompagner  faint  Thomas  à l’exil  ou  au  martyre 
à l'exemple  de  faint  Laurent,  & je  n'ai  point  trouvé 
qu'un  archidiacre  pût  être  contraint  à monter  à un 
degré  fuptricur  , comme  un  (impie  diacre  le  peut 
être  en  cas  de  néceflité  fuivant  le  concile  de  Car- 
thage. Nous  avons  vu  dans  lcglifc  Romaine  plu- 
ficurs  perfonnes  demeurer  dans  le  diaconat  jufqu’à 
Ja  derniere  vieillefle  , & jufqu’à  la  mort.  Le  pape 
Celertin  qui  elt  aujourd’hui  fur  le  faint  fiégeeft  de- 
meuré diacre  pendant  foixante  & cinq  ans , comme 
je  l’ai  fouvent  oui  de  fa  bouche.  On  voit  ici  que 
cette  lettre  eft  écrite  depuis  l’an  1 191.  & avant  l'an 
1198. 

Pierre  de  Blois  fe  rendit  toutefois  aux  exhorta- 
tions de  fes  amis , & fut  ordonné  prêtre  fur  la  fin 
de  fes  jours  : comme  on  voit  par  une  lettre  à 
un  abbé  à qui  il  demande  le  fecours  de  fes  priè- 
res pour  cette  importante,  aéfion.  Enfuitc  il  pafla 
de  l’archidiaconédc  Bath  à celui  de  Londres.  Mais 
comme  dans  fa  vicillefTe  il  étoit  fujet  à diverfes  in- 
commoditcz,  il  écrivit  au  pape  Innocent,  le  priant 
de  fupplécr  à cette  dignité  qui  n’avoic  que  de  le- 
clat  fans  revenu.  Il  y a , dit-il , dans  Londres  qua- 
rante mille  hommes  & fix-vingt  églifes  ; & toute- 
fois je  ne  reçois  ni  dîmes  ni  oblations  des  laïques  , 
ni  des  églifes  aucun  droit  de  fynode , de  cathedrati- 
que, de  procuration  ou  d’hofpitalirc. Ordonnez  donc 
aux  évêques  d’Ely  & de  Vincheftrc  de  regler  l’état 
de  cet  archidiaconé  fuivanc  l'état  des  autres  , & le 
faire  execurer  par  le  roi.  Nous  avons  grand  nombre 
d’écrits  de  Pierre  de  Blois , lettres , fermons  & autres 
traitez  , pleins  de  lieux  communs  Se  de  citaiionscn- 
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taHecs  de  l’écriture,  fuivanclufage  du  tcms.  On  voit 

^ ^ 1 Par  une  fcs  lettres  qu’il  entendoit  la  médecine  &C 
qu’il  étoit  apellé  pourvoir  les  malades, 
xix.  Alorsfutcnfinterminéclacontcllatiofipourlamé- 
ti^mctc"  üoi'  ii  tropole  de  Bretagne  qui  duroit  depuis  il  long-tcms. 
Tours-  Nous  avons  vû  que  Nomcnoi  duc  de  Bretagne  vou- 

j.  xi»»..  jant  pc  fAjrc  facrer  roj  ? érigea  le  fiége  de  Dol , & en 
Uv  t.n  4 «.  déclara l’évéque  métropolitain  en  848  Que  dix-huit 
ans  après  les  évêques  aflcmblez  au  troifiéme  concile 
de  Soiffons  fc  plaignirent  au  Pape  Nicolas  I.  que 
les  Bretons  ne  vouloient  plus  reconnoîtrc  la  métro- 
iiv.u  x.H.ti-  poledcTours.  Le  clergé  de  Tours  rcnouvella  cette 
plaintcen  104p.  au  concile  de  Reims  où  préfidoit  le 
liv. uxin.  «. t.  pape  Leon  IX.  Elle  fut  encore  portée  devant  Gre- 
lin lxiv.  n.  if.  goirc.VII.au  concile  de  Rome  en  1080.  Urbain  II. 
^ décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Tours  en  1094. 
lxix.  n y.  Ce  Jugement  fut  confirmé  par  Lucius  II.  en  1 144. 
mais  il  permit  à Gcofroy  évêque  de  Dol  de  confcr- 
jivL^xni.  n. ix.  ver  1e  pallium  : ce  qui  donna occafion  de  renouvel- 
ler  la  contcftation  & de  la  continuer  jufqu’au  pon- 
tificat d’innocent  III. 

lobiruAH i,n  Jean  de  Vaunoifc  élu  évêque  de  Dol  étant  venu 
à Rome  avec  trois  chanoines  de  fon  églife  , de- 
sreuuv.yiji .43.  tnanda  au  pape  de  le  facrer  comme  archevêque.  Le 
pape  avoit  aufli  des  l’année  precedente  cité  Barthe- 
Icmi  archevêque  de  Tours  pour  venir  foutenir  fes 
«•  droits  : mais  lafoiblcfledc  fa  fanténelui  permettant 

pas  de  faire  ce  voïage  , il  envoya  à Rome  le  chan- 
j j „7.  celier  de  fon  églife  & trois  autres  chanoines.  Le 
pape  cfiaya  premièrement  d’accommoder  l’affaire; 
Si  les  députez  de  Tours  fc  relâchèrent  jufques  à ac- 
çorder  à l’évêque  de  Dol  la  dignité  archiépifcopale 

avec 
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avec  deux  fuffragans  feulement , à la  charge  d être  ■— 

fournis  à l’archevêque  de  Tours  comme  à fon  pri-  A Ni  1 
mat:  mais  l’évêque  de  Dol  refufa  ce  parti, parce 
qu’on  lui  ofFroit  pour  fuffragans  deux  évêchcz  qui 
n etoient  pas  contigus.  Le  pape  réfolut  donc  de  proce-  s,nt  u***™ 
derau  jugement,  & entendit  les  parties  tout  au  long  ? fi4' 
en  plein  confiftoirc.  Jean  élû  évêque  de  Dol  pré-  *“•>  ,l‘n-  “• 
voyant  qu’il  alloit  perdre  fa  caufc , voulut  renoncer 
à fon  élection  entre  les  mains  du  pape , & fedéfifter 
de  la  pourfuitc  de  fon  droit  : mais  le  pape  lui  refufa 
l’un  & l’autre  , ne  voulant  pas  donner  lieu  à de  nou- 
velles chicanes.  Après  donc  avoir  bien  examiné  l’af- 
faire avec  les  cardinaux,  il  prononça  publiquement 
lafcntence  , par  laquelle  en  confirmant  celles  defes 
predccefTcurs , il  ordonna  que  l’églife  de  Dol  feroic 
toujours  foumife  à celle  de  Tours  , fans  que  l’évê- 
que de  Dol  pût  jamais  afpircr  à l’ufage  du  palliummi 
que  la  conteftation  pût  être  renouvclléc  , fous  pré- 
texte de  nouvelles  pièces , ou  de  nouveaux  rnoïens. 

Cette  fentenccfut  fouferite  par  le  pape  & par  vingt- 
uncardinauxj&datéçduprcmierjourdcjuin  1 19*». 

Ainfi  fut  terminée  cette  fameufe  conteftation  qui 
avoir  durée  3 jo.  ans.  Le  pape  Innocent  écrivit  fur  ce  t tf_  „4  t}i  u 
fujet  au  roi  de  France  , à la  comtcfTc  de  Bretagne, au  *7-  **■ 
jeune  Artus  fon  fils&  à tous  les  feigneurs  du  pais  ; 
leur  enjoignant  de  faire  obfcrvcr  fa  fenrence.  Il  écri- 


vit au  clergé  & au  peuple  de  Dol  de  reconnoître 
Tours  pour  leur  métropole, & au  chapitre  de  prefen- 
ter  leur  évêque  dans  deux  mois  à l’archevêque  de 
Tours  pour  être  facré:  en  fin  à l’archevêque  de  Rouen 
& à fes  fuffragans,  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de 
pette  fcntencc.  C’eft  que  le  clergé  de  Dol  s’adrefloit 
Tome  XV'I.  G 
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à eux  comme  voifins  pour  le  faint  chrême  & les 
ordinations.  La  fentence  fut  exécutée  de  bonne 
foi,  & depuis  ce  temps  l’églifc  de  Dol  a toujours  été 
foumife  à celle  de  Tours  avec  tous  les  autres  évêchcz 
de  Bretagne. 

Peu  de  temps  auparavant  le  pape  Innocent  avoir 
été  mécontcnr  du  même  archevêque  de  Tours  à cette 
occafion.  Guillaume  de  Chcmillé  fut  élu  évêque 
d’Avranchcs,  & l'éleCtion  confirmée  par  l’archevê- 
que de  Roücn  fon  métropolitain.  Il  fervit  même 
long-temps  cette  églife,  fans  Toutefois  être  facré.  En- 
fuite  l’archevêque  de  Tours  le  transfera  à Angers  & 
le  facra  pour  cette  églife  , fans  avoir  recours  à l’auto- 
rité du  pape.  C’eftcc  qu’innocent  trouva  fort  mau- 
vais; & il  en  écrivit  à Henri  de  Sulli  archevêque  de 
Bourges  frere  de  l’évêque  de  Paris,  une  lettre  où  il  dit 
en  fublhncc  : Les  peresfuivantl’inftitutiondej.  C. 
ont  refervéau  faint  fiége  les  caufes  majeures,  com- 
me les  renonciations  &c  les  tranfiations  des  évêques. 
Ces  peres  que  cite  ici  le  pape  Innocent  font  les  papes 
Evarillc  , Califte  , & Pelage  II.  fous  les  noms  def- 
quels  ont  été  fabriquées  les  faufles  décrétales  qui  at- 
tribuent ces  droits  au  faint  fiége  , & qui  font  rap- 
portées par  Gratien.  La  lettre  continue  : Afin  donc 
qu’une  telle  entreprife  ne  demeure  pas  impunie , & 
11c  donne  pas  à d'autres  l’audace  défaire  de  pareilles 
fautes:  nous  vous  ordonnons  , après  que  vous  aurez 
bien  avéré  le  fait , de  fulpendre  l’archevêque  de 
Tours  de  la  confirmation  & de  la  confccration  des 
évêques..  & Guillaume  de  Chemillé  de  toute  fon- 
ction épifcopale , jufques  à ce  que  nous  en  ordon- 
nions autrement.  Informez-vous  encore  fi  l’arche- 
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vêque de  Rouen  lui  a donnéla  permiflion^dc  quit-  ~ 
ter  le  fiége  d'Avranches  ; & en  ce  cas  ne  manquez 
pas  de  lui  impofer  la  meme  peine  qu'à  l’archevêque 
de  Tours.  Car  comme  nous  confcrvons  les  droits  des 
autres,  aulli  ne  voulons ‘nous  pas  que  les  nôtres 
foient  violez  : puifque  l'ordre  delà  charité  deman- 
de , qu’après  Dieu  nous  nous  aimions  les  premiers , 
puis  le  prochain. 

Pour  autorifer  fa  conduite  le  pape  Innocent  rap-  im- 
porte ce  qu’il  venoit  d’écrire  au  patriarche  d’An- 
tioche, qui  avoir  transféré  l’archevcquc  élûd’A- 
pamée  à l’évêché  de  Tripoli , le  dégradant  ainfi 
de  fa  dignité  , quoiqu’il  en  eût  déjà  exercé  le  pou- 
voir en  confirmant  l’élcétion  d’un  évêque.  C’eft  jt. 
pourquoi  le  pape  fufpcndit  le  patriarche  du  pou- 
voir de  confirmer  les  évêques  & le  prétendu  évê- 
que de  Tripoli  de  toute  fondtion  épifcopale. 

L’archevêque  de  Bourges  exécuta  fidèlement  la 
commiffion  du  pape  & fufpendit  l’archevêque  de 
Tours,  qui  envoïa  des  députez  à Rome  & demanda 
pardon  au  pape,  reconnoiifant  qu’il  avoir  failli,  non 
toutefois  par  malice  , mais  par  fimplicité  ; & parce 
que  l’utilité  évidente  de  l’égüfe  d’Angers  demandoie 
cette  tranllacion.Lc  pape  en  eut  compalfion,& man- 
da à l’archevêque  de  Bourges  de  le  déclarer  abfous 
de  lîl  fufpenfe,auffi  bien  que  l’archevêque  de  Roiien. 

C’eft  ce  qui  paroîtpar  fa  lettre  du  troifiéme  de  Dé- 
cembre 1 i«>8.  & par  uneautredu  vingt-uniéme  Jan- 
vier fuivant  , le  pape  déclare  que  Guillaume  de  Chc-  ,}.  iu 
millé  étant  venu  à Rome  a reconnu  fa  faute  & lui 
en  a demandé  humblement  pardon  : que  d’ailleurs 
l'églifc  d’Angers  a témoigné  par  lettres  perfeverer 
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dans  le^choix  qu’elle  en  avoit  fait,  &nc  pouvoir 

An.  i convenir  d’un  autre  fujet.  C’eft  pourquoi  le  pape 
ufanc  d'indulgence  le  délia  de  Ton  engagement 
avecleglifc  d'Avranchcs,&  le  transféra  à Angers. 
an»,  n.  44.  Mais  il  y eut  dans  le  même  temps  une  autre  tranf- 
lation,  dont  les  fuites  furent  plus  fâchcufes.Conrad 
évêque  d’Hildcsheimétoitchancelierdclacour  im- 
périale : homme  noble,richc,puiflant, plein  d'efprit 
Ôc  d’induftrie.  Il  fc  fit  transférer  à l’églife  de  Virf- 
bourg  plus  riche  que  celle  d’Hildeshcim  , fans  que 
l’autorité  du  pape  Innocent  y intervînt:  prétendant 
avoir  une  permiffion  de  Cclcftin  fon  prédcccfleur, 
pour  monter  à une  plus  grande  dignité  que  la  ficn- 
».  etf.  3jj.  ne  , s’il  y étoit  invité.  Le  pape  Innocent  fut  averti 
de  cette  tranflation  , même  par  les  lettres' que  ce 
prélat  lui  écrivit , où  ilprenoit  le  titre  d’évêque  de 
Virlbourg. C’eft  pourquoi  il  lui  manda  expreffemenc 
de  quitter  l’adminiftration  de  cette  églifc,fous  peine 
d’excommunication  -T  défendit  au  peuple  & au  cler- 
gé de  lui  obéir , & priva  les  chanoines  pour  cette 
fois  du  pouvoir  d’élire  fous  peine  de  nullité.Deplus 
il  défendit  à Conrad  de  retourner  à l’églifc  d'HiL- 
desheim:  parce  que  félon  les  canons, celui  qui  a quitté 
fon  fiége  pourpafler  à un  plus  grand,  mérite  de  per- 
dre l’un  & l'autre.  En  confequcncc  de  quoi  le  pape 
ordonnai  l’évêque  de  Bamberg,  que  fi  Conrad  & 
les  autres  n’obéifloient  dans  vingt  jours,il  les  dénon- 


au  fon  des  cloches  & avec  des  cierges  allumez.il  cn- 
voi’alcmèmc  ordre  aux  archevêques  de  Cologne-, 
de  Magdebourg  & de  Salfbourg  & à leurs  fuffragans. 
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Ces  lettres  font  du  vingt-uniéme  d’Août  1198.  

Conrad  fe  plaignit  que  le  pape  eût  commencé  par  lt99* 
. , rr  b ■ •/  • > r • i-  ‘M-W* 

le  condamner  fans  1 avoir  cite  ni  convaincu  : a quoi 

le  pape  répondit, que  l’ordre  judiciaire  n’eft  point  né- 
ccflaire  dans  les  cas  manifeftes.  Conrad  ne  fe  rendit 
pas  , il  conféra  depuis  le  decret  du  pape  quelques  bé- 
néfices dans  le  dioccfc  de  Virlbourg  ;&  quoique  le 
pape  eût  fait  élire  un  autre  évêque  d’Hildeshcim,  il 
continua  d’en  prendre  le  ritre.C’eft  pourquoi  le  pape  IOt; 

le  dénonça  publiquement  excommunié  à Rome  le  tfift.  104. 
jour  de  S.  Pierre  le  vingt- neuvième  de  Juin  1 195. à la  «M*  7*. 
méfie  en  prefcnce  de  (esenvoïez.Enfuitcil  aprit  que  1'*" 
plufieurs  feigneurs  & l’avoüé  même  de  1 eglife  d’Hil- 
deshcim s’étoient oppofez  à lele£tion d’un  nouvel 
évêque  faite  par  fon  ordre,  rcconnoiflbient  toujours 
Conrad  , & ufoient  de  violence  pour  le  faire  jouir 
des  revenus  de  cette  églife  : c’eft  pourquoi  il  écrivit 
à l’évêque  de  Paderborn,  qu’il  les  dénonçât  excom- 
muniez & leurs  terres  interdites  ; & qu’il  déclarât 
nullcs  les  aliénations  faites  par  Conrad,  principale- 
ment depuis  qu’il  avoir ufurpé  le  fiége de  Virlbourg. 

La  lettre  eft  du  fécond  jour  de  Février  1 zoo. 


Le  pape  Innocent  ufa  de  la  même  feverité  à l’égard  Ce(tt  n 4f  Sltm 
d’Ebcrhard  évêque  de  Brixcn  , qui  étant  élu  arche-  Gtm.  j 
vêque  de  Salfbourg  , l’accepta  fans  fa  permiflïon.Le 
jaape  cafia  l’élcdbon, ordonna  au  prélat  de  retourner 
a Brixen  , & depofaVcrner  évêque  de  Gurc  qui  , 

l'avoit  facré  comme  archevêque.Cclui  ci  épouvanté 
par  l’exemple  de  Conrad  obéît  humblement;  & de- 
puis aïant  été  encore  élu  il  n’ofa  l’accepter , mais  il 
vint  fe  prefenrer  au  pape  avec  fes  électeurs , & lui 
demanda  la  difpenfc  , qu’il  obtint. 

G iij 
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En  toutes  ces  affaires  il  ne  paroit  pas  que  le  pape 
Innocent  eût  principalement  pour  but  d'empêcher 
les  tranfUcions , fi  fevercmcnt  condamnées  par  les 
anciens  canons , puisqu'il  les  accordoit  facilement 
quand  clics  lui  ctoient  demandées.  L’objet  de  Ton 
zeleétoit  l’injure  qu’il  croïoit  faite  au  faint  liège  par 
les  tranllations  où  fon  autorité  n’étoit  pas  intervenue. 

En  même  tems  que  le  pape  Innocent  ter  mina  l’af- 
faire de  Dol  Si  de  Tours , il  jugea  le  différend  qui 
duroit  depuis  longues  années  en  Efpagne  entre  l’ar- 
chevêque dcBraguc&  celui  dcCompottclIe  touchant 
feptévêchcZjdont  ils  feprétendoient  métropolitains, 
Ravoir  Conimbre,  Lamega,  Vifeu,  Egitanc , Lifbc— 
ne  , Evora  & Zamora.L’erctffion  de  Compoffcllc  en 
archevêché  faite  vers  l’an  1 1 z 3 . par  le  pape  Calliftc 
II.  avoit  donné  occafion  à ce  différend  : car  ce  pape 
y transféra  la  dignité  de  l’ancienne  ville  de  Mcnda, 
qui  avant  quelle  fût  ruinée  par  les  Mores  étoit  mé- 
tropole de  toute  la  Lufitanie,  Si  il  ne  laiffa  pas  de 
confirmer  à l’archevêque  de  Brague  les  droits  de 
métropolitain  deGalice.Or  il  étoit  difficile  de  recon- 
noîtrcles  bornes  de  ces  deux  anciennes  provinces  , 
après  tant  de  changemcns  arrivez  enEfpagne  depuis 
la  chute  de  l’empire  Romain  : premièrement  par  les 
dominations  des  barbares  du  Nort,  Gots, Vandales 
Si  autres , Si  enfuite  par  celles  des  Mores. 

Les  deux  archevêques  Pierre  de  Compoftelle  & 
Martin  de  Brague  vinrent  donc  à Rome  au  commen- 
cement jlu  pontificat  d’innocent.  Ils  produifirenc 
tous  leurs  titres , les  bulles  des  papes,  les  canons  des 
concilesd’Efpagnc,lcs anciennes  divifions  du  pais  fé- 
lon les  notices,le*hiftoircs  mêmes  prophanes,&alle- 
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gucrenc  de  parc  & d’autre  tout  ce  qu’ils  jugèrent  — 

utile  à leur  caufc.  Le  procès  fut  examiné  foigneu-  A N.  1 199. 
fement,  & quant  au  fonds  & quant  à la  forme 
& aux  procedures  faites  par  les  commiflaircs  dé- 
léguez par  les  papes  préccdens.  Après  quoi  le  pape  tt.tfiji.  i0}. 
Innocent  jugea  premièrement  ce  qui  regardoit  les 
deux  évêchcz  de  Liibonne  & d’Evora , qu’il  adju- 
gea l’un  & l’autre  à l’archevêque  de  Compoftelle  , 
pour  y exercer  fa  jurifdiction  de  métropolitain.  La 
fcntcnce  cft  du  fécond  jour  de  Juillet  1199.  & par 
une  autre  du  cinquième  du  même  mois , il  déclare 
que  cette  fcntcnce  ne  nuit  point  à l’archevêque  de 
Braguc  quant  à l'évêché  de  Zamora,  fur  lequel  il  eft 
en  poflemon  d’exercer  fa  jurifdiétion. 

Quant  aux  quatre  autres  évêchez,  Ravoir,  Co- 
nimbre , Lamega , V ifeu  , Egitane  , le  pape  fit  con- 
venir les  parties  d’une  compoficion  amiable  , par 
laquelle  chacun  des  archevêques  eut  deux  de  ces 
églifes.  Vifeu  & Conimbrc  furent  donnez  àl’arche- 
vcque  de  Brague  , Lamega  & Egitane  à celui  de 
Compoftelle,  comme  aïant  appartenu  à l’ancienne 
métropole  de  Meridatainfi  des  fept  évêchcz  conce- 
rtez quatre  furent  ajugez  à Compoftelle  & trois  à 
Braguc.Mais cette diftribution  aétéchangée  depuis. 

En  ces  bulles  du  pape  Innocent  on  voit  au  long  les 
prétentions  des  parties  & les  preuves  dont  ils  les 
appuïoicnt,  qui  peuvent  beaucoup  fervir  à l’hiftoire 
particulière  des  églifes  d’Efpagne.  En  même-temps  IO<- 
le  pape  confirma  l’accommodement  fait  entré  les 
deux  archevêques  touchant  l’ufagede  leurs  croix, 
par  lequel  il  fut  convenu  que  chacun  d’eux  la  pour- 
loit  faire  porter  devant  foidanslaprovjncedel’autrç. 
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’ La  même  année  le  pape  confirma  l'ordre  de  Ca- 
^ N *u  VJ* fi'  latravc  inftitué  quarante  ans  auparavant  fous  Ale- 
fu[.  Uv.  ixx.n.31.  xandre  III.  Innocent  leur  ordonne  d'obferver  invio- 
lablement  la  règle  quilcuravoit  été  donneepar  l’ab- 
bé de  Cifteaux,&  qui  étoit  celle  des  moines , un  peu 
mitigée , pour  l'accommodera  la  vie  militaire.  Car 
ces  chevaliers  ne  portoient  point  de  linge  hors  les 
calleçons , dormoient  tous  vêtus , ne  mangeoienc 
de  la  viande  que  trois  fois  la  femainc  depuis  la  faintc 
Croix  jufqucs  à Pâques.  Le  pape  leur  permet  d'avoir 
des  églifes  particulières,  & défend  d’en  bâtir  dans 
leurs  terres  fans  leur  permiffion.  Il  leur  donne  au(I} 
la  prefentation  des  clercs  qui  deferviront  leurs  égli- 
fes. La  bulle  eft  du  vingt- huitième  d' Avril  1199; 
xxir.  En  Italie  les  Manichéens  fe  fortifioient  à Orviete 

Manichéens  à °r-  vjjje  épifcopale  près  de  Rome,  où  cette  erreur  avoiç 
r.tM s. P*. nmt.  a portée par unFlorentin  nomméDiotcfalvi,homr 

lt-  me  d’une  apparence  venerableôc  d’un  extérieur  mo- 
defte.  Il  commença  â femer  fon  herefie  â Orviete  dq 
tems  de  l’évêqueRuftique,  c’eft  à-dire  vers  l’an  1 1 jo. 
difant  que  le  facrement  de  l'cuchariftie  n’eft  rien  , 
que  le  baptême  donné  par  l’églife  catholique  eft  inu- 
tile pour  le  falut  : que  les  prières  & les  aumônes  n’ar 
pote nt  aucun foulagement  aux morts:qucS.Silvef- 
tre  & tous  fes  fuccefleurs  font  damnez:  que  toutes  les 
çhofesvifibles  font  l’ouvrage  du  diable  & foumifes 
à fa  puiflance  : que  tout  homme  de  bien  eft  égal  àS. 
Pierre  en  mérité  & en  recompenfe,  & que  tous  mé- 
chant fera  puni  comme  Judas.  Diorefalvi  prêchoit 
cette  doctrine  avec  unnomméGerarddeMarfan  en 
Campanic:mais  ils  furent  chaflezd’Orvietc  par  l’évê- 
- .que  ï^ichard,qui  en  tint  le  fiege  depuis  1 ic$.  jufques 

après 
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après  l’an  noo.A  ccs  deux  faux  apôtres  fuccedcrent 
deux  femmes , Milite  & Julite  , qui  par  leur  exté- 
rieur de  pieté  impoferent  quelque  temps  à l’évêque. 
Milite  s’appliquoit  aux  réparations  de  la  grande  égli- 
fe  : Julite  prétendoit  mener  la  vie  comremplative. 
L’une  & l'autre  s’étant  attiré  l’cftimc  des  dames  de  la 
ville,  en  féduifirent  un  grand  nombre  & des  hom- 
mes même.  L’évêque  voïant  que  ces  deux  femmes 
l’avoienc  trompé,  prie  confcil  de  fes  chanoines,  des 
juges  & d’autres  perfonnes;  & de  leurs  avis,  il  pour- 
fuivit  fi  vigoureufemenc  ces  hérétiques,  que  les  uns 
furent  pendus , d’autrçs  décapitez  , d’autres  brûlez , 
d’autres  bannis , d’autres  étant  morts  dans  l’erreur , 
furent  privez  de  la  fcpulturc  ecclefiaftique. 

Innocent  III.  étant  monté  furie  faint  fiége  vou- 
lut retirer  Aquapendcntc  d’entre  les  mains  des  habi- 
tans  d'Orvietc  j & comme  iis  lui  refiltoient  il  les  ex- 
communia , & retint  leur  évêque  à Rome  pendant 
environ  neuf  mois  pour  leur  faire  honte.  Mais  du- 
rant cette  abfencc de  l cvêquc  un  dodtcur  des  Mani- 
chéens nommé  Pierre  Lombard  vint  de  Vitcrbc  à 
Orvietc  , avec  quelques  autres  faux  docteurs.  Ils  at- 
tirèrent tant  de  Testateurs , qu’ils  prêchoicnt  publi- 
quement contre  les  catholiques  : refolus  s’ilsavoient 
une  guerre  à foûtenir , de  les  chalTer  de  la  ville  ; & 
comme  elle  pafloit  pour  imprenable , ils  vouloicnt 
y retirer  les  hérétiques  qui  s’y  refugicroient  de  tou- 
tes parts , & en  faire  leur  fortcrelle  contre  les  ca- 
tholiques. Pour  éviter  ce  malheur,  les  catholiques 
d'Orvicte  s’affemblerent  & cnvoïerentdcs  députez 
a Rome  demander  au  pape  un  gouverneur  qui  les  fill 
rentrer  dans  fes  bonnesgraces,  & qui  chalut  entie- 
Tome  XVI,  \ H 


An.  i i<>?. 


Gifla.  lin.  (,  1 1. 


Digitized  by  Google 


An.  i 199. 
x x i;i  1. 

Saint  Picitc  de 
Paicuio» 


j 3 Histoire  Ecclesiastique. 
rement  de  chez  eux  les  heretiques. 

Le  pape  leur  envoïa  Pierre  de  Parenzo  noble  Ro- 
main , jeune  homme, mais  fage,  fpirituel, éloquent-, 
vertueux  & grand  aumônier  , qui  païoit  fidelcmenc 
les  dixmes, contre  la  mauvaise  coutume  desRomains,  • 
Il  arrivai  Orviete  au  mois  de  Février  1199.  &y  fut 
reçu  à grande  joie  avec  des  branches  d’olivier  & de 
laurier.  Il  commença  par  défendre  les  combats  qui 
fe  faifoient  au  carnaval , & où  fous  prétexte  de  jeu 
on  commettoit  desmcurtrcs.Maisàl’inftigationdcs 
heretiques  fon  ordonnance  fut  mal  obfervéc,  & le 
premier  jour  de  carême  troifiéme  deMarsily  eut  un 
grand  combat  dans  la  place  publique,  fans  qu’il  pût 
l’empêcher.  Pour  en  punir  les  principaux  auteurs,  il 
ht  abattre  les  tours  des  grandes  maifons,du  haut  def- 
quellcs  on  avoir  tiré  ,&  cette  aôbiondc  jufticc  com- 
mença à le  rendre  odieux.  Il  tenoit  fouvent  confcii 
dans  la  grande  églife  avec  levcquc  Richard  com- 
ment on  pourroit  délivrer  la  ville  des  heretiques,  &: 
après  avoir  encore  pris  l’avis  de  pluficurs  perfonne» 
figes,  il  déclara  publiquement  que  ceux  qui  dans- 
un  certain  jour  fc  réüniroientà  leglife,  y (croient 
reçûs  : mais  que  ceux  qui  y manqueroient , feroient 
punis  fuivant  les  loix  & les  canons.  L’évêque  reçut 
les  abjurations  de  quelques  uns  & les  prefenta  au 
gouverneur,  qui  fit  punir  les  autres.  Il  y en  eut  de 
mis  aux  fers , de  foiietez  publiquement,  de  bannis, 
de  condamnez  à des  amendes , d’autres  dont  on  fai- 
ht  lesbiens,  plufieurs  dont  on  abattit  lesmaifons. 

Enfuite  il  alla  à Rome  cclcbrer  avec  fa  famille  la 
fête  dePâques, qui  cette  année  1 199.  fut  ledix-huitié- 
mc  d’Avrih  II  fc  prefenta  au  pape  qui  lui  demanda  le 
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ferment  de  fidelité  pour  le  gouvernement  qu’il  lui 
avoir  donné. Pierre  répondit  qu’il  étoit  prêt  d’obéïr. 
& le  pape  lui  dit  : Nous  vous  remettons  le  ferment:  • 
mais  comment  gouvernez-vous  votre  ville  ?& com- 
ment avez-vous  exécuté  nos  ordres  contre  les  héréti- 
ques ? Pierre  répondit  : Seigneur,  j’ai  fi  bien  châtié 
les  herctiques  d’Orviete , qu’ils  me  menacent  de 
mort  publiquement. Mon  fils,  dit  le  pape, continuez 
■de  les  combattre  hardiment  : ils  ne  peuvent  tuer  que 
le  corps, & fi  vous  mourez  par  leurs  mains , je  vous 
donne  de  la  part  de  Dieu&  des  faintsapôtres  l’abfo- 
lution  de  tous  vos  pcchcz.  Pierre  s’inclina  remer- 
ciant le  pape  , retourna  chez  lui  plein  de  joie , & 
fit  fon  teftament  fecretcment  : mais  fa  merc  &c  fa 
femme  l’ai'ant  appris,  fondoient  en  larmes. 

Pendantfon  abfence  les  herctiques  d’Orvicte  qu’il 
avoir  punis, s’a{Tcmblerent&  refolurent  de  le  pren- 
dre & de  l’obliger  à la  reftitution  des  gages,  qu’il  a- 
voit  fait  prendrCjà  la  révocation  descondamnations 
& à donner  à leur  fc&c  liberté  & protection. Pour  cet 
effet , ils  corrompirent  un  de  les  fervitcurs  nommé 
Raoul , à qui  ils  promirent  une  fomme  d’argent  s’il 
le  leur  mettoit  entre  les  mains.  Pierre  de  Parenzo 
revint  de  Rome  à Orviete,  où  il  fut  reçu  le  premier 
jour  de  Mai  à grande  joie  avec  de  la  verdure  & des 
fleurs. Il  continua  de  pourfuivre  les  herctiques,  rné- 
prifant  leurs  menaces  -,  & fouvent  levant  les  mains 
au  ciel , il  prioit  Dieu,  la  fainte  Vierge  &faint  Pier- 
re, que  s’il  devoit  mourir  de  mort  violente  , ce  fût 
parles  mains  des  hérétiques  & pour  la  défenfe  delà 
foi  catholique.  Le  vingtième  jour  de  Mai  comme 
jl  étoit  déchaufle  & prêt  à fe  mettre  au  lit  , des 

Hij 


A N. 


1. 14 


nj>p. 


Digitized  by  Google 


i?s. 


60  ' Histoire  Ecclesiastique. 

hérctiques  avertis  parle  traîtrcRaoul,fe  prcfcntcrent 
à la  porte  du  palais  où  il  logeoit , demandant  à lui 
parler;  & l’aïant  faifi,  lui  lièrent  la  gorge  d’une 
courroie  pour  l’empêcher  de  crier,  lui  fermèrent  la 
bouche  & lui  enveloperent  la  tête.  Ils  le  tirerenc 
ainfidu  palais,voulant  le  mener  loin  hors  de  la  ville. 
Mais  comme  ils  n’étoient  pas  d’accord  du  lieu  où  ils 
le  meneroient , ils  envoïcrent  à leurs  compagnons , 
& cependant  ils  le  conduifirent  à une  petite  loge,  où 
ils  lui  propoferent  de  rendre  l’argent  & les  gages 
qu’il  avoir  exigez  , d’abandonner  le  gouvernement 
de  la  ville,&promettre  avec  ferment  s’il  vouloitfau- 
ver  fa  vie  , de  ne  jamais  pcrfccuter  leur  fe&e  , mais 
plutôt  de  la  protéger.  Pierre  répondit  qu’il  vouloir 
bien  rendre  l’argent  & les  gages  : mais  qu’il  ne  quit- 
teroit  point  le  gouvernement  de  la  ville  , ne  feroit 
aucun  ferment  en  faveur  de  leur  feôte  ; & ne  viole- 
roit  point  celui  qu'il avoit  fait  de  gouverner  Orviete 
pendant  un  an. 

Tandis  que  ces  heretiques  le  prcfToicnt  ainfi,  il  en 
furvint  d’autres  plus  violcns  , dont  l’un  dit  : A quoi 
bon  tant  de  difeours  ; & levant  le  bras,  il  le  frapafi 
rudement  fur  le  vifage  qu’il  lui  fit  tomber  une  dent 
& lui  mit  la  bouche  tout  en  fang.  Un  autre  prenant, 
un  inftrument  de  moulin  , lui  en  donna  fur  le  der- 
rière de  la  tête  un  grand  coup  dont  il  tomba  , la 
bouche  dans  la  poufliere.  D’autres  achevèrent  de  le 
tuer  en  frapant  fur  la  même  plaie  à coups  d’épée  & 
de  coûteau.Ils  voulurent  jetter  le  corps  dansun  puits 
qu'ils  ne  purent  découvrir,  & lailTant  le  corps  au  pied 
d’un  arbre  , ils  s'enfuirent.  Le  jour  étant  venu  , la 
nouvelle  de  ce  meurtre  fc  répandit  par  toute  la  ville. 
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L’évêque  accourut  au  lieu  où  étoit  le  corps , avec  fon 
clergé  ôi  une  grande  multicude  depeuple:cefutune 
défolation  univerfclle.  Le  corps  fut  porté  à l'églife  ca- 
thédrale, &enterréau lieu  même  où  il conferoit  fou- 
vent  avec  l’évêque  des  moïens  d’exterminer  les  hé- 
rétiques. Il  s’y  fit  dès-lors  & pendant  les  mois  fuivans , 
pluficurs  miracles  dont  on  a les  rélations  bien  circon- 
lhntiées,& l’églife  d’Orviete  honore  Pierre  comme 
martyr  le  jour  de  fa  mort  le  vingt- unième  de  Mai. 

Vers  le  même  tcmpsBcrtran  évêque  deMetz  écri- 
vit au  pape  Innocent  que  dans  fa  ville  & fon  diocc- 
fe  un  grand  nombre  de  laïques,  &c  même  de  femmes 
touchez  du  defir  d’entendre  l'écriture  fainte,avoient 
fait  traduire  en  François  les  évangiles,  les  épîtres  de 
faint  Paul , le  pfautier  , les  livres  moraux  , Job  & 
pluficurs  autres  ; & qu’ils  s’appliquoient  à la  le&ure 
de  cette  verfion  avec  tant  d’ardeur , qu’ils  tenoient 
des  aflemblées  fecrettes , où  ils  en  conferoient  & fc 
prêchoient  les  unsles  autres.  Ils  dédaignoient  ceux 
qui  ne  prenoient  point  de  part  à cette  étude , & ils 
fc  retiroient  de  leur  compagnie  ; & quelques  curez 
aïanr  voulu  les  reprendre  de  cette  conduite,  ils  leur 
avoient  refifté  en  face  : prétendant  leur  montrer  par 
lecriturc  qu’ils  ne  dévoient  point  les  empêcher. 
Quelques-uns  méprifoient  la  fimplicité  de  leurs  paf- 
tcurs;  & entendant  leurs  fermons,  ils  difoienten  fc- 
cret  : Nous  avons  mieux  dans  nos  livres , & nous  en 
parlerions  plus  folidemenr. 

Sur  cet  avis,  le  pape  écrivit  au  peuple  deMetz  une 
lettre  où  il  dit:  Quoique  le  défir  d’entendre  les  fain- 
tes  écritures  , &t  d’en  tirer  des  fujets  d’exhortation , 
foit  pîûtôt  loüable  que  réprehcnfible  , ces  particu- 
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licrs  toutefois  parodient  blâmablcs,cn  ce  qu’ils  tien- 

An.  i îpp.  nent  leurs  convcnticules  en  fccrct,qu’ils  s'attribuent 
la  fon&ion  de  prêcher,  qu’ils  fc  moquent  de  la  (im- 
plicite des  prêtres, &méprifent  la  compagnie  de  ceux 
t,uuh  x.i7.  nui  nefontpascommecux.Jefgs-Chriilaordonné  à 
les  apôtres  de  prêcher  fa  doctrine  fur  les  toits , & 
étant  interroge  parle  pontife,il  répondit.qu’ilavoic 
toujours  enfeigne  publiquement,  & n'avoit  rien  die 
en  cachette.  D’ailleurs  S.  Paul  dit  que  les  fondions 
Eft  iv.,1.  font  differentes  dans  l’églife:  & que  Dieu  a établi 
les  uns  apôtres , les  autres  prophètes,  les  autres  doc- 
teurs , & qu’ils  ne  peuvent  prêcher  s’ils  ne  font  en- 
Rim.x.  15.  voïez.  Que  fi  ces  gens  ici  répondent  qu’ils  ont  re- 
çu de  Dieu  une  million  invifible  plus  excellente  que 
la  vifible,  il  faut  leur  répliquer  , que  cette  miffion 
intérieure  étant  cachée,  il  ne  fuffit  pas  de  dire  Am- 
plement que  l'on  elf  envoie  de  Dieu  , puifquc  tout 
hérétique  en  peut  dire  autant  : il  faut  le  prouver  ou 
1*.  iv.  ?.  par  des  miracles  comme  Moïfe,  ou  par  un  témoigna- 
t’Utti.  iu.  3.  ge  exprès  de  l’écriture , comme  faint  Jean-  Baptifte. 

Or  encore  que  la  fcience  foit  très  nécefTaire  aux 
prêtres  pour  enfeigner , toutefois  les  fçavans  mê- 
mes doivent  honorer  en  eux  le  mjniftere  faccrdotal, 
fans  méprifer  leur  fimplicité.  Ç’cll  à l’évêque  à cor- 
riger avec  douceur  le  prêtre  qui  lui  cft  fournis  ; non 
pas  au  peuple  à reprendre  fonpafteur  avec  orgueil. 
Que  fi  lepafteur  cil  indigne  ou  incapable  de  conduire 
fon  troupeau  ; il  faut  fe  pourvoir  félon  les  réglés  de- 
vant l’évêque , qui  a le  pouvoir  de  l’inftituer  & de  lç 
dépofer.  Au  refteon  doit  mettre  au  rang  des  Phari- 
fiens , ceux  qui  méprifcnt  les  autres,  prétendant  être 
les  fculsjuftcs:  puifquc  depuis  le  commencement  de 
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l’églifc  , il  s’cft  trouvé  plufieurs  faims  qui  toutefois 
n’éroient  point  tels  que  ces  nouveaux  parfaits.  Et  on 
peut  leur  appliquer  cette  parole  de  l’écriture  : Ne 
cherche^  pas  à être  grand  nombre  de  docleurs.  Le  pape 
conclut  en  exhortant  le  peuple  de  Metz  à revenir 
de  cet  égarement , & à ne  fc  pas  laifTcr  féduire  par 
une  vainc  apparence  de  vertu  & de  pieté. 

Le  pape  écrivit  auffi  une  lettre  à l’évêque  & au 
chapitre  de  Metz  où  il  dit  : Comme  les  prélats  doi- 
vent être  foigneux  de  découvrir  les  hérétiques  : aufïï 
doivent  ils  prendre  garde  à ne  pas  blefTer  par  leur 
impatience  la  pieufe  fimplicité  des  fideles,&ncleur 
pas  donner  occafion  de  le  révolter  contre  l’églife. 
Or  vous  n’avez  point  exprimé  dans  votre  lettre, que 
ceux  dont  vous  vous  plaignez  errent  dans  la  foi , ou 
qu’ils  s’écartent  de  la  fainte  doctrine  ; & d’ailleurs 
nous  ignorons  abfolument  la  réputation  & les 
mœurs  de  ceux  qui  ont  fait  cette  verfion  de  l’écritu- 
re , ou  de  ceux  qui  s’en  fervent  pour  enfeigner.  C’cft 
pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  les  exhorter  forte- 
ment à fc  defifter  de  ce  qui  cft  réprehenfible  en  1 eur 
conduite  ; & à ne  point  s’attribuer  le  miniftere  de  la 
prédication,  qui  ne  leur  convient  point. Informez- 
vous  aulTi  foigneufemcntquel  a été  l’auteur  de  cette 
verfion  , à quclleintention  il  l’a  faite,  quelle  cft  la 
foi  de  ceux  qui  s’en  fervent , ce  qui  les  a excitez  à 
enfeigner , s’ils  refpe&cnt  le  S.  fiége  & l’églife  ca- 
tholique : afin  que  nous  puiflions  mieux  connoître 
ce  qu’il  en  faut  juger.  La  lettre  cft  du  douzième  de 
Juillet  1 1 99. 

Quelque  mois  apres,  l’évcque  de  Metz  écrivit  au 
pape  que  quelques- uns  de  ceux  dont  il  s’étoit  plaint. 
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T rcfufoienc  d'obéir  aux  ordres  du  faint  fiege,  & di*« 

N.  f0jcnt  ics  uns  cn  fccrec,  les  autres  publiquement, 

qu’il  ne  faut  obéir  qua  Dieu.  Qu’ils  continuoicnc 
malgré  la  défenfc  leurs  aflemblées  & leurs  prédica- 
tions fccrettes , qu’ils  méprifoient  les  autres  , & 
étoient  fi  attachez  à leur  verfion  de  l’écriture,  qu’ils 
proteftoient  de  n’obéïr  ni  à leur  évêque , ni  à leur 
métropolitain,  ni  au  pape,  s’il  vouloir  la  fupprimer  : 
fur  quoi  le  pape  écrivit  aux  trois  abbez  de  Ciftcaux, 
de  Morimond  &de  laCicftedumêmeordrc  audio- 
çefe  deLangre, d’aller  àMetz,  & conjointement  avec; 
^ . l’évêque  apellcrceux  qui  étoient  dans  ces  fentimens, 

eflaïer  de  les  corrriger,  & s’ils  nepouvoient,s’infor- 
• mer  exactement  des  articlcscontcnusdansles plain- 

tes dcFévêque,  &cn  inftruirclc  pape:  a fin  qu’il  fqûç 
comment  il  devoit  procéder  en  cette  affaire  , fi  im- 
portante à l’égllfe  univerfelle,  puifqu’il  s’agiffoit  de 
la  foi. Lalettre  cft  du  neuvième  de  Décembre  1159* 
xxv.  Pierre  de  Capouë  légat  du  pape  Innocent  III. 

T rance.  publia  l’an  îzoo.  trois  femaines  après  Noël, c’eft  à- 

T*.  xi  coru.f.  II.  dire  à la  mi- Janvier,  la  fcnrence  d’interdit  fur  le 
Gr/i*. Inn- B ÎI-  roïaume  de  France  prononcée  parle  pape  -,  à caufe 
que  le  roi  Philipc  s’étoit  féparé  de  fa  femme  Ingc** 
s*p.jn>.  ixx it.  j3Urgecjcp)anncrnarc^  avojt  épouféAgnésdcMera- 

nie-  Le  légat  inféra  la  lettre  du  pape  dans  les  fiennes, 
par  lcfquelles  il  manda  à tous  les  prélats  de  Franco 
d’obfcrvcr  & faire  obfervcr  l’interdit  fous  peine  de 
fufpenfe  de  leurs  fondions  ; & à tous  les  autres  de 
quelque  rang&  de  quelque  dignité  qu’ils  fuflcnt,fous 
peine  d’interdiCtion  de  tousoffices  & benefices.il les 
cita  tous  à Rome  , pour  répondre  de  leur  défobéïf- 
fance,  dans  l’Afccnfion  , qui  devoit  être  le  dix- hui-» 
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tiémc  de  Mai.  Le  pape  confirma  la  fentcnce  du  légat:  - 
mais  il  excepta  de  l’interdit  les  croifcz , ordonnant  ^N*  I100’ 
qu’ils  entendroient  la  mefle  &c  recevroicnt  la  fcpul- 
turc  ecclelîailique.  C’cltcequi  paroît  par  une  gran-  R^.ncv. 
de  lettre  qu’il  écrivit  en  ce  même  temps  aux  prélats 
de  France  touchant  la  croifade.  Il  leur  reproche  G'fi* lmoc 
leur  peu  de  zcle  pour  le  fccours  de  la  Terre  Sainte , 

& dit  : Comment  donneriez  vous  votre  vie  pour  vos 
ouailles , vous  qui  n’avez  pas  encore  voulu  donner 
pour  Jefus-Chrilt  la  quarantième  partie  de  vos  re- 
venus ? quoique  plufieurs  d’entre  vous  eufient  pro- 
mis même  latrcntiéme  au  concile  de  Dijon  ll  mar- 
que enfuice  comment  cette  quarantième  doit  être 
levée  & recueillie  dans  trois  mois  ; & ajoute  : Nous 

.chanoines  de  Prcmontré-,  aufqucls  nous  avons  don- 
né fur  ce  fujet  un  ordre  particulier.  Nous  ordon- 
nons de  plus  que  l’on  mette  en  chaque  églife  un 
tronc  creux  fermé  à trois  clefs,  dont  la  première 
•fera  chez  l’évêque,  la  féconde  chez  le  curé , la  troi- 
iiéme  fera  gardée  par  un  pieux  laïque  : afin  que  tous 
les  fidèles  y mettent  leurs  aumônes  ; & en  chaque 
églifp  on  chantera  toutes  les  femaincs  une  mefle  pour 
la  remiflion  des  péchez, principalement  de  ceux  qui 
donncnr.Or  nous  accordons  aux  évêques  le  pouvoir 
de  commuer  les  pénitences  en  cette  aumône  pour 
le  fecours  de  la  Terre  Sainte  , eu  égard  à la  qualité 
des  perfonnes  & la  ferveur  de  leur  dévotion.  Je  ne  v Ctni, 
vois  point  avant  ce  douzième  liécle  le  nom  de  tronc  Tr“""" 
emploie  pour  fignifier  ces  caifles  pofées  dans  les 
eglifes  pour  recevoir  les  aumônes. 

Tome  XVI. 


exceptons  decct  ordregcneral  les  hcrmitcs  deGrand- 
mont , les  Chartreux  , les  moines  de  Cifteaux  & les 


I 


A»,  noo. 


Riyfr.  p.  *or. 
R'iord.  p.  4,4. 


66  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  ajoute  : voulant  déférer  à la  priere  des 
croifez  touchant  l’interdit  porté  fur  la  France  , fans 
toutefois  affoiblir  la  difeipline  ccclefiallique,  nous 
vous  mandons  queü  quelqu'un  d’eux  veulent  oüir 
les  divins  offices , vous  les  falhez  célébrer  pour  eux 
à voix  baffe  , fans  fonner  les  cloches  , & fans  y 
admettre  ceux  qui  ne  feront  pas  croifez.  Il  recom- 
mande enfuite  aux  croifez  la  frugalité  des  tables  & 
la  modeftie  des  habits.  Il  ordonne  aux  évêques  de 
défendre  les  tournois , au  moins  pour  cinq  ans,  fous 
peine  d'excommunication  &c  d’interdit.  Enfin  il 
nomme  pour  exécuteurs  de  cette  bulle  les  évêques 
de  Paris  & de  Soiffons , & lesabbezde  Vaux  Sernay 
& de  faint  Vidor. 

L’interdit  dura  huit  mois  en  France,  avec  telle 
rigueur  que  les  églifes  étoient  fermées  & les  corps 
morts  demeuroiene  fur  terre  fans  fcpulture  : mais  il 
ne  fut  pas  d'abord  obfcrvé  par  tout.  Les  chanoines- 
de  Sens  obéirent , aufli  bien  que  les  évêques  de  Pa- 
ris , de  Scnlis  , de  Soiffons , d’Amiens  , d’Arras  & 
quelques  autres.  Quelques  uns  différèrent,  comme 
l’archevêque  de  Reims,  oncle  du  roi,  les  évêques  de 
Laon  , de  Noïon , de  Beauvais , de  Teroiianne  , de 
Meaux,  de  Chartres,  d’Orléans,  d’Auxerre  & quel- 
ques peu  d’autres.  Tousces  prélats  envoi'erenr  au  p& 
pe  des  députez  chargez  de  leurs  exeufes,  promet- 
tant d’obfervcr  l’interdit  fi  le  pape  après  les  avoir 
oiiis , le  jugeoit  à propos.  Le  pape  réfuta  & rejette 
leurs  exeufes  , leur  enjoignant  de  garder  l’interdit 
comme  les  autres  ; & ils  obéirent  : enforteque  l’in- 
terdit s’étendit  par  toute  la  France. 

Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  roi  Philippe  ma»- 
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riant  fon  fils  Louis  , fut  obligé  de  faire  célébrer  le 
mariage  fur  les  terres  du  roi  d’Angleterre  entre 
Vcrnon&:  Andeli.Cc  mariage  fut  la  (uited’un  traité 
de  paix  encre  les  deux  rois  : Loüis  époufa  Blanche 
nièce  du  roi  d'Angleterre  Jean  , & fille  de  fa  feeur 
Elconore  & d’Alphonfc  VIII.  roi  de  Caftülc  ; & ce 
fut  Elie  archevêque  de  Bourdcaux  , qui  leur  donna 
la  bénediétion  nuptiale  le  mardi  vingt- troiliéme 
de  Mai  i loo. 

Or  le  roi  Philippe  fut  tellement  irrite  de  ce  que 
ces  évêques  s’étoient  fournis  à l’interdit , qu’il  les 
chalfa  de  leurs  fiéges  : il  bannit  de  fes  terres  leurs 
chanoines  Si  leursclercs,  & confifqua  leurs  biens  : 
il  prit  de  même  les  biens  des  curez  Si  les  chafla  de 
leurs  paroifles.  Enfin  il  renferma  la  reine  Ingc- 
burge  dans  le  château  d’Eftampes.  Touché  néan- 
moins des  clameurs  de  tout  fon  peuple,  il  envoïa 
au  pape  des  clercs  Se  des  chevaliers , fc  plaignant 
beaucoup  du  légat  Pierre  de  Capouc,  Si  promet- 
tant de  jurer  par  fes  envoïez  de  fc  foumettre  à 
jufticc  devanc  d’autres  légats  ou  des  juges  deleguez. 
Le  pape  répondit , qu’il  falloir  diltingucr  s’il  vou- 
loir fc  foumettre  à ce  que  la  jufticc  avoir  déjà  pro- 
noncé , ou  à ce  quelle  prononccroit  : qu’au  premier 
cas , fi  le  roi  en  execution  de  la  fcncence  du  pape 
éloignoit  de  lui  Agnès  Si  reprenoit  Ingeburge , le 
pape  reccvroit  volontiers  (a  caution  juratoire  , ôc 
même  fans  cette  précaution  leveroit  l’interdit;  pour- 
vû  que  les  évêques  Si  les  clercs  fpoliez  fuflent  plei- 
nement rétablis } mais  fi  le  roi  ne  vouloit  fe  fou- 
mettre  à jufticc  que  pour  le  jugement  futur,  le 
pape  reccvroit  fa  caution  juraroire,  pourvu  qu’il 
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commençât  par  «prendre  Ingeburge. 

An.  izoo.  i_c  roi  Philippeaïantappriscettercponfe  du  pape 
au  retour  de  Tes  envolez,  fe  trouva  fort  embaraflé  f 
ne  pouvant  fe  refoudre,  ni  à reprendre  Ingeburge  , 
dontil  avoir  une  averfion  invincible  , ni  à quitter 
Agnès , qu’il  aimoirpaflionnément.  Il  appclja  quel- 
ques prélats  & quelques  feigneurs , pour  confulter 
avec  eux  ce  qu’il  devoir  faire,  & ils  répondirent  tout 
d’une  voix,  qu’il  falloir  obéir  au  faint  liège.  Alors  il 
dit  à l’archevêque  de  Reims  fon  onde  ,ce  que  le 
pape  m’a  écrit  elt-il  vrai , que  la  fentcnccdc  fepara- 
• tion  que  vous  avez  prononcée,  n’eft  qu’une  fable  Sc 
une  illulion  ? Le  prélat  n’ofa  en  difeonvenir , & le 
roi  reprit  : Vous  êtes  donc  un  inpertinent  d'avoir 
f4>  prononcé  une  telle  fentencc.  Il  renvoïa  au  pape  le 

prier  comme  auparavant  de  lever  l’interdit  & juger 
, enfuitc  le  fonds  de  l’affaire  •.  mais  ne  pouvant  fléchir 

. le  pape  ni  par  prières  ni  par  promeflcs,il  fe  fournit  à 
fon  jugement.  Le  pape  envoïa  légat  en  France  Oéfa- 
vien  cardinal  évêque  d’Oftic  , dont  l’inftru&ion 
portoit  qu’il  feroit  premièrement  donner  fatisfac- 
tion  entière  au  clergé  & aux  églifes,  fur  lcsdomma- 
ges  &i  les  injures  qu’on  leur  avoir  fait  fouffrir  : cn- 
iuite  que  le  roi  éloigneroit  Agnès , non  feulement 
de  fon  lit , mais  de  fa  demeure  ; reprendroit  publi- 
quement Ingeburge , &latraiteroit  en  reine  , après 
avoir  fait  ferment  de  ne  la  point  quitter  fans  juge- 
ment de  l’églifc.  A ces  conditions  le  légat  leveroie 
l’interdit  , ferefervant  la  corrc&ion  de  ceux  qui  ne 
l’avoient  pas  gardé  d’abord. 

Que  fi  l’on  ne  pouvoir  perfuader  au  roi  de  reprendre 
Ingeburge  , & s’il  aimoit  mieux  pourfuivre  la  cak 
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/3tion  de  Ton  mariage  , le  lcgat  lui  donnèrent  pour 
intenter  l’aétion  un  terme  de  fix  mois , pendant  le- 
quel Ingeburgc  pourroit  avertir  le  roi  de  Dannemarc 
fon  frere  de  lui  envoïcr  des  avocats , des  témoins  &c 
les  autres  inftructions  necelTaircs.  Le  pape  du  con- 
fentemenr  des  parties  aflocia  à cctrc  légation  Jean 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque, enjoignant 
aux  légats  de  prendre  pour  afleffeurs  des  hommes 
fçavans  & pieux  , de  fe  conduire  de  forte  que  l’on 
ne  pût  avoir  aucun  foupçon  de  leur  intégrité  , &c  de 
procurer  à la  reine  Ingeburgc  toute  fureté  & liberté. 

Octavicn  arriva  le  premier  en  France  , où  il  fuc 
reçu  avec  honneur  par  le  roi  & par  les  grands  : il  fit 
premièrement  faire  la  fatisfa&ion  convenable  aux 
églifes  & aux  ecclefialtiqucs  : puis  il  fit  amener  In- 
geburgc àNéellc  en  Vcrmandois,  où  le  cardinal  lé- 
gat aflcmbla  à faint  Leger  les  archevêques , les  êvê- 
ques  & le  clergé  de  France  la  veille  de  laNativité  de 
la  Vicïgc  feptiéme  de  Septembre  1100.  Agnès  de 
Meranic  s’y  trouva  , & le  roi  qui  étoit  aufli  prefent 
reprit  par  ordre  du  légat  Ingeburgc  , & fit  jurer  en 
fon  ame  qu’il  la  traiteroit  en  reine  , & ne  la  quitte- 
roit  point  fans  jugement  de  l’églife.  Alors  le  legac 
leva  l’interdit  qui  avoir  duré  huit  mois  : on  fonna 
les  cloches  & la  joye  fut  grande  parmi  le  peuple. 
Le  roi  éloigna  de  lui  Agnes,  mais  il  ne  la  fit  pas  for- 
tir  du  royaume , parce  qu’elle  étoit  grofle  & prête 
d’accoucher.  Elle  mourut  à Poifli  l’année  fuivanre 
j 1 o 1 . peu  après  fes  couches , & fa  mort  fut  regar- 
dée comme  une  punition  divine. 

. Cependant  le  roi  ne  pouvant  fc  refoudre  à bien 
traiter  Ingcburge  représenta  au  légat  qu’elic  ne  pou- 

I iij 
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voit  être  fa  femme  légitime  à caufc  de  la  parenté  , 
comme  il  étoit  prêt  de  le  prouver  , & demanda  que 
le  mariage  fût  déclaré  nul  : fur  quoi  le  légat  fui- 
vant  fes  inftru&ions  lui  donna  un  délai  de  fix  fe- 
maines,  fix  jours  & fix  heures,  à compter  du  feptié- 
me  de  Septembre  ,&  par  le  choix  d'ingeburge  af- 
figna  le  lieu  de  l’aflcmbléc  à Soifions.  Le  légat  Oc- 
tavicn  rendit  compte  au  pape  de  ce  qui  s'étoit  paflé  en 
cette  afiemblée  de  Néelle  j & les  prélats  de  France 
qui  y avoient  aflifté  en  écrivirent  aufit  au  pape , Ra- 
voir l’archevêque  de  Reims,  les  évêques  deSoiflons, 
de  Troyes  , de  Châlons , de  Chartres  & de  Paris,& 
le  pape  écrivit  à la  reine  Ingeburgc , & à Canut  roi 
de  Dannemarc  fon  frère,  de  fc  préparer  à bien  dé- 
fendre fa  caufe. 

La  même  année  i zoo.arrivaunc  grande  divifion 
à Patis  entre  les  écoliers  & les  bourgeois , à cette  oc- 
cafion.il  y avoitun  nobleAllcmand  étudiant  àParis 
qui  étoit  un  des  trois  élus  à l’évêché  dcLicge.Car  1 e- 
vêque  Albert  de  Cuc  étant  mort  à la  Chandeleur  de 
cette  année  i too.  Hugues  de  Pierrcpont  prévôt  de 
la  même  églife  fut  élû  pour  lui  fuccedcr  : mais  il 
eut  des  compctiteursil’affaire  fut  portée  à Rome  , & 
enfin  l’éle&ion  de  Hugues  fut  confirmée  & lui  facré 
par  Gui  cardinal  légat.  U n des  compétiteurs  étudiant 
donc  à Paris,  un  de  fes  fejviteurs  alla  acheter  du  vin 
dans  un  cabaret , où  il  fut  battu  .&  fon  pot  cafle.  Le? 
écoliers  A Llemands  y accoururent  & bleffercnt  l’hôte 
dangereufement.  Il  s’éleva  une  grande  clameur  & la 
ville  en  fut  émuër  enforte  que  Thomas  prévôt  de 
Paris  armé  avec  le  peuple  en  armes  vint  attaquer  le 
logis  des  écolicrsAllcmandsi  & dans  le  combat  fut 
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tné  lelu  de  Licge  jivec  quelques  uns  des  liens.  , “ 

Les  dodeurs  des  écoles  de  Paris  allèrent  donc  trou-  I10°* 
ver  le  roiPhilippe,&  lui  portèrent  leurs  plaintes  con- 
tre le  prévôt  Thomas  & fes  complices.  Le  roi  fit  ar- 
rêter le  prévôt  & quelques-uns  de  fa  fuite,  les  autre* 
s’enfuirent}  & le  roi  irrité,  fit  démolir  leurs  maifons 
& arracher  leurs  vignes  & leurs  arbres  fruitiers.  I^c  Du  BsuUy  hiff. 
plus  craignant  que  les  étudians  & leurs  maîtres  ne  “'“''■‘•i-t  * 
quirtafl'ent  Paris,  il  fit  une  ordonnance,  portant  que 
le  prévôt  Thomas , parce  qu’il  nioit  le  fait , demeu- 
roit  toute  fa  vie  dans  la  prifon  du  roi , s’il  n’aimoie 
mieux  fubir  publiquement  àParis  l’épreuve  de  l’cam 
S’il  y fuccomboit,  il  feroit  condamné  : s’il  s’en  fau- 
voit , il  ne  feroit  plus  prévôt  ou  bailli  dans  aucune 
terre  du  roi , & n’entreroit  jamais  à Paris.  Le  même 
étoit  ordonné  des  autres  prifonniers , & les  fugitifs 
furent  tenus  pour  condamnez.  De  plus  pour  la  fu-  Ctnf.tr  J.  t.  r.  (. 
reté  des  écoliers,  le  roi  promit  de  faire  jurer  tous  les  ?S5  >d,t'  l6)6‘ 
bourgeois  de  Paris , que  s’ils  voient  quelque  laïque 
faire  injure  à un  écoliêr  , ils  en  rendront  témoigna- 
ge , & ne  fe  détourneront  pas  pour  ne  le  pas  voir. 

Si  un  écolier  eft  frapé,tous  les  laïques  qui  le  verront 
prendront  le  coupable  & le  livreront  aux  officiers 
du  roi  , qui  en  fera  informer  &:  faire  jufticc. 

Le  roi  continue  ainfi  : Notre  prévôt  ni  nos  autres 
juges  n’arrêteront  point  un  écolier  pour  crime  , ou 
s’ils  l’arrêtent , il  le  rendront  à la  jufticc  ccclcfiaf- 
tique.  Si  le  cas  eft  grave , notre  jufticc  prendra  con* 
noiflancc  de  ce  que  deviendra  l’écolier:  mais  elle  ne 
mettra  la  main  pour  aucun  crime  furie  chef  de  l’éco- 
le de  Paris , ( c’cft  celui  qu’on  a depuis  appellé  Rcc-* 

«eur }.  )t  & s’il  doit  être  arrêté , ce  fera  par  la  juftico 
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ecclefiaitique.  Quant  aux  fcrvitcurs  laïques  des  écov. 
licrs,qui  ne  nous  doivent  ni  bourgcoific  ni  refiden- 
cc  , & ne  vivent  point  de  marchandife  ; & dont  les 
ccolicrs  ne  fc  fervent  point  pour  faire  injure  à d’au- 
tres, nous  ne  mettrons  point  la  main  fur  eux, fi  le  cri- 
me n’cftévident.Nous  voulons  que  les  chanoines  de 
Pjyris  & leurs  ferviteurs  joihflent  du  même  privile- 
goM.e  prévôt  de  Paris  jurera  tout  ce  que  deflus  en 
entrant  en  charge. Cette  ordonnance  fut  faiteà  Bcf- 
tifien  1 100. C'eftla  plus  ancienne  qui  fe  trouve  pour 
exempter  les  écoliers  comme  clercs  de  la  juftice  fe- 
culiere  ; & on  y voit  le  commencement  de  la  d.iltin- 
£tion  du  délit  commun  & du  cas  privilégié. 

Pendant  que  le  légat  Outavien  étoit  en  France, il 
fit  remplir  le  fiege  de  Sens  vacant  par  le  décès  de  l’ar- . 
chevêque  Nfichel , arrivé  le  vingt-huitième  de  No- 
vembre 119p. Le  chapitre  deSensavoit  élu  tout  d’une 
voixHugucs  dcNoïcrs  évêqued’Auxerrc  : mais  l’af- 
faire aïant  été  portée  à Rome  , le  pape  rcfufa  d’ad- 
mettre la  pollulation,parce  qOc  ce  prélatétoitun  de 
ceux  qui  avoient  rcfufé  d’obferver  l’interdit  jette 
fur  la  France  par  le  légat  Pierre  de  Capouë:& préten- 
dit lui  faire  allez  de  grâce  en  levant  la  fufpenfc  qu’il 
avoit  encourue  par  la  fcntence  du  légat. Le  légat  Oc- 
tavicn  fit  donc  procéder  le  chapitre  de  Sens  à une 
nouvelle  éle&ion  ; & comme  la  plûpart.dcs  chanoi- 
nes vouloicnt  encore  élire  l’évêque  d’Auxerre,Oâ;a- 
vien  déclara  qu’ils  étoient  déchus  du  droit  d’élire  ; &: 
que  ce  droit  étoit  dévolu  aux  autres,  quoi  qu’en  petic 
nombre  , qui  avoient  élu  Pierre  de  Corbeil  évêque 
de  Cambrai  II  le  pourvut  donc  de  l’archevêché  de 
gens, par  l’autorité  du  pape, qui  confirma  cette  tranf- 

lation 
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ïation.  Pierre  de  Corbeil  étoit  un  do&eur  fameux  , ~ “ " 
qui  avoir  enfeigné  long  temps  la  théologie  à Paris. Le 
pape  Innocenta  qui  avoit  ete  (ondnciplc,  le  ht  eveque  Ajnuma. 
de  Cambrai  par  fon  autorité  en  1199-  mais  ne  pou- 
vant y demeurer , il  fe  retira  près  du  pape.  Sa  promo- 
tion  à l’archevêché  de  Sens  fut  odieufe, félon  quelques  chr.m»». 

, . .a  a.  , Amijf.  Ann.  1 J.00. 

auteurs  dutcmps,commc  aïant  ete  raitc  par  1 autorité 
abfoluê  du  pape  & du  roi  contre  la  volonté  du  chapi- 
tre : toutefois  il  tint  le  fiege  de  Sens  vingt-  un  ans. 

La  même  année  1 100. S. Guillaume  fut  placé  furie  Di ^a^ror- 
fiege  dcBourges.il  étoit  d’une  famille  noble  dcNiver-  dredcGrmdmont. 
nois , & fut  mis  dès  fa  jeuneffe  fous  la  conduite  de  fon 
oncle  Guillaume  archidiacre  de  Soiffons,  que  l’auftcri-  Ap.Boii.to.  ». 
té  de  fa  vie  faifoit  furnommer  l’hermite.  Aïant  initruic  ^ nM't ' *’ 
fon  neveu  dans  les  fciences  3 il  le  fit  chanoine  de  Pa- 
ris & de  Soiffons  : mais  le  jeune  Guillaume  étant  ve- 
nu en  âge  mur , quitta  le  monde  & fe  fit  moine  de 
l'ordre  dcGrandmont.Enfuite  il  enfortità  l'occafion 
du  trouble  que  les  freres  convers  excitèrent  contre 
les  moines.  Il  paffa  dans  l’ordre  de  Cilteaux , & re- 
commença fon  noviciat  à Pontigni.  Il  y fit  profeffion, 

& avançant  toûjours  en  vertu  , il  y fut  prieur  clau- 
ftral,puis  abbé  de  Fontaine- Jean  au  diocefe  de  Sens, 

& enfin  abbé  de  Chailly  au  diocefe  de  Senlis. 

La  divifion  entre  les  moines  deGrandmont  & les 
frères  couvers  arriva  à l’occafion  de  la  conduite  du 
temporel.  Il  avoir  été  fagement  inftituc  dans  cet  or-  4M.ritt.wn.nr, 
drc.que  les  moines  ne  feroient  occupez  que  de  l’office  e'19’ 
divin  &c  des  exercices  fpirituels  ; & qu’ils  laifferoienc 
aux  freres  lais  tout  le  foin  des  affaires  temporelles. 

Mais  par  la  fuite  les  moines  trouvèrent  que  cette  in- 
ftitution  les  foumenoit  auxlaïques , qu’ils  auroienc 
Tome  XVI.  ‘ K 
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An.  iioo.  gouverner  entièrement , fuivant  la  pratique  de 
tous  les  autres  religieux.  Ces  frères  lais  deGrandmont 
vouloient  dominer  même  pour  le  fpiritucl  ; en  forte 
qu’au  lieu  de  la  mefle  du  jour,  ils  vouloient  entendre 
tantôt  une  mefle  de  la  Vierge,  tantôt  du  S.  Efprit  ou 
des  morts  ; & fuivant  leurs  occupations,  ils  deman- 
doient  qu’on  leur  célébrât  l’office  divin  quelquefois 
plûtôt , quelquefois  plus  tard  que  la  réglé  ne  l’ordon- 
noit.  Si  les  moines  du  chœur  le  refufoient , ils  fe  fâ- 
choient  contre  eux  , & ne  leur  donnoient  point  les 
chofes  neceflaires  à la  vie, qu’ils  ne  pouvoient  recevoir 
que  de  la  main  de  ces  freres  lais.  Les  freres  au  contrai- 
re aenfoient  les  moines  d’ingratitude  , difant  qu’ils 
avoient  toute  la  peine , tandis  que  ces  peres  joüif- 
foient  tranquillement  du  repos  de  la  contemplation» 
L’affaire  vint  jufques  au  pape , qui  après  avoir  oüi 
tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofer  de  part  &: 
d’autre  , ordonna  aux  freres  lais  d’honorer  les  moi- 
nes & de  leur  être  fournis  pour  le  fpirituel , fans  en- 
treprendre de  rien  ordonner  touchant  l’office  divin» 
Ilcnjoignit  auffi  aux  moines  d’aimer  les  freres  lais , &C 
de  les  inltruire  avec  douceur, en  fupportant  leurs  dé- 
fauts, & leurlaiflant  l’adminilf ration  des  affaires  ex- 
tpiji.  154.1jf.1j8.  terieures.Le  roiPhilippe  Augufte,avanr  que  de  partir 
Mi- 144-  ij6.  p0ur  ]a  croifade , les  avoit  fait  convenir  d’un  accord 
qui  fut  mal  obfervé  ; & l’affaire  dura  long- temps  , 
■»  comme  il  paroit  par  plufieurs  lettres  d’Etienne  abbé 

de  fainte  Geneviève  , & depuis  évêque  de  Tournay  , 
écrites  vers  l’an  1 ipi  dans  lefquelles  il  donne  tout  le 
. m il,,  . torr  aux  freres  lais  de  Grandmont. 

Jnncc.  ffl.  Ul.V.tp.  . 

j.xn'.tp  144  On  von  la  fuite  de  cette  divifion  dans  une  bulle 
»‘t.  . de  reglement  donnée  par  le  pape  Innocent  le  vmgt- 
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fcptiéme  de  Février  i zoz.  dans  deux  lettres  de  l'an 
i z i z.  & une  du  pape  Honorius  de  i z 1 9. 

Henri  de  Sulli  archevêque  de  Bourges  , étant  xxlx 
more  l’onzième  de  Septembre  1 199.  le  chapitre  s’af-  arsha^Cûcacmc 
(êmbla  pour  lui  donner  un  fuccefieur.  Comme  ils  Bjurges. 
ne  pouvoient  convenir  d’un  fujet , ils  s’accordèrent 
à faire  venir  Eudes  évêque  de  Paris  frere  du  défunt 
archevêque  & tiré  de  leur  églife  , pour  les  aider  de 
fon  confeil.  Quand  il  fut  venu  à Bourges , onconvint 
après  une  longue  délibération  de  prendre  un  arche- 
vêque dans  l’ordre  de  Cifteaux  : on  propofa  trois 
abbez  dont  étoit  Guillaume  de  Chailli , & on  fc  rap- 
porta à l’évêque  de  Paris  du  choix  de  l’un  des  trois. 

Il  remit  l’affaire  au  lendemain , & étant  allé  dire  la 
méfié  à Notre-Dame  de  Sales , il  mit  fous  la  nappe 
de  l’autel  trois  billets  cachetez  où  étoient  écrits  les 
noms  des  trois  abbez.  Il  étoit  afiifté  de  deux  hommes 
diftinguez  par  leur  fciencc  & par  leur  vertu  , dont 
l’un  fut  depuis  archevêque  de  Tours  , & l’autre  évê- 
que de  Meaux.  L’évêque  de  Paris  ayant  achevé  la 
mefle  fc  profterna  avec  eux , priant  N.  S.  de  faire 
connoîcrc  fon  choix  ; puis  il  prit  fur  l’autel  un  des 
trois  billets , & l’aïant  ouvert , il  y trouva  le  nom  de  • 
l’abbé  Guillaume.  Ilne  le  dit  qu’à  fes  deux  afiirtans , 

& cependant  les  chanoines  de  la  cathédrale  s’étant 
afiemblez  , lui  cnvoïerenc  demander  inftamment 
l’abbé  Guillaume.  L’évêque  extrêmement  furpris 
loüa  Dieu  , & publia  l’éle&ion  devant  le  peuple  qui 
s’étoic  aflemblé  en  grand  nombre.  C’eft  ainfi  que 
Guillaume  abbé  de  Chailli  fut  élû  archevêque  de 
Bourges  le  de  faint  Clement  vingt  troifiéme  de 
Novembre  1 199. 

Kij 
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*“ Il  en  a apprit  d’abord  la  nouvelle  par  le  bruit  com- 

A N.  noo.  mun  ^ ^ fut  fcnfiblement  affligé  : craignant  de  quit- 
ter le  repos  de  fa  folitude  pour  Te  charger  du  gou- 
vernement d’une  telle  églifc.  C’eft  pourquoi  quand 
les  députez  de  Bourges  vinrent  le  prier  de  confcntir 
à Ton  éledion,  il  répondit  humblement  qu’il  n’étoic 
pas  à lui , mais  qu’il  avoir  un  fupericur  à qui  il  de- 
voir obéir  fuivant  les  conftitutions  de  l’ordre.  Aufîi- 
tôr  il  reçut  contre  Ton  efpcrance  la  lettre  de  l’abbé  de 
Cillcaux,  qui  lui  mandoit  de  ne  pas  refifter  à la  vo- 
lonté de  Dieu  & à fa  vocation  ; à quoi  fe  joignit  auflï 
l'ordre  du  légat  qui  étoit  en  France,  c'eft-à-dirc  Pierre 
• deCapouë.  Pour  facrer  le  nouveau  prélat  le  chapitre 
manda  Elie  archevêque  de  Bourdeaux , qui  fe  rendic 
auffi-tôt  à Bourges:  les  évêques  fuffragans  y vinrent, 
entre  autres  celui  de  Clermont , qui  prétendoit  avoir 
droit  de  facrer  fon  métropolitain  : mais  fuivant  un 
ancien  titre  ce  droit  appartenoit  à l’archevêque  de 
Bourdeaux , comme  étant  la  première  perfonne  d’A- 
quitaine apres  le  primat , qui  eft  l’archevêque  de 
Bourges.  L'archevêque  Guillaume  fut  donc  (acre  par 
Elie  , & tint  le  fîege  de  Bourges  neuf  ans.  Il  garda 
• l’abftinence  de  la  chair  & les  autres  pratiques  mona- 
ftiques,  autant  que  fa  dignité  & fes  fondions  le  pou- 
voient  permettre. 

xxx.  Eulhche  abbé  de  Flaix  ou  S.  Germer  au  diocefe 

:*rrcf ,<c  d'An8'f"  de  Beauvais  , un  des  compagnons  de  Foulques  de 
804.  îsjciiilli,  pafïa  de  Normandie  en  Angleterre  cette  an- 
née iioo.  pour  y prêcher,  & eut  la  réputation  de 
faire  pluficurs  miracles.  Il  perfuada  à pluficurs  de 
.remettre  les  ufures  & de  fe  croifer  pdflk  aller  à Jcru- 
falem.  A Londres  & en  plufieurs  autres  lieux  il  era- 
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pêcha  que  l’on  tînt  marché  les  dimanches,  & établit 
que  dans  les  églifes  qui  en  avoient  le  moïen,  il  y au- 
xoit  une  lampe  ou  autre  lumière  continuellement 
allumée  devant  le  Saint  Sacrement.  Il  perfuada  en- 
core à plufieurs  bourgeois  & autres  d’avoir  tous  les 
jours  à leur  table  un  plat , où  ils  mettoient  une  partie 
dcleurs  viandes  pour  les  pauvres.  Toutefoisquelques 
prélats  d’Angleterre  s’élevèrent  contre  lui , fc  plai- 
gnant qu’il  prêchoit  fans  million  dans  leurs  dioccfes; 
& ne  voulant  pas  leur  faire  de  peine,  il  revint  enNor- 
mandic. 

La  même  année  Hubert  archevêque  de  Cantor- 
beri  tint  à Londres  un  concile  general  de  toute  l’An- 
gleterre , nonobftant  la  deffenfe  de  Gcofroi  comte 
d'Eflex  grand  jufticierdu  roïaume.  En  ce  concile  il 
publia  un  decret  de  quatorze  articles  tirez  la  plupart 
du  concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  en  1179. 
Voici  les  plus  finguliers.  Deffenfe  à un  prêtre  de  cé- 
lébrer deux  fois  la  mefTc  en  un  jour  , finon  en  cas  de 
ncccflité  ; & alors  il  ne  fera  pas  l’ablution  du  cali- 
ce ,"&  refervera  celle  des  doigts  , pour  la  prendre 
après  -la  fécondé  mefTe.  On  portera  l’euchariflic  aux 
malades  dans  une  boëte  propre  & couverte  d’un  lin- 
ge avec  la  croix  & la  lumière  devant.  On  donnera  le 
baptême  en  cas  de  doute,fans  craindre  de  le  réitérer; 
c’elf  pourquoi  on  baptifera  lesenfans  expofez,foic 
qu’on  trouve  avec  eux  du  fel  ou  non.  Il  n’eft  point 
parlé  ici  de  baptême  fouscondition.On  ne  diminuera  , 
point  les  dixmes  fous  prétexte  des  frais  de  la  moi  (Ton; 
& les  dixmes  des  novalcs  n’appartiendront  qu’aux 
églifes  paroifftales. 

Saint  Hugues  de  Lincoln  étoit  venu  enNorman- 


An.  1200. 


lu  te  tp.  1 3, 


SKf.  li-u.  Lxxur> 
n.  6. 


t.  x. 


t.  J- 


Digitized  by  Google 


A N.  IÎ.OO. 

XXXI. 

fin  dcS.Huguesde 
Lincoln. 

t'itne.  ».  Ap.  Sur. 
«7.  Sr». 


*.1*. 

gu. 


«■  lf- 


c.  1». 


78  Histoire  Ecclesiastique. 
die  & avoit  été  médiateur  de  la  paix  entre  le  roi 
Philippe  & le  roi  Jean.  Il  vint  enfuitc  à une  Char- 
treufe,  où  on  lui  demanda  comment  cette  paix  s’é- 
toit  faite.  Il  fut  affligé  de  cette  queftion  & répondit:. 
Quoi  qu’il  foit  permis  aux  évêques  d’entendre  & de 
rapporter  des  nouvelles , il  n’cft  pas  permis  aux  moi- 
nes de  faire  de  même.  Au  retour  de  ce  voïage  il  de- 
meura malade  à Londres  de  la  fièvre  quarte  ; & com- 
me on  l’avertifloit  de  faire  fonteftament  : Cette  cou- 
tume, dit-il,  me  déplaît,  quoi  qu'introduite  par  touc 
dans  l’églife.  Je  n’ai  jamais  rien  eu  & n’ai  rien  qui 
n’appartienne  à 1 eglife  dont  je  fuis  chargé  : toute- 
fois de  peur  que  le  fife  ne  s’en  faififfe  , qu’on  donne 
aux  pauvres  tout  ce  que  je  poflede.  Le  roi  Jean  l’é- 
tant venu  voir  confirma  fon  teffament  ; & promit 
devant  Dieu  qu’à  l’avenir  il  autoriferoit  les  teftamens 
des  prélats. 

Le  Saint  évêque  n’étant  plus  occupé  que  de  la 
pricre , demanda  l’extrêmc-on&ion  & la  reçut  le 
jourdeS.  Matthieu vingt-uniéme  de  Septembre, qui 
étoit  le  jour  de  fon  facrc.  Il  vécût  toutefois  encore 
près  de  deux  mois  , & ordonna  qu’après  fa  mort  on 
le  portât  à Lincoln  pour  l’enterrer  dans  fa  cathédrale. 
Il  mourut  donc  à Londres  le  jeudi  feiziétne  de  No- 
vembre 1 100.  âgé  de  foixante  ans , après  quinze  ans 
d’épifeopat.  On  remarque  entre  fes  vertus  l'cxa&i- 
tude  à dire  l’office  aux  heures  preferites  , fans  que  ja- 
mais on  pût  lui  perfuader  de  prévenir  ou  différer; 
jufqucs-là  que  lorfqu’il  traitoit  des  plus  grandes  af- 
faires , comme  les  autres  fortoient  quelquefois  pour 
confulter , il  fortoit  pour  s’acquitter  de  ce  devoir  , 
fi  tôft  que  l’heure  en  étoit  venue  : ayant  appris  des 
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Chartreux  à préférer  l’office  divin  à tout  le  refte. 

Pendant  cinq  jours  que  dura  le  convoy  pour  le 
porter  à Lincoln  , le  concours  du  peuple  fut  très- 
grand  , & les  plus  robuftes  s’empreffoient  à porter 
tour  à tour  le  faint  corps.  Il  y avoir  en  cette  ville  une 
grande  aflembléc  d’évêques  & de  feigneurs  à l’occa- 
fion  de  l’hommage  que  Guillaume  roi  d'Ecofle  ren- 
dit à Jean  roi  d'Angleterre  : trois  archevêques  s’y 
trouvèrent,  fçavoir  Hubert  de  Cantorberi , Jean  de 
Dublin  , Bernard  d’un  autre  fiége,  quatorze  évêques, 
plus  de  cent  abbez  : tous  ces  prélats  & ces  feigneurs 
affifterent  avec  les  deux  rois  aux  funérailles  de  l’évê- 
que de  Lincoln  , & le  roi  d’Angleterre  le  porta  lui- 
même  fur  fes  épaules.  Il  avoit  fait  plufieurs  miracles 
de  fon  vivant , & il  en  fie  grand  nombre  après  fa 
mort  : auffi  fut  il  canonifé  vingt-ans  après  parle  pape 
Honorius  III.  & l’églife  honore  fa  mémoire  le  dix- 
fepciémc  de  Novembre. 

Dans  le  traité  de  paix  que  le  roi  Jean  avoit  fait 
avec  le  roi  Philippe , Jean  avoit  promis  de  ne  don- 
ner aucun  fccours  ni  d’hommes  ni  d’argent  à Otton 
fon  neveu  pour  parvenir  à l’empire.  Otton  de  Saxe 
étoit  fils  de  Mathilde  d'Angleterre  foeur  des  rois  Ri- 
chard & Jean  ; & Richard  lui  avoit  laiffé  les  com- 
tez  d Yorc  & de  Poitou  , & les  deux  tiers  de  fon  tre- 
for  : mais  le  roi  Jean  refufoit  de  lui  rien  donner  àcau- 
fe  du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  de  France  de  ne 
point  fecourir  Otton. Otton  s’en  plaignit  au  pape  In- 
nocent, qui  écrivit  au  roi  d’Angleterre  de  payer  à 
Ion  neveu  cet  argent  qu’il  lui  devoit  en  vertu  du 
teflament  du  roi  Richard  : finon  qu’il  employerok 
fon  auîjs  ité  pour  lui  faire  rendre  jufticc.  En  même 
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temps  le  pape  écrivit  à O&avicn  évêque  d’Oftie  fort 

A N.  1 100.  Jcgat  en  France  , que  fi  le  roi  Philippe  ou  le  roi  Jean 
avoienc  contracte  entre  eux  quelque  obligation  illl- 
n.+s.p.  84.  cite,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  en  abfoudrc.Ec 
le  pape  lui-même  écrivit  enfuitc  au  roi  Jean,  qu’il  ne 
devoir  point  garder  ce  ferment. 

tHp.iiv.Lxxi.  ».  Depuis  deux  ans  que  l’Allemagne  étoit  diviféc 
*u  entre  les  deux  princes  qui  prétendoient  à l'empire, 

Philippe  de  Suaube  & Otton  de  Saxe  , le  pape  n’a- 
voit  point  encore  pris  de  parti  : quoi  qu’il  fût  folli- 
cité  fortement,  tant  par  les  deux  prétendans,que  par 
les  feigneurs  Allemands  ccclefiaftiqucs  & fcculiers 
déclarez  pour  chacun  d’eux  , & par  les  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre.  Enfin  le  pape  fc  declaracette 
année  en  faveur  d’Otton.  Or  entre  les  lettres  qu’il 
écrivit  fur  ce  fujet , les  plus  remarquables  font  deux 
réponfes  données  en  plein  confiftoirc  , l’une  aux 
ambafladeurs  de  Philippe  de  Suaube , l’autre  pour 
jymtg.i  «fi/i.  11.  décider  la  queftion.  Dans  la  première  le  pape  mon- 
e.ii.Uicrti.tit.i.  Ire  l’excellente  du  facerdoce  au-deflus  de  la  roïauté 
par  pluficurs  autoritez  de  l’écriture  : mais  fans  diftin- 
guer  la  puiffimee  temporelle  de  la  fpiritucllc.  Au 
contraire  il  attribue  au  facerdoce  la  puiffimee  tem- 
porelle en  difant  : la  puifTancc  eft  donnée  aux  prin- 
ces en  terre  & feulement  fur  les  corps  : mais  elle  eft 
donnée  aux  prêtres , même  au  ciel , & même  fur  les 
âmes.  Ce  qui  fait  entendre  qu’ils  ont  la  pui  (Tance 
temporelle  comme  les  princes , & la  fpirituelle  de 
plus.  Et  encore  : Chaque  roi  a fon  roïaume  , • mais  , 
Pierre  a la  prééminence  fur  tout , étant  le  vicaire 
de  celui  à qui  appartient  le  monde  & tous  fes  habi- 
xans.  Comme  s’ils  étoientfubordonnez dans  la  même 
x efpecc 
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cfpcce  de  puifTancc.  Et  enfuitc  : dans  le  peuple  de  

Dieu,  le  faccrdocc  a été  établi  par  l’ordonnance  di-  ^ N'  1100 
vine  , la  roïauté  extorquée  par  les  hommes  : c’eft 
pourquoi  le  fchifmc  a prévalu  dans  la  roïauté  & 
non  dans  le  facerdoce.  Ilconcludendifanr,  que  dans 
la  queftion  prefentc  on  devoir  il  y a long-temps  re- 
courir au  faint  fiege  , auquel  cette  affaire  appartient 
principalement  & finalement  : principalement  par- 
ce qu’il  a transféré  l’empire  d’Oricnt  en  Occident*  • 

& enfin  parce  qu’il  donne  la  couronne  impéria- 
le. On  voit  ici  la  fuite  des  nouvelles  maximes  de 
Grégoire  VII. 

Dans  la  réponfe  décifivc  le  pape  dit  qu’il  y a t 
trois  rois  élus  , le  jeune  Frideric  , Philippe  & Otton; 

&c  trois  points  à confidcrcr  fur  chacun  d’eux  , ce 
qui  eft  permis  , ce  qui  cil  bien  - feant,  ce  qui  efl 
expédient.  U traite  deux  fois  chacun  de  ces  trois 
points,  les  appliquant  à chacune  des  trois  perfonnes , 
une  fois  pour  la  négative  , & une  fois  pour  l’affir- 
mative : ce  qui  produit  un  grand  nombre  de  fub- 
divifions  fuivant  la  méthode  fcolaftique  du  temps  : 
mais  la  fubllancc#!  difeours  cil,  que  l’éleétion  de 
Frideric  cil  nulle  par  l’incapacité  de  la  perfonne* 
un  enfant  de  deux  ans,  & qui  n’étoit  pas  encore 
baptifé  : or  l’empire  ne  peut  être  adminiftré  par 
procureur , & l’églife  ne  peut  fe  palier  d’un  empereur 
pour  la  protéger.  D’ailleurs, comme  il  cil  déjà  roi  de 
Sicile,  s’il  étoit  encore  empereur  , il  feroit  à craindre 
que  ce  roïau  me  étant  uni  à l’empire,  il  ne  refusât 
un  jour  d’en  faire  hommage  àl’églifc.  Quant  à Phi- 
lippe de  Suaubc  , quoi  qu’il  ait  été  élu  par  le  plus 
grand  nombre  des  princes  de  l’empire,  fon  élection 
Tome  XVI.  L 
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clt  nulle,  parce  qu’il  étoit  excommunié  par  le  pape 

AN.  noi,  Celcftiif pour  avoir  envahi  à main  armée  le  patri- 
moine de  S.  Pierre  : comme  il  a reconnu  lui- même 
en  demander  i’abfolution  , & fe  la  faifant  donner 
fccrettcmcnt  après  Ton  élection , par  l’évêque  de  Su- 
tri.  De  plus,  s’il  fucccdoit  immédiatement  à l’empe- 
reur Henri  Ton  frere , l’empire  fembleroit  hérédi- 
taire & non  éleétif  : ce  qui  tircroit  à confequencc 
pour  l’avenir.  Enfin  ce  feroic  armer  contre  l’églife 
cette  famille  de  Suaube  accoutumée  à la  pcrfecuter  r 
comme  il  paroît  par  les  exemples  de  Henri  V.  qui 
Sip.  liv.  LXTI.  ».  prit  le  pape  Pafqual  II.  & en  extorqua  le  decret  des 
Liv.  lxx.  ».  40.  inveftitures  : de  Fridcric  I.  qui  excita  le  fchifmc 
iMiv.n.tj.  COntre  Alexandre  III.  & le  foutint  fi  long- temps  : 
de  Henri  VI.  fon  fils  & de  Philippe  même  dont  il 
s’agit , qui  fait  encore  la  guerre  à leglife  Romaine 
par  Marcoualdc  & Diopouldc  fes  capitaines.  Ici  le- 
pape  s’efforce  de  montrer  par  l’écriture , qu’il  eft 
permis  de  punir  les  péchez  des  peres  fur  les  enfans 
qui  les  imitent 

A l’égard  d’Otton  de  Saxe,  le  Papcn’infiftc  guercs 
fur  les  raifons  qu’on  lui  pouvoit#ppofer  : fçavoir  le 
petit  nombre  des  éleâeurs  & la  foibleflc  de  fon 
parti.  Mais  il  relève  fon  attachement  à leglife  Ro- 
maine , & celui  de  ces  ancêtres  ; tant  du  coté  mater- 
nel , c’cft-à-dirc  des  rois  d’Angleterre  , que  du  coté 
paternel,  des  ducs  de  Saxe  , & particulièrement  de 
sup.  liv.  ixvii  1.  l'empereur  Lpthairell.  mort  en  Poüillc  au  fervicc  de 
leglife.  Il  décide  donc  en  fa  faveur  , & dit  qu’il  le 
faut  reconnoître  pour  roi  & l’appeller  à la  couronne 
impériale. 

De, ug.imf.iiifi.  En  confequencc  de  ce  décret , le  pape  écrivit  à 
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l'archevêque  de  Cologne  , à les  fuffragans  & aux  A „ 
c \ , • b * , ' 1 j-  . A N.  110 1. 

lcigneurs  de  la  province  une  lettre  ou  il  dit,  qua- 

près  avoir  long- temps  attendu  pour  voir  fi  les  prin- 
ces de  l’empire  conviendraient  de  I’elcttion  d un  em- 
pereur , & leur  avoir  donne  Ton  avis  fur  ce  fujet , il 
s’eft  enfin  déterminé  àcnvoïer  en  Allemagne  l’évê- 
que de  Paleftrine  en  qualité  de  légat , & avec  lui  le 
Notaire  Philippe.  Nous  avons  aulîi,  ajoute-t-il,  man- 
dé à O&avien  évêque  d’Oftie  notre  légat , que  s’il 
peut  fe  dégager  des  affaires  qu’il  pourfuit  en  France, 
il  fc  rende  chez  vous  avec  eux, pour  fijavoir  vos  inten- 
tions & vous  expliquer  les  nôtres.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons  que  lorfque  vous  ferez  appeliez 
par  ces  légats  ou  par  l’un  d’eux  , vous  veniez  fans 
différer  en  leur  prefcnce.  La  lettre  eft  du  cinquième 
de  Janvier  uoi.  Il  y en  eut  de  femblables  expédiées 
poar  les  provinces  de  Maïencc,  deSalfbourg,  de 
Brème  & de  Trêves. 

La  lettre  pour  Maïencc  n’cfl:  pas  adrefTéc  à l’ar- 
chevêque , mais  au  chapitre,  parce  que  le  fiege  étoit 
vacant  par  le  décès  de  Conrad  cardinal  évêque  de 
Sabine, qui  mourut  la  veille  de  la  faint  Simon  vingt-  MS,  Mf.  SttÂT. 
feptiéme  d Octobre  1100.  après  avoir  tenu  le  fiége  u>i‘ 
de  Maience  quarante  ans  en  tout.  Il  mourut  à Paffau  st.i.  lxx.i. jy. 
en  revenant  de  Hongrie, où  il  étoit. allé  mettre  la  1 

paix  -,  & fon  corps  fut  porté  à Maïencc.  Il  y eut  Au.  urf^.p.^y. 
ïchifmc  pour  le  choix  de  fon  fucccfTeur  : la  plûpart  ,d“'  lf<,‘ 
fuivant  l’intention  du  roi  Philippe  de  Suaube  élu- 
rent Liupold  évêque  de  Vormes  : mais  quelques- 
uns  élurent  Sifrid  ou  Sigefroi  prévôt  de  faint  Pierre 
de  Maïcnce  j & pretendanc  n’êtrc  pas  en  liberté 
dans  la  ville  , ils  allèrent  à Bingue  confirmer  leur 

Lij 


Digitized  by  Google 


84  Histoire  Ecclesiastique. 


An.  i 101. 


3»* 


élection.  Mais  Luipold  y vintavecdes  troupes  & les 
en  chaffa.  Siffroi  eue  recours  au  roi  Octon  , qui  le 
reçut  favorablement , lui  donna  l’invcftiturc  , & le 


rétablit  à main  armée  dans  Bingue  , dont  il  chaffa. 
Luipold. 

Environ  trois  mois  après  la  lettre  précédente, fça- 


voirlc  premier  jour  de  Mars  1 10 1.  le  pape  Innocent 
en  écrivit  une  au  roi  Otton  qu’il  conclud  ainfi  : Par 
l’autorité  de  Dieu  tout-puilfant  qui  nous  a été  don- 
née en  la  perfonne  de  faintPierrc,nous  vous  recevons 


pour  roi , & nous  ordonnons  que  déformais  on  vous 
rende  en  cette  qualité  refpcéf  & obéiflance;  & apres 
les  préliminaires  accoutumez,  nous  vous  donnerons 
tfin.  j.  folemnellement  la  couronne  impériale.  En  même 
temps  il  écrivit  une  lettre  aux  princes  d’Allemagne, 
tant  ccclefiaftiqucs  que  fcculiers  -y  où  après  avoir  ex- 
pliqué les  raifons  qui  l’ont  déterminé  en  faveur 
d’Otton , il  leur  enjoint  de  lui  rendre  refpcét  & obéïf- 
fance  en  qualité  de  roi  des  Romains  & d’empereur  * , 
élû  ; & quant  aux  fermens  qu’ils  peuvent  avoir  faits, 
auparavant , il  promet  de  mettre  en  fureté  leur  répu- 
tation & leur  confcicnce. 


xxxiii.  En  France  après  les  fix  mois  que  le  légat  Oc- 
dTngeburgc.  tavien  avoir  marquez  pour  finir  1 affaire  du  mariage 

to.  xi.  cône.  p.  u,  du  roi  Philippe  avec  Ingcburgc  de  Dannemarc  , on 
tint  un  concile  à Soiflons,  qui  commença  à la  mi- 
carême,  c’eft-à-dire  vers  le  milieu  du  mois  de 
Bigorj.p. 44.  Mars  , dont  Pâques  étoit  le  vingt-cinquième  cette 
R'i'r.f.  813.  année  1101.  A ce  concile  fe  trouva  le  roi  avec  les 


évêques  & les  feigneurs  du  roïaume  ; & de  l’autre 

Augnft.  AqnicinH.  • t 1 f \ 1 

Gain,  brn.n,  55.  part  la  reine  Ingeburgc  accompagnée  de  quelques 
évêques  & d’autres  perfonnes  notables  envolez  par 
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fon  frere  Canut  roi  de  Dannemarc.  Ils  commence-  

rent  par  demander  au  roi  fureté  de  parler  pour  la  An.  1 10u 
reine  & de  retourner  chez  eux.  Après  qu’ils  l'eurent 
obtenue  on  entama  la  caufc , & le  roi  demanda  à 
être  fcparé  d’Ingcburgc  , foutenant  qu’ils  étoient  fi 
proches  parens  qu’il  ne  pouvoir  habiter  avec  ^lle. 

A quoi  les  envoïez  de  Dannemarc  répondirent  Nous 
fçavoos  que  vos  ambafTadeurs  étant  venus  en  pré- 
fencc  du  roi  notre  maître , lui  ont  expofé  le  defiç 
ardent  que  vous  aviez  d’époufer  la  princeffc  fa  ferur, 
ce  qui  leur  ayant  été  accordé  ,.  ils  ont  juré  pour  vous 
& pour  eux , que  fi  tôt  qu’elle  feroit  entrée  fur  vos 
terres  vous  l’épou feriez  , la  feriez  couronner,  & la 
traiteriez  en  époufe  & en  reine,tant  que  vous  vivriez 
l’un  & l’autre.  Vous  en  avez  envoie  au  roide  Danne- 
marc votre  lettre  que  nous  avons  en  main  , & celles 
<ies  grands  de  votre  roïaume  qui  ont  fait  le  même 
ferment.  Et  parce  que  vous  avez  traité  la  reine  autre- 
ment qu’ils  avoient  promis , nous  les  accufons  de 
parjure  devant  le  pape  à qui  nous  appelions  aufii  de 
ce  juge , lefeigneur  Oètavien  , qui  nous  cft  fufpctt , 
comme  fedifant  votre  parent,  & vous  favorifant  ma- 
nifeftcment.  La  reine  Ingcburgc  interjetta  le  même 
appel. 

. Alors  Oôtavien  dit  aux  envoïez  du  roi  de  Danne- 
marc : Attendez  1 arrivée  de  mon  collègue  Jean  car- 
dinal de  faint  Paul, qui  viendra  inccffammcntj&r  rece- 
vez ce  qu’il  aura  jugé  : mais  ils  fe  retirèrent  difant 
qu'ils  avoient  appellé.  Trois  jours  après  Jean  de  faint 
Paul  arriva  à Soiflons.  Il  avoit  été  moine  BcnedièVin, 

& le  pape  avoit  une  entière  confiance  en  fa  probité  $ 
auffi  rcfufa-t-il  les  prefens  que  le  roi  lui  offrit.  On 

L iij 


Digitized  by  Google 


8 6 H istoire  Ecclesiastique. 

. ■ « - s’alîembla  de  nouveau  : le  roi  avoir  plufieurs  avocats 

An.  ixoi.  qUi  parloicnt  pour  lui  ; mais  il  n’y  avoit  plus  per- 
sonne pour  la  reine  Ingcburge , quand  un  pauvre 
clerc  inconnu  s’éleva  dansl’aflcmbléc  , & par  laper- 
miflion  du  roi  & des  cardinaux  plaida  la  caufe  de 
cett^princeffc  fi  doctement,  qu’il  fut  admiré  de  touc 
le  monde.  Le  cardinal  Jean  de  faintPaul  netrouvoit 
point  de  caufe  de  réparation , & étoit  prêt  â pronon- 
cer définitivement  en  faveur  du  mariage  : de  quoi  le 
roi  étant  averti,  il  partit  de  grand  matin  fans  pren- 
dre congé,  emmenant  Ingeburge,&  manda  aux  pré- 
lats qu’il  la  tenoit  pour  fa  femme , & ne  vouloir  point 
en  être  fcparé.  Les  cardinaux  & les  évêques  fort  fur- 
pris  furent  obligez  de  fe  retirer,  & ainfi  finit  le  con- 
cile. Mais  le  roi  enferma  Ingeburgc  au  château  d’E- 
tampes,où  il  lui  fournifloit  fuffifammcntfa  fubfiftan- 
ce , fans  permettre  qu’elle  en  fortît , ni  que  pcrlon- 
ne  y entrât  pour  la  voir  que  rarement.  Le  pape  ne  ccffa 
point  de  la  confolcr  par  fes  lettres  & par  ceux  qu’il  en- 
voi'oit  la  vifiter  : & continua  d’agir  auprès  du  roi  pour 
la  faire  traiter  félon  fa  dignité. 

xxxiv.  Il  y avoit  à Paris*  quatre  fameux  profefleurs  en 
aeftroïiei*  théologie  , Guillaume  , Richard  , Evrad,  & Manaf- 
fés  j non  moins  recommandables  par  leur  vertu  que 
uii'bibt.  ttm.  i.  par  leur  do&rine.  Un  jour  comme  ils  s’entretenoient 
*' ifu  Mk.ru.  des  rccompenfcs  & des  peines  éternelles  . Guillaume 
dit  : En  étudiant  le  prophète  Ezechiel,  j’ai  vû  devant 
moi  jufques  à trois  fois  un  grand  arbre  beau  &c  bril- 
lant , dont  les  branches  fembloient  être  l’ornement 
du  monde.  Les  trois  autres  dirent  qu’ils  avoient  auffi 
vû  plufieurs  fois  un  arbre  fcmblablc  ; & après  en 
avoir  mûrement  délibéré  avec  plufieurs  autres  doc- 
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teurs,  ils  crurent  être  appeliez  à inftituer  un  nouvel 
ordre  religieux.  Ils  réfolurent  donc  de  tout  quitter  & 
d’aller  fe  confiner  dans  quelque  folitude.  Ils  parti- 
rent en  izox.  & arrivèrent  aux  confins  de  la  Cham- 
pagne & de  la  Bourgogne  , dans  une  vallée  profonde 
& fauvage  environnée  de  hautes  roches , où  ils  dé- 
couvrirent une  fontaine  que  perfonne  n’avoir  encore 
apperçûe.  Enfuiceils  allèrent  trouver  Guillaume  de 
Joinville  alors  évêque  dcLangres&  depuis  arche- 
vêque de  Reims;  & le  prièrent  de  leur  donner  en  au- 
mône une  partie  de  cctre  vallée  , qui  appartenoit  à 
fon  églife.  L’évêque  la  leur  accorda  volontiers  ; & 
ils  y bâtirent  de  pauvres  cellules , où  ils  commencè- 
rent à pratiquer  la  réglé  de  Saint  Auguliin  , fuivant 
l’ufage  de  faint  Vidtor  de  Paris.  Quatorze  ans  après 
Fridcric  dodteur  en  decret  & archidiacre  dcChâlons, 
étant  élûévêque  de  la  même  ville,  y renonça  pour  fe 
joindre  aux  quatre  docteurs.  La  même  année  1 z 1 y. 
au  mois  de  Septembre  l’évêque  de  Langrcs  confirma 
le  nouvel  inftitut;&  trois  ans  après  il  le  fit  confirmer 
par  le  pape  Honorius.  Les  cinq  premiers  do&eurs 
virent  avant  que  de  mourir  jufqu  a trente- fept  éco- 
liers atfemblcz  ; & ce  fut  l’origine  d’une  congréga- 
tion de  chanoines  réguliers  , que  l’on  nom  ma  du  Val 
des  écoliers. 

L’an  1 zo  1 . le  légat  Oftavien  tint  un  concile  à Pa- 
ris à l’occafion  d’un  chevalier  nommé  Evraud  , à qui 
Henri  comte  de  Nevers  avoit  donné  le  gouverne- 
ment de  fa  terre.  C’étoit  un  homme  fort  habile  dans 
les  affaires  , mais  qui  s’étoit  rendu  odieux  en  oppri- 
mant le  peuple  ; & il  fut  accufé  devant  le  légat  de 
tenir  l’hércfie  desBulgarcs  : car c’cftainfi  qu’on  nom- 
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xxxv. 

• Evraud  béictiquç 
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A n.  iroi.  plus  infâme  de  notre  langue.  Le  légat  donna  jour  i 
Evraud  pour  fe  purger  publiquement:  & pour  ecc 
effet  il  affem’bla  un  concile  à Paris  où  fe  trouvèrent 
avec.lui  les  archevêques  & les  évêques  du  roïaume 
& les  Docteurs  de  Paris.  Evraud  y fut  amené , on 
produifit  contre  lui  plufieurs  témoins  & pluficurs 
preuves  littérales , & il  fut  convaincu  d’hérefie  à la 
pourfuitc  principalement  de  Hugues  évêque  d’Au- 
xerre. Etant  jugé  définitivement  il  fut  livré  à la 
puiffancc  feculicrc  : mais  on  le  rendit  auparavant 
au  comte  de  Nevers , pour  compter  de  fon  admini- 
tHr.hift.Mit .f  ftration.  En  fuite  il  fut  amené  àNcycrs  & brûlé  publi- 
3~  quement  ,#au  grand  contentement  du  peuple.  Il 

avoir  un  neveu  nommé  Guillaume  chanoine  de  Ne- 
vers  infedté  de  la  même  hérefie,  qui  voïant  qu’il  ne 
.pouvoir  plus  fecacher  apres  la  condamnation  de  fon 
oncle , fc  retira  dans  la  province  de  Narbonne  , où  il 
fut  extrêmement  chéri  & honoré  des  hérétiques; 
tant  à enufe  de  fon  efprit , que  parce  qu’il  fc.vantoit 
d’avoir  été  inllruit  en  France,  où  étoit  la  fource  de 
la  fciencc.  1 1 avoic  changé  de  nom  & le  faifoit  appcl- 
ler  Thicrri. 

xxxvi.  Le  légat  Oétavien  alla  la  même  année  àTroi'es 
Co?“gncir41é8*ta  en  Champagne  , où  fe  rendit  quelque  temps  après 
Diiut  imt.tt.fi.  l'évêque  de  Paleftrinc  légat  du  pape  en  Allemagne. 

Il  fe  nommoit  Gui  Paré  étant  François  de  nation  ; 
il  avoir  été  moine,  puis  abbé  de  Ciftcaux  , & le  pape 
Innocent  l’avoitfait  cardinal, évêque  de  Paleftrineen 
.ifi./ic.  to.  i.[.  1 Gui  aïant  communiqué  à O&avien  fes  inffru- 
t3°-  étions , ils  réfolurent  d’envoier  devant  Philippe  no- 

taire du  pape  & Gilles  fon  acolyte,  pour  conférer  avec 

le 
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le  roi  Otton  , &;  convoquer  les  princes  de  l’empire 
à un  jour  & un  lieu  certain.  Les  deux  députez  Philip- 
pe & Gilles  reçurent  le  ferment  qu’Otton  fit  au  pape, 
à Nuis  dans  le  dioccfe  de  Cologne  le  huitième  de 
Juin  12.01.  par  lequel  il  lui  promet  protcdâon  pour 
la  confervation  des  domaines  de  l’églife , particuliè- 
rement de  la  Sicile. 

Le  légat  Gui  s’étant  avancé  à la  prière  du  roi 
Otton,  le  trouva  à Aix  - la  - chapelle  , en  fut  reçu 
avec  grande  joie,  & ils  entrèrent  enfcmblcà  Co- 
logne vers  la  faint  Pierre , c’eft-à-dirc  à la  fin  de 
Juin. Ils  y trouvèrent  quelques  feigneurs,  qui  étoiçnt 
venus  au  jourpréfix  ; mais  quelques- uns  n’avoient  pû 
recevoir  le  mandement  du  légat  ; d'autres  l’aiant 
reçu  n’avoient  pas  voulu  venir  ; d’autres  pour  ne 
le  pas  recevoir,  avoient  fermé  leurs  villes  8c  leurs 
maifons,  comme  l’archevêque  de  Maïencc  Léopold, 
les  évêques  de  Spire  8c  de  Vormes  : 8c  d’autres 
avoient  fait  pendre  les  couricrs.  Le  légat  étant  donc 
arrivé  à Cologne,  aflembla  ceux  qui  s’y  trouvèrent  , 
leur  montra  les  lettres  du  pape,  par  lefquelles  il 
reconnoifioit  Otron  pour  roi , & approuvoit  fon 
élection  : & par  l’autorité  du  faint  fiége  il  le  dé- 
clara publiquement  roi  des  Romains,  excommu- 
niant tous  ceux  qui  s’y  voudroient  oppofer  : parti- 
culièrement Philippe  de  Suaube  8c  fes  fauteurs. 
Cette  publication  fut  reçue  avec  un  grand  applau- 
diflement  de  toute  l’aflembléc  ; 8c  pour  affermir  la 
couronne  à Otton  ,1c  légat  indiqua  une  autte  diète 
à Corvei  en  Saxe.  Pendant  qu’il  étoit  à Cologne,  Si- 
frid  élu  archevêque  de  Maïencc  fc  prefenta  à lui  : 
le  légat  l’ordonna  prêtre,  puis  le  facra  évêque  8c 
Tome  XVI.  M 
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* lui  donna  fcs  lettres  de  recommandation,  avec  lef- 

A N.  uoi.  queUcs  & celles  du  roi  Otton  il  alla  à Rome  , où  le 
pape  confirma  fon  élc&ion  , & lui  donna  le  pallium.  - 
ctfir.  mine.  Ce  fur  aufii  pendant  Ton  fejour  à Cologne  que  le  lé- 
gat Gui  Paré  ordonna , que  quand  on  levé  l’hoftie  à 
la  mefie , tout  le  peuple  fc  profterneroic  dans  l’églife 
au  fon  de  la  clochette  ( pour  demander  mifericor- 
de  ) jufqu’à  la  confecration  du  calice.  Il  ordonna  en- 
core , que  quand  on  porteroit  le  faine  Sacrement  aux 
malades,  le  fonneurou  un  écolier  marcheroit devant 
le  prêtre  & fonneroit  une  clochette  pour  avertir  le 
peuple  d’adorer  Jefus-Chrift  dans  les  rues  & dans  les 
ChitptAVllU  t».  1.  maifons.  Delà  lont  venues  ces  deux  pieufes  courut- 

P.  1 V9. 

t mes. 

Le  même  légat  étantàLiege  fitun  reglement  pour 
les  chanoines  , tendant  principalement  à les  obli- 
ger à la  refidencc  & à l’afhduité  à l'office:  où  il  ordon- 
ne qu’ils  ne  pourront  coucher  hors  du  dortoir  fans 
• la  permiffion  du  doïen  , & qu’ils  mangeront  au  refe- 
«Stoir.  Que  l’on  privera  de  leurs  bénéfices  les  clercs 
engagez  dans  les  ordres  facrez,  qui  après  trois  ad- 
monitions ne  quitteront  pas  les  concubines  qu’ils 
tiennent  dans  leurs  maifons  -,  & que  tout  le  monde 
évitera  ces  femmes  comme  excommuniées.  Que  tous 
les  livres  qui  traitent  de  l’écriture  fainte  , écrits  en 
François  ou  en  Allemand,  feront  mis  entre  les  mains 
de  1 evêque  , qui  les  rendra  à ceux  à qui  il  jugera  à 
propos.  Ce  reglement  fut  fait  en  i zoi.du  confcntc- 
ment  de  l’évêque  de  Licge  Hugues  de  Pierre-pont  Sc 
xxxvii.  du  chapitre. 

piainics  des  Ai-  lcs  princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaube  fe 

Jemands  au  pape.  * ,.,rr  I 

ü,n.i.  imf.tf.  eu  plaignirent  de  la  conduite  du  légat  par  une  lettre  au 
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pape , qui  porte  le  nom  des  deux  archevêques  dcMag- 
debourg  &de  Breme , de  onze  évêques , de  trois  ab-  ^ N 
bez , du  roi  de  Bohême  & de  douze  autres  feigneurs» 
Nous  ne  pouvons  comprendre , difent-ils , que  le 
renver  fement  du  droit  vienne  du  lieu  où  jufqu'ici  il  a 
été  le  plus  folidement  affermi, de  Rome  , où  par  l’in- 
ftitution  divine  eft  le  chef  de  la  religion.  C’eft  pour- 
quoi  nous  ne  pouvons  croire  que  l’évêque  de  Pa!e- 
ftrine  qui  fe  dit  votre  légat , ait  agi  par  votre  ordre 
& du  confcntcment  des  cardinaux  , en  ce  qui  regarde 
l’éledtion  du  roi  des  Romains.  Car  qui  a jamais  oui 
parler  d’une  pareille  audace  î Où  avez  vous  lû  que 
vos  prcdecclfeurs  ou  leurs  envoïez  fe  foient  mêlez  de 
lcledtion  des  rois  des  Romains,  foit  comme  électeurs, 
foit  comme  juges  de  la  validité  de  l’éledtion  ? Autre- 
fois l’élcdtion  du  pape  ne  fe  pouvoir  faire  fans  l'au- 
torité de  l’empereur:  La  pieté  des  princes  a remis  ce 
droit  à l’églife  , comme  il  paroît  par  laconftitution 
d’Henri  I.  où  il  eft  dit  : nous  défendons  abfolumenc 
à aucun  de  nos  envoyez  de  mettre  empêchement  à 
l’élection  du  pape.  Si  les  laïques  ont  été  aflez  (impies 
pourccderlc  droit  qu’ils  avoient, comment  les  ponti- 
fes s'attribuent-ils  un  droit  qu’ils  n’ont  jamais  cû  ? 

Nous  ne  voyons  pas  quel  perfonnage  a pù  faire 
en  cette  occafion  l’évêque  de  Palcftrinc.  Si  c’eft  ce- 
lui d’éledtcur  , pourquoi  a t-il  cherché  l’occafion  de 
l’abfcnce  des  juges , & méprifé  la  plus  grande  partie 
des  feigneurs  & la  plus  confiderable  par  fa  dignité? 
Quant  au  perfonnage  de  juge  , il  n’a  pù  le  faire  j car 
s’il  arrive  un  partage  dans  l’éledtion  du  roi  des  Ro- 
mains ; il  n’y  a point  de  juge  fuperieur  qui  en  puifte 
décider  ; c’eft  aux  éledf  eurs  à l'élcvcr  volontairement» 

M ij 
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XXXVIII. 
Piétenrions  du 
yipc  fur  l'éleâioD 
de  l'empereur. 


«u  Histoire  Ecclesiastique. 
]efus-Chrift  a diftingué  les  fondions  des  deux  puif- 
fanecs , enforteque  celui  qui  eft  au  fervice  de  Dieu  , 
ne  s’engage  point  dans  les  affaires  temporelles,  & que 
celui  qui  eft  chargé  de  ces  affaires,  ne  préfidc  point 
aux  chofes  divines.  Que  fi  vous  vous  portez  pour  ju- 
ge , nous  vous  difons  fuivant  vos  propres  maximes , 
que  la  fcntence  donnée  en  l’abfencc  d’une  des  parties 
ne  peut  fubfiftcr.  Or  nous  vous  déclarons , que  nous 
avons  donné  tout  d’une  voix  nos  fuffrages  au  fcrc- 
nilfimc  feigneur  Philippe  , pour  l’clire  roi  des  Ro- 
mains:en  promettant  fermement  qu’il  ne  fc  retirera 
jamais  de  votre  obéifTance,  qu’il  le  rendra  agréable 
à Dieu  & à vous  par  fon  refped  filial  & fa  protedion: 
c’eft  pourquoi  nous  vous  demandons , que  vous  le 
couronniez  en  temps  &i  lieu  » comme  il  eft  de  votre 
devoir. 

La  conftitution  de  l’empereur  de  faint  Henri  qui 
eft  citée  dans  cette  lettre  , n’accorde  à l’églife  Ro- 
maine aucun  nouveau  droit,  puifqu’cllc  eft  copiée  mot 
à mot  fur  celle  d’Otton  I.  où  fc  trouve  aufli  la  défenfe 
aux  envoïez  de  l’empereur  d’apporter  aucun  obftaclc 
à i’éledion  du  pape  : mais  cette  claufe  n’cft  rien  moins 
qu’une  remife  du  droit  qu’avoit  l’empereur  de  con- 
firmer l’éledion  , comme  on  voit  par  une  lettre  de 
faint  Pierre  Damien  écrite  cent  ans  après  le  couron- 
nement d’Otton  , où  il  dit,  que  le  pape  étant  élu , on 
doit  tenir  l’affaire  en  fufpens  jufqu  a ce  que  l’on  con- 
fùlrelc  roi  ; & le  pape  Grégoire  VII.  fi  jaloux  des  droits 
de  l’églife  Romaine  , ne  voulut  point  être  facré  qu’il 
né  fût  afTuré  du  confcnccmentdu  roi. 

Le  pape  Innocent  répondit  aux  princes  d’Alle- 
magne par  une  grande  lettre  dont  eft  tiré  le  fameux 
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chapitre  l^enerabilem aux  Décrétales. Nous  reconnoif*  ^ “ * 

fons,ditil,lc  droitd’élire  pour  roi  celui  qui  doit  être 
empereur  dans  les  princes  à qui  il  appartient  par  une  ^ ^ * 

ancienne  coutume,  vu  principalement  quecedroit  34. 
leur  cft  venu  du  S.  fiége,  qui  a transfère  l’empire  Ro- 
main des  Grecs  aux  Germains  en  la  perfonne  de  Char- 
lemagne, Mais  les  princes  doivent  rcconnoître  & rc- 
connoiffent  en  effet , que  nous  avons  droit  d’exa- 
miner la  perfonne  de  celui  qui  ell  élû  pour  roi,  puis- 
que c’cft  nous  qui  le  facrons  & le  couronnons  empe- 
reur. Car  c’eil  une  réglé  general , que  l’examen  de  la 
perfonne  appartient  à celui  qui  lui  impofe  les  mains. 

Et  fi  les  princes  élifoienr,  même  unanimement , un 
facrilcge , un  excommunié  , un  inlcnfé  , un  héréti- 
que, un  païen,  ferions  nous  obligé  de  le  couronner? 

Ici  le  pape  femblc  confondre  l'impofition  des  mains 
facramentelle , effentielle  au  facerdocc,  avec  le  facrc 
des  rois , qui  n’eft  qu’une  fimple  cérémonie  intro- 
duite par  le  roi  Pépin  en  7 jz,.  & dont  le  pouvoir  des 
fouverains  ne  dépend  aucunement.  Or  Ponction  fa-  s^.uv.^ 
cerdotalc  fedonnoitpar  le  métropolitain  , qui  coin.  1‘ 
me  juge  de  l'éleCtion  , avoit  droit  d’examiner  l’clu  : 
ainfi  le  pape  en  s’attribuant  l’examen  de  l’empereur 
fe  fait  juge  de  l'éleCtion. 

La  lettre  continue  : Pour  répondre  donc  à l’obje- 
ction des  princes,  nous  foutenons  que  notre  légat  n’a 
fait  le  perfonnage  ni  d’élcCtcur  ni  de  juge.  Il  n’a  élû  ' 
ni  fait  élire  perfonne  : il  n’a  ni  confirmé  ni  infirmé 
l’élcCtion  de  l’un  ni  de  1 autre.  Quant  au  fait  des  éle- 
cteurs , il  a feulement  fait  la  fonction  de  dénoncia- 
teur, en  déclarant  la  perfonne  du  duc  indigne  de 
l’empire  &:  la  perfonne  du  roi  capable  de  l’obtenir: 

M iij 
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Joint  que  plufîeurs  de  ceux  qui  ont  droit  de  l'élire  ^ 
fc  font  accordez  en  la  pcrfonne  d’Otton  ; & que  les 
partifans’  de  Philippe  l’ont  élu  en  l’abfence  & aux 
mépris  des  autres  : or  c’eft  un  maxime  certaine , quç 
le  mépris  que  fouffre  un  électeur  nuit  plus  que  la 
contradiction  de  plufieurs.  Ils  ont  donc  mérité  de 
perdre  leur  droit , dont  ils  avoient  abufé.  D'ailleurs 
le  duc  n’a  été  couronné  ni  au  lieu  ni  par  la  perfonnç 
qui  le  devoir  faire  ; & le  roi  l’a  été  à Aix-la-Cha- 
pelle & par  l’archevêque  de  Cologne.  Or  qu’en  cas 
de  partage  entre  les  princes  nous  puiffions  favo- 
rifer  l’une  des  parties  , nous  le  montrons  par  le 
droit  & par  l’exemple.  Car  le  faint  fïége  ne  doit 
être  fans  avoué  & fans  deffenfeur,  ni  fouffrir  dç 
la  divifion  des  princes  , & vous  fçavez  qu’étant  ar-, 
rivé  un  partage  dans  l'élcCtion  de  Lothaire  , ôç 
de  Conrad  , le  pape  couronna  Lothaire  , qui  de- 
meura empereur , & Conrad  fe  réconcilia  avec  lui. 
Le  pape  Innocent  s’étend  enfuite  fur  les  reproches 
contre  le  duc  de  Suaube, comme  dans  les  lettres  pré- 
cédentes : & conclud  en  l’exhortant  à l’abandonncç 
& à rcconnoître  le  roi  Otton. 

Le  roi  de  France  Philippe  fc  plaignit  auffi  de  la  • 
protection  que  le  pape  Innocent  donnoit  à Otton  , 
qui  avoir  toujours  été  ennemi  de  la  France  , lui  & 
toute  fa  race.  Cette  promotion  , ajoute-t-il , ne  nous 
cft  pas  feulement  injurieufe  , mais  à tous  les  rois  ca- 
tholiques; Sri  nous  ne  la  pourrons  fouffrir,  puifqu’ello 
tend  à nous  faire  perdre  notre  roïaume.  Pour  rafTurer 
le  pape  , il  promet  de  lui  donner  des  furetez  , que 
Philippe  de  Suaube  n’entreprendra  rien  contre  l’é- 
glife  Romaine.  Le  roi  de  France  chargea  de  cette 
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lettre  Boniface  marquis  de  Montferrar,  &pria  le  pa- 
pe d’ajouter  foi  à ce  que  ce  feigneur  lui  diroit  de  vi- 
ve voix.  Le  pape  dans  fa  réponfc  s’efforce  de  juftifier 
fa  conduite  -,  & affurc  qu’il  a pris  fes  précautions 
avec  Octon  pour  l’empêcher  de  nuire  à la  France  : 
enfin  il  exhorte  le  roi  àfaire  alliance  & amitié  avec 


An.  1101. 


Octon  , lui  réprefentant  les  avantages  qui  lui  en  rc- 
viendroienc. 


Le  marquis  de  Montferrat  étoic  venu  en  France  à xxxrx. 
la  priere  des  feigneurs  croifez,  qui  l’avoicnt  choifi 

France.  ** 

pour  leur  chef  : ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haur.  slf.  tfJ 
Après  que  le  comte  de  Champagne  & le  comte  de 
Bloisfc  furent  croifez,  comme  j’ai  dit  en  1199.  le 


jour  des  cendres  de  l’année  fuivante  1 100.  Baudoüin  vm,  Uri.  n.  7. 
IX.  comte  de  Flandres  & de  Hainaut  fe  croifa  aufli  &c‘  ^ u‘ 


à Bruges  avec  la  comteffe  Marie  fa  femme  fœur  du 
comte  de  Champagne , Henri  fon  frere  & plufieurs 
autres  feigneurs  du  pais.  Baudoüin  prit  ce  parti,  par-  GkUI  ^ 
ce  qu’il  craignoit  le  reffentiment  du  roi  Philippe  VM,n- 
Augufte  fon  feigneur , à qui  il  avoir  manqué  de  fide- 
lité, en  donnant  du  fecours  à fes  ennemis}  & il  avoic 


perdu  le  roi  Richard  d’Angleterre  fon  protecteur. 
Enfuitc  fe  croiferent  en  France  Hugues  comte  de 
Saint  Paul,  Gcofroi  III.  comte  du  Perche,  & beaucoup 
d’autres.  Après  plufieurs  conférences  tenues  à Com- 
piegne  pendant  cette  année  1100.  les  barons  croifez 
nommèrent  fix  députez  , à qui  ils  donnèrent  plein 
pouvoir  de  régler  la  route  qu’ils  prendroient  & tout 
ce  qui  conccrnoit  le  voïage. 

Les  députez  allcrentà  Venifc,  comme  au  port  ou 
les  croifez  trouveroient  le  plus  de  commodité  de 
s’embarquer } & ils  y arrivèrent  la  première  femainc 
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9 d Histoire  Ecclesiastique. 
de  carême  l’an  j 2.0 1 . Ils  furent  très-bien  reçus  par  le 
duc  Henri  Dandolc  , & firent  avec  lui  & fon  confeil 
un  traité  par  lequel  les  Vénitiens  dévoient  fournir 
aux  croifcz  des  bâtimens  fuffifans  pour  paffer  quatre 
mille  cinq  cens  chevaliers  & autant  de  chevaux, neuf 
mille  écuïers  & vingt  mille  hommes  de  pieds , avec 
des  vivres  pour  neuf  mois  ; le  tout  moïcnnanc 
8 jooo.  marcs  d’argent.  Ce  traité  ayant  étéapprouvé 
parle  peuple  a (Temblé  dans  la  chapelle  de  faint  Marc, 
fut  envoie  à Rome  pour  être  confirmé  par  le  pape 
Innocent  : qui  prévoiant  ce  qui  pouvoir  arriver,  ré- 
pondit qu’il  confirmeroit  le  traité , à condition  que 
les  croifcz  ne  fcroientaucun  mal  aux  chrétiens , s’ils 
ne  leur  empêchoienc  malicieufcmcnt  le  pafTage  , ou 
ne  les  obligeoient  en  quelque  autre  manière  à les  at- 
taquer} auquel  cas  même  ils  ne  le  pourroiept  faire  fans 
confulrer  le  iaint  liège  : mais  les  Vénitiens  ncvoulu- 
rent  point  accepter  à ces  conditions  la  confirmation 
du  traité. 

Geofroi  de  Villehardoüin  chef  de  la  députation 
partit  enfuite  de  Venife  pour  revenir  en  France.-mais 
quand  il  arriva  à Troïes,  il  trouva  lecomtedeÇham- 
pagne  fon  maître  malade , & ce  prince  mourut  peu 
après  vers  la  Pentecôte  qui  cette  année  1101.  fut  le 
treiziéme  de  Mai,àl’âgedcvingr-cinq  ans.  Il  ordon* 
na  en  mourant  que  l’argent  qu’il  avoit  amafTé  pour 
la  croifade  fût  emploie  à cette  œuvre.  A fa  place  les 
Seigneurs  croifez  offrirent  le  commandement  a Eu- 
des IV.  duc  de  Bourgogne  & à Thibaud  comte  de 
Barleduc,  qui  le  refuferent  : enfin  ils  envoyèrent 
prier  Boniface  II.  marquis  de  Montferrat  de  fe  met- 
tre à la  tête.  Il  l’accepta  , vint  en  France , & fe  rep. 
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dit  à Soiflons  oùs’aflcmblerent  en  grand  nombre  les  — — — — 
feigneurs  croifez.  Le  marquis  Boniface  reçue  la  croix  IlQI* 
des  mains  de  l’évêque  de  Soiflons,  de  Foulques  de 
Ncüilli  & de  deux  abbez  de  Cifteaux  qu’ilavoitame- 
nez  de  Ton  pais.  Ils  la  lui  attachèrent  à l’épaule  dans 
l’églife  de  l’abbaïe  de  N.  D.  Aïant  pris  ainfl  le  com- 
mandement delà croifade  , il  partit  pour  retourner 
chez  lui  & fc  préparer  au  voiage  , & pafla  à Cifteaux 
où  fc  tenoit  le  chapitre  general  à la  laintc  Croix  en 
Septembre.  Là  fe  trouvèrent  pluficurs  feigneurs  qui 
fe  croiferent , entre  autre  Gautier  II.  évêque  d’Au- 
tun.  Foulques  mourut  au  mois  de  Mai  de  l’année  fui-  chr  Rllh 
vante  1 101.  en  fa  paroifle  de  Neüilli  fur  Marne,  & y *"■  ,10i> 
fut  enterré 

Son  difeipte  Euftache  abbé  de  Flaix  retourna  en  xl. 
Angleterre  l’an  1101.  & recommença  à prêcher  de  dimanche, 
ville  en  ville,  comme  il  avoit  fait  l’année  précédente,  r ùgir-un-a  p. 
pour  empêcher  que  l’on  tînt  marché  le  dimanche.  *1U' 

Il  publioit  une  lettre  que  l’on  difoit  être  venue  du 
ciel  & avoit  été  trouvée  à Jcrufalcm  fur  un  autel , 

& reçue  par  le  patriarche  & par  un  archevêque 
nommé  Acarias.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Dieu, 
que  l'on  y faifoit  parler  pour  exhorter  le  peuple  à 
pénitence  , & principalement  à l’obfcrvation  du  di- 
manche , ayec  de  terribles  ménaccs.  L'abbé  Euftache 
vint  a Yorc  ou  il  futreçû  avec  honneur  par  l’archevê- 
que Geofroi , par  le  clergé  & le  peuple  de  la  vil- 
le, & aïant  prêche  il  donna  au  peuple  pénitence 
& l’abfolutionpour  avoir  mal  obfcrvé  les  dimanches 
& les  fêtes , à condition  qu’à  l’avenir  ils  les  obfcr- 
veroient  mieux,  à compter  depuis  l’heure  de  none 
<lu  famedi  jufques  au  folcil  levé  du  lundi  , dans 
Tome  XVI.  N 
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tout  cct  intervalle  on  devoir  s’abftcnir  de  toute  œu- 

A N.  i zo  i . yre  fervilc  j même  d’acheter  Si  de  vendre  , finon  la 
nourriture  aux  palïans.  Ils  promirent  aufli  de  donner 
fur  le  prix  de  tout  ce  qu’ils  vendroient  une  aumône 
pour  le  luminaire  de  l’églife &Ia fcpulture  des  pau- 
vres ; Si  à cette  fin  on  mit  un  tronc  en  chaque  églifc 
paroiffiale.  Mais  le  roi  d’Angleterre  & les  îeigneurs 
dcfaprouvcrentccsétablificmens  de  l’abbé Euftache, 
Si  firent  citer  à la  jultice  roïale  tous  ceux  qui  les 
obfervoient , principalement  ceux  qui  avoient  aboli 
les  marchez  le  dimanche.  On  prétendit  que  Dieu 
avoir  exercé  plufieurs  punitions  miraculeufcs  fur 
ceux  qui  avoient  profané  ce  faint  jour  : toutefois  l’au. 
torité  du  roi  l’emporta,  & on  tint  marché  les  diman- 
piSli_  ches  comme  auparavant.  Ilyavoit  alors  des  doétcurs 
en  Angleterre  qui  prêchoicnt  que  les  mille  ans  mar- 
quez dans  l’Apocalypfc  étoient  accomplis  , que  le 
dragon  alloit  êtredéhé  , Si  le  monde  inondéde  cabu 
mitez  inoüics. 

xli.  Vers  ce  temps  là  mourut  en  Calabre  l’abbé  Joa- 

Rn  Je  Pabbi  loi-  < • r 1 r T’tI  • t • 

thim.  chim  rameux  par  les  prophéties.  Il  avoit  environ  loi- 

s«f.  hv.ixxn.n.  xantc  ^ douzc  ans  quand  il  tomba  malade  à Pietra- 
Y' fitta  près  de  Cofcncc,  Si  mourur  au  milieu  de  trois  ab- 
* • *•  bez  & de  plufieurs  moines , à qui  il  recommanda  de 
s’aimer  les  uns  les  autres  comme  Jefus-Chrift  nous 
a aimez  : ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  mourut  le 
trentième  jour  de  Mars  noz..  qui  fe  rencontroit  le 
famedi  avant  le  dimanche  de  la  palfion  ; Si  foi* 
üw.f. ?t.  ».ij.  corps  fut  porté  à fon  abbaïe  de  Flore.  Il  laifla 
grand  nombre  d’écrits,  dont  ceux-ci  font  imprimez. 
c*r.f.4S7.  La  concorde  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  : 
des  commentaires  fur  Ifaïe , fur  Jeremie  Si  quelques 
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Uns  des  petits  prophètes  ; un  commentaire  fur  l'Apo- 
calypfc  , un  traité  intitulé  le  pfeautier  à dix  cordes , 
où  il  parle  allez  correctement  du  mylterc  de  laTrini- 
té  , mais  il  n’en  parloir  pas  de  même  dans  un  traité 
que  nous  n'avons  plus  contre  Pierre  Lombard , qu’il 
craitoit  d'héretique  & d’infenfé. 

Dans  les  commentaires  fur  les  prophètes  & fur 
l’Apocalypfe,  l’abbé  Joachim  a mêlé  plufieurs  pré- 
dictions touchant  les  empereurs  & les  rois  de  Sici- 
le, dont  quelques-uns  font  alTcz  conformes  aux  évé- 
nemens  : mais  il  y emploie  fouvent  les  exprellîons 
du  doute , en  difant  peut-être  ; & il  fcmble  qu’elles 
font  plutôt  d’un  homme  qui  conjecture, que  d’un  pro- 
phète fur  d’être  infpiré.  Audi  Guillaume  évêque 
de  Paris , qui  écrivoit  environ  vingt  ans  après , par- 
lant du  don  d'intelligence  , dit  : Ce  don  elten  quel- 
ques-uns d’une  fi  grande  clarté  & d’une  fi  grande 
pénétration  , qu’il  rcdcmblefortàl’cfpritde  prophé- 
tie: tel  que  quelques  uns  ont  crû  avoir  été  en  l’abbé 
Joachim  ; & on  dit  qu’il  a dit  lui-même  , qu’il  n’a- 
voit  point  l’cfprit  de  prophétie,  mais  l’efprit  d’intel- 
ligence. Que  fi  quelqu’un  confiderc  fes  livres  fur 
l’ Apocalyple  & fur  la  concorde  des  deux  teftamens , 
il  admirera  le  don  d’intelligence  qui  étoit  en  lui.  S. 
Thomas  d'Aquin  a dit  aulîi , que  l’abbé  Joachim  3 
prédit  des  chofes  vraïcs  & s’elt  trompé  en  d’autres  : 
parce  qu’il  ne  parloir  pas  par  l’cfprit  de  prophétie , 
mais  par  des  conjectures  de  l’efprit  humain, qui  n’at- 
teignent pas  toujours  à la  vérité-  L’abbé  Joachim  cft 
honoré  en  Calabre  comme  faint  : mais  fon culte  n’a 
pas  encore  été  approuvé  folemncllement  par  1 eglife 
Romaine, 
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ioo  Histoire  Ecclesiastique. 

Agnes  de  Meranic  lailfa  en  mourant  deux  enfans 
qu’elle  avoit  eus  du  roi  Philippe  Augufte  , nommiZ 
Philippe  & Marie,  Le  roi  craignant  "que  leur  état 
ne  fût  contcfté  J s’adrefla  au  pape  pour  les  faire  légi— , 
timer  : ce  que  le  pape  lui  accorda  par  une  bulle  du 
fécond  jour  de  Novembre  noi.oùil  dit:LcS.  fiége 
a quelquefois  difpcnfé  des  enfans  illégitimes,  même 
adultérins  , quant  aux  effets  fpiritucls , en  permet- 
tant leur  promotion  même  à l’épifcopat.  Donc  com- 
me il  faut  une  plus  grande  capacité  pour  le  fpirituel 
que  pour  le  temporel , on  ne  doit  pas  douter  que  le 
faint  fiége  ne  puifTc  légitimer  pour  les  effets  civils  -, 
principalement  à la  prière  de  ceux  qui  ne  reconnoif- 
fent  point  entre  les  hommes  d’autre  fuperieur  que  le 
pape.  Il  rapporte  enfuite  les  motifs  qui  lui  avoient 
été  reprefentez  de  la  part  du  roi,  entre  autres  la 
bonne  foi  dans  laquelle  il  prétendoit  avoir  époufé 
Agnès  , après  avoir  été  féparé  d’Ingeburge  par  la 
fentencc  de  l’archevêque  de  Reims , qu’il  croïoit  va- 
lable. 

Cette  bulle  étoit  adrefTéc  aux  évêques  de  France 
pour  la  faire  exécuter  -,  &c  on  trouve  jufqucs  à quator- 
ze lettres  des  évêques  qui  la  reçoivent,  & menacent 
d’excommunication  ceux  qui  oferoient  y contre- 
venir, reconnoifTant  les  deux  enfans  pour  légiti- 
mes. Ces  prélats  font  Pierre  archevêque  de  Sens  , 
Eudc  évêque  de  Paris , Garnier  dc'Troïes , Anfcau 
de  Meaux  , Guillaume  de  Nevers , Hugues  d’Or- 
lcans  & Hugues  d’Auxerre:  Saint  Guillaume  arche- 
vêque de  Bourges  & Robert  évêque  de  Clermont. 
Toutes  ces  lettres  font  du  mois  de  Janvier  no  i.c’eft- 
à-dirc  fuivant  notre  llilc  1102..  Cinq  autres  évêques 
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nedonnercnt  les  leurs  que  huit  ans  après  en:  zio. Ra- 
voir Robert  évêque  de  Laon,  Philippe  de  Beauvais , 
Etienne  de  Noïon , Lambert  de  Teroiianc  & Aimar 
de  Soiflons. 

Quelque  temps  après  Guillaume  feigneur  deMont- 
pcllicr  fit  demander  au  pape  Innocent  par  l’archevê- 
que d'ArlcSjde légitimer  aufli  les  enfans  bâtards  qu’il 
avoit , alléguant  pour  exemple  la  grâce  que  le  pape 
vcnoitde  faire  en  pareil  cas  au  roi  Philippe.  Mais  le 
pape  en  fa  réponfe  en  fit  voir  la  différence.  Car,  dit- 
il  , le  roi  avoit  été  fcparé  de  la  reine  Ingeburgc  par 
l’archevêque  de  Reims  légat  du  S.  fiége,&ondit  que 
vous  avez  quitté  votre  femme  de  votre  propre  auto- 
rité , fans  aucune  caufe  légitime,  & en  avez  pris  une 
autre  au  mépris  de  l’églifc , dont  vous  avez  attiré  les 
cenfures , enforte  qu’on  ne  peut  douter  que  vos  en- 
fans  ne  foient  illégitimes.  De  plus , comme  le  roi  ne 
reconnoît  point  de  fuperieur  pour  le  temporel , il  a 
pû  fans  faire  tort  à perfonne  fe  foumettre  en  ce  point 
à notre  jurifdidtion  : quoiqu’on  puifle  croire  qu’il 
auroitpûlui  même  donner  cette  difpenfc  , non  com- 
me percà  fes  enfans,  mais  comme  prince  à fes  fu  ets. 
Au  contraire  vous  avez  des  fuperieurs , au  préjudice 
defqucls  vous  ne  pourriez  peut-être  vous  foumettre  à 
nous  en  ce  point  fans  leur  confentement>  & vous  n’a- 
vez pas  l’autorité  de  difpcnfer  en  cette  matière.  Voilà 
les  raifons  qui  nous  ont  induit  à accorder  au  roi  cette 
grâce  : étant  perfuadez  que  pour  certaines  caufcs  nous 
pouvons  exercer  la  jurifdidtion  temporelle  , même 
en  d’autres  lieux  que  dans  le  patrimoine  de  l’églifc,ou 
nous  avons  Si  pour  le  fpiritucl  & pour  le  temporel 
l’autorité  fouveraine. 
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Pour  prouver  cette  prétention  le  pape  cite  le 
paflage  du  Deutéronome  où  il  eft  dit , que  dans  les 
affaires  d’une  difficulté  fingulicrcoù  les  opinions  des 
juges  d’une  ville  font  partagées , il  faut  venir  au 
lieu  que  Dieu  aura  choifi  , & s’adrefTer  aux  prêtres 
& au  juge  fouverain  du  peuple  ; & s’en  tenir  à fa 
décifionfous  peine  de  mort.  Le  pape  Innocent  pré- 
tend que  ce  lieu  choifi  de  Dieu  eft  Rome  , que  ces 
prêtres  font  les  cardinaux , que  ce  juge  fouverain  eft 
le  pape  ; & en  conclut  que  toutes  les  queftions  diffici- 
les, foit  criminelles,  foit  civiles , foit  ccclefiaftiqucs, 
foit  profanes,  doivent  être  portées  à fon  tribunal;  &c 
fes  décifions  obfcrvées,  fous  peines  d’excommunica- 
tion. Le  pape  finit  fa  lettre  en  différant  d’accorder 
au  feigneur  de  Montpellier  la  grâce  qu’il  demandent.  ’ 
Or  quoiqu’il  en  foit  de  l’application  de  ce  pafTagcdu 
Deutéronome  , il  y a dans  cette  fameufe  decretalc 
pluficurs  propofitions  remarquables.  Premièrement, 
nonobftant  les  prétentions  outrées  de  Grégoire  VII. 
Innocent  III.  avoüequeleroide  France  nercconnoîc 
point  de  fupericur  au  temporel  : qu’il  auroit  pû  lui- 
même  comme  fouverain  légitimer  fes  enfans , & 
que  c’eft  volontairement  qu’il  s’eft  fournis  fur  ccc 
article  à la  jurifdi&ion  du  faintfiége.  Enfuite  le  pape 
Innocent  rcconnoît  & marque  nettement  ladiftinc- 
tion  des  deux  puifTanccs , en  difant  : Non  que  nous 
voulions  préjudicr  au  droit  d’autrui , ni  ufurper  une 
puiffancc  qui  ne  nous  eftpasdûë;  car  nous  n’ignorons 
pas  que  Jefus-Chrift  a répondu  dans  l’évangile  : Ren- 
dezÀC'fircequieJiàCefar:  & a Dieu  ce  qui  cfl  à Dieu. 
C’eft  pourquoi  étant  prié  de  partager  une  fuccelfion 
çntredeux  frcres,il  dit:  Qui  m’a  établi  juge  fur  vous? 
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Lacaufe  du  mariage  entre  le  roi  Philippe  & Inge-  

burge  éroit  toujours  indécifc  , & le  roi  envoïa  à Ro-  ^ 1 xox’ 

me  le  doïen  d’Orléans  & le  treforier  de  faim  Fram-  Affx^ndV 
baud  de  Senlis  , pour  fe  plaindre  au  pape  qu’il  le  trai-  burge.'"  d r"E' 
toit  plus  féverement  que  les  autres  princes , à qui  il  4j>. 

avoir  permis  en  pareils  cas  que  leurs  caufes  fuffent 
jugées  fur  les  lieux  par  les  prélats  du  roïaume,  fans 
que  le  faint  fiége  eue  touché  à leurs  jugemens.  Le 
pape  prétendoic  au  contraire  , que  le  roi  lui  dévoie 
avoir  grc  de  cequ’il  n’avoit  porte  aucune  fentcnce  ni 
contre  lui , ni  contre  Agnès  fa  concubine,  ni  contre 
l’atchcvêquc  de  Reims  fon  oncle,  qui  avoir  pronon- 
cé la  fentcnce  de  réparation  , & qu'il  s’étoit  contenté 
après  plufieurs  monitions,  de  mettre  la  France  en  in- 
terdit.Pour  terminer  l’affaire,  il  offrit  d’envoyer  deux 
commiflaircs  afin  d’entendre  les  parties  fur  les  lieux, 
c’eft  à dire , à Ltampcsoùétoit  la  teine  : recevoir  les 
témoins  produits  de  part  &c  d’autre , aller  même  en 
Dannemarc  au  dépens  du  pape  , pour  recevoir  les  té- 
moins adminiftrez  par  le  roi  Canut , & oüir  fes  rai- 
fons.  Enfuiterevcnir  en  France,  & y juger  définiti- 
vement , fi  la  reine  y confentoit  : finon  porter  à Ro*- 
me  le  procès  inftruit  pour  y être  jugé  par  le  pape  j 
mais  à la  charge,  fi  le  roi  vouloir, d’envoyer  en  Fran  • 
ce  la  fentcnce  avant  que  de  la  publier.  En  même 
temps  le  pape  écrivit  à Guillaume  de  Champagne  car- 
dinal & archevêque  de  Reims  d’exhorter  le  roi  à ne 
lui  demander  que  ce  qu'il  pouvoir  accorder  en  réglé 
de  juftice&  en  confidence.  La  lettre  eft  du  cinquième 
Juillet  noi.*  - 

Mais  l’archevêque  ne  furvécut  que  deux  mois.  „ *tIV- 

t>  ' r * -i  r i • a,  Mort tieGuilIaa. 

Etant  venu  a Laon,  u y mourut  lubitemenc  dapo-  me a.chcwujucde 
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— plexic  fans  parler  & fans  avoir  fait  de  rcllamenr, 

cbr.lïip.n  k Septième  de  Septembre  cette  même  année  1 102.. 
'*?*•  vingt-fixiéme  de  Ton  pontificat.  Il  s’étoit  conduit  af- 

Mbcric.eci.  Mur-  r 0 . n , 4 . , . . 

lot,  ut.  t,  17.  lez  modcltcment  les  premières  années  , mais  dans 
la  fuite  il  fe  décria  par  fon  avidité  à recevoir  des  pre- 
fens  , & fa  prodigalité.  Après  fa  mort  le  fiége  de 
Reims  vaqua  deux  ans  , par  la  divifion  entre  les  cha- 
noines  & les  brigues  des  afpirans.  Quelques  uns  élu- 
rent  Philippe  de  Dreux  éfêquc  de  Beauvais  ; mais 
(■  »}».  Thibaut  du  Perche  archidiacre  de  Reims  s’y  oppofa, 

difant  que  Philippe  étoit  un  guerrier  & un  incen- 
diaire ; & en  effet  nous  avons  vû  qu’il  fut  pris  par  les 
s*f.  ftv.  txxiY.  Angloisles  armes  à la  main  en  1 1 96.  L’affaire  aïant 
été  portée  au  pape  Innocent,  il  caffa  la  poftulation 
de  l’évêque  de  Beauvais , & permit  au  chapitre  de 
Reims  de  procéder  à une  nouvelle  élection. En  quoi  il 
prétendit  leur  faire  grâce,  parce  qu'à  la  rigueur  aïant 
abufé  de  leur  droit , ils  l’avoient  perdu  pour  cette 
fois.  Ll  ordonna  donc  aux  chanoines  de  Reims  d’éli- 
re un  archevêque  dans  un  mois,  &:  en  cas  qu’ils  y 
manquaffent,  il  donna  commiffion  à l’évêquc 
d’Auxerre,  à l’abbé  de  Perfeignc  & à un  chanoine  de 
Noïon,  de  leur  donner  un  archevêque,  & le  faire  fa- 
crer  par  les  fuffragans.  Mais  les  chanoines  de  Reims 
s’étant  affemblez  fur  cet  ordre  du  pape,  fe  partagèrent 
de  nouveau  dans  lele&ion  : les  uns  voulant  le  pré- 
vôt Baudoüin  , les  autres  le  grand  archidiacre  Thi- 
baut du  Perche;  ôcrefufantde  fcfoumettre  aux  com- 
jniffaires  donnez  par  le  pape,  ils  aimèrent  mieux  re- 
tourner à Rome  & y plaider  de  nouveau.  Cependant 
xlv.  le  fiége  de  Reims  demeuroit  vacant. 

JSST  * U II  y avoir  toujours  des  hérétiques  dans  le  dioccfi: 

d’Auxerre 


Digitized  by Google 


Livre  soixante-quinzje’me.  -ioy 
d’Auxerre  , nonoblhnr  la  recherche  faite  au  concile 
de  Sens  en  1 198.  Quelques  bourgeois  de  la  Charité 
ai'ant  été  excommuniez  par  l’évcquecommc  fulpcéts, 
fe  prefenterent  au  légat  Pierre  de  Capouë  , qui 
fur  la  promène  qu’ils  firent  avec  ferment  d’obéir 
à leglifc  , leur  donna  au  concile  de  Dijon  abfo- 
lution  de  l’excommunication  & les  envoïa  au  pa- 
pe ; le  pape  fur  la  rélation  du  légat  écrivit  aux  éve- 
quesd’Autun&  de  Maçon  & à l’abbéde-Clugni,  de 
déclarer  que  ces  bourgeois  étoient  catholiques , fans 
permettre  qu’ils  fufTent  accufcz  d’hérefie,  s’ils  n’en 
donnoient  nouveau  fujet.  Mais  l’évêque  d’Auxerre 
continua  de  les  pourfuivre  & reprefenta  au  pape , 
qu’ils  avoient  évité  dès  le  commencement  de  fe  pre- 
fenter  à lui  & même  au  concile  de  Sens  : qu’au  con- 
cile de  Dijon  il  n’avoit  été  queftion  que  de  l’excom- 
munication &:  non  de  la  condamnation  au  fonds: 
que  depuis  ces  bourgeois  n’avoient  point  obfcrvé 
leur  pénitence  & avoient  communiqué  avec  les  hé- 
rétiques : enfin  il  demandoit  qu’ils  propofafient  pu- 
bliquement les  articles  fur  lefquels  ils  avoient  erré  , 
en  reconnoidant  leur  erreur  : ou  qu’il  fût  reçu  à en 
faire  preuve.  Sur  quoi  le  pape  commit  l’archevêque 
de  Bourges  S.  Guillaume,  l’évêque  de  Nevers  & l’ab- 
bé de  Clugni , pour  recevoir  l’abjuration  publique 
des  bourgeois , ou  les  preuves  de  l’évêque  d’Auxerre; 
& fi  les  bourgeois  étoient  convaincus,  les  excommu- 
nier de  nouveau  & exhorter  le  prince  à en  faire  julti- 
cc.  La  bulle  c itdu  douzième  de  Mai  1 101. 

Jean  de  Belles-mains  archevêque  de  Lion  s’étoit 
retiré  dès  l’an  1 19J.  au  plus  tard  , dans  l’abbaïe  de 
Clairvaux , où  il  finit  faintement  fes  jours.  De  fa  rc- 
Tomt  XVI.  O 
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traiceil  confulcale  pape  Innocent  III.  fur  trois  ques- 
tions : la  première  , pourquoi  dans  la  confccration  du 
calice  l’églife  a ajouté  ces  mots  : Myflerc  de  foi  : la  fé- 
condé, li  l’eau  mêlée  au  vin  eft  changée  au  fan  g. 
de  Jefus  Chrift  : la  troifiéme  , ce  que  Signifient  les 
prières  qui  fcmblent  faites  pour  le  falut  des  faints. 
Le  pape  lui  répondit  par  une  fameufe  décrctale  où 
ildic  : Si  vous  examinez  le  canon  delà  mefie  vous  trou- 
verez qu’outre  ces  mots , myftere  de  foi , on  dit  que 
Jefus-  Chrift  éleva  les  yeux  au  ciel , & on  ajoute  à l’cpi- 
thetedu  nouveau  teftament  celle  d’érernellc, quoi- 
que nous  ne  liftons  point  tout  cela  dans  l’évangile. 
Or  nous  trouvons  que  les  évangeliftes  ont  omis  plu- 
sieurs paroles  & plufieurs  actions  de  N.  S.  queles  apô- 
tres nous  ont  rapportées  ailleurs  dans  leurs  écrits,  on 
qu’ils  ont  laiftées  par  tradition.  Comme  cette  parole 
de  Jefus-  Chrift  rapportée  par  S.  Paul,  qu’il  vaut  mieux 
donner  que  recevoir  ; & qu’apres  fa  rcfurre&ion  il 
apparut  à plus  de  cinq  cens  difciplcs  à la  fois.  Sur  le 
mot  de  teftament  éternel,  le  pape  remarque  la  diffé- 
rence de  l’ancienne  alliance  qui  n’étoit  que  pour  un 
temps,  &c  de  la  nouvelle  qui  eft  pour  toujours.  Enfui- 
te  il  réfute  ceux  qui  abufoient  de  ces  paroles , myftc- 
re  de  foi , pour  en  conclure  que  l’euchariftie  n’étoic 
le  corps  de  Jcfus-Chrift  qu’en  figure;  & il  montre 
qu  elle  eft  tout  enfcmble  figure  & vérité.  Il  conclud 
•ainfi  : Nous  croïons  donc  que  les  apôtres  ont  reçu  de 
Jefus-Chrift  la  forme  de  la  confccration  comme  elle 
fe  trouve  dans  le  canon,  & que  leurs  fucceffcursl’onc 
reçue  d’eux. 

Quant  à la  fécondé  queftion  , fçavoir  fi  l’eau  eft 
changée  au  précieux  fang  avec  le  vin  , le  pape  re- 
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pond  : Les  opinions  des  Scolaftiques  font  differentes 
lurccfujcc  ; & apres  en  avoir  rapporté  trois  comme 
probables  & une  quatrième  qu’il  rejette  , il  ajoute  : 
Entre  ces  opinions  celle  qui  paroît  la  plus  probable 
cft  celle  qui  foutient  que  l’eau  eft  changée  au  fang 
avec  le  vin  , afin  que  la  propriété  du  facrement  pa- 
roiffe  plus  clairement.  Car  l’eau  cft  mêlée  au  vin  pour 
reprefenter  le  peuple  uni  à Jcfus-Chrift,  en  ce  que 
comme  il  a pris  notre  nature,  nous  le  recevons  lui- 
même  en  ce  facrement,  & nous  lui  fommes  tellement 
unis,  que  par  lui  nous  devenons  un  avec  le  Pcrc. Cet- 
te queftion  avoir  commehcéc  d’être  agitée  environ 
quinze  ansauparavant , fous  le  pontificat  de  Clément 
III.  comme  il  paroît  par  une  lettre  de  Geoffroi  moine 
de  Clairvaux , qui  avoir  été  fecretaire  de  S.  Bernard , 
au  cardinal  Henri  évêque  d’Albane. 

La  troifiéme  queftion  étoit,  pourquoi  l’on  avoir 
changé  dans  l’oraifon  fccrete  de  la  meffe  de  S.  Leon 
ces  paroles;  accordez- nous  feigneur,  que  cette  obla- 
tion foit  utile  à lame  de  votre  fcrvitcur  Leon,  à la 
place  dcfquelles  on  avoir  mis  : Que  cette  oblation 
nous  foit  utile  par  l’interccflion  du  bien-heureux 
Leon.  Nous  trouvons  encore  la  première  formule 
dans  le  facramentaire  de  S. Grégoire  : mais  la  féconde 
n’cft  plus  aujourd’hui  dans  le  miffel  Romain  à la  fête 
de  faint  Leon , elle  s’y  trouve  feulement  à celle  de  S. 
Grégoire.  Sur  la  queftion  le  pape  répond  , que  c’cft 
faire  injure  à un  martyr  deprier  pour  lui,commc  dit 
faint  Auguftin  -,  la  même  raifon  nous  oblige  à en 
dire  autant  des  autres  faints , qui  n’ont  point  be- 
foin  de  nos  prières,  puifqu’ils  font  parfaitement  heu- 
reux : c’cft  plutôt  nous  qui  avons  befoin  des  leurs. 
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AN.  noi.  foulait  qUC  lcs  faints  foient  honorez  de  plus  en 
plus  fur  la  terre  , ou  même  que  leur  gloire  aug- 
mente dans  le  ciel  jufques  au  jugement  dernier. 
Telle  fut  la  réponfe  du  pape  Innocent  à ces  trois 
queftions. 

Ki  rt.il  Airx.  ! t r.  Vers  le  même 

».  3- ji*.  i 

plus  importance 
de  Jefus-Chrift  que  Ton  reçoit  dans  la  communion , 
eft  incorruptible  comme  après  la  paflion  & la  refur- 
rc&ion , ou  s’il  cft  corruptible  comme  avant  la  paillon. 
Le  chef  de  ceux  que  le  tenoient  corruptible  étoit  un 
moine  nommé  Siciditc  , qui  avoit  commencé  à ré- 
pandre cette  erreur  fous  le  patriarche  George  Xiphi- 
lin.  Son  fucccfTeur  Jean  Camaterc,  au  lieu  de  la 
trancher  par  la  racine  & d’en  excommunier  l’auteur, 
pour  en  impofer  filence  à fes  partifans,  lui  donna  lieu 
de  s’étendre  par  la  maniéré  de  combattre.  Car  il 
employa  la  métode  de  la  logique  & des  démonftra- 
tions , pour  convaincre  fon  adverfaire  par  la  force  du 
raifonnement , en  des  manières  qui  furpaflent  la  na- 
ture & n’ont  point  befoin  du  fecours  étranger  de 
l’art.  Ainfi  parle  l’hiftorien  Nicctas,  qui  ajoûte:  il 
compofa  aufii  des  catechefes , qui  annonçoient  que  le 
carême  étoit  proche  & y préparoient  les  fideles  , 
où  il  parloir  de  cette  opinion  , difant  comment  elle 
avoit  commencé  & quel  étoit  fon  fentiment  : mais  il 
pafloir  fous  filence  ce  que  difoient  fes  adverfaircs  , 
craignant,  je  croiseurs  réponfes  ; & toutefois  en  les 
attaquant  il  leur  imputoir  ce  qui  ne  leur  étoic  ja- 
mais venu  dans  l’efprit.  Cette  queftion  divifoit  tout 
le  peuple»&  on  en  parloit  dans  les  rues  & dans  la  pli- 


temps  on  agitoirà  C.P.une  queftion 
fur  l'euchariftie  : fçavoir  fi  le  corps 
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cc  publique , ce  qui  rendoit  mépiifablc  ce  myftcrc 
digne  d’être  honoré  en  filence. 

Pour  montrer  que  le  corps  de  J.C.  cft  incorruptible 
dans  dans  reuchariftic,on  difoit  que  la  communion 
eftune  confeflion  & un  memorial  qucN. S. ell  mort  &c 
reflùfciré  pour  nous,  félon  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie ; que  quelque  partie  que  l'on  prenne , on  prend 
le  même  corps  tout  entier  que  toucha  faint  Thomas: 
qu’on  le  mange  comme  reflufeité  fuivant  ces  paroles 
de  faint  Chryfoftomc  : Quelle  merveille  ! Celui  qui 
ell  aflïs  à la  droite  du  perc  fe  trouve  entre  les  mains 
des  pécheurs.  Et  Eutychius  patriarche  de  C.  P.  dit  : 
Quoiqu’on  ne  reçoive  qu’une  partie  du  facré  corps 
& du  précieux  fang  de  N.  S.  on  le  reçoit  tout  entier: 
car  il  le  diltribuc  fans  fedivifer  , comme  un  cachet 
qui  demeure  le  même  , après  avoir  fait  pluficurs  em- 
preintes parfaitement  fcmblables  ; & comme  la  voix 
qui  vient  toute  entière  aux  oreilles  -,  d’une  grande 
multitude  d’auditeurs.  D’où  il  conclut  que  le  corps 
de  J.  C.dans  l’euchariflie  eft  immortel  & incorrup- 
tible , tel  qu’après  fa  refurrcdlion. 

Ceux  de  l’opinion  contraire  difoient,  que  I’eucha- 
riftie  n’étoit  pas  un  témoignage  de  la  refurre&ion  , 
mais  feulement  un  facrifice,où  parconfequent  le  corps 
éroit  corruptible  & inanimé,  & que  les  commu- 
nians  ne  prenoient  pas  Jefus-Chrift  tout  entier , mais  / u* 
feulement  la  partie  qu’ils  recevoienr.  Car,  diloient- 
ils , s’il  étoit  incorruptible  & animé  , il  ne  pourroic 
être  ni  vù  , ni  touché , ni  foifle  par  les  dents.  Par  où 
ils  fembloient  anéantir  la  rèfurre&ion,  en  foutenanc 
que  les  corps  reflufeitez  ne  feroienc  ni  de  figure 
humaine , ni  vifiblcs,  ni  palpables  -,  mais  comme  des 
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ombres  incorporelles , & que  quand  Notre  Seigneur 
entra  les  portes  fermées,  ce  n ’étoit  point  un  miracle, 
mais  la  nature  du  corps  reflufeité.  Ils  accufoient  meme 
les  catholiques  dedire  que  l’humanité  de  Jefus-Chrift 
étoit  fondue  dans  la  divinité  en  la  faifant  incorrup- 
tible. Nicetas  ne  dit  point  quelle  fut  la  fin  de  cette 
difpute , mais  feulement  que  l’empereur  Alexis  tenoit 
le  bon  parti. 

Cependant  les  François  croifez  commencèrent  à 
fc  mettre  en  marche  vers  lapentecôtc  , qui  cette  an- 
née 1 1 o i . fut  le  fécond  jour  de  Juin  , & ils  s’aflem- 
blcrentàVenifc.  Il  y vint  aufli  une  troupe  de  croifez 
Allemands  conduire  par  Martin  Litz  abbé  de  Paris 
monaftere  au  dioccfe  de  Baflc  de  l’ordre  de  Cifteaux. 
Cet  abbé  avoir  commencé  à prêcher  la  croifade  à 
Balle  par  commiffion  du  pape , en  même  temps  que 
Foulques  de  Ncüilli  la  prêchoit  en  France;  & aïanc 
par  fes  exhortations  aflemblé  grand  nombre  deçroi- 
îcz  , il  leur  marqua  le  temps  de  leur  départ,&  le  lieu 
du  rendez-vous.  Quand  le  terme  fut  proche,  il  alla 
à Cifteaux  demander  aux  principaux  abbez  de  l’or- 
dre fon  congé  & leur  benedi&ion  pour  fon  pèlerina- 
ge; puis  étant  parti  de  Balle  avec  fa  troupe,  ils  paf- 
ferent  la  vallée  de  Trente,  & fe  rendirent  à Verone, 
étant  par  tout  reçus  favorablement,  & principale- 
ment l’abbé  qui  les  conduifoit.  A Verone  ils  rencon- 
trèrent grand  nombre  d’autres  croifez  venus  de  di- 
vers pais  ; & s’étant  joints  avec  joie  , ils  vinrent  tous 
àVenifc  dans  le  deflein  de  s’embarquer  &palfcr  droit 
en  Egypte  , pour  ne  pas  rompre  la  trêve  que  les  chré- 
tiens de  Paleftrinc  avoient  avec  les  infidèles. 

En  même  temps  partitdc  Flandres  une  flotte  coix- 
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duite  par  Jean  de  Néele  chaftelain  de  Bruges , qui 
promit  au  comte  Baudoüin  de  palier  le  détroit  de  Gi- 
• braltar,  & de  fc  rendre  à Venife  ; mais  il  manqua  de 
parole  , aufli-bien  que  plufieurs  autres  croifcz , tant 
Flamands  que  François , qui  prirent  d’autres  routes. 
De  là  vint  la  divifion  entre  ceux  qui  étoient  a Venife: 
car  apres  qu’ils  curent  paie  leur  part  de  ce  qu’ils 
a voient  promis  aux  V enitiens,  il  s’en  falloir  beaucoup 
delà  fomme  totale  ; & les  Vénitiens  de  leur  côté 
avoient  fourni  entièrement  les  vaifieaux  & les  vi- 
vres qu’ils  avoient  promis.  Ainfi  une  partie  des  croi- 
fcz difoient  : Nous  avons  payé  nos  paU'ages  & fom- 
rnes  prêts  à partir , mais  s’ils  ne  veulent  pas  nous  me- 
ner, nous  irons  ailleurs.  Les  autres  difoient  qu’il  ne 
falloir  point  féparer  l’armée,  mais  s’embarquer  à Ve- 
nife à quelque  prix  que  ce  fût.  Ce  parti  l’emporta  -, 
aufli  étoit-cc  celui  du  comte  de  Flandres,  du  marquis 
de  Montferrat  & des  principaux  feigneurs.  Ils  don- 
nèrent leur  vaificlle  d’or  & d’argent  & tout  ce  qu’ils 
purent  emprunter,  & encore  manqua-t-il  à la  fomme 
convenue  de  trente-quatre  mille  marcs  d’argent. 

Mais  le  duc  de  Venife  voïant  qu’ils  avoient  fait 
tout  leur  pofïible , leur  propofa  pour  s’acquitter  du 
refte  , d’aider  aux  Vénitiens  à reprendre  Zara  en  Ef- 
clavonic^ui  leur  avoir  été  ôtée  par  le  roi  deHongric. 
Les  croifez  l’accorderent, nonobftant  la  réfiftance de 
ceux  qui  vouloient  feparer  l’armée  ; & le  Duc  Henri 
Dandole  , quoique  vieux,  infirme  & aveugle , fe  mit 
à la  tête  de  cette  cntreprife,fccroifa&  avec  lui  grand 
nombre  de  Vcnÿjrns.  Le  pape  avoir  envoie  à Venife 
le  cardinal  Pierre  de  Capoue  en  qualité  de  légat,  pour 
accompagner  les  croifez  à la  Terre  Sainte, avec  Sufïrcd 
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cardinal  du  titre  de  faine  Praxede , & leur  avoit 

^onn®  ^es  Pouvoirs  les  plus  amples  qu’il  fut  poflible. 
Mais  les  Vénitiens  craignant  que  Pierre  ne  s'opposât 
à l’entreprife  deZira  , dirent  que  s'il  vouloir  venir 
avec  eux,  ils  le  meneroient  en  qualité  de  prédicateur , 
mais  non  de  légat.  Les  François  n’étoient  pas  de  cet 
avis  , mais  les  Vénitiens  y perfifterent;  & Pierre  mal 
content  d'eux  revint  à Rome , & découvrit  leur  def- 
fein  au  pape , qui  écrivit  à tous  les  croifcz  ; leur  dé- 
fendant exprclTcment  fous  peine  d’excommunication 
d'attaquer  les  teFtes  des  Chrétiens , & nommément 
Zara,  dont  étoitcnpofleffionle  roi  de  Hongrie  croifé 
lui-même.  Le  pape  avoit  fait  cette  défenfe  de  vive 
voix  au  marquis  de  Montferrat , qui  s’abfenta  pru- 
demment & n'alla  point  au  fiegedeZara. 

On  préparoit  l’embarquement , & le  mois  de  Sep-, 
sus.i'iv  Lxx*iy.r'.  tembre  approchoit , quand  il  vint  à Venife  des  en- 
g«-74.  pm  n.  si.  VOICZ  du  jeune  Alexis  l’Ange  fils  de  l’empereur  Ifaac, 
qu'Alexis  fon  frère  avoit  détrôné  & aveuglé  en 
i rp y.  Le  fils  fefauvaen  Italie , vint  à Rome  & porta 
fa  plainte  au  pape  en  préfcnce  des  cardinaux  & de 
pluficurs  nobles  Romains  : foûcenant  que  fon  oncle 
Alexis  étoit  ufurpatcur  ; & relevant  la  cruauté  avec 
laquelle  il  traitoit  l’empereur  fon  frère,  il  demandoit  . 
jufticc  au  pape,  comme  ne  trouvant  pcifonnc  au 
dcfliis  à qui  il  pût  avoir  recours.  Le  pape  lui  ayant  ré- 
pondu ce  qu’il  jugea  à propos , le  jeune  prince  conti- 
nua fon  chemin  pour  aller  en  Allemagne  trouver  le 
roi  Philippe  dcSuaubequi  avoit  époufe  fafirur  Irène. 
Etant  à Verone  il  apprit  que  les  cr^cz  étoient  à Ve- 
nife , & on  lui  confeilla  de  leur  demander  du  fecours. 
£çs  envoyez  s’adrelfercnt  au  marquis  deMontferrac 
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le  aux  autres  fcigneurs  croifez , qui  cnvoïcrent  au  “ 
roi  Philippe  de  Suaube , fçavoir  s’il  vouloir  les  aider  N’  I101, 
au  recouvrement  de  la  Terre  Sainte  , auquel  .cas  ils 
.promettoient  d’aider  Alexis  à la  conquête  de  C.  P. 

Les  cnvoïcz  des  croifez  allèrent  ainü  en  Allemagne 
avec  le  jeune  Alexis. 

Laflorredes  croifez  François  & Vénitiens,  partit  *Lvm- 
de  Vcnifc  à l’oétave  de  faint  Remi  huitième  d’Oc-  vl!eH^n  ^ 
tobre  noi.  & arriva  devant  Zara  la  veille  de  faint 
Martin  dixiéme  de  Novembre.  Les  habitans  en- 
voyer ont  des  députez  au  duc  dcVenife,  offrant  de* 
fe  tendre  à difcrction  : le  duc  dit , qu’il  en  parleroit 
aux  feigneurs  François , 6c  cependant  ceux  qui  vou- 
loicnt  divifer  l’armée,  dirent  aux  députez  de  Zara  : 

Pourquoi  voulez-vous  vous  rendre  ? vous  n’avez 
rien  à craindre  des  croifez , fi  vous  pouvez  vous  dé- 
fendre des  Vénitiens.  Ainfi,  les  deputezs’cn  retour- 
nèrent fans  attendre  la  réponfc  du  duc  de  Vcnife  ni 
des  fcigneurs  François , qui  étoient  d’avis  d’accepter 
leurs  offres.  Alors  Gui  abbé  de  Vaux  Sernai  de 
l’ordre  de  Cifteaux  au  dioccfc  de  Paris  , fe  leva  dans 
l’afTcmblée , & dit;:  Seigneurs , ffc  vous  défends  de  la 
part  du  pape  d’attaquer  cette  ville;  elle  cft  à des  Chré- 
tiens , & vous  êtes  croifez.  En  même  temps  il  leur  lut 
la  lettre  du  pape  qui  portoit  cette  défenfe.  Les  Venir 
tiens  le  vouloicntcucr  ; mais  Simon  comte  de  Mont-  p etrushiji.  Mit. 
fort  fe  leva  auffi  & prit  fa  défenfe.  La  ville  de  Zara  *'  ** 
fut  attaquée  & rendue,  & par  le  confcil  des  Vénitiens 
l’armée  y pafTa  l’hiver. 

Maisie  pape  ayant  appris  cet  exploit , écrivit  une  Kt0.  hug^m. 
lettre  aux  croifez , où  il  les  traire  en  excommuniez , "• 8<* 
lie  mettant  à la  tête,  ni  falut  ni  bénédiction.  Les  ha- 
Tme  XV L é P 
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bicans  de  Zara , dit-il , vouloir  fc  rapporter  à no- 
tre jugement  fur  leur  différend  avec  les  Vénitiens  ; 
& n’aïant  pas  été  écoutez , ils  pendirent  des  croix 
autour  de  leurs  murailles.  Mais  vous  n'avez  pas 
lai  (Té  d'aitaqucr  leur  ville  au  mépris  du  crucifié  , 
& les  avez  contraints  à fe  rendre  : quoique  le  car- 
dinal Pierre  notre  légat  eût  expliqué  à quelques- 
uns  d’entre-vous  la  teneur  de  notre  défenfe  , & 
qu’enfin  nos  lettres  vous  euffent  été  prefentées  pu- 
bliquement. Les  Vénitiens  ont  renverfé  à vos  yeux 
*lcs  murailles  de  cette  malheureufe  ville , ils  ont  dé- 
poiiillé  les  églifes  &c  ruiné  les  bâtitnens,  & vous  avez 
partagé  les  dépoiiillcs  avec  eux.  Il  conclut  en  leur  dé- 
fendant de  ruincrZara  davantage,  & leur  ordonnant 
de  procurer  au  roi  de  Hongrie  la  reftitution  de  ce  qui 
a été  pris. 

Cependant  vinrent  à Zara  les  envoyez  du  roi 
Philippe  de  Suaubc&du  prince  Alexis,  & dirent 
aux  feigneurs  croifez  affcmblez  chez  le  duc  deVc- 
nife  : Le  roi  notre  maître  vous  envoie  le  prince 
fon  beau-frere , qu’il  met  en  la  garde  de  Dieu  & en  la 
votre-,  & comme  vods  marchez  pour  l’amour  de  Dieu 
& delà  juftice,  vous  devez  rétablir,  fi  vous  le  pouvez, 
ceux  qui  font  dépoffedez  injuftement  de  leurs  biens. 
Si  vous  rétabliflez  ce  prince  il  remettra  première- 
ment l’empire  de  C.  P.  à l’obédience  du  S.  Siège  dé 
Rome,  dont  ileft  feparé  depuis  long- temps.  De  plus 
pour  vous  dédommager  de  la  depenfe  que  vous  avez 
faite,  il  vous  donnera  deux  cens  mille  marcs  d’argent 
& des  vivres  pour  toutes  vos  troupes.  Il  pafTcra  avec 
vous  enEgyptc  en  perfonne,ou,  fi  vous  l’aimez  mieuxi 
il  y envoyera  dix  mille  hommes  à fes  frais , pendant 


Digitized 


Livre.  soix  ANTE-CLÜINZIE’ME.  tlji 
un  an  ; & toute  fa  vie  entretiendra  cinq  cens  chc-  — — 
valicrs  à Tes  dépens  pour  garder  la  terre  d’Outre-  A n. 
mer. 

Sur  cette  propofïtion  les  fcigneurscroifez  s’afTem- 
blerent.  L’abbé  de  Vaux  Sernai  & le  parti  qui  vou- 
Joit  feparer  l'armée  , dirent  qù’ils  n’y  confcntiroient 
point , que  c’étoic  toujours  des  Chrétiens  qu'il  fau- 
droic  attaquer  ; qu’ils  n’étoient  poinc  partis  icette 
intention , & qu’ils  vouloient  aller  en  Syrie.  Ceux 
de  l’autre  parti  répondirent.  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  en  Syrie , vous  le  verrez  bien  par  ceux  qui  nous 
ont  quitté  pour  y aller  : la  Terre  Sainte  ne  peut  ja- 
mais être  recouvrée  que  par  l’Egypte  ou  pat  la  Grèce». 

& fi  nous  refufons  ces  offres  nous  en  feront  blâmez 
à jamais.  Les  abbez  de  Cifteaux  étoient  eux-mêmes 
divifez  en  ce  confcil  ; l’abbé  de  Lucé  au  diocefc  de 
Vcrccil  & quelques  autres  infiftoient  à tenir  l’armée 
unie  & accepter  la  propofition  : mais  l’abbé  de  Vaux 
Sernai  & fon  parti  foutenoient  toujours  qu’il  n ctoit 
pas  permis , & qu’il  falloic  aller  en  Syrie.  Enfin  les 
principaux  feigneurs  l’emportèrent  & acceptèrent 
le  traité  propofé  pour  le  prince  Alexis  ; & il  fut  con- 
venu qu’il  viendroie  dans  la  quinzaine  de  Pâques 
1 1 o 3 . Les  lettres  du  traité  furent  ex pediées  & fcellécs, 
mais  il  n’y  eut  que  douze  feigneurs  qui  le  jurèrent , 
Boniface  marquis  de  Montfcrrat,  Baudouin  comte  de 
Flandres , Louis  comte  de  Blois  , Hugües  comte  de 
Saint  Paul,  & huit  autres. 

L’empereur  Alexis  ayant  appris  que  fon  neveu 
s’étoit  retiré  chez  le  roi  Philippe  de  Suaubc  , & que 
l’armée  des  croifez  devoir  venir  l’attaquer , envoïa 
des  ambafiàdcurs  au  pape  Innocent  avec  des  lettres 

Pi) 
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par  lcfqucllcs  il  le  prioit  de  détourner  les  croifez  de. 
ce  deffein  : puifqu’ils  ferendoienc  coupables  devant? 
Dieu  en  foiiillanc  leurs  mains  du  fang  des  Chrétiens,. 
& diminucroicnt  d'autant  leurs  forces , qu’ils  de- 
voient  employer  contre  les  infidèles.  Il  ajoutoit  que: 
le  jeune  Alexis  n’avoit  aucun  droit  à l’empire  de  C.  P.- 
parce  qu’il  étoit  né  avant  que  fon  perc  Ifaac  fût  em- 
pereur : or  il  n’y  avoit  que  les  enfans  nez  fur  la  pour- 
pre, c’eft-  à dire,  d’un  perc  déjà  empereur , qui  duflenc 
fucccder  •.  hors  ce  cas  l’empire  étoit  élcébif.  Le  pape 
répondit  entre  autres  chofes:Les  feigneurs  croifez: 
ont  répondu  à la  propofition  de  Philippe  de  Suaube 
& de  fon  beau- frère  , qu’ils  vouloicnt  nous  confulter 
avant  que  de  s’engager  à une  affaire  de  cette,  impor- 
tance -,  &c  ont  excitéde  cardinal  PierredeS.  Marcel,., 
qui  devoir  paffer  la  mer  avec  eux , à revenir  vers  nous- 
pour  apprendre  notre  intention  fur  ce  fujet.  Il  nous  a 
tout  expliqué  exa&emcnt , & quand  vos  ambafla- 
deurs  feront  venus  en  notre  prcfence:,  nous  en  déli- 
bérerons avec  nos  freres , & nou9  prendrons  une  re— 
folution  dont  vous  aurez  fujet  d’être  content. 

Ce  n’eft  pas  quepluficurs'nc  foutiennenr,  que  nous* 
devrions  écouter  favorablement  la  demande  des  croi-/ 
fez , à caufc  du  peu  de  foumifiïon  de  l’églifc  Grec- 
que envers  le  faint  fiége.  Et  enfuite:  Depuis  le  temps' 
de  Manuel  de  gloricufc  mémoire,  l’empire  de  C.  P. 
n’a  pas  mérité  que  nous  entrions  dans  fes  interets 
puilque  nos  predecefTcurs  & nous , n’en  avons  ja** 
mais  retpi'  que  des  paroles  fans  effet  ; & toutefois 
nous  avons  refolu  d’agir  en  cfprit  de  douceur , Sa 
nous  vous  exhortons  à être  plus  cffc&if  à l’avenir  r 
comme  nous  leferons  de.noxre  part.Xa  lettre  cft 
3.6.  Novembre  izoz.. 
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Cependant  les  croifcz  voulant  appaifer  le  pape  au 

fujet  de  la  prifedeZara,  lui  envoyèrent  Ncvelon 

evêque  de  Soiflons,  Jean  de  Noïon  chancelier  du  Députation  au 

comte  Baudouin,  Marcin  abbé  de  Paris  au  diocefc  de  Sc'LT  U a'te 

Balle  & deux  chevaliers.  Le  Marquis  Boniface  les ‘ miu-HArd  ». 

chargea  d’une  lettre  au  pape  où  il  difoit  : Aïant  re- 

çu  vos  lettres  , & içaehant  qu  » y en  avoir  qui  por-  >*•«• 

toient  excommunication  contre  les  Vénitiens  pour 

le  fait  de  Zara  , j’ai  refolu  par  le  confcil  des  barons- 

de  les  fupprimer  pour untemps, étant  aflùré  quedans 

ks  circoniVances  prclentes , elles  ne  pouvoient  être 

montrées  fans  que  notre  armée  fc  diilipât  aufli-tôr  ; 

& me  fouvenant  de  votre  confeil  de  dilfimuler  plu- 
fieurs  chofcs  félon  le  temps  & le  lieu , fi  les  Vénitien? 
vouloient  rompre  l’cntreprife.  J’ai  donc  reçu  vos  let- 
tres à genoux  avec  grande  dévotion  de  la  main  d# 
votre  nonce , & les  ai  données  à garder  à l’abbé  de- 
Lodi , jufques  à ce  que  je  reçoive  un  nouvel  ordre  de*  • 

votre  part  : car  j’ai  oüi  dire  au  duc  de  Venife  & a' 
quelques  Vénitiens  de  nos-amis , qu’ils  envoïcroicnr 
incclTammentà  votre  fainteté  pour  le  fait  de  Zara  : 
mais  nous  ne  fçavons  fi  leur  envoie  eft  encore  arrivé* 
près  de  vous  -,  & c’eftce  qui  m’a  fait  différer  jufques  à' 
prefent  d’y  en voïer. 

Les  députez  étant  arrivez  à Rome  dirent  au  pape  ms° 

Les  barons  vous  crient  merci  de  la  prife  de  Zara  : ils 
ne  pouvoient  mieux  faire  par  la  faute  de  ceux  qui* 
étoient  allez  aux  autres  ports , ni  tenir  autrement' 
leurs  troupes  enfcmble.  C’cft  pourquoi  ils  vous  man-' 
dent  comme  à leur  bon  perc,qucvous  leur  comnian-- 
tfiez  ce  qu’il  vous  plaira  , & qu’ils  font  prêts  à kfai~ 
te.Le  pape  répondi^qu’il  fçavoit  bien  qu’ils  n’avoienc' 

P iij . 
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pû  faire  autrement , qu’il  en  avoit  eu  grande  pitié  j 

A/*  /.  * Z°(  & les  chargea  de  falucr  de  fa  part  les  barons  & les  au- 
}6g tres  pderins  , à qui  il  donna  l'abfolution  comme  à 
fes  enfans , les  exhortant  à fc  tenir  cnfcmblc , parce 
qu’il  fçavoit  bien  que  le  fcrvice  de  Dieu  ne  pouvoir 
être  fait  fans  cette  armée.  Il  donna  plein  pouvoir  à 
l’évêque  de  Soiflons  & au  do&eur  Jean  de  Noyon  de 
lier  & délier  les  croifcz,  jufqu’à  ce  que  le  cardinal 
légat  fût  arrivé  à l’armée. 

Pendant  que  les  envoyez  éroient  à Rome , la  nou- 
velle y vint  que  le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à Zara 
à l’armée  des  croifcz  pour  aller  avec  eux  à C.  P.  Le 
pape  & tout  fon  clergé  en  fut  allar  mé , craignant  que 
ce  ne  fût  un  artifice  du  démon  pour  ruiner  l’armée , 
& empêcher  le  fccours  de  la  Terre  Sainte.  Ce  n’eft 
pas  que  le  pape  ne  fût  très-mécontent  de  C.  P.  & n’eût 
iouhaité,  s’il  eût  été  poflible,  qu’elle  fût  conqui- 
• fc  par  des  catholiques  fans  effufion  de  fang  ; mais  il 

craignoit  la  perte  de  l’armée  des  croifez , fçachanc 
que  C.  P.  avoit  plus  de  bâtimens  en  mer  pour  la 
pêche  feulement  qu’ils  n en  avoient  en  toute  Icuc 
flotte  , fans  compter  les  vaifleaux  de  guerre  ou  mar- 
chands. Or  l’avis  du  pape  étoit , que  les  croifez  allaf- 
fent  droit  à Alexandrie  , & qu’ils  priflent  feulement 
des  vivres  en  paflant  fur  lescôtes  de  Romanic , ainfl 
nommoit-on  toutes  les  terres  de  l’empire  de  C.  P. 
u L’abbé  Martin  ne  retourna  point  à Zara  avec  les  au- 
tres envoyez , & demanda  au  pape  la  permiflîon  de 
s’en  aller  à fon  monaftere.  Mais  le  pape  lui  ordonna 
d’accomplir  fon  vœu  & d’aller  à laTcrrc  Sainte.  Il  alla 
donc  à Bcnevqnt , oû  il  rrouva  le  cardinal  Pierre  de 
Capoue  prêt  à s’embarquer  pour  palfcr  droit  à Acre. 
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Car  le  pape  fuppofantquc  les  croifcz  iroient  en  Pa- 
leftinc,  y cnvoi'a  l'un  après  l’autre  les  deux  légats  An.  I103* 
SofFred  & Pierre  de  Capouë  ; qui  payèrent  par  l’ifle 
de  Chipre  , & y réglèrent  ce  qui  ctoit  neccflairc. 

SofFred  arriva  le  premier  & trouva  que  Monaco  pa- 
triarche de  Jcrufalcm  étoit  à l’extrcmité.  Il  mourut 
peu  de  jours  après, & SofFred  lui-même  fut  élu  patriar- 
che par  le  clergé  «Se  le  peuple , avec  le  confentemenc 
du  roi  & l’approbation  des  évêques  fufFragans.  Pierre 
de  Capouë  étant  embarqué  à Sipone , arriva  à Acre  le 
vingt-  cinquième  d’ Avril  x i o 3 . & l’abbé  Martin  avec 
lui. 

L'évêque  de  SoifFons  & les  autres  cnvoïcz  étant  Ctfia.  lmte.  „.87< 
revenus  à Zara,  rapportèrent  aux  François  croifcz  les 
lettres  du  pape , par  lefquelles  il  leur  ordonnoit  de 
fatisfaire  pour  le  pcche  qu’ils  avoient  commis  à la 
prife  de  cette  ville  , & de  rendre  aux  Zaretins  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  butin  pris  fur  eux.  Il  enjoignic 
aufli  aux  barons  de  promettre  par  lettres  patentes 
pour  eux  & pour  leurs  fuccefTcurs , de  fatisfaire  pour 
ce  fujet  fuivant  1 ordre  du  pape , ce  qui  fut  exécuté  : 

& ils  donnèrent  un  écrit  daté  de  Zara  au  mois  d’A- 
vril  1103  . portant  fur  ce  qu’ils  avoient  encouru  l’ex- 
communication  , oueraignoient  de  l’avoir  cncouruë 
pour  la  prife  de  cette  ville,  ils  s’obligeoient  eux  &c 

leurs  fuccefTcurs  de  fatisfaire  fuivant  l’ordre  du  faint 

fiége.  Telle  fut  la  foumifïion  des  François , mais  on 
ne  put  perfuader  aux  Vénitiens  de  demander  l’abfo- 
lution  pour  ce  fujet. 

Les  François  qui  le  prévoïoicnt  bien,  avoient  con- 
fulré  le  pape  touchant  la  conduite  qu’ils  dévoient 
tenir  à leur  égard  : fur  quoi  il  leur  répondit  : Si  les  * 
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—• 1 1 Vénitiens  ne  veulent  point  être  ablous,  nous  vous  « 

A k.  1.10 permettons  d’aller  avec  eux  fur  mer  jufqucs  à la  ter- 
re desSarafins , ou  à la  province  de  Jerufalem , félon 
que  vous  en  ferez  convenus  : communiquant  avec 
eux , mais  à regret  & fous  cfperance  de  pardon.  Au- 
trement , comme  ils  ont  reçu  de  vous  la  plus  grande 
partie  du  prix  de  votre  paflâge , que  vous  ne  pouvez 
les  obliger  à rcilitucr  : votre  penitence  vous  feroie 
prejudiciable,  & ils  profiteroienc  de  leur  opiniâtre- 
té. Mais  quand  vous  ferez  débarquez.,  fi  les  Véni- 
tiens demeurent  excommuniez,  vous  ne  combat- 
trez point  avec  eux  t de  peur  qu’ils  n’attirent  fut 
vous  la  colere  de  Dieu.,  comme  Achan  l’attira  fur  les 


■Jtfiivr.  Ifraëlitcs.  Or  afin  que  les  vivres  ne  vous  manquent 
pas , nous  écrirons  à l’empereur  de  C.  P.  qu’il  vous 
, en  fade  fournir,  comme  il  vous  l’a  promis.  Que  lï  on 
vous  lcs-rcfufoit  ..puifquevous  êtes  dévoüez  aufctvicc 
de  Jefus-Chrift  à qui  toute  la  terre  appartient , il  ne 
paroîtroit  pas  abfurdc  que  vous  priflicz  des  vivres  où 
vous  pourriez,  feulement  pour  la  ncceflité  : avec  def  • 
fein  de  fatisfaire  & fans  nuire  aux  perfonnes.  Cette 
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permiflion  de  vivrede  pillage,,  même  en  pais  ami, 
eft  remarquable  : d’autant  plus  que  le  pape  prétend 
l’autorifer  par  des  exemples  de  l’écriture. 

.Cependant  le  pape  aïant  appris  le  traité  que  les 
croifez  avoient  fait  avec  le  jeune  Alexis  pour  l’é- 
tablir empereur  de  C.  P.  leur  écrivit  une  lettre  où  il 
dit  : Que  perfonne  de  vous  ne  fe  flatte  qu'il  lui  foie 
permis  d’envahir  ou  de  piller  la  terre  dcsGrecs , fous 
prétexte  qu’elle  n’eft  pas  allez  fou mife  au  faint  fiége, 
& que  l’empereur  a ufurpé  l’empire  fur  fon  frere. 
Quelque  crime  quclui.ou  fcs.  fujcts  ayent  commis. 


CÇ 
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te  n’eft  pas  à vous  d’en  juger  ; & vous  n’avez  pas  pris 
la  croix  pour  venger  cette  injure,  mais  l’opprobre 
de  Jefus-Chrift.  Nous  vous  exhortons  donc  & vous 
mandons  expreflement  de  ne  vous  pas  trompe-r , ni 
vous  laifler  tromper  par  d’autres , pour  faire , fous  ap- 
parence de  piété,  ce  qui  tourneroit  à la  perte  de  vos 
âmes  : mais  fans  vous  arrêter  aux  prétextes  frivoles  & 
aux  neceflitcz  prétendues  , paflez  au  fecours  de  la 
Terre  Sainte,  où  vous  prendrez  fur  les  ennemis  ce  que 
vous  feriez  peut-être  obligez  à prendre  fur  vos  freres, 
fi  vous  féjourniezen  Romanie.  Autrement  nous  ne 
pouyons  yous  promettre  le  pardon. 

Les  croifez  François  & Vénitiens  ne  laifTerent  pas  n iu,n*d.*.  jj. 
de  pourfuivre  leur  entreprise.  Avant  que  de  quitter 
Zara  les  Vénitiens  en  firent  abattre  les  murs&  les 
tours,  & alors  quelques-uns  desplusgrands  feigneurs 
François  fc  rctirctcnt  de  l’armée , fçavoir  Simon  com- 
te de  Montfort , Gui  fon  frère  , Simon  de  Naufle  & 
quelques  autres  avec  l’abbé  de  Vaux-Scrnai.  Simon 
de  Montfort  avoit  fait  fon  traité  avec  le  roi  de  Hon- 
grie , chez  lequel  il  pafla , puis  en  Poüille,&  de  là  à la 
Terre  fainte.  Incontincntaprès  Pâques,  qui  ccttean- 
néc  1x03.  fut  le  fixiéme  d’ Avril,  l’armée  des  croifez 
s’embarqua  au  port  de  Zara,  & fejourna  trois  femai- 
nés  à Corfou  : d’où  elle  partit  le  vingt-quatrième  de 
Mai  veille  de  la  pentecôte  , & arriva  à la  vue  de  C.P. 
la  veille  de  la  faint  Jeanvingt-troifiémcde  Juin. 

Quelques  jours  après  l’empereur  Alexis  envoi'a 
aux  barons  croifez  un  gentilhomme  Lombard  nom- 
mé Nicolo  Roffi  , qui  leur  dit  : L’empereur  fçait  bien 
que  vous  êtes  les  plus  grands  feigneurs  qui  foient 
après  les  têtes  couronnées  & du  meilleur  pais  : mais 
Tome  XVI.  Q_ 
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~r il  s’étonne  pourquoi  vous  êtes  venus  fur  fes  terres; 

An  u o>  pUifqUe  vous  êtes  Chrétiens  & lui  aufli.  Car  il  fqaic 
bien  que  vous  êtes  partis  pour  recouvrer  la  Terre 
faintc.  Si  vous  avez  befoin  de  quelque  chofc , il  vous 
donnera  volontiers  des  vivres  Si  de  l’argent , pour- 
vu que  vous  fortiez  de  fes  terres  ; Si  il  ne  veut  vous 
faire  aucun  mal , quoiqu’il  en  ait  bien  le  pouvoir. 
Car  quand  vous  feriez  vingt  fois  autant , vous  ne  lui 
pourriez  échaper  , fans  être  tuez  ou  défaits.  Par  l’ac- 
cord des  barons.  Conon  de  Betune  fc  leva  Si  répon- 
dit : Nous  ne  fommes  point  entrez  fur  les  terres  da 
votre  maître  , puifquc  l’empire  n’eft  point  à lui , mais 
à fon  neveu  , que  vous  voïez  aflis  entre  nous  fur  cette 
chaifc.  S’il  vouloit  lui  rendre  la  couronnne&  l’empi- 
re, nous  prierions  le  jeune  prince  de  lui  pardonner,  Si 
lui  donner  de  quoi  vivre  richement.  Et  ne  forez  pas 
fi  hardi  que  de  revenir , fi  ce  n’eft  pour  promettra 
cette  reftitution. 

tes  crcKnprci-  Enfuite  les  croifez  montrèrent  le  jeune  Alexis  au 
•cutc.p.  peuple  de  C.  P.  & n’ayant  eu  aucune  réponfe , ils  at- 

" taquerent  la  ville  & la  prirent  d’aflaut.  L’empereur 

Alexis  s’enfuit  : les  Grecs  tirèrent  de  prifon  Ifaac  fon 
frcrc  l’aveugle , Si  le  remirent  fur  le  trône , puis  ils 
le  mandèrent  aux  croifcz  : qui  députèrent  vers  l’em- 
pereur I faac , Si  lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon 
juuf^lïol*"'  Êh-  Ainfi  ils  entrèrent  à C.  P.  le  vendredi  dix-hui- 
tième Juillet  , Si  y amenèrent  le  jeune  Alexis , qui 
fut  couronné  empereur  le  jour  de  faim  Pierre  aux 
».  ioo.  liens  premier  d’Août  noj.  dans  faintc  Sophie.  Son 
oncle  Alexis  avoit  régné  huit  ans  , trois  mois  Si  dix 
Riritas.  f,  jj,.  jours.  Les  croifcz  écrivirent  au  pape  Innocent  ce  qui 
setoit  pafté  par  une  lettre  où  ils  difoient  : Depuis  que 
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nous  fommcs  forris  dcZara  nous  n’avons  formé  au-  ■ ■ • 

cun  deflcin  que  la  providence  n’aictourné  en  mieux,  An.  I103» 
enforte  quec’eft  à Dieu  fcul  qu’eft  due  toute  la  gloi-  Gtfl *.  Jfm.  ».  9">. 
re  du  fucccs.  Aïant  donc  fait  le  traité  avec  Alexis  RirteslJ.  1103.  u. 
fils  de  l’empereur  Ifaac , comme  nous  manquions  de 
vivres  & de  toutes  chofcs , nous  n’aurions  été  qu’à 
charge  à la  Terre  Sainte  , auffi  bien  que  ceux  d'entre 
nous  qui  y étoient  allez  ; & nous  étions  fondez  fur 
des  rapports  vrai-femblables,  pour  croire  que  la  meil- 
leure partie  de  C.P.  foupiroit  après  l’arrivée  du  jeune 
Alexis.  Nous  avons  eu  malgré  la  faifon  le  vent  favo- 
rable, & nous  Sommes  arrivez  heureufement  &c 
promptement  devant  cette  ville  contre  toute  efpc- 
rance  , mais  nous  l’avons  trouvé  fermée  & difpoféc 
à fc  défendre  , comme  fi  nous  euflîons  été  une  nation 
infidclle,  qui  vînt  renverfer  la  religion  chrétienne. 

Car  le  cruel  ufurpateur  de  l’empire  avoir  harangué  le» 
peuple , & lui  avoit  perfuadé  que  les  Latins  venoienc 
ruiner  leur  ancienne  liberté  , & foumettre  l’empire 
à leurs  loix&  à l’autorité  du  pape.  Ce  qui  lcsavoienc 
tellement  animez  contre  nous  & contre  le  jeune  prin- 
ce , qu'ils  ne  vouloicnt  point  nous  écouter  ; & quand 
les  voïant  fur  les  murailles  nous  leurs  avons  voulu 
parler , ils  ne  nous  ont  répondu  qu’en  tirant  fur  nous. 

Nous  trouvant  donc  réduits  àlanccclfité  de  vaitf- 
crc  ou  de  mourir , & n’aïant  pas  de  vivres  pour 
•quinze  jours , nous  avons  afliegé  la  ville  par  mer  &c 
par  terre  , nousy  fommes  entrez  le  huitième  jour, 
ils  marquent  enluite  la  fuite  de  l’ufurpatcur,  la 
délivrance  d’Ifaac , le  couronnement  de  fon  fils  -,  & 
ajoutent  : L’empereur  commence  à exécuter  fes  pro- 
cèdes , il  nous  donne  des  vivres  pour  faire  un  an 
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is4  Histoire  Ecclesiàstiq^uï. 
durant  le  fervice  de  Dieu , il  nous  paie  deux  cens 
mille  marcs  d'argent,  il  fe  charge  d’entretenir  encore 
un  an  la  flotte  des  Vénitiens  ; il  s’engage  par  ferment! 
de  venir  avec  nous  au  paflage  de  Mars  avec  autant  de 
troupes  qu’il  pourra;  &:  promet  de  même  de  vous 
rendre  l’obéïflance  que  les  empereurs  catholiques  fes 
predeceflcürs  ont  rendue  aux  papes  précedcns,&  d’y 
ramener  l’églife  Orientale  de  tout  fon  pouvoir  : enfin 
d’entretenir  toute  fa  vie  cinq  cens  chevaliers  à fes 
dépens  dans  la  Terre  Sainte.  Cette  même  lettre,  mot 
pour  mot,  fut  envoïéc à l’empereur  Otton  au  nom 
de  Baudoiiin  comte  de  Flandres,  de^oiiis  de  Blois, de 
Henri  de  faint  Paul , & des  autres  croifcz , mais  à 1» 
fin  ils  ajoutent  : Pour  ne  pas  négliger  ces  avantages 
que  Dieu  nousoffte,  nous  fommes  convenus  de  pafler 
l’hiver  à C.  P.  pour  aller  en  Egypte  au  paflage  pro- 
chain ;&  nous  fouhaitons  que  vous  vouliez  bien  pren- 
dre part  à l’a&ion , ou  plutôt  vous  mettre  à la  tête.- 
Cependant  nous  avons  envoie  au  foudan  de  Babilonc 
détenteur  injufte  de  la  Terre  Sainte , lui  déclarer  de 
la  part  de  Jefus-Chrift,  de  l’empereur  de  C.  P.  & de 
la  nôtre , que  nous  efperons  dans  peu  faire  fentir  aux 
infidèles  fes  fujets,lczelc  du  peuple  Chrétien. Ce  Sou- 
dan éroitMcli-el- Adel  frere  de  Saladin  fultan  d’Egyp- 
te refident  au  Caire. 

. On  trouve  aufli  une  lettre  de  Henri  comte  de  S. 
Paul  au  duc  de  Louvain,  qui  raconte  de  même  la  pri-1 
fede  C.P.  & ajoute  à- la  fin  : Nous  avons  tellement 
avancé  l’affaire  du  Sauveur , que  leglife  Orientale 
dont  C.  P.  étoit  autrefois  la  métropole,  étant  réunie 
au  pape  fon  chef  avec  l’empereur  & tout  fon  empire, 
comme  clic  étoit  anciennement,  fc  rcconnoit  fille  de 
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l'églife  Romaine, & veut  lui  obcïr  humblement  à l'a-  

venir.  Le  patriarche  lui-même  doit  aller  à Rome  re-  I103* 
ccvoir  du  pape  fon  pallium  , & il  l’a  promis  par  fer-1 
ment  avec  l’empereur. 

Nous  voïons  cette  même  promefTe  dans  la  lettre 
que  cet  empereur,  c’eft- à-dire  le  jcuuc  Alexis, écrivit  R‘"M/W  " l7' 
au  pape  Innocent  ; où  il  dit  : Nous  avouons  que  la 
principale  caufc  quia  porté  les  pèlerins  à nous  fecou- 
rir , c’eft  que  nous  avons  promis  volontairement  &c 
avec  ferment , que  nous  reconnoîtrions  humble- 
ment le  pontife  Romain  pour  chef  ecclefiaftique  de 
toute  la  chrétienté  & pour  fucceflcur  de  faint  Pierre; 

& que  nous  y attirerions  l’églife  Orientale  de  tout 
notre  pouvoir,  fi  Dieu  par  fa  mifcricorde  nous  ren- 
doit  la  couronne  : comprenant  bien  que  cette  réunion 
feroit  très -utile  à l’empire  & très-gloricufc  pour 
nous.  Nous  vous  réitérons  la  même  promclTe  par  ces 
prefentes  : & nous  vous  demandons  votre  confeil 
pour  la  réduction  de  l’églife  Orientale.  Nous  avons 
été  induits  atout  ceci  pour  les  avis  falutaircs  deCon- 
rad  évêque  d’Halbeftat , de  Garnier  de  Troïes  & de 
Ncvclon  deSoilfons , de  l’abbé  de  Lucé  &dc  maître 
Jean  de  Noyon.  La  lettre  cft  datée  de  C.*  P.  le  vingt- 
cinquième  d’Aout. 

Quelque  temps  après  l’empereur  Alexis  fortit  de  oir. 

C.  P.  accompagné  du  marquis de  Adontfer rat  & d’u* 

ne  partie  des  baions  François  pour  fe  faire  reconnoî-  *u  P1?6- 

tre  partout  fon  empire.  Tous  les  Grecs  tant  d’Europe  Vül,-H*ri- "•  10r; 

qued’Afic  fe  fournirent  & lui  jurèrent  fidelité  : mais 

Jean  roi  des  Bulgares  & des  Valaques  ne  voulut 

point  le  reconnoîrrc.  Les  Bulgares  après  avoir  été  Ctfig  ftmtil.Dxlm, 

fournis  au  Grecs  plus  décent  cinquante  ans,  fe  re-  7'  M‘* 

QJij 
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12.4  Histoire  Eccl esi astique. - 
voltercnt  fous  Ifaac  l'Ange  , aïanc  pour  chefs  Pierre 
& Afan  frères  defeendus  de  leurs  anciens  rois.  Afan 
mourut  vers  l’an  1189.  Pierre  ne  lui  furvècut  pas 
long- temps,  & laifla  pour  fuccefleur  un  troifiéme  frere 
qu’il  avoir  affociéau  roïaume  nommé  Jean  ou  Joan- 
nice.  Celui-ci  voulant  affermir  fa  puiflancc contre 
les  Grecs,  envoïa  à Rome  dès  l’an  1197.  témoignant 
vouloir  fe  foumettre  au  pape  & recevoir  de  lui  la 
couronne.  Il  envoïa  jufqucs  à trois  fois  avant  quç 
de  recevoir  réponfc  : mais  Innocent  III.  étant  mon- 
té fur  le  faim  fiege  lui  envoïa  la  féconde  année  de  fon 
pontificat , c’cft-à-dirccn  j 199.  Dominique  archi- 
prêtre  des  Grecs  à Brundufe  ,qui  fijavoit  le  grec  & le 
latin  ; car  encore  que  la  langue  des  Bulgares  fût  I4 
Sclavone , les  prêtres  & les  gens  de  lettres  parmi  eux 
fçavoient  le  grec  qui  étoit  leur  langue  fçavantc. 

Le  pape  chargea  Dominique  d’une  lettre  , où  il  dit 
avoir  appris  que  les  ancêtres  de  Joannice  étoicnc 
originaires  de  Rome.  C’cft  que  ce  prince  étoit  de  la 
nation  des  Valaques  qui  fe  prétendoit  defeenduë  des 
anciens  Romains , c’eft-i-dire  d’une  légion  qui  étoit 
demeurée  dans  lc$  montagnes de  Méfié  , Ôf  on  dit 

3u’cncorc  à prefenc  la  langue  des  Valaques  eft  celle 
c toutes  les  langues  vulgaires  qui  tient  plus  du  latin. 
Le  pape  exhorte  Joannice  à bien  recevoir  l’archiprê- 
tre  Dominique,  & ajoute  : Quand  il  nous  aura  plei— 
nement  inftruits  dç_  la  ûnccriçc;  de  vos  intentions , 
nous  vous  envoierons  des  nonces  plus  confidcrables, 
ou  plutôt  des  légats,  qui  vous  confirmerons  dans 
l’affeéfcion  pou*  le  faine  fiége.  Joannice  retint  long- 
temps Dominique , craignant  qu’il  ne  fût  venu  pour 
le  furprendre , comme  avoient  fait  plufieurs  autres  j 
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Il  ne  le  renvoïa  qu’en  noi  avec  un  prêtre  nommé 

Blaife  élu  évêque  de  Brandizuberc , par  lequel  il  écri-  A-n.  1103. 
vit  au  pape  une  lettre  pleine  de  rcfpcét  & de  foumif-  Ap%  Inn . V.  ep.  nj. 
lion  , le  priant  de  lui  envoïcr  les  grands  nonces  qu’il  "•  “■ 
lui  *roit  faitefpcrcr.  Bafile  archevêque  de  Zagoraac-  ibu.,t.uv 
contpagna  la  lettre  de  fon  roi  de  la  fienne  écrite  dans 
le  même  fens. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’un  & à l’autre.  La 
lettre  à Joannice  eft  datée  du  vingt- feptiéme  de 
Novembre  uoi.  &lc  pape  y dit  : Nous  avons  fait 
lire  exactement  nos  regiftres  & nous  avons  trouve 
que  dans  le  pais  qui  vous  eft  fournis  , il  y a eu 
plufieurs  rois  couronnez.  Que  du  temps  du  pape  s«f.uv.  4„- 
Nicolas , Michel  roi  des  Bulgares , qui  le  confultoic 
fouvent , avoit  été  baptifé  par  fes  inftru&ions  avec 
tout  fon  roïaume , & lui  avoit  demandé  un  archevê- 
que. Qu  un  ambalfadcur  du  même  roi  avoit  appor-  s,-,.  «*.*1  .*<*. 
té  des  lettres  & des  prefens  au  pape  Adrien  j & l’avoit 
prié  d'envoïcruncardinal,  pour  être  élu  archevêque 
&c  facre  par  le  pape.  Mais  Adrien  aïant  envoie  un 
foudiacre  avec  deux  eveques , les  Bulgares  gagnez 
par  les  prefens  & les  promeflès  des  Grecs , chalfc- 
rent  les  Romains  & reçurent  des  prêtres  Grecs. Cette 
legerete  nous  a fait  prendre  la  précaution  de  ne  vous' 
pas  envoi er  un  cardinal,  mais  feulement  Jean  notre 
chapelain  en  qualité  de  légat  du  fa  me  fiége,  avec  pou- 
voir de  reformer  & ordonner  dans  toutes  vos  terres 
quant  au  fpiritucl , tout  ce  quil  jugera  à propos.  Il 
donnera  de  notre  part  le  pallium  à l’archevêque  du 
pais  r il  fera  ordonner  les  clercs  & facrer  les  évê- 
ques par  les  évêques  catholiques  du  voifinage  : il 
s informera  foigneufemenc , tant  par  les  anciens  livres 
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1 2.3  Histoire  EccLEsiAsTtctut. 
que  par  les  autres  documents , de  la  couronne  don- 
née à vos  ancêtres  par  l'églifc  Romaine  traiter;» 
avec  vous  de  tout  ce  qui  conviendra.  La  lettre  à 
l’archevêque  Baille  marque  les  mêmes  pouvoirs  du 
légat.  / . . • 

Avant  que  Joannicceût  reçu  la  réponfe  du  pape, 
il  lui  écrivit  une  autre  lettre,  où  il  dit  : Depuis  que 
les  Grecs  ont  fçû  que  j’ai  envoie  vers  vous  , le  pa- 
triarche 8c  l’empereur  m’ont  envoie  dire  : Venez  4 
nous , nous  vous  couronnerons  empereur  & vous 
donnerons  un  patriarche  : car  votre  empire  ne  fub- 
fifteroit  pas  fans  cette  dignité.  Mais  je  n’ai  pas  vou- 
lu , parce  que  je  veux  être  fcryiteur  de  faint  Pierre  8c 
de  votre  fainteté , & fçaehez  que  je  vous  ai  envoyé 
mon  archevêque  avec  de  l’argent  monnoyé  & en 
yaiflclle , des  étoffes  de  foie,  de  la  cire , des  chevaux 
& des  mulets  , pour  marque  de  mon  rcfpcd;  & jç 
yous  prie  de  m’envoïcr  des  cardinaux  pour  me  cou- 
ronner empereur  & établir  un  patriarche  dans  mes 
terres.  Joanniceprcnoit  le  titre  d’empereur  des  Bul- 
gares , affedoit  dans  fes  lettres  d’imiter  le  Hile  des 
Grecs,  8c  lesfcclloit  de  bulles  d’or. 

L’archevêque  qu’il  envoya  au  pape  étoit  Bafile  , 
qui  partit  le  quatrième  de  Juillet  l’an  671».  félon 
Jcs  Grecs  indidion  fixiéme  , c’cft-à-dire  l’an  1103. 
mais  étant  arrivé  au  port  de  Duras , les  Grecs  l*y 
retinrent  & l’empêchcrent  de  s’embarquer.  Il  envoïa 
donc  au  pape  deux  hommes  fidèles , Conftantin 

Îirêtre  & Sergius  connétable  : mais  avant  qu’il  eût  de 
eurs  nouvelles , il  reçut  un  ordre  de  Joannice  fon 
maître  pour  revenir  promptement  auprès  de  lui , 
parce  que  le  légat  du  pape  y étoit  arrivé.  Bafile  ar- 
riva 
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riva  à Driane  au  mois  de  Septembre , & y trouva  T 
Jean  Chapelain  du  pape.  N.  1103. 

Ce  prélat  avoir  pafic  par  la  Bofline  , où  il  travailla  Ji)  pa 

2 ramener  à l’églife  des  Patarins  ou  Manichéens  : en  rc'n  BjlîV[ie- 
quoi  il  fut  aidé  par  le  ban  Culin  feigneur  du  païs.  Plu-  y-  m«.  <»•  «. 
lieurs  de  ces  hérétiques  qui  le  nommoicnt  Chrétiens  </>.  m.  /un. 
par  excellence  , renoncèrent  à leurs  erreurs  par  a&e 
public  daté  de  l’an  j 103.  fixiémedu  pape  Innocent, 

& promirent  d’obéir  aux  ordres  de  l’églife  Romaine 
pour  leur  maniéré  de  vivre  ; fous  peine  de  perte  de 
leurs  biens , s’ils  retomboient  dans  l’hérefic.  Enfuitc 
le  légat  pafla  en  Hongrie  , où  le  roi  le  retint  quelque 
temps  ; & cependant  vinrent  des  envoyez  de  Joanni- 
cc , qui  fc  chargèrent  de  le  conduire  à leur  maître  Le 
léga^jcrivit  vers  ce  temps- là  une  lettre  au  pape  où  il 
difoW  Sçachezque  dans  la  Bofline  il  n’y  aqu’unévê-  d 
ché , dont  l’évêque  cft  mort.  Si  on  y pouvoit  mettre 
un  Latin , & ériger  trois  ou  quatre  nouveaux  évêchez, 
il  en  viendroit  unegrande  utilité  à l’églife  ; car  cette 
province  a plus  de  dix  journées  d’étendue. 

Le  légat  Jean  étant  arrivé  en  Bulgarie  rendit  à "• 7t- 

l’archevêque  Bafilela  lettre  du  pape  , & lui  donna  le 
pallium  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  huitième 
de  Septembre  1 103.  Après  l’avoir  reçu,  l’archevêque 
fit  ferment  de  fidelité  au  pape  dans  l’églife  publique- 
ment en  prefcnce  de  plufieurs  évêques.  C’eft  ce  qu’il 
témoigne  dans  fa  lettre  au  pape  , où  il  ajoute  : Nous 
n’ayons  point  de  faint  crème  , nous  le  recevions  des 
Çrccs , mais  nous  leur  fommes  deformaisaufii  odieux 
quevous.  Aprenez-nous  comment  nous  devons  avoir 
le  faint  chrême  pour  baptifer  notre  peuple , afin  qu’il 
ne  foit  pas  privé  de  cette  on&ion , ce  qui  feroit  un 
Tome  XVI.  R 
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pcchc.  Envoïez-nous  deux  palliums  pour  les  deux 

An.  ne*.  jnctr0polijains  de Prishlaveou Preflau &:  de  Bclelbu, 
n ,o  de.  Le  légat  avoit  établi  ces  deux  archevêehez  de 
concert  avec  Joannicc , les  foumectant  à l’archevê- 
que Bafilc  comme  à leur  primat,  & mit  le  fiége  pri- 
matial dans  la  ville  de  Ternove , qui  étoit  alors  la  ca- 
pitale de  la  Bulgarie.  £n  renvoïant  le  légat  Jean, 
Joannicc  envoïa  avec  lui  Blaife  évêque  de  Bran- 
dizubere  avec  une  lettre  au  pape , par  laquelle  il  le 
prie  d’envoïcr  à l’archevêque  Bafile  le  bâton  pafto- 
ral  & tout  ce  qui  convient  à un  patriarche.  Le  légat 
outre  le  pallium  lui  avoit  donné  la  mitre  & l'anneau, 
Joannicc  ajoute  : Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  re- 
courir à Rome  à la  mort  de  chaque  patriarche  , ac- 
cordez à l’églifc  de  Ternove  le  pouvoir  de  kjlire 
& de  le  facrer  , de  peur  que  votre  confident  foie 
chargée  de  la  vacance  de  ce  grand  fiége.  Accordez 
aufli  à cette  églife  le  pouvoir  de  faire  le  faint  chrême 
à l’ufage  du  baptême  rcar  les  Grecs  ne  nous  le  don- 
neront plus  quand  ils  fijauront  que  nous  avons  reçu! 
k confecration  de  votre  fainteté.  Je  vous  prie  aufli 
d’envoïcr  un  cardinal  qui  m’apporte  le  feeptre  & laf 
couronne  pour  me  facrer  & me  couronner.  Quant 
aux  limites  de  la  Hongrie  & de  la  Bulgarie  ,jc  laiflcà 
votre  fainteté  de  les  regler  en  faconfcicnce  , afin  de 
faire  ccflcr  les  meurtres  des  chrétiens.  Or  vous  de- 
vez fijavoir  que  le  roi  de  Hongrie  a ufurpé  cinq  évê-^ 
chez  qui  m’appartiennent  avec  leurs  droits,  enforte 
que  ces  évêchcz  font  ruinez.  Jugez  s’il  eft  jufte  d’en 
uferainfi.  Je  ne  vois  pas  poarquoilesévêques  des  Bul- 
gares nefaifoient  pas  eux- mêmes  le  faint  chrême , 6i 
croïoicnc  avoir  befoin  de  le  recevoir  d’ailleurs. 
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Cette  année  1103.  mourut  Etienne  évêque  de 
Tournai  célébré  entre  les  prélats  de  fon  temps.  Dès 
le  commencement  de  fon  épifeopat , il  apprit  que  le 
docteur  Berticr  archidiacre  de  Cambrai,  fon  ancien 


A n.  1 103. 

LV. 

Fin  d'Etienne 
de  Tournai. 


ami , difoit  qu’il  ne  fçavoit  pas  fc  conformer  à la  di-  LXX,T' 

gnité  pontificale.  Pour  s’en  juftifier , il  lui  écrivit  une  E/“7- IC|- 
lettre  où  il  décrit  ainfi  fa  maniéré  de  vivre:  Je  fors 
rarement  de  la  ville;  j’afflfte  autant  que  je  puis  à l’of- 
fice divin  avec  les  autres:  J’annonce  âmes  diocefains 
la  parole  de  Dieu  félonie  talent  qu’il  m’a-  donné  ; 6c 
je  combats  autant  que  je  puis  par  mes  difcoursla  nou- 
velle hérefie  & les  autres  erreurs  femblables.  C’eft 


le  Manicheifme  répandu  en  Flandres  comme  ail- 
leurs. Il^continuë:  Je  donne  gratis  les  facremcns 
que  j’ai  reçu  gratis , 6c  je  dételle  la  fimonie.  Si  je 
ne  refufe  pas  tous  les  prefens , du  moins  je  n’en  re- 
çois jamais  d’illicites.  Je  donne  confeil  à ceux  qui 
viennent  fe  confefier  à moi  ; je  remédié  à leur  maux 
par  la  pénitence,  6c  jcconfole  les  affligez  autant  que 
Dieu  le  permet.  A mes  heures  de  loifir  je  lis  & médi- 
te l’écriture  fainte.  J’exerce  volontiers  l’bofpitalité 
envers  les  honnêtes  gens.  Je  ne  mange  ni  fcul , ni  en 
cachette  , 6c  je  me  garde  de  la  fuperfluité  & de  la  cu- 
riofité.  Je  ne  donne  point  le  patrimoine  de  Jefus- 
Chrift  aux  baladins  & aux  boufons.  Voilà  l’extérieur: 


Dieu  eft  le  juge  du  refte. 

L’évêque  Etienne  eut  beaucoup  à fouffrir  à l’occa-  * 

fion  de  l’interdit  qu’il  fut  obligé  dejetterfur  fondio- 
cefe.  Car  en  1197.  Baudouin  comte  de  Flandres,  au  RiforJ.  £.41* 
préjudice  de  la  fidelité  qu’il  devoir  au  roi  de  France 
comme  fon  vafial , fit  alliance  avec  le  roi  d’Angle- 
terre fon  ennemi , & ravagea  les  terres  de  France. 

Rij 
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~ C’eft  pourquoi  le  cardinal  Melior  envoyé  légat  en 

A n.  no).  France  par  le  pape  Ccleftin  III.  ordonna  de  met- 
sn't'  l,v ' cre  en  interdit  toutes  les  terres  du  comte  de  Flan- 

dres. Surquoi  l’évêque  de  Tournai  confulta  l’arche- 
vêque de  Reims  Ton  patron,  & lui  écrivit  ainfit 
j.j0  tjr>  la  plaie  de  l’interdit  precedent  eft  encore  toute  fraî- 
che ; fi  on  frappe  un  fécond  coup  il  fera  mortel , & 
pendant  notre  filence  les  hérefies  fe  fortifieront  r 
les  églifes  étant  fermées  ceux  qui  vivent  de  l'autel 
feront  réduits  à la  mendicité.  Or  nous  fçavons  que  le 
coeur  de  ce  prince  eft  tellement  endurci  , qu’il  ne  fe 
foucie.ni  d'excommunication,  ni  d’interdit,  & pré— 
fere  le  temporel  au  fpirituel.  Et  enfuite  : Délivrez- 
moi  de  la  main  de  notre  prince  , qui  m'épouvante 
par  fes  ménaccs , & fait  faifir  les  biens  de  notre  égli— 
fe.  Obcïflant  comme  j’ai  toujours  fait  au  pape  & à 
vous  , j’ai  prononcé  excommunication  contre  lui  & 
interdit  fur  fes  terres  : mais  nos  abbez,  nos  doïens 
& nos  curez  ne  veulent  point  l’obferver,difant  qu’ils 
ont  appelle  : quoique  je  leur  aïe  fignifié  que  leur  ap- 
pel étoic  nul.  J’étois  prêt  à fortir  de  la  ville  , fi  jc« 
l’avois  pû  faire  en  fureté. 

ify. ijj.  Et  ailleurs  : les  laïques  nous  infulrcnt , nous  me- 

nacent , & dans  leurs  difeours  en  public  & en  parti- 
culier, ne  parlent  pas  de  moins  que  de  çhaflér  les. 
prêtres  & piller  leurs  biens.  Ils  diferit  qu’il  eft  injufte 
• de  les  punir  pour  le  péché  d’un  autre  , Si  de  leur  rc- 

fofer  les  facremens , puifqu’ils  font  catholiques  & 
fournis  à l’églife.  Nousconnoiflbns  les  Flamands , & 
nous  fçavonsque  leurs  menaces  font  fuivies  des  ef- 
fets. Ils  veulent  introduire  à la  place  de  nos  prêtres  des 
étrangers  fufpc&s  oucorrompus  dans  la  doctrine.  Oa 
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voie  ici  les  inconvenicns  des  interdits.  Mais  quoique  ■ ■■  — 
l'évêque  deTournai  eût  emploie  celui-ci avecaffcz  de  ^ N*  I103- 
rigueur  , il  ne  laifia  pas  d’être  accufé  de  foiblefle  & >?• 

de  pufillanimité  par  l’évêque  de  Cambrai. 

Etienne  de  Tournai  fe  plaint  dans  Tes  lettres  de 
l’abus  des  mandats  apoftoliques  pour  la  provifion 
des  bénéfices  ; & voici  comme  il  en  écrit  au  pape  mê- 
me. Il  nous  vient  fouvent  des  hommes  fans  mérité,  »»«! 
dont  on  ne  connoît  ni  l’origine  ni  la  condition  , ni 
s’ils  font  exempts  de  crimes  : mais  qui  font  porteurs  de 
vos  lettres  monitoriales  & comminatoires.,par  Icfquel- 
lcs  vous  nous  ordonnez  qu’à  tous  ceux  à qui  nous  ou 
nos  prcdecelTeurs  avçns  impofé  les  mains  depuis  la 
tonfurejufques  aux  ordres  facrezinclufivement,nous 
leur  donnions  de  quoi  fubfifter  jufques  à ce  que  nous 
leurconfcrionsun  bénefice.Permcttez-nous  de  le  di- 
re, cet  nous  ordre  eft  nouveau:&  au  concile  deLarran 
fous  Alexandre  III.  où  tous  les  évêques  préfens  ont: lrw' 
donné  leurs  fuffrages , ce  reglement  n’a  été  fait  que 
pour  les  prêtres  & lcs^diacres.  Nous  l’obfervons  fidel- 
lcmcnt , mais  il  nous  eft  impofliblc  de  retenir  le  nom-  ’ < ••• 
bre  &c  les  noms  de  ceux  que  nous  avons  ordonnez  au- 
delTousdudiaconnat  ; & encore  plus,  de  leur  donner 
à tous  des  bénéfices  ou  leur  fubfiftance.  Nous  aime- 
rions mieux  ne  plus  faire  d’ordinations,:  maisperfon- 
ne  n’ignore  le  préjudice  que  l'églife  en  fouftriroit  à 
l’avenir.  Car  en  France  la  plupart  n’étudient  que  pour 
parvenir  aux  ordres.  - . ù 

Dans  une  autre  lettre  au  pape,  il  fc  plaint ainfi 
des  études  de  fon  temps  : Lctude  des  faintes  lettres 
eft  tombée  chez  nous  : parce  que  les  difciplcs  n’a- 
plaudiflènt  qu’aur  nouveauicz  , & les  maîtres  cher- 

R iij 
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chcnt  plûtôt  la  gloire  que  la  doctrine.  Ils  compofcnt 

An.  jz03.cje  nouvelles  fommes  &c  de  nouveaux  traitez  fur  la 
théologie  , comme  fi  les  ouvrages  des  peres  ne  fuffi- 
foienc  pas.  On  difpute  publiquement  & fans  ref- 
pc6k  de  la  divinité  incomprchcnfible , de  la  T riniré  , 
& de  l’Incarnation.  Quant  au  droit  canonique  , on 
débite  un  recueil  immenfe  de  décrétales  fous  le  nom 
•>  du  pape  Alexandre , & on  rejette  les  anciens  canons. 
Ce  volume  nouveau  eft  lû  publiquement  dans  les  éco- 
les &c  expofé  en  vente  dans  les  boutiques , au  grand 
contentement  des  écrivains , qui  voyent  diminuer 
leur  travaille  augmenter  leur  profic.  Quant  aux  arts 
liberaux,  de  jeunes  gens  qui  ncfçavent  pas  encore 
les  apprendre  s’attribuent  impudemment  le  titre  de 
maîtres  pour  lesenfeigner  ; & lailTant  les  réglés  & les 
livres  autentiques , ils  ne  s’occupent  qu’à  des  fophik 
mes  & des  difputcs  de  mots  , qui  (ont  comme  des 
toiles  d’araignées  pour  prendre  des  mouches.  C’efti 
vous,  laint  Pere,  à corriger  ces  abus , en  preferivant 
une  manière  uniforme  d’enfeigjgcr  & de  difputer. 

4».  n«j.  Le  do&eur  Gérard  de  Doiiai  ayant  été  élu  évê- 
que  de  Châlons  en  1 103.  Etienne  de  Tournai, com- 
me évêque  de  la  même  province,  fut  invité  au  fa- 
cre  par  l’archevêque  de  Reims.  Il  s’en  exeufa  d’a- 
tn-  bord  fur  fon  âge  & fes  infirmitez.  Car , dit-il , j’ai 
achevé  ma  foixante-huitiéme  année  à la  feptuage- 
fime  : c’étoit  en  1 103.  le  fécond  jour  de  Février  ; &c 
ff.ni.i76  jc  (*ens  jcs  figncs  dc  ma  fin  prochaine.  Il  céda  toute- 
fois aux  inftances  réitérées  de  l’archevêque  fon  pa- 
tron , Si  fe  laifTa  perfuader  d’aller  à ce  facre  : mais 
jl  mourut  la  même  année  le  neuvième  de  Septem- 
bre. Il  rcitc  de  lui  plusieurs  écrits , dont  les  princi- 
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paux  font  fes  lettres  au  nombre  de  187.  ■ 

Dès  l’année  precedente  1 îoa.  Conrad  évêque  de  “N*  llo3* 
Virlbourg  & chancelier  de  la  cour  impériale, avoit  PeDi^';inou. 
été  tué  par  deux  chevaliers  fes  vaflaux  nommez 
Bodon  & Henri , qu’il  pourfuivoit  en  jufticc  pour  nb/[  i*,.  ' 
avoir  ufurpédes  biens  de  fon  églife.  Ils  feignirent  *r™u'Ll‘b"  'l'u 
d’accepter  un  accommodement  qu’il  leur  propofa  : 

f»uis  l’attaquerent  à Virlbourg  publiquement  dans 
a rue  le  jour  de  faint  Nicolas  lîxiéme  de  Décembre  } 


& l’aiant  tué  lui  coupèrent  la  main  droite  & la  tète, 
dont  ils  arrachèrent  la  couronne  cléricale,  & mirent 
le  corps  en  picce.  On  l’avoit  trouvé  revêtu  d’un 
cilice  fous  fes  habits  de  foye.  En  vengeance  de  fa  ,* 

mort  les  Bourgeois  de  Virlbourg  ruinèrent  le  châ- 
teau de  Ravcnfbourg  , d’oùctoicnt  les  meurtriers,  & 
ils  furent  chalTcz  du  pais.  Le  pape  Innocent  aiant  re-  T EW-  »»r- 
qû  la  nouvelle  de  ce  meurtre  , écrivit  à l’archevêque 
de  Sallbourg  & à fes  fuffragans , prononçant  ex- 
communication contre  les  auteurs , & interdit  fur 
leurs  terres.  La  lettre  eft  du  vingt*  troifïémc  de  Jan- 
vier 1103. 

Les  coupables  touchez  du  repentir  allèrent  à 

— . - r f \ W t jrllhtint. 

Rome  le  prclcntcr  au  pape , qui  les  cnvoia  a Hu- 
gues cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Martin , pour 
lui  faire  leur  confelhon.  Les  aïant  oâis,  il  les  fit  venir 
devant  le  papenuds  en  calleçons  & la  hart  au  cou 
en  prefence  d’un  grand  peuple,  & pendant  pluficurs 
jours.  Puis  par  ordre  du  pape , il  leur  impofa  cette 
penitence  : De  ne  jamais  fc  lervir  des  armes  que  con- 
tre les  Sarralïns,ou  pour  la  défenfe  de  leur  vie  } de 
ne  jamais  porter  ni  verd,  ni  pctitgris,nihermine,ni 
étoffes  de  couleur  ; n’alliüer  jamais  aux  fpe&aclcs 
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publics.  Je  n’en  vois  point  d’autres  alors  que  les  tour- 

An.  1103.  nojs.  Ne  fe  point  remarier  , s’ils  perdoient  leurs 
femmes.  Aller  le  plutôt  qu’ils  pourraient  à la  Terre 
Sainte  , pour  y fervir  quatre  ans  contre  les  Sarrafins  ; 
& en  attendant  qu’ils  faflent  le  voyage*  marcher 
nuds  pieds  & vêtus  feulement  de  laine , comme 
penitens  publics  : jeûner  au  pain  & à l’eau  le  mer- 
credi & le  vendredi , les  quatre-temps  fit  les  vigiles  : 
faire  trois  carêmes,  avant  Pâques,  avant  la  Pente- 
côte & avant  Noël  *&  ne  tjiangcr  de  la  viande 
qu’à  ces  trois  fêtes.  Tous  les  jours  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ils  chanteront  cent  fois  le  Pater  & 
feront  cent  génuflexions , & ne  recevront  le  corps 
de  Notre  Seigneur  qu’à  l'article  delà  mort.  Quand 
ils  feront  Outre-mer,  ils  jeûneront  le  mercredi,  le 
vendredi  & les  autres  jours  marquez  en  viandes 
de  carême  , ne  mangeront  de  la  viande  que  le  di- 
manche & jeudi.  Quand  ils  pourront  entrer  en  fu-» 
retc  dans  quelque  ville  d’Allemagne  , ils  iront  à là 
grande  eglife  nuds  en  calleçons,  la  hartau  cou  & des 
verges  à la  main  ; & les  chanoines  leur  donneront  la 
difciplinc  : fi  on  leur  demande  pourquoi  ils  le  font , 
ils  diront  que  c’eft  pour  l’expiation  de  leur  crime. 
Etant  revenus  d’Outre-mer  ils  fe  prefenteront  au  pa- 
pe pour  recevoir  fes  ordres.  La  lettre  patente  qui 
contient  cette  pcnitence  cû  du  dix-huitiéme  d’ Avril 
1103. 

».  Tf.ii.ni .79.  Jc  trouve  vers  le  même- temps  deux  autres  exem- 
*""«  1*0*.  10.  pjcs  jg  pcnitcncc  fingulierc  impofée  par  le  pape 
Innocent.  L’évêque  de  Carnes  çn  Ecofle  avoit  été 
fait  prifonnicr  à la  prife  d’un  château  , & un  nom- 
mé Lumberd  lui  avoit  coupé  la  langue.  Il  alla  à 

Rome, 
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Rome,  où  le  pape  lui  donna  1 abfolution , à la  charge 
de  retourner  au  plus  vite  en  fon  païs  ; & de  s’y  mon- 
trer pendant  quinze  jours  nuds  pieds , en  calleçon, 
avec  un  habit  de  laine  court  &c  fans  manches , la 
langue  liée  d’une  petite  corde , dont  les  bouts  fe- 
roient  attachez  au  col , en  forte  que  la  langue  pa- 
rue un  peu  hors  de  la  bouche.  Il  devoir  aufli  tenir 
des  verges  à la  main  , & venir  en  cette  équipage  fc 
prefenter  à la  porte  de  l'églife  , s’y  profterner  en  de- 
hors, s’y  faire  donner  la  difciplinc , demeurer  jus- 
qu’au foir  en  filencc  & à jeun  ; puis  prendre  pour 
nourriture  du  pain  & de  l’eau.  Après  les  quinze  jours 
il  devoit  aller  dans  un  mois  à la  Terre  Sainte  , & y 
fervir  trois  ans  -,  & ne  jamais  porter  les  armes  contre 
les  Chrétiens  : Enfin  jeûner  au  pain  ôc  à l’eau  tous  les 
vendredis  pendant  onze  ans . 

Un  nommé  Robert  étant  captif  chez  les  Sara- 
fins,avec  fa  femme  & fa  fille  , il  vint  une  famine 
pendant  laquelle  l’émir  ordonna  que  tous  les  captifs 
qui  avoient  des  enfans  les  tualTent.  Robert  prefle 
de  la  faim  tua  fa  fille  & la  mangea.  Sur  un  autre 
ordre  , il  tua  fa  femme  * mais  en  ayant  fait  cuire  la 
chair,  il  n’en  put  manger.  Etant  délivré  il  alla  fe  pré- 
senter au  pape , qui  lui  ordonna  pour  pénitence , de 
ne  jamais  manger  de  viande  en  fa  vie,  jeûner  au 
pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  & les  lundis  , & 
mercredis  des  deux  carêmes  de  Pâques  & de  Noël  : 
d’aller  nuds  pieds  avec  une  tunique  de  laine,  unfca- 
pulaire  très-court  & un  petit  bâton  à la  main , de- 
mandant l’aumône,  & ne  recevant  que  de  quoi  vivre 
Vin  jour  , fans  coucher  deux  nuits  en  un  même  lieu; 
faire  ainfi  des  pèlerinages  pendant  trois  ans  : fc 
Tome  XV L S 


An.  1103. 


r.  /f.  10.  »i.  7». 
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profternant  devant  l'églife , fans  y entrer  qu’aprês  _ 
avoir  reçu  la  difciplinc.  Il  ne  fe  mariera  point , n’af- 
fiftera  point  aux  jeux  publics  : dira  1 cPater  cent  fois  par 
jour  & fera  cent  génuflexions.  Au  bout  de  trois  ans  il 
reviendra  demander  mifcricorde  au  pape  &obfcrve- 
ta  fes  ordres.  • 

Le  pape  Innocent  envoi'a  cctre  année  rzo  3.  Jeani 
abbé  de  Cafemairc  en  qualité  de  légat , pour  obli- 
ger le  roi  Philippe  Auguftc  & le  roi  Jean  d'Angle- 
terre à faire  la  paix  entre  eux.  Le  fujet  de  la  guerre: 
étoit , que  le  roi  Jean  aïant  foit  tirer  fon  neveu  Artus- 
comte  de  Bretagne  d’une  tour  où  il  le  faifoit  garder 
à Roiicn , le  tua  de  fa  main  dans  un  batteau  , & fie 
jetrer  le  corps  dans  la  Seine  le  jeudi  faint  troifiéme 
d’Avril  de  la  même  année.  Le  roi  de  France  fit  citer. 
Jean  comme  fon  vaflal  pour  repondre  à fa  cour  fur 
ce  crime,  & n’aiant  point  comparu , la  cour  des  pairs 
jugea  tout  d’une  voix  que  le  roi  Jean  avoir  confif- 
qué  au  profit  du  roi  Philippe  tout  ce  qu’il  avoit  deçà 
la  mer.  En  éxecution  de  cette  arrêt  le  roi  Philippe 
entra  en  Aquitaine , puis  en  Normandie , & y fit 
pluficurs  conquêtes. 

Ce  fut  donc  pourappaifer  cette  guerre,  que  lff 
pape  Innocent  envoya  Jean  abbé  de  Cafemairc , & 
avec  lui  l’abbé  des  Trois  fontaines*  tous  deux  de  l’or- 
dre de  Cifteaux  : qui  fignificrent  aux  deux  rois  un 
mandement  du  pape  pour  aflemblcr  les  évêques 
& les  feigneurs  de  tout  le  royaume  ;&  fauf  le  droit 
des  deux  rois , faire  la  paix  entre  eux , & rétablir  les. 
monafteres  & les  autres  églifes  détruites  à l’occafion 
de  la  guerre.  Le  roi  Philippe  reçut  ce  mandement 
du  pape  à Mante  à l’odave  de  l’Aflomption  r 
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c’cft-à-dire  le  vingt-deuxième  d’Août  : mais  par  l’a- 

vis  des  prélats  & des  feigneurs  aflemblcz  , il  appclla  ^N*  I10î’ 
de  cette  dénonciation  & ils  rcnvoïcrent  la  caule  au 
pape.  On  trouve  au  trefor  des  chartes  une  lettre  pa- 
tente d’Eudes  duc  de  Bourgogne  , par  laquelle  il  dc- 
* clare  qu’il  a confcillé  au  roi  Philippe  Ton  feigneur , 
de  faire  ni  paix , ni  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre 
par  contrainte  du  pape  ou  d’aucun  cardinal.  Et  file  d*tî//.m«. 

•f  ■ • r • • 1 • Fr»  ni.hhCuU.ib. 

pape  , ajoute-  t-il , vouloir  taire  au  roi  quelque  vio-  7.„.  a. 
lencc  fur  ce  fujet , je  lui  ai  accordé  comme  à mon 
feigneur  lige , & lui  ai  répondu  fur  tout  ce  que  je 
tiens  de  lui , que  je  lui  donnerois  fccours  à cet  effet  . 
félon  mon  pouvoir  , & que  je  ne  ferois  aucune  paix 
avec  le  pape  que  par  le  moïen  du  roi.  Cette  déclara- 
tion cil  datée  du  mois  de  Juillet  1103.  & accom- 
pagnée de  dix  autres  femblables , d’autant  de  fei- 
gneurs ou  dames.  Le  roi  répondit  donc  aux  légats , Af.*Mn»u.n. 
qu’il  n’appartenoit  point  au  pape  de  fe  mêler  des 
différends  des  rois  ; qu’ils  netoient  point  obligez 
à recevoir  fes  ordres  en  ce  qui  regardoit  leurs  vaf- 
faux. 

L’abbé  de  Cafemaire  ayant  fait  fçavoir  au  pape  , LV*IT\  , 
cette  reponlc , il  écrivit  au  roi  Philippe  une  lettre  ou  atburcdci»  pax. 
il  dit  : Nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  une  li* Mi- 
puifTance  indue , ni  vous  rien  enjoindre  que  fuivant 
nôtre  devoir.  Car  de  quoi  vous  avons  nous  admo- 
nefté  ? de  faire  la  paix  ou  la  trêve  , fauf  le  droit  de 
l’un  & de  l’autre.  Or  quoique  nous  ne  voulions  pas  dis- 
puter avec  vous , nous  ne  voulons  par  autorifer  vo- 
tre réponfe  par  notre  filcnce.  Enfuitc  il  rapporte  plu- 
ficurs  pa(Tagcs  de  l’écriture  pour  montrer  que  Jcfus- 
Chrift  cft  venu  annoncer  b paix , & a commandé  à 

S ij 
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tt.  ef.  1(7.  t(. 
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Tes  difciples  de  forcir  de  chez  ceux  qui  ne  le  rece-. 
vroient  pas  ; ce  qu’il  explique  de  l’excommunication  : 
puis  il  ajoure  : Pcrfonne  ne  doute  qu’il  ne  nous  appar- 
tienne de  juger  de  ce  qui  regarde  le  falut,  ou  la  dam- 
nation de  l’amc.  Or  ne  font-ce  pas  des  œuvres  dignes 
de  la  damnation  éternelle  de  formenter  la  difeorde,  * 
attaquer  des  Chrétiens,  piller  les  pauvres,  répandre  le 
fang  humain  , profaner  les  églifes , détruire  les  mai- 
fons  religieufcs  ? Enfuitc  Jefus-Chrift  dit  :Si  votre 
frere  a péché  contre  vous , reprenez-le  fcul  à fcul  & 
le  refte.  Voilà  que  votre  frere  le  roi  d’Angleterre  fe 
plaint  de  vous:  il  vous  a averti  plufieurs  fois  en  parti- 
culier , tant  par  lettres  que  de  vive  voix  , il  a emploie 
la  médiation  de  plufieurs  feigneurs  pour  vqjas  obliger 
à lui  faire  jufticc  : enfin  il  vous  a dénoncé  à l’églife  , 
qui  aimant  mieux  ufer  avec  vous  de  l’affc&ion  pater- 
nelle que  de  l’autorité  judiciaire , vous  a charitable- 
ment averti  par  l’abbé  de  Cafemaire , de  ceffer  de  faire 
tort  à votre  frere  & de  vous  accorder  avec  lui.  Que 
reftc-t-il  donc,  fi  vous  n’écoutez  pas l’églifc,  finonde 
vous  taiter , nous  le  difons  à regret , comme  un  païen 
&un  publicain  fpuifque  s’il  faut  choifir  l’un  ou  l’autre, 
nous  aimons  mieux  vous  déplaire  que  d’offenferDieu. 
Vous  direz  que  vous  ne  faites  point  de  tort  au  roi 
d’Angleterre  -,  il  dira  que  vous  lui  en  faites  : que  fe- 
rons-nous fur  cette  contcftation  ? Manquerons- nous 
à chercher  la  vérité  , & après  l’avoir  trouvée  , à pro- 
céder fuivant  le  commandement  de  Dieu  ? Ceflerons- 
nous  de  reprendre  les  méchans,  & d’arrêter  les  vio- 
lences ? La  lettre  cft  dattéed’Anagni  le  dernier  d’(X- 
tobre  1103. 

Le  pape  écrivit  aulfi  au  roi  d’Angleterre  lui  re- 
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prefcntant  les  plaintes  que  le  roi  de  France  faifoitcon- : — 

tre  lui  .'principalement  de  ce  que  l’aïant  citéà  facour  ,103* 
comme  fon  vaffal , il  ne  s’étoit  jamais  voulu  prefen- 
ter,  mais  avoit  toujours  éludé  par  des  délais  réitérez 
& des  fuites  affectées.  Et  comme  les  évêques  de  Fran- 
ce exeufoient  le  roi , & prioient  le  pape  de  ne  pas 
bldTer  fa  jurifdiCtion  : il  écrivit  à pluficurs  en  parti-  vjr 
culicr  & à tous  en  general , une  lettre  datée,  de  l’an-  ciUNn,t-  *»•«»* 
néefuivante  1104.  qui  eft  la fameufe  décrétale  Novir.  . J 
ou  il  parle  ainli  : Perlonnc  ne  doit  s imaginer  que  Pww.w.g 
nous  prétendions  troubler  ou  diminuer  la  jurifdic-  ’ 4' 
tion  du  roi  de  France  , non  plus  qu’il  ne  veut  ni  ne 
doit  empêcher  la  notre  : mais  le  roi  d’Angleterre 
l’aïant  dénoncé  à I’églife  fuivant  le  précepte  de  l’é- 
vangile, comment  nous  pouvons- nous  difpenfer  d’o- 
béir à l’ordre  de  Dieu , en  procédant  félon  la  forme 
qu’il  nous  a preferite  } nous  qui  fommes  appeliez  au 
gouvernement  de  l’églife  univcrfellc  ? Nous  ne  pré- 
tendons pas  juger  du  fief , dont  le  jugement  appar- 
tient au  roi  : mais  prononcer  fur  le  péché  , dont  la 
correction  nous  appartient  fans  doute,  pour  l’exercer 
contre  qui  que  ce  foit.  Le  roi  ne  doit  donc  pas  teniE 
à injure  de  fc  foumettre  fur  ce  point  au  jugement  du 
faint  fiége  ; puifque  l’empereur  Valentinien  difoit 
aux  évêques  de  la  province  de  Milan  : Etabli  fiez  un  rt«.  ,r.n/i.e.e. 
évêque  à qui  nous  puiffions  nous  foumettre , & rcec- 
voir  fes  avis  falutaires  quand  nous  ferons^  quelque  *• 

faute.  Il  ajoute  la  prétendue  conftitution  deTheodo- 
fe  , ou  plutôt  de  Conftantin  touchant  la  jurifdidtion 
des  évêques,  confirmée  par  Charlemagne  & citée  paj; 

Gratien  dans  fon  recueil,  r . . 

Nous  ne  nous  appuïons  pas  continue- 1.  il  ; fur 
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— une  conftitution  humaine  , puifque  notre  puiffance 

A N.  1 103.  vient  de  Dieu  feul.  C’cftpourquoi  perfonne  n’ignore 
qu’il  ne  foit  de  notre  devoir  de  reprendre  tout  Chré- 
tien  de  tout  péché  mortel,  & s’il  méprife  la  correc- 
tion , le  reprimer  par  la  ccnfure  ecclefiaftique.  Et 
qu’on  ne  dife  point  qu’il  faut  en  ufer  autrement  avec  , 
1.17.  les  rois  ; puifqu’il  cft  écrit  : Vous  jugerez  le  grand 
comme  le  petit , fans  acception  de  perfonnes.  Or 
nous  fommes  particulièrement  obligez  d’en  ufcrainfi 
à caufe  de  l’infraûion  de  la  paix  & du  ferment,  puif- 
que l’une  & l’autre  appartient  au  jugement  de  l’églife. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné  à notre  légat , 
que  fi  te  roi  de  France  ne  fait  une  paix  folide  avec  le 
roi  d’Angleterre, ou  s’il  nefouffre  au  moins quele  lé- 
gat & l’archevêque  de  Bourges  connoiflcnt  Sommai- 
rement de  leurs  différends,  il  procédé  fui vant  la  for- 
me de  fa  commiflïon.Et  nous  vous  ordonnons  à tous 
de  recevoir  fa  fentence , & la  faire  obferver  : autre- 
ment nous  punirons  feverement  votre  défobéïflancc. 
Telle  cft  la  lettre  du  pape  aux  évêques  François. 

Or  fi  cette  doctrine  avoit  lieu,  non-feulement 
le  pape  , mais  tous  les  évêques  feroient  les  arbitres 
de  la  paix  & de  la  guerre  : puifque  toute  paix  eft 
confirmée  par  ferment , & toute  guerre  injufte  eft 
un  grand  péché.  Et  fous  prétexte  de  fermetit  ils  au- 
roienc  droit  d’examiner  la  conduire  de  tous  les  Offi- 
ciers publics,  qui  font  ferment  au  prince  ; & de 
tous  leurs  vaflaux  , & par  confcquent  des  fiefs,  dont 
toutefois  le  pape  Innocent  déclare  qu’il  n’eft  pas  ju- 
ge. Le  prétexte  du  péché  s’étend  encore  plus  loin  , 
puifqu’il  comprend  tous  les  crimes  publics  & toutes 
Jcs  injufticcs  particulières , c’cft  à-dijrc  toute  la  ma- 
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ïierc  des  jugemens  civils  & criminels  : Ainfi  tour  

fcroir  fournis  au  tribunal  ecclcfiaftique , & il  n’y  au,  -An.  1103* 
roic  plus  de  puiffance  temporelle.  Il  faut  donc  con- 
venir que  les  autorircz  de  l’écriture  alléguées  en  cette 
décrétale , ne  regardent  que  le  for  intérieur  & le 
tribunal  de  la  confciencc  , ou  tout  évêque  & même 
roue  prêtre  autorifé  a droic  de  lier  ou  délier,  mais  feu- 
lement  par  rapport  aux  facremcns  & aux  autres  biens 
Ipirituels. 

L’abbé  de  Cafemairc  travailla  un  an  entier  à faire  tix. 
la  paix  entre  les  deux  rois  ; & pour  cet  effet  fit  plu-  Concile  dcMc3u*- 
fieurs  voyages  en  France  & en  Angleterre.  Enfin 
voyanc qu'il  n’avantjoit  rien,  il  affcmbla  un  concile  à 
Maux  : où  après  que  les  lettres  du  pape  eurent  été 
lues-,  les  évêques  de  France  répondirent , que  le  roi 
d’ Angleterre  n’y  ayant  point  obéï , ils  avoient  réfolu 
de  confulter  le  pape  même  à caufc  des  grands  em- 
barras dont  ils  voïoiene  l’églifcGallicanc  menacée;& 
de  peur  que  l’abbé  de  Cafemaire  ne  procédât  cepen- 
dant en  qualité  de  légat,  ils  appelèrent  au  pape,  don- 
nant un  certain  terme  a leur  appel , qu’ils  s’engagèrent 
à pourfuivre  par  le  baifer  de  paix,  en  prefence  des 
envoyez  du  roi  de  France:  en  forte  que  fi  quelqu’un 
d eux  ne  pourfuivoit  pas  l’appel  en  perfonne  au  ter~ 
me  preferit,  il  feroit  fufpens.  Car  le  légat  ne  voulut 
recevoir  leur  appel  qu’à  ces  conditions.  Mais  le  pape 
difpenfa  les  évêques  de  ce  ferment,  & leur  permit 
par  grâce  fingulicrc,  que  quelques-uns  d’eux  allaffent 
à Rome  pourfuîvrc  leur  appel  au  nom  de  tous.  Ainfi 
les  archevêques  des  Sens  &c  de  Bourges  vinrent  au 
terme  prefcrit  avec  les  évêques  Paris , de  Meaux  , de 
Chalons  & de  Ncveis,  & pluficurs  ccclefiaftiq  ues» 
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N Jio  confiderablcs.  Ils  attendirent  long-  tems  à Rome  fans 
qu'il  vînt  perfonne  de  la  part  du  roi  d'Angleterre: 
après  quoi  ils  déclarèrent  en  confiftoirc  public,  qu’ils 
n'avoient  point  appelle  pour  éluder  le  mandement 
du  pape  , mais  pour  l’intérêt  qu’ils  y avoient,  étant 
perfuadez  que  la  caufe  de  leur  roi  étoit  jufic.  Que  fi 
après  cette  déclaration  lepapeavoic  encore  quelque 
foupçon  contre  eux , ils  offroient  de  s’en  purger  ca- 
noniquement, mais  le  pape  les  cndifpcnfa. 
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CEpendantle  pape  Innocent  III.  fit  réponfe  à la 
lettre  que  le  jeune  empereur  Alexis  lui  avoic 
écrite  fur  fon  rétabliflement  à Conllantinople.  Il 
ne  manque  pas  de  relever  la  proteftation  que  faifoit 
Alexis  de  fa  foumiflion  au  faint  fiége,  & la  promefie 
d'y  ramener  l’églifc  Orientale. S’il  yellfidcle,  le  pape 
lui  promet  toute  fofte  dcprofperité  : mais  s’il  y man- 
que j il  lui  prédit  qu’il  fuccombera  à Tes  ennemis.  La 
lettre  eft  datée  d’Anagni , où  le  pape  vint  fur  la  fin 
de  Septembre  1103.  après  avoir  pafié  tout  l’été  à Fc- 
rentino.  Car  il  avoir  été  obligé  de  fortir  de  Rome 
pour  éviter  l’indignation  des  Romains , & il  n’y  ren- 
tra qu’au  mois  de  Mars  1x04. 

Le  pape  fit  aufli  réponfe  à Boniface  marquis  de 
Montferrat , à Baudouin  comte  de  Flandres  & aux 
autres  feigneurs  croifcz  : mais  il  ne  les  falua  point 
avec  la  béneétition  ordinaire , craignant  qu’ils  ne 
fulTent  tombez  dans  l’excommunication,  en  at- 
taquant C.  P.  contre  fa  défenfe.  Car  on  doutoit  fi 
la  pro méfie  qu’ils  avoient  exigée  du  jeune  empereur 
touchant  la  réünion  des  Grecs,  n’étoit  point  un  pré- 
texte pour  couvrir  leur  faute.  Nous  en  jugerons  , 
dit  le  pape  , par  les  effets  : fi  l’empereur  nous  en- 
voie des  lettres  patentes  que  nous  puiflions  garder , 
par  lefquclles  il  confeflc  avoir  prêté  ce  ferment  ; s’il 
engage  le  patriarche  à envoler  une  députation  fo- 
lemnellc  , par  laquelle  il  rcconnoific  la  primauté  de 
l’églife  Romaine , nous  promette  obéïflance , & nous 
demande  le  pallium  , fans  lequel  il  ne  peut  legiti- 
Tome  XVI.  T 


An.  1x04. 


r. 

AfF.ircs  de  C.P. 

TI.  If.  %9.  »f. 
RamalÀ.  «n.  IIC4. 
n.  1. 


Clr.  Tejft.  un. 
Iioj.  dits.  Inn.n. 

«}7. 


»t.  f f.  1J0.  Mf. 
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mentent  exercer  les  fondions  patriarcales.  Que  fT; 

An.  1104.  pempereur  refufe  de  le  faire  des  le  commencement  * 
de  Ton  règne , il  paroîtra  que  ni  fon  intention , ni  la. 
vôtre  n’a  été  finccre;  & que  vous  ajoutez  ce  fécond 
péché  à celui  que  vous  avez  commis  à Zara,  cmploïant 
encore  contre  les  Chrétiens  les  armes  que  vous, 
fembliez  avoir  prifes  contre  les  infidèles. 
rüU-h»ri.  ».  no;  . Mais  la  face  des  affaires  avoit  bien  changé  àC. 

P.  le  jeune  empereur  Alexis  croïant  fa  puifTancc 
affermie  , commença  à méprifer  les  croifcz.  Il  ne  les 
vifitoit  plus  comme  auparavant  : il  retardoit  les. 
paiemens  de  ce  qu’il  leur  devoit  de  refte , les  re- 
duifoit  à de  petites  fommes  & enfin  à rien  , Sx  tou- 
tefois pour  les  fatisfaire , il  avoit  pris  jüfques  aux 
vafes  facrez&  aux  ornemens  des  églifes  , ce  qui  l’a- 
si»t  f.  3 jj.  voit  rendu  très-odieux  aux  Grecs.  Enfin  les  croifez 
ennuïez  de  fes  remifes  Sx  de  fa  mauvaife  foi , lui 
déclarèrent  la  guerre  ; Sx  l’envoyerent  défier  lui  &: 
fiiu.  ».  nu  ifaac  fon  perc,  jufques  dans  leur  palais.  Les  defordres 
qu’attira  cette  guerre,  irritèrent  encore  plus  les  Grecs 
contre  Alexis  -,  Sx  un  autre  Alexis  de  la  famille  Du- 
cas , voulut  profiter  de  l’occafion  , pour  fe  faire  lui- 
même  empereur.  On  l’avoit  furnommé  Mourchou- 
fle , à caufe  de  fes  fourcils  épais , Sx  il  eft  plus  connus 
iî»«f.f.3«c.z>.  fous  ce  nom.  La  révolte  éclata  le  vingt  cinquième 
de  Janvier  l’an  671  z.  indidion  feptiéme,  félon  nous 
l’an  1104.  Ce  jour  le  peuple  accourut  en  foule  à fainte 
Sophie  , Sx  obligea  le  fenat,  les  évêques  & les  princi- 
paux du  clergé  à s’y  afTcmbler , pour  élire  un  empe- 
reur. On  en  propofa  plufieurs , Sx  enfin  au  bout  de 
«rois-jours  un  jeune  homme  nommé  Nicolas  Cana- 
be  fût  élu  & facré.  L’empereur  Ifaac  étoit  alors  à< 
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l’agonie  , & Ton  fils  Alexis  ayant  appris  la  révolté , - 

envoya  quérir  le  marquis  Boniface,&  refolutavec  lui  A N.  1104. 
de  faire  venir  les  croupes  des  Latins , pour  chaffcr  ce 
nouvel  empereur. 

Alors  Mourchoufle  profitant  de  l’occafiorî,  fc  ren- 
dit maitre  des  Danois  armez  de  haches  de  la  garde 
de  l’empereur,  & les  fit  inftruire  du  deflein  d’Alexis; 
puis  comme  fa  charge  de  procoveftiaire , ou  maître 
de  la  gardcrobe,luidonnoit  toutes  les  cnrrées,il  vinc 
trouver  ce  prince  au  milieu  de  la  nuit,  & comme  touc 
allarmé,lui  dit  que  fes  parens  & toute  la  gardcDanoi- 
fc  étoit  à la  porte  avec  des  mouvemens  furieux  , 
voulant  le  mettre  en  pièces  , parce  qu’ils  venoient 
de  découvrir  fon  intelligence  avec  les  Latins.  Lejeu- 
ne prince  effraie  demande  à Mourchoufle  ce  qu’il  y 
avoir  à faire.  Celui-ci  le  mené  dans  la  chambre  qu’il 
avoit  au  palais , comme  pour  le  fauver  : mais  au flî-» 
tôt  il  lui  met  les  fers  aux  pieds  & le  jetcc  dans  une 
prifon  affreufe.  Puis  il  prend  les  brodequins  d’écar- 
carlatc  & les  autres  marques  d’empereur , fc  fait  rc- 
connoîtrc  & met  en  prifon  le  pauvre  Nicolas  Cana- 
be abandonné  du  peuple  qui  l’avoit  élu.  Mourchou- 
fle eflaïa  par  deux  fois  d’empoifonner  le  jeune  Ale- 
xis & n’y  aïant  pû  réuflir , il  l’étrangla , après  que  ce 
malheureux  prince  eut  régné  fix  mois  &c  huit  jours  ; 
ce  qui  tombe  au  huitième  de  Février  1 104.  Le  nou-  viUt  iisri.n.  i\Ti 
vel  empereur  publia  qu’Alexis  étoit  mort  naturelle- 
ment, feignant  en  être  fort  affligé , & lui  fit  faire  des 
funérailles  magnifiques  : mais  la  vérité  ne  put  de* 
meurer  cachée. 

Sur  cet  événement , les  barons  croifcz  s’aflfem- 
blercnt  avec  le  duc  de  Vcnife , les  évêques , le  clcr- 
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- gé  de  l’armée  &c  ceux  qui  avoient  les  ordres  du  pape^ 

An.  1104.  Ceux-ci  déclarèrent  aux  feigneurs  & aux ‘autres 
croifcz , que  celui  qui  commetcoit  un  tel  meurtre  , 
n’avoit  droit  de  tenir  aucune  terre , & que  tous  ceux 
qui  le  retonnoifToient , étoient  fes  complices  : d’au- 
tant plus  qu’ils  s’étoient  fouftraits  de  l’obcdicnce  de 
Rome.  C’eft  pourquoi  nous  vous  difons,  ajouterent- 
ils , que  la  guerre  cft  jufte  ; & fi  vous  avez  droite 
intention  de  conquérir  le  pais,  & le  mettre  à l’o- 
bedience  du  faint  fiége , vous  gagnerez  l’indulgenec 
que  le  pape  vous  a accordée.  Ce  difeours  encoura- 
gea mervcilleufcment  les  croifcz , la  guerre  s’allu- 
ma plus  vivement  entre  eux  & les  Grecs  ; & ils  re- 
folurcnt  de  faire  leurs  efforts  pour  prendre  C.  P. 
c#/4. in>ux. n$ù  tyfais  auparavant  les  François  & les  Vénitiens  firens 
enfcmble  un  traité  pour  le  partage  de  leur  conquê- 
te : où  ils  repetent  plufieurs  fois  qu’ils  ont  en  vûe 
l’honneur  de  Dieu  , de  l’églife  Romaine  & de  l’em- 
pire. Après  avoir  réglé  l’éledion  de  l’empereur , ils 
ajoûtent  : le  clergé  de  la  nation  dont  ne  fera  pas 
l’empereur  , aura  pouvoir  de  regler  l’églife  de  faintc 
Sophie  & d’élire  le  patriarche  : & le  clergé  de  chaque 
nation  difpoferont  des  eglifes  qui  lui  feront  échûës. 
Quant  aux  biens  immeubles  des  églifes , on  leur  en 
donnera  & à leur  clergé  de  quoi  fubfiftcr  honnête- 
ment : & le  refte  fera  partagé  comme  il  a été  réglé 
pour  les  autres  biens.  Nous  ferons  ferment  les  uns 
hc  les  autres  de  demeurer  un  an  entier  depuis  le  der- 
nier jour  du  prefent  mois  de  Mars , pour  maintenir 
l’empire  & le  nouvel  empereur.  Et  enduite  : Si  quel- 
qu’un contrevient  à ce  traité , on  procurera  de  parc 
d’autre  qu’il  foit  excommunié  par  le  pape..  Ls 
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date  cftdu  mois  de  Mars  1104.  indiction  feptiémc. 

Les  François  & les  Vénitiens  attaqucrenc  donc 
C.  P.  du  côté  de  la  mer , & la  prirent  par  cfcalade  le 
lundi  delà  femaine  de  la  paillon  douzième  jour  d’A- 
vril  1 104.  félon  les  Grecs  l‘an  6711.  indiétion  fcptic- 
me.  Mourchoufle  s’enfuit  la  nuit  fuivantc  après 
avoir  régné  deux  mois  & demi.  Le  lendemain  mardi 
les  François  & IcsVeniticns  ne  trouvant  point  de  re- 
fiftancc  commencèrent  à piller  la  ville , puis  ils  par- 
tagèrent également  le  butin  : la  part  des  François 
fut  eftimé  quate  cens  mille  marcs  d’argent , fans  ce 
qui  avoir  été  recelé.  En  ce  pillage  fc  commirent 
tous  les  defordres , qui  font  les  fuites  ordinaires  de 
la  fureur  & de  l'avidité  que  rien  ne  retient.  Les  égli- 
fes  ne  furent  pas  épargnées  : on  foula  aux  pieds  les 
faintes  images , on  jetta  les  reliques  en  des  lieux  im- 


mondes, on  répandit  par  terre  le  corps  & le  fang  de 
Notre  Seigneur  : on  employa  les  vafes  facrez  à des 
ufages profanes.  La facréc  table  de  faintc  Sophie  com- 
pofée  des  matières  les  plus  précieufcs , avec  un  tel  xctt.f.jst. 
artifice,  qu’elle  étoit  l’admiration  de  tous  les  peu- 
ples , fut  mife  en  pièces  & partagée  comme  le  relie 
du  butin , & pour  enlever  les  portes  & les  balluftrc» 
d’argent  >on  fit  entrer  des  mulets  jufqucs dans  le  fan- 
ttuaire,  qui  le  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une 
femme  infolcnrc  vint  y danfer,  & s’afleoir  dans  les 
fiéges  des  prêtres. 

Ces  defordres  font  rapportez  par  Nicetas  auteur  M*-5  D> 
Grec  , qui  étoit  alors  à C.  P.  & il  ajoute  : Voilà  ce 
que  vous  avez  fait  vous  qui  prétendez  être  fçavans , 
fag  es,  fidelesàvos  fermensj  amateurs  de  la  vérité, 
ennemis  des  méchans,  plus  religieux  & plus  juûcs- 
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que  nous  autres  Grecs,  & plus  cxa&sobfervateurs  des 
préceptes  de  Jefus-Chrift.  Je  dis  plus,  vous  qui  portez 
la  croix  fur  vos  épaules, & qui  avez  fouvent  promis  avec 
ferment  de  pafler  par  les  terres  des  Chrétiens  fans  y 
répandre  de  fang,  ni  vous  détourner  à droite  ni  à gau- 
che , comme  n’aïant  pris  les  armes  que  contre  les  Sar-i 
rafins,&  de  vous  abftcnir  de  toute  compagnie  de  fem- 
mes pendant  tout  le  temps  que  vous  portez  la  croix, 
comme  étant  confacrcz  à Dieu.  Vous  n’êtcs  en  effet 
que  des  difeoureurs,  qui  cherchant  à venger  le  S.  Se- 
pulchrc  , exercez  votre  fureur  contre  Jefus-Chrift,  & 
qui  portant  la  croix  fur  l’épaule,  ne  craignez  pas  de 
mettre  la  croix  à vos  pieds,  pour  prendre  un  peu  d’or 
ou  d'argent.  Les  Sarrafins  n’en  ont  pas  ufé  de  même: 
ils  ont  traité  vos  compatriotes  avec  toute  forte  d’hu- 
manité à la  prife  de  Jeufalem.  Ils  n’ont  point  infulté 
aux  femmes  des  Latins , ni  rempli  le  faint  Sépulcre 
de  corps  morts  : mais  ils  ont  permis  à tous  de  fc  reti- 
rer librement  moïennant  un  léger  tribut  par  tête: 
iaiffant  du  refte  à chacun  les  biens  dont  il  étoit  en  pof- 
fcflîon.  C’eft  ainfi  que  les  ennemis  de  Jefus  Chrift  , 
ont  traité  des  gens  de  differente  réligion  ; & c’eft 
ainfi  que  vous  avez  traité  des  Chrétiens,  dont  vous 
n’aviez  aucun  fujet  de  vous  plaindre.  Ainfi  parloir 
Nicctas.  — » 

Le  butin  que  les  Latins  fe  crurent  le  plus  permis 
furent  les  reliques , dont  il  y avoit  à C.  P.  une  quan- 
tité prodigieufe  „ & qui  fe  répandirent  depuis  dans 
les  églifes  d’Occidcnt.  Mais  il  ne  fut  pas  facile  d’em- 
pêcher quelles  ne  fufTent  profanées  & diffipées.  Car 
les  foldats  rompoient  les  chafTes  & les  réliquaires, 
pour  prendre  l’or  , l’argent  & les  pierreries  ; fans  fc 
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mettre  en  peine  des  reliques. Les  Seigneurs  Taxant  ap- 
pris en  furent  fcnfiblement  affligez  , craignant  que 
ces  facrilegcs  ne  leur  attiraient  quelque  malheur; 
c’cft  pourquoi  ils  tinrent  confcil,dont  le  rcfultat  fuc 
que  le  légat  & les  évéques  défendirent  fous  peine  d’ex- 
communication , que  perfonne  retînt  des  reliques , 
enjoignant  de  les  remettre  toutes  entre  les  mains  de 
Garnier  évêque  de  Troïes. 

On  trouva  entre  autres  un  chef  entouré  d’un  cercle 


d’argent,  où  étoit  écrit  en  Grec  : S.  Marnas.  C’eft  un 
martyr  illuftre  qui  fouffritàCefatéccn  Capadoccvcrs  Ar4r'-'r,J<-*7 .*«1. 
l’an  174.  & que  Téglife  honore  le  dix-feptiéme  jour 
d’Août.Dans  l’armée  des  croifez  étoit  un  clcrcdudici- 


ccfc  de  Langres  nommé  Galon  de  Dampierc.  Il  fit  tout 
fon  poffible  pour  avoir  cette  relique,  parce  Téglife  de 
Langres  en  avoit  déjà  quelques-unes  du  même  fainr, 
quelle  reconnoît  pour  fon  patron,  fous  le  nom  de  S. 
Marnés  : mais  Galon  ne  pût  l’obtenir  de  l’évêque  de 
Troïes, car  il  vouloir  à fon  retour  en  France  donner 
lui-même  la  relique  à Téglife  de  Langres  : dont  il  ai— 
moit  tendrement  l’évêque  nommé  Hilduin. 

Garnier  évêque  de  Troïes  étant  mort  à C.  P.  le 
quatorzième  d’Avril  1 îoy.  Galon  dcDampicrre  vint 
trouver  le  légat  Pierre  de  Capouë , & fe  jettant  à 
fes  genoux  , le  priaavec  larmes  de  luidonner  le  chef 
defaint  Marnés. Le  légat  fut  ravi  de  trouver  une  oc- 
cafion  de  faire  plaifir  à Galon , qu’il  aimoit  figulicre- 
ment  pour  fon  mérite.  Ainfi  fans  différer , de  peurr 
qu’on  ne  détournât  la  relique , il  alla  au  logis  du  dé- 
funt évêque,  & latranfporta  chez  lui  avec  le  refpeét- 
convenable.  Pour  ôter  tout  prétexte  de  doute  fur  la  1 
yerité  de  la  relique , il  fit  venir  plufieurs  Grecs  clercs  » 
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& moines , qui  ayant  lu  l’infcription  du  cercle  d'ar-? 
gent,  aflurerent  quq  c’étoit  le  chef  de  faint  Marnés. 
Le  légat  envoïa  même  un  de  fes  clercs  avec  Galon 
au  monaftcre  que  l’empereur  Ifaac  avoir  fait  bâtie 
depuis  peu  en  l’honneur  du  faint  : dont  l’abbé  & 
les  moines  ayant  vu  le  chef,  fc  profternerent  en 
pleurant  ; le  reconnurent  pour  celui  qu’un  caloycr 
avoir  apporté  de  Capadoce , & offrirent  à Galon  pour 
le  racheter  une  grande  fomme  d’argent.  Cetteveri- 
fication  de  la  relique  eft  exprimée  dans  la  lettre  au- 
tentique  qu’en  donna  le  légat  &c  que  l’églife  de  Lan- 
gres  conferve  encore.  Galon  fut  enfuite  fait  évêque 
de  Dymiquc  ou  Domoc  en  Theflalic,  ce  qui  retarda 
fon  retour  de  trois  ans  : mais  enfin  aïant  eu  occafion 
de  venir  à Rome , il  apporta  fa  relique  à Langrcs,  où 
elle  fut  reçu  avec  grande  folemnité  en  1 10p.  par  l’é- 
vêque Robert  de  Chaftillon.L’hiftoire  de  cette  tranf- 
lation  fut  écrite  peu  de  temps  après  par  un  prêtre  de 
la  même  églife. 

Entre  les  reliques  qui  furent  trouvées  à C.  P. le  duc 
dcVcnife  obtint  une  portion  de  la  vraie  croix  cnchafi 
fée  en  or,  que  l’on  difoit  être  que  celle  que  Cons- 
tantin portoit  à la  guerre  ; un  fiole  de  fang  miracu- 
leux de  N.  S.  un  bras  de  faint  George , avec  une  par- 
tie du  chef  de  S.  Jean- Baptifte.  Le  duc  Henri  Dan- 
dolc  envoya  ces  reliques  à Venife  , & les  fit  mettre 
dans  fa  chapelle.  L’empereur  Baudoüin  retint  pardc- 
vers  lui  la  couronne  de  N.  S.  & envoya  en  Flandres 
du  même  fang  miraculeux  & d’autre  reliques  au 
roi  de  France.  On  trouva  auffi  les  corps  de  faintc 
Agathe  & de  faintc  Lucc , que  les  empereurs  Bafile  & 
Gonûantin  avoient  fait  porter  de  Sicile  à C.  P.  Le 
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duc  de  venife  obtint  le  corps  de  feinte  Luce,  & l’cn- 
voïa  à Vcnifc  au  monaftcrc  de  faint  George  ; & on  N«  1Z°4« 
donna  le  corps  de  faint  Agathe  à des  pèlerins  Sici- 
liens. Deux  citadins  de  Vcnifc  y apportèrent  le  corps 
du  prophète  de  S.  Simeon,  tiré  d’un  oratoire  delà 
fainre  Vierge  près  fainte  Sophie , & le  mirent  dans 
l'ancienne  églife  du  nom  de  ce  faint. 

Le  cardinal  Pierre  de  Capouë  légat  prit  pour  lui  . 
le  corps  de  l’Apôtre  faint  André , apporté  à C.  P.  dès 
l’an  3 par  les  foins  de  l’empereur  Conltantius.  A W *"«•  "5 
fon  retour  en  Italie  le  cardinal  donna  cette  relique  à ViMi.  t,.  7o.g, 
la  ville  d’Amalfi  en  Poiiillcfa  patrie,  où  l’archevê- 
que  Matthieu  fon  parent  venoit  de  faire  bâtir  magni- 
fiquement l’églife  cathédrale.  Le  cardinal  ht  faire  à 
fes  dépens  la  confelfion  ou  cave  fous  l’autel , & y * 
mille  corps  de  l’Apôtre  avec  d’autres  reliques  le  hui- 
tième jour  de  Mai  1108.  & depuis  ce  temps  faint  An- 
dré a été  le  titulaire  de  cette  églife  & le  patron  de 
la  ville  d’Amalfi. 

Martin  abbé  de  Paris  au  diocefe  de  Baflc , qui 
étoit  revenu  à C.  P.  avec  les  Allemands  croifez,  vint 
pendant  le  pillage  à un  églife  qui  étoit  en.  grande 
vénération  chez  lcsGrecs,  parce  que  la  mere  de  l’em- 
pereur Manuel  y étoit  enteréc.  On  avoir  apporté 
de  tout  le  quartier  de  grandes  fommes  d'argent  & de 
précicufcs  reliques  des  églifes  & des  monaltcrcs  voi- 
fins , dans  l’cfjjprancc  qu’elles  y feroienr  plus  en  feu- 
reté  : ce  que  les  croifcz  avoient  fçù  avant  la  prife  de  * 

la  ville  par  les  Latins  que  les  Grecs  en  avoient  chaf- 
fez.Plufieurs  étant  donc  entrez  dans  cette  églife  pour 
la  piller , l’abbé  Martin  s’avança  dans  un  lieu  plus 
fecret , où  il  crut  trouver  ce  qu’il  chcrchoit.  Il  cn- 
Tome  XV K V 
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■ — ■ ■ contraun  vieillard  de  bonne  mine  avec  une  grande 

Ah.  1104.  barbe  blanche,  qu’il  prit  pour  un  laïque,  à caufe  delà 
différence  de  l’habit  des  prêtres  Grecs  & des  Latins; 
& lui  dit  d’un  ton  de  voix  menaçant  : Allons , maudit 
vieillard,  montre- moi  les  plus  précicufcs  reliques 
que  tu  garde  , autrement,  fçaehes  que  tu  es  mort.  Le 
prêtre  grec  effraie  par  le  ton  de  fa  voix , car  il  n’enten- 
doit  pas  fes  paroles , commença  pour  l’adoucir  à lui 
parler  en  langue  Franc  dont  il  fçavoir  un  peu,  & l’ab- 
bé qui  n’etoit  point  en  colcrc , lui  fit  entendre  com- 
..  me  il  put  en  la  même  langue  ce  qu’il  defiroit  de  lui. 

Alors  le  Grec  l’aïanr  confideré,  & jugeant  que 
c’étoit  un  religieux, crut  plus  tolerable  de  lui  confier 
des  reliques  que  de  les  abandonner  à des  feculiers,qui 
9 les  profaneroient  de  leurs  mains  fanglantcs;&  lui  ou- 
vrit un  coffre  ferré , où  l’abbé  enfonça  les  deux  main* 
avec  emprefTement , & emplit  de  ce  qu’il  jugea  plus 
précieux,  fon  habit  retrouflc  exprès,  & fon  chapelain 
en  fit  autant.  Il  fortit  aufli-tôt  de  l’églife  pour  gagnée 
les  vaiflèaux  : & fes  amis  qui  en  venoient  le  rencon- 
' . liant  ainfi  chargé  , lui  demandèrent  ce  qu’il  portoit. 

Il  leur  répondit  d’un  vifage  gai  à fon  ordinaire  : Nos 
affaires  vont  bien  ; & paffanc  promptement,  il  vint  à 
fon  vaifTcau,  & mit  dans  fa  chambre,  qui  étoit  propre, 
fon  facré  butin , en  attendant  que  le  tumulte  fût  ap- 
paifé  dans  la  ville.  Il  demeura  trois  jours  fur  le  vaif- 
feau  , honorant  ces  reliques  avec  bea^oup  de  devo- 
* tion  ; fans  que  perfonne  fçûr  fon  fccret , qu’un  de  fes 

deux  chapelains  , & le  prêtre  Grec  qui  les  lui  avoir 
».  11.  données , & qui  voyant  fa  bonté  & fa  libéralité , s’é- 
toit  attaché  à lui.  L’abbé  Martin  revint  enfuiteàC. P. 
où  il  pafïa  tout  l’été,honorant  ces  reliques  en  fccret'. 
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il  s'embarqua  vers  la  Nativité  de  la  Vierge,  & retour-  

nartt  en  Paleftinc  arriva  à Acre  le  premier  d’O&o-  Il04* 
bre.  Il  en  partit  l’année  fuivantc  le  mardi  avant  le 
dimanche  des  Ramaux  vingt- neuvième  de  Mars  , »-m- 
arriva  à V enife  la  veille  de  la  Pentecôte , puis  à Balle , »• 

& enfin  à fon  monaftcrc  de  Paris,  le  jour  de  la  faine 
Jean  no  f.  Les  reliques  qu’il  apporta  étoient  du  fang 
deN.S.du  bois  de  la  vraie  croix,  des  os  de  faint  Jean- 
Baptifte  , un  bras  de  faint  Jacques,  & grand  nombre 
d’autres. 

Entre  les  eeelefiaftiques  François  qui  s’/toient  croi-i  Du  C*ng>  'btf  % 
fez,  étoit  Galon  de  Sarton  chanoine  de  faint  Martin  ,o4* 
de  Piquigni,fils  dcMilon  chevalier  feigneur  deSarton 
village  près  de  Dourlens  au  Diocefc  (ÜAmiens.  Dans  . # 

le  pillage  de  C.  P.  il  prit  d’abord  quelques  reliques  , 
fçavoir  le  chef  de  faint  Chriftophle , le  bras  de  faint 
Elcuihcre  & quelques  autres  -,  mais  obéïfTant  au  ban  1 
qui  avoit  été  publié  , il  les  remit  entre  les  mains  de 
Garnier  évêque  de  Troïes  commis  pour  les  confcr- 
ver.  Galon  fut  depuis  fait  chanoine  à faint  George  de 
Manganc  ou  de  l’ Arfcnal  à C.  P.  & la  veille  de  la  Na- 
tivité de  la  Vierge  fe  promenant  dans  un  tieux  pa- 
lais demi  ruiné^foignant  cette  églife , il  apperçut  une 
fenêere  bouchée  de  foin  Se  de  pierres,  où  il  foupçon-  .e  t 
na  qu’il  y avoit  des  reliques  ; & en  effet  il  y trouva 
deux  vafes  , dont  l’un  comenoit  le  doigt , l'autre  le 
bras  de  Saint  GeoFgc , mais  craignant  deric  fupris, 
il  les  remit.  Le  lendemain  fouillant  plusavant  il  trou- 
va deux  balhns  d’argent  avec  leurs  écuits  qu’il  empor- 
ta & connut  par  les  i^feriptions,  que  dans  l’un  étoit  le 
chef  de  faint  George , &c  dans  l’autre  , le  chef  de  S. 
JeanBaptifte. 
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g iiq  Pour  les  tranfporter  plus  facilement  & plus  fure~ 
ment , Galon  rompit  les  grands  baflins  qu’il  vendîrv- 
rcfcrvant  feulement  les  plus  petits  qu’ils  cnfermoicnr,. 
& où  les  reliques  étoient  cnchaflees  .-puis  il  s’em- 
barqua le  dernier  jour  de  Septembre  , & arrivai  Ve- 
nife  environ  un  mois  après.  Aïanrpalfé  les  Alpes  r 
& effuïé  plufieurs  périls  de  voleurs  : comme  il  appro- 
p.no.  choit  d’Amiens,  il  fit  avertir  Pierre  deSarcon  fon  on- 
cle , chanoine  de  la  cathédrale,  qu’il  apportoit  le  chef 
S.  Jean.  Pierre  enaiant  inftruit  levêque,  qui  étoie 
• Richard  de  Gerberoi,  on  refohit  de  recevoir  la  reli- 

que avec  la  folemnité  convenable  : ce  qui  fut  exécuté 
le  troifiéme  dimanche  de  l’ Avent,  dix-feptiéme  jour 
p de  Décembre  jour  auquel  l’églifc  d’Amiensce* 
lebre  encore  la  mémoire  de  cette  tranflation.  L‘hi*> 
f'  11  ftoire  en  fut  écrire  par  l’évêque  Richard  fur  le  récit  de 
*'  ‘,5’  Galon , à qui  ileonfera  l’année  fuivanre  une  chanoi- 
nie  de  la  cathédrale.  Cette  relique  ne  confifte  que 
dans  les  os  de  laface , depuis  le  haut  du  front , jufqucs 
à la  bouche  : le  haut  de  la  tête  eft  fupléé  par  une  ca- 
lotc  d’argent  doré  , où  l’on  voit  en  émail  faint  Jean , 
montrant  Jefus-Chriftavcc  des  lettres  Grecques,  qui 
marquent  que  c’cffc  le  précurfeur.  # 

*i ■ Le  corme  de  Flandres  Baudouin  devenu  empereur^. 

envoïa  à Philippe  - Auguûc  roi  de  France , plufieurs 
reliques  tirées  de  la  fainte  chapelle  do  grand  palais 
de  C.P:  nommé  alors  Boucoleotr,  fijavoir,un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix  d’un  pied  de  long:  des  cheveux 
de  J.C.  enfant  t une  épine  de  fa  couronne  : du  linge 
: dont  ilfuc.  enveloppé  dans  lacrçchc:  de  fon  vêtement 
de  pourpre  : une  côte  & une  dent  de  l’apôtre  S.  Phi- 
lippe. Le  roi  donna  ccs  reliques  de  fa  propre  main 
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Henri  abbé  de  S.  Denis,  à Paris  le  feptiéme  de  Juin  A N , 
noy.  Henri frercde  l’empcrcur  Baudouin,  enroïa  à 
Philippe  marquis  de  Namur  leur  troifiémc  frere,  un- 
grand  nombre  de  reliques  tirées  de  la  même  chapelle, 
de  Boucoleon.  Nevelon  évêque  de  Soiflons,  donna, 
plufieurs  reliques  à Ton  églifc  cathédrale  & à l’abbaïc 
de  N-  D.  L ‘églifc  de  Troïes  eutjlc  chef  de  faintc  He- 
lcine,&une  partie  du  chef  de  S.  Philippe.  L’abbaïede  ebr  a.nf.  m- 
S.  Pantalcon  de  Cologne , reçut  des  reliques  duchcf 
de  S.  Marnas,  apportées  de  C-  P.  avec  un  grand  nom- 
bres d’autresv 

Après  la  prife  deC.  P.  les  croifez  nommerentdou-  iv: 

. * . . r r r i Bald'  illn  cmp«J- 

ae  électeurs  pour  choilir  un  empereur  , nx  François  rcurJcc  t>. 

& fix  Vénitiens.  Les  fix  nommez  pour  les  François  ^ H«rd.n.na- 
étoicnr  tous  prélars  : fçavoir,les  évêques  de  Soiflons,  0““ 
de  Troïes , d’HalberÜat , de  Bethléem , d’Acrc  , 
l’abbé  de  Lucé-  Ils  élurent  Baudoiiin  comte  de  Flan- 
dres , le  fécond  dimanche  d’après  Pâques;  & le  fui- 
vant  qui  étoit  le  dix-fepriéme  jour,  de  Mai  1x04.  ü 
fut  couronné  folcmncllcment  à faintc  Sophie , & prit 
dès  lors  les  titres  & les  ornemens  des  empereurs 
Grecs.  Il  étoit  âgé  de  trente-deux  ans,  & n’en  régna 
gucres  que  deux.  Le  marquis  Boniface , qui  après  lui 
«toit  le  plus  diftingué  des  barons  croifez , eut  pour 
Ion  partage  , le  roïaume  de  Thcflalonique. 

L’empereur  Baudoiiin  écrivit  une  lettre  au  pape  G‘fl»  Inn  rts- 
Innocent , où.  il  fe  qualifie  fon  chevalier,  & après  Jl4in.  ne 4*  n,  0, 
avoir  raconté  la  mauvaife  foi  du  jeune  Alexis , l’u- 
furpation  de  Mourchoufle  , la  prife  deC.  P.  fon  élec- 
tion & fon  couronnement , il-ajoutc  : Il  s’y  trouva 
plufieurs  habitansdelaTerre  Sainte  tant  ccclcfiafti- 
uucs.  que  militaires  qui  faifoient  éclater  leur  joïc- 

V iij. 
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an  dcflus  de  tous  les  autres  ; & difoient  qu’on  avoit 

An.  1104.  rendu  à Dieu  un  fervice  plus  agréable  que  fi  on  avoic 
repris  Jerufalcm  , puifquc  C.P.  eft  àprefenc  dévouée 
à l’églifc  Romaine  & à la  Terre  Sainte,  après  avoir 
été  fi  long-temps  une  fi  puiflante  adverfaire  de  l’une 
& de  l’autre.  Car  c’cft  elle  qui  a fait  fouvent  avec  les 
infidèles  de  funeftes  alliances , & les  a foutenues  en 
leur  fourniflant  des  armes,  des  vaiflcaux  & des  vivres: 
au  contraire  toutes  les  nations  Latines  fijavent com- 
ment elle  a traité  les  croifez.  C’eit  cette  ville  qui  en 
haine  du  faine  fiége  pouvoiç  à peine  entendre  le  nom 
du  prince  des  apôtres , & n’accordoit  pas  une  feule 
églilc  chez  les -Grecs , à celui  qui  a reçu  du  Seigneur 
la  primautéde  toutes  les  églifes.  C’cftcllcquin’hono** 
roit  Jcfus-Chrift  quepar  d es  images,  & qui  entre  les 
ceremonies  facrilcgesqu'elles  avoit  inventées, au  mé- 
pris des  écritures , ofoic  le  plus  fouvent  réitérer  le 
baptême.  C’eft  elle  qui  nommoir  cous  les  Latins  des 
chiens  & non  des  hommes  ; & fe  faifoic  prcfquc  un 
mérite  de  répandre  leur  fang.  Leurs  moines  ne  leur 
impofoient  aucune  pénitence  pour  ce  fujee  ; car  ces 
moines  quoique  laïques,  avoient  au  mépris  des  prê- 
tres toute  l’autorité  de  lier  & de  délier.  Ce  font  ces 
crimes  & une  infinité  d'autres  que  la  jufticc  divine  a 
punis  parnoftre  miniftcrc. 

Après  avoir  loüé  la  bonté , la  fertilité  & la  beauté 
<lu  païs  nouvellement  conquis  , il  ajoute  : Nous 
vous  prions  donc  inftamment  d'exciter  les  habitans 
d’Occident  nobles  ou  non , de  toute  condition  & de 
tout  fexe  , à venir  prendre  pofTcffion  des  vraies  ri- 
cheflcs  temporelles  & éternelles  , en  leur  propofant 
l’indulgence.  Engagez  en  particulier  les  eccleûaiii- 
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ques  & les  religieux  de  quelque  inftitut  que  ce  foie  ■“ 
d’y  exciter  le  peuple  par  leurs  prédications,  & de*AN’  I10** 
venir  eux-mêmes  à grandes  troupes  en  ces  lieux  fi  • 
agréables  & fi  abondants.  Il  feroit  aufli  de  la  gloire 
de  Dieu , de  la  vôtre  & de  l'utilité  de  l’églifc  , fi 
vous  convoquiez  un  concile  general  à C.  P.  qui  a été 
honorée  de  pluficurs  anciens  conciles,  & fi  vousl’au- 
torifiez  par  vôtre  prcfence  ; aufiï  bien  avons  nous  ap- 
pris que  vous  aviez  déjà  invité  la  Grèce  rebelle  à un 
concile,  pour  la  ramener  à l’unité.  En  voici  le  temps 
favorable  : fouvenez-vous  de  vos  faints  predecefleurs 
Jean  , Agapit , Leon  & les  autres  qui  ont  Vifité  et» 
perfonne  l’cglife  de  C.  P.  & fi  ceux  qui  difent  l’avoir 
lu  dans  vos  archives,  ne  nous  trompent  pas,  vous 
trouverez  qu’ils  y font  venus  pour  des  caufes  bien 
moins  importantes.  Il  finit  en  rendant  témoignage  à Gtitfr.  m 
la  bonne  conduite  du  clergé  de  lacroifade,  & rccom- 
mandant  au  pape  le  duc  Henri  Dandolc  & les  Veni-  « Ma- 
liens. Cette  lettre  de  l’empereur  Baudoiiinétoit  cir- 
culaire, & fut  envoïée  à Aldophe  archevêque  de  Co  - 
logne , & en  general  à tous  les  fidcles  en  retranchant 
cc  qui  regardoit  particulièrement  le  pape. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’empereur  Baudoüin  m.*.  t<%. 
par  une  lettre  datée  de  Rome  le  feptiéme  de  Novem- 
bre , où  il  dit,  qu’ayant  reçû  fa  lettre  il  s’eft  rejoüi  ^ 

des  merveilles  que  Dieu  a opérées  pour  fa  gloire  & 
pour  l’utilité  du  faintfiége.  Il  promet  de  donner  tous 
fes  foins  pour  confervcr  & augmenter  la  dignité  du 
nouvel  empereur.  Enfin  il  l’exhorte  à maintenir  le-  ai)l  K4< 
glife  Grecque  & l’empire  de  C.  P.  dans  l’obéiflance 
de  l’églifc  Romaine.  Le  treiziéme  du  même  mois  il 
écrivit  aux  évêques,  aux  abbez , & à tout  le  clergé 
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croifé  qui  éroit  à C.  P.  les  exhortant  à travailler  à U 
’réliniondes  Grecs.  Et  comme  leur  principale  erreur 
regardoitla  proceflion  du  S.  Efprir,  il  s’étend  fur  cet- 
te matière , de  infifte  fur  cet  argument  : que  fi  le  faine 
Efprit  ne  procedoit  pas  du  fils , il  l’aimeroit  moins 
qu'il  aime  le  Pere  dont  il  procède , & en  feroit  moins 
aimé  : ce  qui  ne  conviendroit  pas  à l’égalité  parfaite* 
qui  doit  être  entre  les  perfonnes  divines.  Par  une  au- 
tre lettre  il  lui  recommande  d’établir  des  clercs  Latins 
dans  les  églifes  de  C P.  abandonnées  par  les  Grecs , 
pour  y faire  le  fervice  , & en  conferver  les  biens , &c 
de  s’alftmblcr  tous  pour  élire  un  patriarche  , qui  fera 
confirmé  par  le  pape  ou  par  fes  légats. 

L’empereur  Baudoüincnvoïa  la  lettre  au  pape  par 
frere  Barroque  qui  avoir  été  maître  des  maifons  du 
Temple  en  Lombardie , & le  chargea  de  grands  pré- 
fets pour  le  pape,  fçavoir  un  e fcar  boucle  qui  avoic 
coûté  mille  marcs  d’argent , un  anneau  précieux  , 
cinq  pièces  de  fatnit , un  très  beau  tapis  pour  omet 
un  autel  ; & pour  le  Temple  deux  images  grecques  en 
email , l’une  de  trois  marcs  d’or,  l’autre  de  dix  marcs 
d’argent  avec  de  la  vraie  croix,  plufieurs  pierres  pré— 
cieufes,  & cinquanre  marcs  d’argent.  Barroque  étant 
arrivé  au  port  de  Modon  dans  la  Morée,  y rencon- 
tra deux  citoyens  de  Gennes  avec  fept  galeres,  qui  lui 
ôtèrent  tous  ces  prefens  dont  il  étoit  chargé , tant 
pour  le  pape  que  pour  le  Temple  : quelque  protefta- 
tion  qu’il  pût  faire  , foir  de  la  parc  du  pape  , foit  de 
la  part  de  l’empereur  Baudouin.  C’cftcc  qui  fc  voit 
dans  une  lettre  du  pape  datée  du  quatrième  de  No- 
vembre, par  laquelle  il  ordonne  aux  Génois  d’obli- 
ger ces  citoyens  à relouer  çp  qu’ils  ont  pris , finon 
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ilveut  que  l’archevêque  excommunie  ces  voleurs  & 
fhette  la  ville  en  interdit. 

Cependant  les  Vénitiens  qui  étoient  en  Grcce , 
envoyèrent  des  députez  au  légat  Pierre  de  Capouë, 
pour  demander  enfin  l’abfolülion  des  ccnfures  qu’ils 
avoient  encourues  à la  prife  dcZara.  Il  leur  envoïa 
fes  lettres  par  le  rreforicr  de  Nicofic  en  Chipre , Sc 
leur  fit  donner  l’abfolution  , après  avoir  reçu  le  fer- 
ment félon  la  forme  dc«i  egliie  ; quoiqu’ils  n’eu  fient 
encore  fait  aucuncfacisfa&ion.  Mais  le  legae  aimoic 
mieux  les  confcrver  imparfaits  que  les  perdre  tout  a 
fait:  vû  particulièrement  qu’il  craignoit  qu’ils  ne 
gâtaflent  les  autres. 

Pierre  de  Capouë  avoir  pafle  en  Paleftine  au  mois 
d’ Avril  de  l’année  precedente  1103.  mais  Baudoüin 
devenu  empereur  de  C.  P.  le  pria  par  fes  envoïcz  & 
par  fes  lettres  devenir  en  Grcce,  régler  par  l’autorité 
du  pape  les  affaires  ecclefiaftiqucs.  Le  îegat  Soffred 
ne  voulut  pas  demeurer  en  Paleftine  fans  fon  collè- 
gue.: ainfi  après  avoir  fait  avec  les  Sarrafins  une  treve 
de  fix  ans  ,-fts  vinrent  enfcmble  à C.  P.  & furent  fui- 
vis  d’une  fi  grande  multitude  dcclçrcs  & de  laïques 
que  prefque  tous  les  Latins  tant  naturels  qu’étrangers 
abandonnèrent  la-Palcftine  pour  pafler  cn<rrece.  Ce 
que  le  pape  trouva  fort  mauvais  quand  il  l’apprit. 

Le  légat  Soffred  fit.  peu  de  fejour  à C.  P.  & pafla 
à Theflaloniquc , où  il  demeura  quelque  temps  avec 
le  marquis  Boniface , puis  il  retourna  à Rome.  Il 
avoir  été  élu  patriarche  de  Jcrufalcm  , & on  avoit  en- 
voie des  députez  à Rome  pour  obtenir  la  confirma- 
tion du  pape  & du  pallium.  Le  pape  en  ayant  dé- 
libéré , manda  que  l’on  perfuadât  fi  l’on  pouvoit  au 
Tome  XV I.  X 

V-.  • 


An.  12.04. 

V. 

Légat  cnRomanie 
Gttt*.  Inntt,  n.  fo. 


Suf.liv.mr.n.49 . 
Gtft».  lnn.  n.ÿj, 


Gejfn.  n.  88. 


Digitized 


________  i6i  Histoire  Ecclesiastique: 

A u,  1x04.  lcgat  ^‘accepter  le  parriarchat,  mais  qu’on  ne  l’ycoft- 
traignîc  pas  ; & il  envoya  le  pallium  à Vautre  eaidiü 
nal,  c'eft-à-  dise,  à Pierre  de  Caponë,  pou*  le  kiS  don-  • 
ncr  s il  acccptoit.  Mais  Sohredr  ne  voulut  point  con- 
sentir à fort  élection,  &®  brin®  que  l’onen  htuné  noit" 
velle.  Tous  convinrent  d’élire  Albert  évêque  de  Vcr- 
ceil  , homme  diilingué  par  fes  mœurs,  lafcicncc  8c 
fa  réputation. 

AibciTpittiwA*  ^ ®toit  ^*unc  famille 4iohle  dans  le  diocefc  de 
Je  Jcrufalcm.  Parme , 8c  ayant  été  dès  l’eofanccdeftiné  aux  lettres,. 

ji'r'î,  T ^ aPPr^  les.  art.  liberaux  8i  les  loix  : enfuitc  il  entra 
d-Mf.vgbtû.ttM.  dans  le  monaftérc  de  fainte  Croix  de  Mot  tare  , chef 
5.  te.  4.  IC,}.  j unc  congrégation  de  chanoines  réguliers,  où  il  s’in- 
fhujftt  dans  la  loix  divine,  & ht  tant  de  progrès  qu’il 
4 'f'  1®8S*  en  fut  élu  prieur.  Depuis  il  fut  élu  évêque  de  Bobio.  y 
mais  avant  que  d’être  facré,.il  fat  poAuké  pour  i’égli- 
fede  Vcrceil,dont  U fut  ordonné  évêque  en  118.4. 

& la  gouverna  près  de  vingt  ans,  avec  grande  édifica- 
«.  î- 1 • 77k.  tion.  Quand  il  eut  été  élu  patriarche  de  Jendàlcm,  on 
envoya  pour  l’emmener  des  députez , dont  1e  chef 
ctoit  Rcinicr  Florentin , qui  avoir  éc©  prieur  duSk 
Sépulcre , &c  l’étoic  alors  de  Joppé.  UobtinclocQnfcn- 
tement  du  pape , avec  ope  Icfcciie  pour  Albctt  datée 
it,  dix- huitième  Février  1x04,  qui  il  dît  : Le  prieur 

&T  les  chanoines  du  faine  Sépulcre  font  venus  devant 
jpous , & nous  ont  reprefenté  que  le  légat  Soffied 
■ n’ayant  pu  être  perfuadé  de  confond*  à fort  élection, 

. ils  fc  font  afTemblcz  , ôc  vous  ont  élu  unanimement 
pour  patriarche.  A quoi  le  roi  de  Jcrufalcm  & le  pa- 
triarche ont  confcmi , 8c  nous  ont  fupplié  par  leurs, 
lettres  non- feulement  de  vous  induire , mais  de  vous 
contraindre  4 confçntir  à cotre  élection.  Los  doux 
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cardinaux  légats  Soffrcd  & Pierre  nous  ont  écrit  la  ‘ 

même  chofe  ; & que  comme  les  évêques  fuf&agans  ^ N*  1 to4* 
de  Jerufalcm  prétendaient  avoir  voix  dans  Pciec-  m 
cion , ce  qüi  leur  étoit  contcfté  par  le  prieur  & les 
chanoines  du  S.  Sépulcre  : ils  font  enfin  convenus  de 
deux  perfonnes  à qui  ils  ont  remis  tout  leur  droit , & 
qui  vous  nommé. 

Le  refte  de  la  lettre  cil  employé  à perfuader  à Al- 
tère d’accepter  cette  dignité  : nonobftant  tous  les  tra- 
vaux , les  difficulrcz  & les  périls  qui  y croient  alors 
attachez.  Ne  dites  pas , lui  dit  le  pape , quc  l’on  vous 
appelle  au  gouvernement  d’un  dioccfc  , dont  vous  ne 
pouvez  maintenant  prendre  pofleffion  ; parce  que  les 
ennemis  en  occupent  prefque  toute  l’étendue  : vous 
en  avez  une  prtie  , & Vous  avez  prqprement  cctcc 
églife.  Car  elle  ne  confiüe  pas  dans  les  lieux  , mais  • 
dans  les,pcr  Tonnes  :&  eps  p erionnes  vousdemandenr, 
afin  que  vous  travailliez  à recouvrer  les  laines  lieux. 

Or  quoique  vous  nous  loyez  fortneceflàire  en’Lom- 
bardic , comme  un  prélat  à qui  nous  confions feure- 
ment  nos  pouvoirs  dans  les  affaires  difficiles  ; toute- 
fois la  prenante  nccefficé  non-feulement  de  l’églife 
de  J-eruffilcm , mais  de  tout  l’Orient  , nous  oblige. à 
nous  faire  une  cfpccc  de  violence  ,,pour  vous  êxhor- 
cer  &c  vous  conjurer  d’accepter  cette  élection.  Crai- 
gnez de  refifter  à la  volonté  de  Dieu  ; &c  que  fi  à 
votre  refus  on  mettoit  à cette  place  une  perfonne  in- 
digwe  , il  n’y  eût  fujctdc  vous  l’imputer.  Et  ne  crai- 
gnez point  de  ne  pas  réüflir  : Dieu  réeompenfclc 
'travail  plutôt  que  le  fuccès.  Nenous  obligez  pas  à 
-ufer  d’une  plus  grande  feverité  pour  vous  faire  obéir 
à nos  ordres , & ne  prétendez  pas  vous  prévaloir  de 
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*7  l’exemple  du  cardinal  Soffred  : peut-être  a-t-il  re* 

• 1 i04*  £u^,  ^ pcur  qU»^tant  ^jr  jes  jjgux  ^ jj  nc  parût  avoif, 

# procuré  lui-même  fa  promotion  & avoir  agi  par  inte- 
ret , en  s’oppofant  comme  il  a fait  vigoureufement  à- 
la  nomination  d’un  fujet  indigne. 

Albert  fe  rendit  à l’ordre  fiprcCfantdu  pape;  il  vint 
à Rome , fut  transfère  au  patriarcat  de  Jerufalem,  re- 
çut le  pallium  Se  la  légation  de  Paleltine  pour  quatre 
ans  : comme  le  pape  le  témoigna  aux  prélats  & à tous 
les  fidèles  du  pais  par  une  lettre  du  feiziéme  Juin  tic 
l’année  fuivante  no/.quifut  la  première  de  Lothaire 
noo.  iucceflcur  d’Albert  dans  l’évêché  deVerçeil:  & après 

l’avoir  inftallé , Albert  s’embarqua  à Gènes,  & paffa 
en  Syrie. 

vit:.  Avant  la  prife  de  C.  P.  le  chapelain  Jean  , que  le- 

Suite  de  l'affaire  . * , _,.<»/  , 1 

de Buigtiie.  pape  avorc  envoyé  en  Bulgarie  lannee  precedente'.,. 
G,y74‘ revint  à Rome  accompagné  de  Blaife  évêque  de 
B»f.  liv.  ixxti.  Brandizubcrc  ; avec  une  patente  du  roi  Joannicc,. 

par  laquelle  il  reconnoît  que  fes  prédeccflèurs  Si* 
c.n.70.  meon  , Pierre  & Samuel  ont  reçû  du  S.  fiegede  Ro- 
me la  couronne  impériale , Se  les  patriarches  leur  di- 
gnité ; & cnconfequence  , il  déclare  qu’il  veut  re- 
cevoir fa  couronne  du  pape  Innocent  III.  & qu’il  ac- 
cordera  lafaculté  d'exercer  les  fonctions  patriarcales, . 
à celui  que  le  pape  aura  établi  patriarche  en  fa  viMe- 
de  Trinovc.  Il  promet  de  ne  jamais  fe  départir  de 
l’obéïffance  de  l’églife  Romaine , & d’y  foumetrre 
toutes  les  terres  qu’il  pourra  conquérir  , foirtur  les. 
Chrétiens , fort  fur  les  Pàyens.  La  patence  étoit  feellée- 
d’unc  bulle  d’or  & datée  de  l’an  6-j  1 1.  indi&ion  fep- 
tiéme  qui  cft  l’an  1104.  ouplûtôt  la  fin  de  1103.. 
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fëlon  le  ftiledcs  Grecs  qui  commenccntleur  année  au 
mois  de  Septembre. 

Le  pape  écouta  favorablement  les  demandes  que  s*  *’7i' 
lui  fit  l’évêque  Blaifc  au  nom  du  roi  fon  maître  ; Si 
après  une  mure  délibération  , il  rcfolut  de  lui  donner 
le  titre  & les  ornemens  delà  royauté.  Il  lui  envoya 
Leon  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  croix,  pour 
le  facrer  en  fon  nom  , & le  charger  d’une  bulle , oà 
après  avoir  relevé  magnifiquement  la  dignité  Si  l'au- 
torité du  S.  fiege , il  dit  : Voulant  pourvoir  aux  Bul- 
gares Si  aux  Valaques  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel,  & nous  confiant  en  l’autorité  de  celui: 
qui  facra  David  par  la  main  de  Samuel , nous  vous 
établirons  leur  roi  par  le  minifteredu  cardinal  Leon* 
notre  légat.  Nous  vous  envoyons  le  feeptre  Si  lacoy- 
ronne , qu’il  vous  donnera  de  notre  part,  en  prenant  . 
votre  ferment  que  vous  & vos  fujew  demeurerezdans* 
robcïflancc  de  l’églife  Romaine.  Nous  vous  donnons- 
aufli  pouvoir  de  battre  monnoyc,  à la  prière  de  l’évè- 
queque  vous  nous  avez  envoyé.  Nous  accordons  à 
l’archevêque  de  Trinove , le  privilège  de  h primatie  : 
fur  les  terres  de  votre  obéïlTancc  : lui  Si  fes  fuccef. 
feurs  couronneront  les  vôtres , Si  tous  les  métropo- 
litains de  Bulgarie  Si  de  Valaquie  leurferont  fournis.» 

La  bullecft  datée  d’Anagni  4e  vingt- quarriéme  de- 
Eevricr  indi&ion  feptiéme,  la  feptiéme  année  du» 
pontificat  d’innocent  l’an  1 103.  e’eft-îUdire  ànotre : 
maniéré  1104. parce  qu’ils  commenrjoient  l’année  sui 
vingt- cinquième  de  Mars»  Le  pape  envora  aolK‘  à.. 
Joanniceun  étandart  orné  d’une  croix-,  & dc-deux: 
clefs,  dont  l’une- lignifie  la  difcrction,.  l’autre  la« 
puiflancc  x fui  vaut  l’explication  qu’il  en  donne». 
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A m.  1204*.  ..  CfrJ?t?'c  lis  égares  fuivoient le  rit  des  Grecs; 
v.uo'in.ord.fur.  “s  n uloicnt  point  d’ondïion  non  plus  qu’eux  dans 
) t *•  l’ordination  des  prêtre  ni  des  évêques  : c’cft  pour- 
c.n.7i.  quoi  le  pape  Innocent  voulant  les  foumetwe  au  rit 
tatia,  fit  facrcr  en  fa  prefcoce  l’évêque  Bloifc  , par 
Jean  évêque  d’ A lbancaflifté  de  deux  autres  évêques. 

Il  écrivit  fur  ce  fujet  au  nouveau  primat  de  Bulgarie 
vDt5"îîV«;  une  grafldc  lettre  dont'ell  tirée  la  décrétal eCùm  /uer 
*■  i9‘  nijfet ^ ou  il  dit  que  Ponction  facerdotalc  vient  du 

précepte  divin  & de  l’exemple  desApôtrcs.Car,  con- 
cinuc-t-il,  Anaclat,  Grec  d’originc , qui  fut  ordonné 
prêtrc.par  faint  Pierre, dit  que  les  évêques  à leur  ordi- 
nation  doiycnc  être  oints , fuivantd’ufagc  des  apôtres 
&dc  Moïfe  ; parcc  que  toute  fan&ification  confifte  * 
dans  lt  fiaint  Efprit , dont  la  vertu  invifible  eft  mêlée 
■°u  faintehreme. -Ces  .paroles  font  tirées  delà  fecon- 
$ïf.injwu.  de  lettre  attribuée  au  «pape  iàint  Anaclet  entre  les 
•iaufles  decrocalcs-,  & ceque  le  pape  Innocent  ajoute 
qu’Anaclct  ftjt-ordonné(par  faint  Pierre,  eft  tiré  du 
pontifical  attribué  àfàint  Damafe.,  qui  n'a, guerres 
:plus  d^auiorité.  Or  on  nc  trouve  point  dans  i’églife 
Romaine  de  veftige  de  l’onétion  des  évêques  avant 
t u.t.i.  faint  Leon  ; & l’ontftion  des  prêtresy  étoitencorc  in- 
connue du  temps  de  Nicolas  I.  Innocent  III.  s’étend 
dans  fa  déorctale  fiir  toutes  les  ondfcions  des  évêques 
•&c  des  prêtres  a leur  ordination , detnouveaux  bap- 
tifez , delà  confirmation , des  malades  , des  vafes  fa- 
•crez.,  des  autels  & des  églifes  ;>&  en  explique"  les  mi- 
fteres  pardcsjpafTages  de  l’écriturc.pris  en  des  fens  fi- 
gurez.  En  ordionnantàu  primat  de  Bulgarie  de  rece- 
voir l’dn&ion  , & la  donner  erifuitc;aux  évêques  qui 
ladonncrdiu  aux  prêtres  , &idcfair«  obferver  à 1*- 
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venir  cette  ceremonie  dans  l’ordination,  il  ajoute  : — . 

Nous  vous  envoyons  par  le  cardinal  Leon  les  orne-  An.  izo^ 
mens  pontificaux  , même  le  bâton  paftoral,  quoique 
le  pape  ne  s’en  ferve  point. 

Le  légat  Leon  paflanc  par  la  Hongrie  fut  d’abord  vnr- 
très-bicn  reçu  parle  roi  André  II. qui  y regooic  depuis 
Koisans , & par  les  feigneurs  tant  ccclcfiaftiqucs  que  g"'* 
fcculiers.  André  le  lit  même  accompagner  jufques  à 
la  frontière  de  fon  roïaume  fur  le  bord  du  Danube  , 
qui  feparoit  la  Hongrie  de  la  Bulgarie.  Mais  un  jour 
après  le  légat  reçus  des  envoyez  du  roi  de  Hongrie, 
qui  i’cmpêchereiK  de  paflèr  outre:  voulant  qu’il  ter- 
minât auparavant  les  différends  entre  les  deux  rois  de 
Hongrie  & de  Bulgarie.  Le  légat  reprefenta , qu’il  y 
auroicunc  efpecc  de  fimonic  de  ne  recevoir  Joannice 
à fc  réunir  à 1 egltilè , que  fous  condition  de  traiter 
d’un  intérêt  temporel , & que  jufqucs  à ce  qu’il  fe 
fût  fournis  au  pape , le  légat  n’avoit  aucun  pouvoir 
fur  lui.  Sur  ce  refus  le  légat  fut  retenu  dans  un  châtcaiç 
avec  l’évêque  Bulgare  qui  l’accompagnoit , & on 
les  traita  très-durement. 

Le  pape  s’en  étant  plaint  au  roi  de  Hongrie  , ce  «•***•  "• 
prince  lui  envoya  un  gentilhomme  avec  des  lettres , 
où  il  faifoic  fés  excufcs , & expofoit  fes  griefs  contre 
Joannicev  A quoi  le  pape  répondit  entre  autres  cho- 
ies: Vous  dites  que  de  droit  il  n’eftfeigncur  d’aucune 
terre  , quoiqu’il  poflede  depuis  un  temps  quelque  par- 
tiede  votre  roïaume  & d’un  autre,  qu’il  aufurpce  : 

«’feft  pourquoi  vous  vous*étonnez,  que  nous  voulions 
couronner  votre  ennemi  fi  déclaré,  fânsvousen  avoir 
donne  part.  Pcrmcttcz-nous  de  vous  dire  que  vous- 
a’êtes  pas  fi  hicn  informé  delà  vérité.  Car  iFy  a ci» 


rci  . Histoire  Ecclesiastique. 

— - anciennement  plufieurs  rois  de  fuite  en  Bulgarie 

an.  1104.  couronnez  par  l'autorité  du  faintfiege  : comme  Pierre 
70.  gc  Samuel  : mais  les  Grecs  ayant  prévalu , les  Bulga- 
res ont  perdu  la  dignité  royale  , & ont  éré  contraints 
à fubir  le  joug  de  l’empereur  de  C.  P.  jufqu’à  ce  que 
depuis  peu  Pierre  &Joanniccdc  la  race  des  roispre- 
• cedens  ont  recouvré  l'heritage  de  leurs  peres.  Nous 

ne  nions  pas  que  Joannicc  n’ait  peut-être  ufurpé 
quelque  terres  d’autrui  ; mais  nous  ne  prétendons  le 
couronner  que  pour  les  fiennes  : nous  voulons  qu’il 
fafle  reftiturion  des  ufurpations , & qu’on  la  lui  fade: 
quand  il  nous  demandera  de  vous  faire  rendre  jufti- 
ceàl’un&  à l’autre.  Et  nous  n’avons  pas  dû  croire 
qu’il  fût  votre  plus  cruel  ennemi,  voyant  que  vous 
aviez  accordé  le  paffage  libre  à -nos  cnvoïczpour  al- 
ler à lui , & aux  fiens  pour  venir  à nous.  £t  e nfuite  : 
Vous  nous  priez  de  nousdéfifterdc  ce  couronnement, 
ou  du  moins  de  le  différer  jufqpes  à ce  que  notre  lé- 
gat vous  puiffe  accorder  enfcmblc  : mais  confidcrcz 
que  le  légat  ayant  fait  un  long  fejour  en  votre  royau- 
me où  il  a reçû  de  grands  honneurs,  il  Gcroit  fufpeél:  à 
votre  adverfaire  , s’il  n’avoit  été  reçû  de  même  chez 
lui.  Confiderez  encore  ce  que  vous  diriez , fi  nous 
voulions  empêcher  que  votre  fils  fût  couronné  roi  i 
& compte^  que  nous  regardons  de  même  votre  op- 
pofition  au  couronnement  de  votre  fils  fpirituel,quc 
nous  recevons  comme  l’enfant  prodigue  après  ua 
long  égarement. 

Le  roi  de  Hongrie  fc  plaignoit  qu’au  bout  de  deux 
ans  le  pape  n’avoit  pas  encore  fait  jufticc  de  ceux  qui 
lui  avoient  pris  Zara , contre  la  foi  des  traitez  fur  la- 
quelle il  fe  repofoit  : d’où  il  conclyojt  que  s’il  iaiffoit 

couronner 
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couronner  Joannice  avant  que  leurs  différends  fuf- 
fenr  terminez  , l’églife  Romaine  ne  lui  en  feroit  ja- 
mais de  jufticc.  Le  pape  répond  : Vous  devez  (Ravoir 
quenous  avons  excommunié  la  flotte  des  Vénitiens 
& l’armée  Françoife  , pour  la  deftruétion  de  Zara  ; 
que  les  Seigneurs  François  nous  aïant  demandé  l’ab- 
folution , ne  l’ont  obtenue  qu’après  avoir  promis  fo- 
lemnellement  de  donner  fatisfaétion  ; & que  les  Vé- 
nitiens n’ayant  pas  encore  demandé  l’abfolution , 
nous  avons  refufé  de  facrer  leur  patriarche  , qui  étoit 
venu  en  perfonne  devant  nous , & l’avons  renvoyé 
confus. 


A N. 1104, 


Suf.  liv.  LXXT.  a. 
AJ. 


Le  roi  de  Hongrie  fut  allarmé  de  la  menace  que 
le  pape  fembloit  faire  d’empêcher  le  couronnement 
de  Ton  fils  ; car  il  avoit  fait  aflembler  une  cour  fo- 
Jcmnellc  pour  faire  couronner  ce  fils  nommé  Bêla 
IV.  & encore  enfant.  Craignant  donc  que  le  pape  n’y 
mit  obflacle  , il  permit  au  légat  Leon  de  paflér  en 
Bulgarie;  & ce  prélat  arriva  àTrinove  le  quinziéme  o.n.tu 
d’Oélobrc.  Le  feptiéme  deNovcmbre  il  facra  le  pa- 
triarche Bafile , qui  le  même  jour  donna  l’onétion 
facrée  aux  deux  métropolitains  & aux  autres  évêques, 

& ie  légat  leur  donna  à tous  des  mitres,  Se  aux  mé- 
tropolitains le  pallium.  Le  lendemain  huitième  du 
même  mois,  fête  de  S.  Michel  félon  les  Grecs , le  légat 
couronna  Joannice  roi  des  Bulgares  &c  des  Valaqucs; 

& fe  retira  le  quinziémme  de  Novembre  , avec  des 
lettres  du  roi  Se  du  patriarche. Le  roi  dit  au  pape  dans  la 
ficnne  : Le  cardinal  Leon  dira  à votre  fainteté  , qui  c n 
a raifon  du  Hongrois  ou  de  moi  ; & je  la  prie  de  lui 
écrire , qu’il  fe  retire  de  mon  roïaume  : comme  je  ne 
prétens  point  attaquer  le  fien  : mais  en  cas  qu’il  m’at* 
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raque  & que  Dieu  me  donne  l’avantage , ne  vous  e» 
prenez  pas  à moi.  Je  vous  prie  aufli  d’écrire  auflî  au* 
Latins  qui  ont  prisC.P.de  ne  me  point  infulter:ou  ne 
trouve* pas  mauvais  que  je  me  deffende.  Je  vous  en- 
voie deux  jeunes enfans , afin  que  vous  leur  faflicz  ap- 
prendteles  lettres  latines , & que  vous  nous  les  ren- 
voie/enfuite  : car  nous  n’avons  point  ici  de  gram- 
mairiens qui  puifTcnt  nous  traduire  vos  lettres. 

Le  pape  innocent  accorda  auffi  la  dignité  roïalc  à 
Primilhs  , trentième  duc  de  Bohême.  Deux  d'entre 
eux  avoient  déjà  porté  le  titre  de  roi  fijavoir  Vratif- 
las  vingtième  duc  couronné  par  l’empereur  Henri 
lV.cn  io8d.  & Ladillas  par  Fridericl.en'i  158.  mais 
depuis  Primiflas  la  dignité  roïalc  a toujours  duré  en 
Bohême.  Ce  prince  dans  la  divifion  qui  regnoit  en- 
Allemagne',  fuivit  d’abord  le  parti  de  Philippe  de 
Suaube  , qui  pour  fc  l’attacher  davantage,  lui  donna 
de  fa  main  la  couronne  roïalc  à Maïencc  en  1199. 
mais  enfuite  Primiflas  s’étant  brouillé  avec  lui , fe  dé- 
clara pour  Otton  de  Saxe  ; c’eft  ce  qui  porta  le  pa- 
pe à lui  confirmer  le  titredu  roi, par  une  bulle  donnée 
à Rome  le  dix- neuvième  d’Avril  1104.  où  il  dit  : 
Quoi  qu’avant  votre  promotion  , il  yaitcupluficurs 
rois  en  Boheme,ils  n’ont  toutefois  jamais  pû  obtenir 
des  papes  nos  predccefleurs  de  leur  en  donner  le  titre- 
dans  leurs  lettres  ; nous  avons  fuivi  leurs  traces , con- 
lîdcrantde  plus  que  vous  vous  étiez  fait  couronner 
par  Philippe  duc  de  Suaube  , qui  n’étoit  pas  lui- mê- 
me couronné  légitimement.  Mais  puifquc  écoutant 
nos  avis , vous  l’avez  quitté  pour  vous  attacher  à Ot- 
ton roi  des  Romains , & qu’il  vous  reconnoît  pour 
roi  ; nous  voulons  déformais  à fa  priere  vous  tenir. 
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pour  tel , à condition  que  vous  ferez  rcconnoiflant  de 
cette  grâce, & que  vous  vous  ferez  couronner  au  plû- 
tôc  par  le  roi  Otton. 

Primiflas  avoit  prié  le  pape  d’ériger  une  métropo- 
le dans  laBoheme,  trop  éloignée  de  Maïencc  donc 
elle  dépendoit;  & le  roi  de  Hongrie  y avoit  joint  fa 
recommandation.  Mais  le  pape  s’en  cxcufafur  ce  que 
l’affaire  demandoic  une  grande  délibération  ; pour 
connoître  la  neccffité  & la  volonté  de  l’églife , où  on 
devoir  mettre  le  fiegede  l’archevêque , & fi  l’on  pou- 
voit  lui  donner  en  Bohême  des  fuffragans.  Enfin  qu’il 
falloir  confultcr  l’églife  de  Maïencc,  pour  ne  pas  nui- 
re à l’archevêque  Sigefroi,  que  le  pape  foutenoit , & 
ne  pas  augmenter  contre  lui  la  haine  du  clergé  & de 
la  ville. C’cft  que  Maïcnce  attachée  au  parti  de  Philip- 
pe de  Suaubc , reconnoifToit  Léopold  pour  archevê- 
que. La  lettre  du  pape  eft  du  vingt-uniéme  d’ Avril. 

Pierc  IL  roi  d’Arragon  fit  plus  que  ces  deux  prin- 
ces , puifqu’il  vintenperfonneàRomc , fc  fairecou- 
ronner  'par  le  pape  Innocent  II L II  s’embarqua  en 
Provence  fur  cinq  galères  & vint  à Gènes  : puis  il  ar- 
riva le  huitième  Novembre  1x04.  à une  ifle  entre 
Porto  & Ortie  , amenant  avec  lui  l’archevêque  d’Ar- 
les, le  prévôt  deMaguclone  & plufieurs  autres  ccclc- 
fiaftiques  diftinguez  par  leur  noblcfie  & leur  capaci- 
té : il  amena  auffi  plufieurs  feigneurs.  Le  pape  lui  en- 
voïa  près  de  deux  cens  tant  chevaux  de  felle  que  bê- 
tes de  charge,  pour  l’amener  à S.Pierre,  & envoïa  au- 
devant  de  lui  quelques  cardinaux  , le  fenateur  de 
Rome  & plufieurs  autres  nobles , & le  fit  loger  hono- 
rablement à S.  Pierre  , dans  la  maifon  des  chanoi- 
• nés.  Le  troifiéme  jour  fête  de  S.  Martin , le  pape  ac- 
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T compagne  des  évêques  .des  prêtres  & des  diacres  car- 

dinaux  , du  primicicr  U des  chantres,  du  fcnatcur 
des  jufticicrs,  des  juges , des  avocats  & des  feriniaires, 
avec  plufieurs  nobles  , & un  grand  peuple  fe  rendit  à 
Péglifc  de  S.  Pancrace,  où  il  fit  donner  au  roi  l’on&ion1 
facrée  par  Pierre  évêque  de  Porto  , & lui-même  le- 
couronna  de  fa  main  : lui  donnant  tous  les  ornemens 
roïaux  ; fçavoir , le  manteaux,  la  tunique,  le  feeptre, 
k pomme  , la  couronne  & la  mitre. 

Il  lui  fit  faire  ferment  d’être  toujours  fidèle  & 
obéïflant  au  pape  lui  & fon  roïaume  , de  défendre  lcr 
foi  catholique  & combatre  l’hercfie  : de  confervcr 
la  liberté  & l’immunité  des  églifes.  Le  roi  revint  cn- 
fuitc  avec  le  pape  à l’églifc  de  S.  Pierre , où  il  mit  fon1 
feeptre  & fa  couronne  fur  l’autel  ; il  reçut  de  la  main* 
du  pape  l’épée  de  chevalier, & mit  fur  l’autel  une  let- 
tre patente  par  laquelle  oftroit  fon  roïaume  auS.fic- 
- ge , & lui  le  rendoit  tributaire , s’obligeant  à lui  païcr 

tous  les  ans  deux  cens  cinquante  Maccmutincs.  C’é- 
roir  une  monnoïe  d’or  venue  des  Arabes,  autrement 
nommé  Mahozemutins.  Le  pape  fit  enfuite  recondui- 
re le  roi  à S.  Paul  oit  il  trouva,  fes  galeres  prêtes  &’ 
s’en  retourna  chez  lui; 

- Mais  les  feigneurs  & Ie  peuplc  d’Àrragon  firent  de 
grandes  plaintes  de  ce  qu’il  avoit  rendu  tributaire  fon: 
*’tt. epitt.  iDi.üp.  roïaume  qui  étoit  libre.  Deux  ans  après  le  pape  ac- 
çsri.  itoi.  n.  34.  corda  au  roi  Pierre  que  fes  fuccelTcurs  fe  pufTent  faire 
couronner  à Sarragocc  par  l’archevêque  de'Tarra- 
Z*it4. m 1 r.  r;.;.  gonne  : la  bulle  cft  dudix-feptiémede  Juin  raoâ.Lcs» 
anciens  rois  d’Arragon  ne  fe  faifoient  point  Couron- 
ner , mais  quand  ils  fe  marioient  ou  avoient  atteint? 
Page  de  vingt-cinq^ans  ? on  les  faifoit  chevaliers^  te- 
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alors  ils  prenoicntlcnomdcroi.  Ce  fut  Pierre  II.  qui  ^ 
s'avifa  le  premier  de  fe  faire  facrer. 

Dâns  le  même  temps  le  pape  Innocent  fonda  à fes 


N'.  1 ro  4, 


xi. 

Hofpital  dü  Saine- 


dépens  un  hôpital  par  les  malades  & pour  les  pauvres*  E(Jm! uiom* 
près  l’églifcde  Sainte  Marie  en  Saxe  , ainfi  nommée’  Celfa{nn  n ^ 
parce  qu’elle  étoit  dans  la  rue  des  Saxons  à Rome 
près  faint  Pierre.  Or  II  eft  fait  mention  de  cette 
rue  dès  lf  temps  du  pape  Leon  IV.  au  milieu  du 
Heuvicme  liéclc.  Le  pape  Innocent  établi  en  ce  nou-  x.,f.  17».- 
vel  hôpital  la  Ration  folcmnelle  du  dimanche  après  yGb«nfhin.»,ur 
l’oCtave  de  l’Epiphanie:où  l'on  porteroir  en  procelfion  ?4"v’ 

le  faint  Suaire  de  N.  S.  c'eft-à-  dire  l'image  de  la  face 
peinte  fur  un  linge,  & nommée  autrement  la  Véroni- 
que -,  & le  pape  y devoir  faire  un  fermon  pour  exci- 
ter aux  œuvres  de  mifericordc  , dont  il  donneroie 
l'exemple  par  les  aumônes  qu'il  diftribueroit  le  mê- 
mejour.  • 

Pour  fervir  cet  hôpital  le  pape  y établit  des  rclr- 
gicux  de  la  même  obfcrvance  que  ceux  de  l'hôpital  7‘ 
du  faint  Efprit  établi  depuis  peu  à Montpellier  parle 
comte  Gui  ,•  qui  en  fut  le  premier  maître  ; & auqueb 
le  pape  avoit  déjà  accorde  la  confirmation  de  fort 
ordre,  & des  maifons  qu’il  avoit  en  divers  lieux, donc 
une  étoit  à Rome  même  ; comme  il  paroîc  par  deux 
bulles  du  moisdcMai  1198.  Le  pape  unit  cet  hôpital 
de  Montpellier  à celui  qu’il  fonde  à Rome , fans 
toutefois  le  fouftraire  à la  jurifdiCtion  de  l'évêque 
de  Maguelone.  Il  n’y  aura  , dit-il,  qu’un  feul  maître- 
pour  l'un  & l’autre  hôpital , mais  il  fera  élû  par  le» 
freres  des  deux  maifons  de  Rome  & de  Montpelicr. 

Nonobftant  cette  union  les  freres  de  Rome  n’en- 
yoycront  des-  quelle urs  ou-  collecteurs  d’aumônes  • 

Y-iij, 
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qu’en  Italie,  en  Sicile,  en  Angleterre  & cnHongric 

A N.  1 104.  ceux  jc  Montpellier  par  tout  ailleurs.  Le  pape  leur 
accorde  les  privilèges  des  autres  hofpitaliers  , parti- 
culièrement l’exemption  des  dixmes , pour  ce  qu’ils 
cultivent  de  leurs  mains,  ou  à leurs  dépens , & la  bulle 
cft  datée  deRomeledix-huitiémedcJuin  1104.1’hô- 
pital  de  Rome  prit  depuis  le  nom  du  S.  Efpric,  com- 
me celui  de  Montpellier  ; & après  la  mort  de  Gui  qui 
avoir  fondé  ce  dernier,  le  pape  ordonna  en  u.08. 
que  l’hôpital  de  Rome  feroit  le  chef  de  tout  l’ordre. 
Les  Albigeois  & les  Vaudoiscontinuoicnt  d’infcc- 
tegats  en  Lan-  ter  la  province  de  Narbonne  foutenuspar  les  fei- 
gneurs  du  pais,  entre  autres  par  Raimond  IV.  comte 
de  Touloufc , & Raimond  Roger  V.  comte  de  Foix. 
Pour  les  combattre  le  pape  Innocent  donna  l’autori- 
té de  fes  légats  à Pierre  de  Chatelnau  & à Raoül 
moines  de  l’abbaye  de  Fontfroidc  ordre  de  Cilleaux 
au  diocefc  de  Narbonne.  Pierre  avant  que  d’être 
moine  avoit  cté  archidiacre  de  Maguelonc , & le  pape 
l’avoit  emploie  dès-  lors  à des  affaires  importantes  ; 
Raoül  portoit  le  titre  de  maître  , ce  qui  montre  qu’il 
étoit  recommandable  par  fa  do&rinc.  Les  deux  lé- 
gats vinrent  à Touloufe  où  étoit  le  fort  de  l’hérefie  , 
& voulurent  perfuaderaux  habitans  d’en  chaffer  les 
hérétiques.  Après  avoir  employé  inutilement  les 
raifons , ils  les  ébranlèrent  par  la  crainte , les  mena- 
çant de  l’indignation  des  princes  & du  pillage  de 
Cattl  comte  1 TmI.  leurs  biens.  LcsTouloufains  abjurèrent  donc  l'hére- 
u.x.  t.f.  t}«.  ^ ^ & promirent  Je  chaffer  les  hérétiques.  L’adc  par 
lequel  ils  jurèrent  de  garder  la  foi  catholique  fans 
préjudice  de  leurs  ufages&de  leurs  libertez,  cftdaté 
du  mois  de  Mars  1105.  avant  Pâques  qui  eû  1x04. 


fjr.  hift*  Ali.  c.  1. 
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Mais  ils  ne  gardèrent  pas  long- temps  leur  ferment,  & ■ — 

les  hérétiques  recommencèrent  à tenir  de  nuit  leurs  I10+* 
- aUcmblées  à Touloufe. 

Le  pape  joignit  à la  même  légation  Arnaud  abbé 
de  Cifteaux;  & par  une  lettre  du  vingt  neuvième  Mai 
delà  même  année  1104.  adrefl'ée  àlui&auxdeux 
moines , il  leur  donne  un  plein  pouvoir  dans  les  pro- 
vinces d’ Aix  , d'Arles  & de  Narbonne  , & dans  les 
dioccfcs  voifins  infedez  d’herefîe.  En  même  temps  il 
écrivit  au  roi  Ph  ilippe-Augufte  de  donner  fccours  aux 
légats,  d’emploïer  fes  armes  contre  les  hcrctiques in- 
dociles , &c  de  confifquer  les  biens  des  feigneurs  & 
des  bourgeois  qui  les  protegeoient,  ou  ne  les  chaflc- 
roient  pas  de  chez  eux.  Il  chargea  en  particulier  les  v.  Kain.  IV)*.  tr. 
légats  d'informer  des  plaintes  qu'il  avoir  reçues  con-  £W.*‘ 
tre  l’archevêque  de  Narbonne.  C etoit  Bcrengcrau-  c»t,i.iijiv.p.70u. 
paravantabbé  , puis  évêque  de  Lerida.  Il  leur  donna  Epi  fi.  ap.  3*11, 
commiflion  de  vifiter  l’églife  de  Vivier,  & approuva 
la  procedure  qu’ils  avoient  faite  contre  l’evêque,  juf- 
ques  à le  dépofer  ; & en  confequence  permit  au  cha- 
pitre de  faire  une  nouvelle  élection.  Guillaume  dcRo- 
qucfcl  évêque  de  Bcficrs,  refufa  d'aller  avec  les  légats- 
admonefter  delà  part  du  pape  le  comte  de  Touloufe, 
de  chaffer  les  heretiques  , & étant  enfuite  prié  d'ad- 
monefter  aufîj  les  confuls  de  Beziers , d’abjurer  l’herc- 
fie&  dedeffendre  leglife  ,non-feulemcntilneIc  fît 
pas , mais  il  l’empêcha.  Enfuite  les  légats  lui  ayant 
enjoint  en  prefcncc  de  fon  clergé,  d’excommunier 

lès  confuls,  s’ils  n’abjuroicntl'hercfîedans  un  certain 

jour,  il  le promic  &ne  l’exccuta point.  C’cft pour- 
quoi les  légats  Pierre  & Raoul  le  fufpendirent  de  fes- 
fondions  cpifcopales , jufques  à ce  qu’il  fe  prefemâc. 
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au  pape,  dépendant  cependant  au  clergé  de  Béziers  dfi 

An.  iiP4-  juj  obéir,  & lepape  commit  l’évêque  d’Agde  & l’ab- 
bé de  S.  Pons , pour  procéder  contre  l’évêque  de  Bé- 
ziers, & faire  exécuter  tous  les  mandemens  des  légats." 
■chr.  Cuiii. it tti.  L’évêquc  de  Touloufe  étoit  Raimond  de  Raba- 

L»»r.e.i.  ftens  auparavant  archidiacre  d’Agen  , qui  avoit  fuc- 
, , „ cédé  à Fulcran , mort  vers  l’an  i io  i . Raimond  entra 

btfi.p.  Sfi.  r r • _ a (i 

dans  ce  liege  par  iimonic  , & y vécut  pendant  les 
trois  ans  de  Ton  pontificat  dans  une  grande  pauvreté: 
aïant  été  obligé  d’engager  à fes  créanciers  fes  fermes 
& fes  châteaux  , pour  i’outenir  des  procès  & des  gucr- 
c.  Ttr.  inqvifu  res  contre  un  de  fcsvaflaux.  Lepape  chargea  les  trois 
lf’ f ïf  ie  E/‘"  légats  l’abbc  de  Cifteaux  & les  deux  moines  Pierre  & 
Raoul , d’informer  de  l’état  de  l’évêque  , & du  dio- 
cefe  de  Touloufe , & l’éleétion  de  Raimond  fur  caflee. 
Et  comme  Mafcaron  chancelier  delà  même  églife  fe 
trouvoit  complice  de  la  fimonic,  il  fut  privé  delà 
prévôté  de  Touloufe,  pour  laquelle  il  avoit  été  élû.  ; 

Raimond  deRabaftens  aïant  donc  été  dépofé  , on 
élut  évêque  de  Touloufe  Foulques  abbé  duToronet, 
ordre  de  Cifteaux  audioccfc  de  Fréjus.  Il  étoit  né  à 
Marfcillc  d’un  riche  marchand  de  Gcnes  qui  s’y  étoic 
établi.  Il  s’appliqua  en  fa  jeuneffe  à faire  despoèfics 
amoureufes,  & eut  de  la  réputation  entre  les  poètes 
, Provençaux,  fous  le  nom  de  Fouquet  de  Marfeille  ? 

fMtntnha.tnm-  . . ...  . ï*  . ..  „ , 

.phoiAm.t.  4.  mats  s étant  converti , il  le  rendit  moine  a Grand- 
ferve,  d’où  il  fut  tiré  pour  être  abbé  du  Toronct.  Le 
légat  Pierre  de  Caftclnau  étoit  au  lit  malade  , quand, 
i'Tod.uttr.c.  il  apprit  l’éleétion  de  Foulques  pour  l’évêché  de  Tou- 
loufe : mais  à cette  heureufe  nouvelle,  il  leva  les 
mains  au  ciel  & rendit  grâces  à Dieu  d’avoir  don-, 
jié.un  tel  pafteur  à cctteéglife.  Foulques  en  pritpof-v 

• * ' feftion 
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fcffion  le  jour  de  faintc  Agathe  cinquiémevde  Février 
l’an  1105.  avant  Pâques  , c’eft-à -dire  1106,  auquel 
ce  jour  étoic  le  dimanche  de  la  Sexagefime.  Le  nou- 
vel évêque  prêcha  fon  peuple  fur  l’évangile  de  la  fe- 
mence , qu’on  lit  en  ce  jour  & qu’il  appliqua  à fou 
miniftcrc.  A fon  entrée  à l’épifcopat,  il  ne  trouva  rien 
à recevoir  que  quatre- vinge-feize  fous  Touloufains. 
Il  avoit  amené  quatre  mulets  qu’il  étoit  obligé  de  fai- 
re abreuver  d’eau  de  puits  dans  famaifon  , n'ofanc 
les  envoïer  à la  rivicre  de  peur  des  créanciers  qui  le 
'pourfuivoient  devant  les  capitouls.  Il  tintlcfïege  de 
Touloufe  vingt-cinq  ans. 

. Quelque  temps  après  que  l’empereur  Baudoüin  eue 
écrit  au  pape  pour  lui  donner  part  de  la  prife  de  C.  P. 
il  lui  envoïa  le  traité  fait  entre  les  François  & les 
Vénitiens  avant  la  conquête,  lui  en  demandant  la 
confirmation  ; attendu  que  leur  fecours  lui  étoit  nc- 
cefTaire , tant  pour  affermir  fon  empire  , que  pour  fc- 
courir  la  Terre  Sainte.  Le  duc  de  Vcnife  Henri  Dan- 
dole  , envoïa  de  fon  côté  demander  la  même  confir- 
mation,par  une  lettre, où  il  s’exeufe  aufli  de  la  prife  de 
jZara,  fur  ce  que  les  croifezquin’accompliflentpoinc 
leur  voeu  & ulurpent  le  bien  d’autrui,  ne  doivent  pas 
'être  fous  la  prorc&ion  du  S.  fiege.  Ce  qui  regarde  le 
roi  de  Hongrie.  • 

Le  pape  trouvoit  dans  ce  traité  plufieurs  claufes  il- 
licites , entre  autres  celles  qui  regardoient  leséglifes 
& le  clergé  : il  confidcroit  encore  les  crimes  qui  s’é- 
-toient  commis  à la  prife  de  C.  P.  & la  défenfe  qu’il 
avoir  fait  aux  croifez  d’attaquer  les  terres  des  chré- 
tiens , finon  en  cas  qu’ils  cmpêchafient  màlicieufe- 
.ment  leur  palTaçc.  Il  ne  trouvoit  pas  leur  excufevala- 
Torne  XVI.  ' Z 
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m 

Le  paf  c approu- 
ve la  prife  de  C.P. 

np.Inn.rit.tfif/, 
aol.  Ram.  laxiji 
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— blc,  quand  ils  difoient  qu’ils avoiçnt  eu  droit  d’atta- 

•A*.  1 ioj.  ics  GcCCS } parce  qu’ils  s’étoient  fouftraits  de  l’o- 
bédience du  S.  fiege , & n’ayoicnt  pas  feçouru  la  Ter- 
re Sainte , quoique  adtnonellcz  par  lepape  : ni  quand 
ils  alleguoientt  i’uforpation  de  l’empereur  Alexis  fur  • 
ion  frère  , car  ils  n’avaient  reçu  aucun  pouvoir  de 
venger  ce  crime.  Le  pape  étoit  donc  fort  embaraffé 
-de  ce  qu’il  devoit  faire  en  une  occafion  de  cette  im- 
portance. Mais  en  aïant  meurement  délibéré  , non- 
feulement  avec  les  cardinaux  , mais  avec  les  évêques- 
4S c les  autres  hommes  capables  qui  fc  trouvoient  alors 
auprès  de  lui  en  grand  nombre , il  prit  le  parti  d’aprou- 
ver  la  conquête  de  C.  P.  comme  il  témoigna  dans  fa* 

■ . c.».  reponfe  au  marquis  de  Montferrat.  Ce  prince  écri- 

vit au  pape  une  lettre  qui  lui  fut  rendue  par  le  cardi- 

■ nal  Soffred,  où  il  difoiten  fubftancc  : Je  me  fuis  croi- 
fé  finceremcnt  pour  effacer  les  péchez  de  majeuneffe 
& gagner  l’indulgence  , avec  deffein  d’accomplir  fi- 
dellement  mon  vœu.  J’ai  pris  la  conduite  du  jeune 
Alexis  par  le  confeil  du  legac  Pierre  de  Capouc  & par 
neccfftté;  parce qu’après la prife  deZaral’armée  tour- 
noit  en  Romaine  pour  chercher  des  vivres.  Faifant 
donc  de ncceffité  vertu, nous  avons  eu  pour  princi- 
pal objet  de  rendre  fcrvicc  au  S.  fiege  , & de  faciliter 
le  lêcours  de  laTcrre  Sainte;  & nous  avons  cru  l’avoir 
fait  en  prenant  C.  P.  fans  effufion  de  fang,  chaffant 
l’ufurpatcur , remettant  le  pere  fit  le  fils  fur  le  trône, 

& les  ramenant  fans  contrainte  à l'obéiffance  du  S.  * 
fiege.  Mais  lors  que  nous  nous  préparions  de  tout  no- 
tre pouvoir  à palier  en  Syrie , les  Grecs  fuivant  leur 
-perfidic’naturclle  , s’y  fonc  oppofez  par  la  fraude  , le 
■feu  & le  poifon;  & nous  ont  forcé  malgré  nous  à 
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prendre  C.  P.  Or  après  cetre  conquêre  miraculcufe,  

nous  n’avons  rien  fait  qu’en  vue  de  réünir  au  S.  fiege  A N.  nof* 
l’églifc  Orientale;  & nous attendonspour  cette  effet 
votre  confcil.  Pour  moi  qui  n’ai  pris  la  croix  que  pouri 
l'expiation  de  ’mes  péchez  & non  pour  pécher  avec 
plus  de  licence  fous  prétexte  de  religion,  je  me  fou- 
mets  entièrement  à vos  ordres.  En  forte  que  fi  vous 
jugezque  l’état  prefent  de  la  Romanie  & le  féjour 
que  j’y  puis  faire  foit  utile  au  faint  fiege  & à la  Terre 
Sainte  & à mon  falut,  je  ne  refufe  ni  les  périls, ni  les  tra- 
vaux. Autrement  n’aicz  égard  ni  aux  biens  ni  aux  di- 
gnitezque  j’y  pofTede  : mais  ordonnez- moi  ce  qui 
peut  mieux  inc  mettre  à couvert  de  la  colère  du  fou- 
verain  juge.  Telle  fut  la  lettre  du  marquis  Boniface. 

Le  pape  répondit  : Vous  avez  prévenu  les  repro-1 
ches  que  l’on  peut  faire  aux  croifez.  Car  n’aïant  aucu- 
ne jurifdi&ion  ni  aucun  pouvoir  fur  les  Grecs , il 
femblc  que  vous  vous  êtes  écartez  fans  fujet  de  la  pu- 
reté de  votre  vœu , prenant  C.  P.  au  lieu  de  repren- 
dre Jerufalem , & préférant  les  richefTes  terreftresau* 
celcftes.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  criminel , c’eft  que 
quelques-uns  fans  épargnerni  religion, ni  âge, ni  fexe, 
ont  commis  publiquement  toutes  fortes  d’impuretez: 
expofant  à l’infolencc  des  valets  , non-feulcmcnt  les 
femmes  mariées  & les  veuves,  mais  les  filles  & les  re- 
ligieufes.  Et  non  contcns  d'avoir  épuifé  les  treforsde 
l’empereur  & pillé  les  grands  & les  petits,  vous  avez 
porté  vos  mains  furies  trcfors.des églifes , enlevant 
des  autels , des  tables  d’argent , profanant  les  fanc- 
tuaircs , emportant  les  croix  , les  images  & les  reli- 
ques : enfortequé  les  Grecs,  quelques  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  fouffrent,  ne  peuvent  fe  refoudre  à re- 
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1 10 S'  dans  les  Latins  que  crimes  & œuvres  detcncbrcs,qui 
les  leur  font  abhorrer  comme  des  chiens.  Et  enfuice: 
Mais  parce  que  les  defleinsde  Dieu  font  impénétra- 
bles , nous  ne  voulons  pas  juger  légèrement  de  cette 
affaire , principalement  avant  que  d'en  être  mieux  in- 
formez : puifqu’il  peut«tre  que  les  Grecs  ont  été juf- 
tement  punis  de  leurs  péchez , que  vous  avez  agi  in» 
juftement  en  exerçant  votre  haine  contrecux,&  que 
Dieu  n’a  pas  lailfé  de  vous  rccompenfer  juftement, 
d’avoir  été  les  inftrumcns  de  fa  vengeance.  Laiflank 
ces  queftions  douteufss,  nous.croïons  vous  devoir  ré» 
pondre  certainement de  retenir  & de  défendre  la  • 
terre  qui  vous  cft  acquife  par  le  jugement  de  Dieu 
efperant  avec  crainte  qu’il  vous  pardonnera  le  pafTé  : 
gouvernant  vos  fujets  avec  juftice,  les  maintenant  ea 
paix,  & les  conformant  à notrereligion.Â  la  charge 
que  vous  reftitucrez  les  biens  ecclefiaftiqucs , & que 
vous  fatisferez  pour  le  péché  auquel  vous  ayez  partici- 
pé à cet  égard.  A condition  encoreque  vous  aurez  une 
ferme  refolution  d’accomplir  votre  vœu  pour  le  fe- 
cours  de  la  Terre  Sainte , que  cette  conquête  rend  plus 
facile.  Enfin  qu’à  l’exemple  de  vos  peres  & de  vos  frè- 
res vous  ferez  toujours  fidèle  au  faint  fiege  & à nous,. 

Lepape  étant  donc  perfuadéque  la  conquête  de  C. 
P.  faciliteroit  la  délivrance  de  laTerrc  Sainte,  com- 
mença à s’appliquer  ferieufement  à procurer  du  fe» 
0.7c.  cours  aux  Latins  de  Romanie,  & pour  cet  effet  écri- 
vit aux  évêques  de  France  : fçavoir  à l’archevêque  de. 
Reims,  à ceux  de  Roücn,  de  Bourges , de  Vienne  y 
de  Sens , de  Bordeaux  , de  Lion  & de  Tours.  La 
lettre  eft  circulaire  &:  porte  en  fubftancc , que  Die» 
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Voulant  confoler  fon  églifc  par  la  réünipn  des  fehif-  ~~  

matiques,  a fait  pafler  l’empire  des  Grecs  fuperbes  v,  ■ 

fuperîlitieux  & défobéïflans,  aux  Latins  humbles 
pieux,  catholiques  & fournis  : que  le  nouvel  empe- 
reur Baudouin  invite  toutes  fortes  de  perfonnes  clercs.. 

& laïques , nobles  &:  non  nobles , de  tout  fexe  &t  de  ; 
toute  condition,  à venir  d|ps  fon  empire  recevoir  des* 
richcflcs  félon  leur  mérite  & leur  qualité.  C’eft, pour- 
quoi le  pape  à fa  prière  , ordonne  aux  évêques  d’y  ex- 
citer tout  le. monde  : promettant  l’indulgence  de  la. 
croifade  à ceux  qui  iront  fortifier  l’empire  de  C.  P/ 
dans  la  vue  de  fecourirlaXerrc  Sainte. 

L’empereur  Baudoüin  avoit  encore  prié  le  pape  dq. 
luienvoïcr  desecclcfiaftiqucs  & des  religieux  de  tous, 
les  ordres  recommandables  par  leur  vertu,  leur  feien.- 
ce  & leur  zelc , pour  affermir  la  nouvelle  églife  Lati- 
ne de  fon  empire  rc’cft  pourquoi  le  pape  écrivit  à 
tous  les  prélats  de  France  , de  fatisfairc  aux  pieux  dc- 
firs  de  ce  prince.  Envoïcz  aufli,  dit- il , ,cn  ce  pats-là, , 
des  livres  dont  nous  fijavons  que  vous  avez  de  reftç , . 
du  moins  pour  les  copier  : afin  que  l’églife  d’Oricnt . 
s’accorde  avec  celle  d’Occidcnt  dans  les  louanges  dç; 

Dieu.  La  lettre  cft  du  vingt-cinquiémedeMai.Lepa-  a;*.,  * 

Ee  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  docteurs  & aux  éco- 
ers  de  Paris  , pour  les  exciter  à pafler  en  Grece  & y 
établir  les  études  fuivant  le  defir  de  l’empereur  Bau- 
doüin. Enfin  pour  maintenir  le  nouvel  empire,  il  en- 
joignit aux  Latins  clercs  & laïques  qui  fe  trouvoienc? 
en  Romanie,  d’y  demeurer  unan,  fi  les  affaires  de  la  : 

Terre  Sainte  ne  le.demandoient  autrement,-  Si' 

L’arçhcvêqucdc Reims,  à quile pape  écrivit  à çct-  Gui 
te  occafion,  çtoiç  Gui  Paré  , auparavant  fon  légat  en  ^ 

• ‘ Ziij; 
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iRomanie. 
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i$-i  Histoire  Eccle sia *t ïque. 
Allemagne  , qu’il  avoir  placé  fur  ce  grand  fiege  l’an-tf 
née  precedente  apres  deux  années  de  vacance. Car  le 
pape  aïant  examiné  les  deux  élections  de  l’archidia- 
cre Thibaut  de  Perche  & du  prévôt  Baudoüin,  les 
caiTa  l’une  & l’autre  ; & de  peur  que  le  chapitre  n’a- 
busât encore  de  fon  droit  au  préjudice  de  l’églifc  de 
Reims,  il  leur  donna  pour^rchevêquclecardinalGuî 
.évêque  de  Paleftrine, François  de  nation,  qui  avoir  étc- 
abbé  de  Cifteaux  : pourvu  qu’il  y confcntît,  ear  le  pape 
ne  vouloir  pas  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité. 
Le  pape  nomma  pour  exécuteurs  de  cette  Sentence 
l’archevêque  de  Sens  avec  les  abbez  de  Claimux  &c 
de  S.  Viéior  de  Paris  : comme  il  paroit  par  la  bulle 
donné  à Rome  le  fixiéme  de  Juillet , la  feptiéme  an- 
née de  fon  pontificat , qui  eftTan  1 104.  Gui  accepta' 
& prit  poiïelîion  de  l’archevêché  de  Reims , le  hui- 
tième de  Septembre  de  la  mêrac'ànnée.  Le  premier 
mois  de  fôri  pontificat , on  examina  fur  la  foi  quel- 
ques perfonnes  à Brainc  en  fa  prefence  & de  Robert 
comte  du  lieu  ; & ayant  été  trouvez  herctiques  ils  fu- 
rent brûlez  quelques  jours  après  hors  de  la  ville  : entre 
eux  étoitun  nOmméNicoIas  peintre  fameux  par  toute, 
la  France.  L’archevêque  Gui  ne  tint  le  fiege  de  Reims, 
que  deux  ans  ,&  mourut  à Gand  ou  il  étoit  en  qualité 
de  légat  le  trentième  de  Juillet  1 xo6. 

Quoique  le  légat  Pierre  de  Capouë  fut  encore  à. 
C.  P.  en  1 2.0 y.  le  papenelaiflàpas  tPyëriVdïcr en  qua- 
lité de  légat  par  tout  Pempite  de  Romanic,  Benoît 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufaiine,  tant  parce 
qu’il  vouloir  rcnvoïerà  la  Terre  fainte  Pierre  de  Ca- 
pouc  , que  parce  qu’il  crut  qu’un  nouveau  légat  feroit 
plus  refpe&é , comme  il^arriva  en  df&ti  Le  pape  le^ 
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•ecommandaà  l'empereur Baudoüin  & aux  prélats  de  

Romanic,  par  des  lettres  où  il  difoic  , que  l’empire  N*  ,z0)’- 
étant  transféré  , il  cft  nçceflàirc  que  le  facerdoce  le 
fbit  aulft.Qr  on  ne  voit  pas  fur  quoi  cft  fondée  cette  m,.,^  <■,. 

maxime  : car  S.  Paul  die  bien  , que  la  tranflation  du  Me*  ’w 
facerdoce  emporte  neceflaircment  latranÜationdc  la  Htir- »>»• 
loi,  mais  le  facerdoce  de  la  loi  nouvelle,  n>  rien 
de  commun  avec  l'état  temporel.  Le  pape  ajoute 
que  ne  pouvant  aller  en  perfonne  mettre  en  bon  état 
Péglife  de  C.  P.  comme  il  avoit  déliré  , il  y envoie 
le  cardinal  de  fainte  Sufanne  à qui  il  a donné  fes  pou- 
voirs. La  bulle  de  fa  commiflion  cft  datée  du  vingtié- 


me  de  Mai  i zoj. 

Ce  pendant  en  execution  du  traiterait  entre  les  Fran-  xvi. 
çois  & les  Vénitiens  avant  la  prife  de  C.  P.  onprocc-  che  l»™  Je' c. p; 
da  à l’élc&iond'un  patriarche,^:  comme  l'empereur  /«-;».  n.^. 
avoit  été  élu  d’entre  les  François,  on  prit  le  patriar-  s*p.  » y. 
che  d’entreles  Vénitiens. Pour  cct  effet  le  clergé  Latin 
de  fainte  Sophie  compofé  de  Vénitiens  s'a{Tembla,&:  . 
élut  pour  patriarche  de  C.  P.  Thomas  Morofini  fou- 
diacre  de  l’églife  Romaine,  qui  étoit  abfcnt  ; puis  ils 
cnvoïerenc  demander  au  pape  la  confirmation  par 
leurs  députez  particuliers , aufquels  leduc  de  Vcnife 
joignit  les  liens  à même  fin.Ji.'cmpcreur  Baudouin  8c 
le  marquis  Boniface  cnvoïcrcnt  en  même  temps  de- 
mander encore  la  ratification  du  traité  entre  les  Fran- 


çois & les  Vénitiens.  Le  pape  répondit  fur  L’éle<ftiqn« 
du  Patriarche:  Quant  à la  perfonne  dcl’élu,  il  nous  cft 
connu  fuffifamment  & à nosfreres  les  cardinaux,  par 
le  long  fejour qu'il  a fait  autrefois  auprès  de  nous;: 
nous  fçavonsqu’il  eftderace  nobIe,dc  bonnes  mœurs*, 
prudent ,,  circonfpcd,  & fufiifammçnt  lettré.  Maiai 
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aïant examiné l’élc6fcion,nous ne-l’avons pas  trouvé# 

An.  i ioj'  canonique  : parce  que  les  laïques  n’aïant  aucun  pou- 
voir de  difpucer  des  affaires  eccl.cfiaftiques,  le  patriar- 
che de  C.  P.  n’a  dû  être  élû  par  l'autorité  d’aucun  prin^ 
•ce  feculier.  D’ailleurs  les  clercs  Venitiens,quifedifenc 
chanoines  deSainteSophic  n’avoient  point  droit,  d’é- 
- lire , n’aïant  été  établis  dans  cette  églife  ni  par  nous 
ni  par  nos  légats , ou  nos  déléguez.  C’cft  pourquoi 
Tious  avons  calTé  cette  élection  en  plein  confiftoire.’ 
Mais  la  faute  des  perfonnes  ne  doit  pas  tourner  au  pré- 
judice deséglifes,  & le  foudiacrc  Thomas  n’cft  point 
coupable  d’une  élection  faiteen  fon  abfcncc  &:  fans 
fa  participation:  d’ailleurs  nous  avons  égard  à la  prie- 
te  de  l’empereur , qui  marque  non-feulement  utilité 
• mais  ncceflité  ; & nous  voulons  faire  grâce  aux  Vé- 
nitiens , afin  de  les  engager  plus  fortement  au  fervice 
de  la  croifade.  Enfin  nous  voulons  pourvoir  àcetie 
' églife  dont  la  difpofition  nous  appartient  fpeciale- 
• ment.  Par  ces  confédérations , ufant  de  la  plénitude 
'de  notre  puiflance  • nous  avons  élu  & confirmé  le 
foudiacreThomascommemernbrcderéglifeRomai- 
■nc,  pour  être  patriarche  de  C.  P. 

-cjia.a.n.  Quant  au  traite  fait  entre  lcsTrançois  & les  Vé- 
nitiens , le  pape  répotiÜit , qu’il  ne  pouvoir  autorifer 
•¥ii.  «r.  IOS.  Mf.  la  elaufe  p ar  laquelle  ils  demandoient  qu’il  excom- 

•JKtmAlÀ.  îzof.  n.  l 1 i*  m *1  /l  J-  J 

muniat  les  contrevenans.  Car , dit-il , il  eltdit  dans 
"ce  traité  que  les  immeubles  des  églifes  feront  parta- 
gez entre  les  Vénitiens  & les  François,  en  refervanc 
•*au  clergé  une  portion  dont  ils  puiffe  vivre  honnête- 
ment. Mais  aïant  déjà  pillé  les  trefors  des  églifes , ils 
Te  rendroient  encore  plus  coupables  devant  Dieu  s’Hs 
■4eur  ôtoient  une  partie  de  leurs  fonds  & il  ne  con- 
vient 
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Déplus , puifqu’ils  ont  fait  ce  traité  pour  l’honneur  An.  iioj. 
d-e  l'églife  Romaine , comme  ils  difent  prefque  à cha- 
que article  , nous  ne  pouvons  confirmer  ce  qui  dé-, 
rogeà  fon  honneur.  Et  comme  Us  ont  donné  le  pou- 
voir à fix  com miliaires  de-part  & d’autre , d’ajouter 
ou  diminuer  au  traité  , ce  feroit  mettre  notre  juge- 
ment à la  diferetion  des  laïques , de  prononcer  cx- 
communicatioin  contre  ceux  qui  n’obfçrveroicnt  pas 
des  elaufes  qui  nous  feroient  inconnues,  & peut-être 
contraires  aux  canons.  Enfin  le  patriarche  élu  étant 
prêt  d’arriver  à C.  P.  les  laïques  ne  dévoient  pas 
avant  fon  arrivée  difpofcr  des  bien? de  fon  églife , & 
nous  ne  devons  pas  confirmer  ce  qui  lui  pdrteroit 
préjudice. 

Le  pape  Innocent  ordonna  diacre  Thomas  Mo- 
rofini  le  famedi  des  quatre-temps  de  carême  , qui 
cette  année  ixo  y.  étoit  le  cinquième  jour  de  Mars  : 
le  famedi  de  la  mi-carême , il  l’ordonna  prêtre  le 
dimanche  fuivant  il  le  facra  évêque  à faint  Pierre: 
puis  il  lui  donna  le  palliiqp , après  avoir  reçu  de  lui 
le  ferment  de  fidelité  & d’obcïflance.  Enfin  il  lui 
donna  une  bulle  datée  du  trentième  de  Mars , où 
il  dit  : La  prérogative  de  grâce  que  le  faint  fiege  a Tm.  ,r . „ 
donnée  à l’églife  Byzantine  témoigne  évidemment  ***"•  *»®i- »•  »«, 
la  plénitude  de  puiflance  qu’il  a reçue  de  Dieu  , puif- 
que  le  faint  fiege  a donné  rang  à cette  églife  entre  les 
patriarcales  ; &c  l’aïant  tirée  comme  de  la  pouflicrc , 
l’a  élévée  jufqu’au  point  dqla  preferer  à celles  d’A- 
lexandrie , d’Antioche  & de  Jerufalem  ; & la  mettre 
après  l’églife  Romaine, au  deflus  de  toutes  les  autres. 

II  cft  étonnant  que  le  pape  Innocent  III.  parle  ainfi. 

Tome  XVI.  A a 


i8c  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ■ vu  que  le  dernier  titre  de  là  dignité  de  C.  P.  cft  le 

An.  iioj-  troifiéme  canon  du  concile  qui  y fut  tenu  en  581. 
iut.  iiv:  *nn.n.  £c  canon  porte  que  l’évcquc  de  C.  P.  aura  la  préro* 
gative  d’honneur  après  l'évêque  de  Rome,  parce  que 
C.  P.  eft  la  nouvelle  Rome.  Or  en  ce  concile  on  ne 
voit  pcrfooncdcla  part  du  pape  ni  des  évêques  d'Oc- 
cidcnf  > quoi  que  depuis  il  ait  été  reçu  comme  œcu- 
ménique. Le  privilège  qu’il  avoir  donné  à C.  P.  lui 
fut  confirmé  foixante-dix  ans  après , par  le  vingt- 
saf.  nv,  xxnii.  huitième  canon  du  concile  de  Calcédoine  ; mais  les 
,0"  légats  du  pape  S.  Leon  s’y  oppoferent  formellement, 

fuivant  l’ordre  exprès  qu’il  leur  en  avoir  donné  , &c 
S.  Leon  lui  mèmè  s’en  plaignit  hautement , comme 
rtu.  n-jj  ut  il  parole  par  fes  lettres.  Le  pape  Nicolas  1.  quatre 
J^7*-  cens  ans  après,  met  encore  au  fécond  rang  le  patriar- 

aicjiij.Baiz.t.*.  che  d’Alexandrie,  & ne  compte  point  l’évèque de 
C.  P.  entre  les  vrais  patriarches , difant  qu’il  a reçu 
ce  titre  par  la  faveur  des  princes,  plûtotquc  par  la  rai- 
fon.,11  cft  étonnant  qu’innocent  III.  ignorât  tous  ces 
faits , & fur  tout  qu’il  n’eût  point  lu  les  lettres  de  S. 
Leon.  Loin  que  l’églife  %>mainc  foit  caufe  de  l’élé- 
vation de  l’églife  de  C.  P.  elle  s’y  eft  oppofé  de  tout 
. fon  pouvoir. 

Le  pape  Innocent  accorda  pluficurs  privilèges  au 
* patriarche  Thomas , comme  de  faire  porter  fa  croix 

devant  lui  par  tout , hors  â Rome  : d’abfoudre  ceux 
qui  auroient  frapé  des  clercs  : de  facrer  des  rois  dans 
l’empire  de  C.>P.  d’alicner  en  cas  de  befoin  les  do- 
maines de  fa  manfc  cpifcppale.il  déclare  enfin  que  fa 
promotion  faite  par  le  pape  ne  tire  point  à confc- 
quencc , & qu’apres  lui  le  patriarche  de  C.  P.  fera  élu 
librement , à la  charge  d’envoyer  à Rome  demander 
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fe  pallium.  Le  patriarche  Grec  deC.  P.  étoit  Jean  Ca-  

matera,  qui  avoir  rempli  ce  fiege  cinq  ans  huit  mois 
& fept  jours  jufqucs  à la  prife  de  la  ville  par  les  Latins:  c™*.  tn  jo*. 
alors  il  fe  retira  à Dimotuc  , ou  Didymotique  cil  u 

Thrace,&  les  Grecs  comptèrent  le  fiege  pour  vacant 
pendant  un  an  8c  dix  mois. 

Albert  patriarche  Latin  de  Jcrufalem  fe  préparoit  Etl^"'Taro 
cependant  à palTcr  à la  Terre  Sainte , & le  pape  écri-  s«««- 
vit  cette  année  plufieurs  lettres  en  fa  faveur.  Prcmie-  Saf  >*• 
rement  il  le  recommande  aux  prélats  8c  à tous  les  fidè- 
les dupais, tant  naturels  qu’étrangers, pour  le  recevoir 
avec  honneur  8c  foumimon.  Il  lui  donne  le  pouvoir  m».  efut.  ,0,. 
de  porter  le  pallium  en  quelque  province  que  ce  foit,  "*■  ,l0,•  "• 
& d’abfoudre  de  l’excommunication  ceux  qui  vou- 
draient palier  avec  lui  8c  tous  les  habiransdelaTcrre 
Sainte.  Il  confervc  aux  clercs  qui  feront  le  voïage  le  » <r- itt. 

revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  trois  ans.  Enfin  il  ep.  101.  i02« 
lui  envoie  l’argent  deftinc  au  fccours  de  la  Terre 
Sainte.  - - 

Le  pape  écrivit  auffi  aux  prélats  de  France  une  •tin- 
lettre  où  il  dit  : La  nouvelle  de  la  prife  inopinée  de 
C.  P.  y a fait  palier  aulfi-tôt  les  pèlerins  qui  étoient 
dans  la  Terre  fainte  , 8c  même  les  habitans  du  pais  : 
en  forte  que  cette  province  eft  demeurée  prefque 
deftituée  d’hommes  & d’atgent.  Et  ce  qui  eft  de 
plus  d'angereux , le  patriarche  de  Jcrufalem  étant 
mort  , nos  légats  fe  font  retirez  : ie  roi&  fon  fils  qui 
lui  devoit  fucceder  font  autti  morts,  & il  ne  refte 
per  fonne  pour  gouverner  cette  province , ni  au  tem- 
porel , ni  au  fpirituel.  Pour  comble  de  douleur , le 
comte  de  Tripoli  & le  raid’ Arménie  fe  difputent  la 
principauté  d’Antioche , 8c  leur  guerre  divife  cette 
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■ ■ poignée  de  gens  qui  font  demeurez  dans  le  pars.  Car 

An.  hoj.  jcs  xcmpli€rs  & ]e  peuple  d’Antioche  font  pour  le 
comte  ; le  patriarche  d’Antioche  & les  Hofpitaliers 
font  pour  le  roi  : le  hls  de  Saladin  , qui  eft  le  fultan 
d'Alcp,  foutient  le  comte  de  Tripoli  ; mais  Denefin 
cil  contre  lui.  Sefidin  feigneur  de  Damas  & de  l’E- 
gypte tous  les  Sarrafins  ayant  appris  la  conquête 
dcC.P.cn  ont  été  fi  affligez, qu’ils  eullent  mieux  aimé 
que  Jerufalcm  eut  été  prife  ; & Sefidin  ayant  aulfi-tôt 
fait  trêve  avec  tous  Tes  ennemis , va  de  tous  cotez  en 
perfonne  réiinir  les  infidèles  contre  les  Chrétiens. 

D’un  autre  côté , le  roi  des  Bulgares  joint  avec  les 
Comains,  les  Turcs  & les  Grecs  contre  les  Latins,  les 
ont  battus , & les  principaux  feigneurs  ont  été  tuez 
dans  le  combat.  D’où  il  eft  arrivé  que  quantité  d’ar- 
chers voulant  fe  retirer  chacun  chez  eux,  le  légat 
Pierre  de  Capouë,  afin  de-lcs  retenir  pour  la  défenfe 
de  l’empire  de  C.  P.  les  a déchargez,  ce  qui  nous  dé- 
plaît fort,  du  voeu  de  la  croisade  : donnant  indulgen- 
ce pleniere  à ceux  qui  y demeureroient  une  année. 
Comme  donc  à prefent  on  n’çfpere  abfolument  au- 
cun fecours  qui  doive  palier  à la  Terre  Sainte  ,nous 
craignons  extrémement^que  les  Sarrafins  s’animent 
plus  fortement  à s’emparer  de  ce  qui  en  refte  , pour 
ôter  aux  Chrétiens  l’occafion  d’y  palier , & donner 
aux  Grecs’le  moyen  de  recouvrer  l’empire  de  C.  P. 
ce  que  les  uns  & les  autres  défirent  ardemment.  Or 
'tn  ces  circonftances , c'eft  du  roi  de  France  que  l’on 
attepd  le  principal  fecours:  & c’eft  pour  ce  fujctque 
Dieu  l’a  fait  fi  grand  & fi  élevé  entre  tous  les  princes 
Chrétiens.  * ■ A 

Pour  entendre  les  faits  marquez  en  cette  lettre , H 
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faut  fçavoir  premièrement  que  le  roi  de  Jerufalem 
croit  Aimcri  de  Lulignan  , mort  à Ptolemaïdc  cette 
année  uo  j.Il  étoit  roi  de  Chiprcdcfonchef,&  roi 
de  Jerufalem  par  fa  femme  Ifabelle , dont  il  fut  le 
quatrième  mari.  Le  Sultan  d’Alep  étoit  Melic  cl- 
Daher  troifiéme  fils  de  Saladin  : Scfidin , ou  Safadin 
feigneur  de  Damas  6c  de  l’Egypte  étoit  le  frcrc  de 
Saladin  Mclic- Adcl. 

. Quant  à la  victoire  dés  Bulgares  fur  les  Latins  : 
les  Grecs  fe  fentant  les  plus  foibics  eurent  recours  à 
Joannice  roi  des  Bulgares , qui  jufques  alors  avoit 
cté  leur  plus  grand  ennemi , & firent  un  traité  fccret 
avec  lui  par  lequel  ils  lui  promettoient  dclereconnoî- 
tre  pour  empereur , s’il  les  délivroit  des  Francs.  Alors 
les  Grecs  fe  révoltèrent  de  toutes  parts , 6c  entre  au» 
très  places. fe  rendirent  maître  d’AndrinopIe , que 
l’empereur  Baudoüin  vint  aflieger  avec  peu  de  trou- 
pes. Joannice  vint  au  fecours,  il  y eut  un  fude  com- 
bat :1e  comte  Louis  de  Blois  y fut  tué  avec  plufieurs 
autres  feigneurs démarque  , 6c  l’empereur  Baudoüin 
fut  pris.  Cette  défaite  arriva  le  jeudi  de  Pâques  qua- 
torzième d’Avril  îzoy.  Henri  frere  de  l’empereur 
Baudoüin  venoit  cependant  de  Natolie  au  fecours 
d’Andrüllople  ; mais  il  arriva  trop  tard  , ÔC  fut  élu 
bail , c’eft-à  dire  regent  de  l’empire  pendant  la  pri- 
fon  de  Baudoüin.  Par  le  confeil  des  barons  il  envoïa 
au  pape  , en  France  , en.  Flandres  & aux  autres  pais 
demander  du  fecours  : 6c  le  chcfde  la  députation  fut 
Nevclon  évêque  de  Soifions.  La  lettre  du  prince 
Henri  au  pape  contient  toutè  l’hiftoire  de  la  défaite} 
puis  il  dit  que  les  François  ont  intercepté  des  lettres 
qui  marquent  l’alliance  de  Joannice  avec  les  Turcs 
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& les  autres  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  repre-î 
fente  au  pape  que  le  recouvrement  de  la  Terre  Sain^ 
ce  dépend  de  la  confervation  de  la  Romanie , & le 
prie  inftammenc  de  fecourir  les  François , qui  font 
conquife,  comme  va  (Taux  particuliers  de  leglifc  Ro- 
maine. 

L’affaire  du  roi  d’Armenic&  du  comte  de  Tripoli 
doit  être  prife  de  plus  haut.  Raimond  fils  aîné  de 
Boëmond  III.  prince  d'Antioche  époufa  Alis  ou 
Elide  fille  de  Rupin  de  la  Montagne  feigneur  Ar- 
ménien , & en  eut  un  fils  nommé  aufii  Rupin , qui 
fut  baptifé  par  Conrad  archevêque  de  Mayence  , 
quand  il  fc  trouva  en  Orient  à la  tête  des  Allemands 
croifezen  1 1 97.  Raimond  fe  voyant  prêt  de  mourir, 
pria  le  prince  d’Antioche  fon  pere  de  confcrver  U 
fuccclfion  de  la  principauté  au  jeune  Rup.in  fon  fils. 
Il  mourut , &c  le  prince  Boëmond  fit  reconnoître 
par  tous  fes  barons  Rupin  fon  petit  fils  pour  fon  he- 
ritier , 8c  lui  fie  prêter  ferment.  Boëmond  fécond  fils 
du  prince  d’Antioche  8c  comte  de  Tripoli  prétendit 
fucccdcr  au  droit  de  fon  frere , à l’exclu fion  de  fon 
neveu  ; 8c  avec  le  maître  des  Templiers  & le  maître  des 
Hofpitalicrs,  il  vint  à Antioche  attaquer  Livon  ou 
Leon  roi  d’ Arménie  frere  de  RupindelaNfbntagne, 
8c  grand  oncle  du  jeune  Rupin.  Leons’ecoit  fait  cou- 
ronner roi  en  1 194.  après  la  mort  de  fon  frere.  Il 
défendit  fi  bien  contre  le  comte  de-  Tripoli , que 
ce  feigneur  s’adreflè  à U commune  des  bourgeois 
d’ Antioche;  8c  les  ayant  gagnez  , chafla  de  la  Ville 
le  prince  fon  pere;  efperant  ainfi  abbattre  plus  facile- 
ment le  roi  d’Àrmenie  protedeur  du  jeune  Rupin. 
Alors  Leon  appetla  au  pape  pour  avoir  jufticcdu  peu- 
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pie  d’Antioche  -,  & aïanc  fait  fa  paix  avec  les  Tem- 
pliers & les  Hofpitaliers , il  fit  rentrer  le  prince  dans 
cetrc  ville.  Ce  fut  donc  l'interet  de  conl’crver  à fon 
neveu  cette  principauté  qui  obligea  le  roi  d’ Arménie 
à recourir  au  pape.  . . • • 

Nous  avons  vu  qu’en  1146.  le  pape  Eugène  III. re- 
qut  des  députez  du  Catholique  d’Armenic,  qui  lui 
firent  toute  force  de  foumilhon , & le  confultcrcnt 
fur  les  différends  qu'ils  avoient  avec  les  Grecs  quant 
aux  ceremonies  de  la  religion , s’en  rapportant  à fon 
jugement.  Mais  vingt-cinq  ans  après  en  1 1 70.  le  Ca- 
tholique Norfefis  enfuite  des  conférences  qu’il  eut 
avec  Theoricn  , fe  réiinit  aux  Grecs  & au  patriarche 
de  C.  P.  fans  aucune  mention  du  pape  , avec  lequel 
les  Grecs  n’étoient  alors  gucres  unis.  Toutefois  dès  le 
commencement  du  pontificat  d'innocent  III.  le  roi 
Leon  lui  écrivit  une  lettre  datée  de  Tarfe  le  vingt- 
troifiéme  Mai  1 199.  où  il  dit:  Suivant  les  falutaires 
avis  de  l’archevêque  de  Mayence , nous  defirons  réü- 
nir  à l’églife  Romaine  nôtre  roïaume  qui  eft  fort  éten- 
du, & toui  les  Arméniens  répandus  au  loin  en  divers 
lieux  ; & nous  vous  reprefentons  par  la  bouche  de  ce 
prélat  les  calamiccz  & les  miferes  du  roïaume  de  Sy- 
rie ôc  du  notre,  aufquellcs  nous  ne  pourrons  refifier 
fans  votre  fecoars  ; c’cil  .pourquoi  nous  vous  fup- 
pliansdenous  l’cnvoïcr  avant  quo  nos  maux  foienc 
fans  remede.  Le  Hile  & la  date  de  cette  lettre  dans 
l'original  font  voir  qu’elle  avoic  été  écrite  pariin  La- 
tin : mais  celle  du  catholique  Grégoire  qui  yécoit 
jointe, étoit  traduite  de  l’ Arménien,  & portoit  après 
des  grands  complimens  : Sçachez  que  l’archevêque 
de  Maïencc  nous  a apporté  de  la  part  de  DiçUjdçl’ô' 
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“ glife  Romaine  & du  grand  empereur  des  Romains^ 

AN.  noj.  ja  couronnc  dont  il  a couronné  notre  roiLcon,& que 
nous  avions  perdue  depuis  long-temps  ;cc  qui  nous 
avoit  feparez  de  vous.  L’archevêque  nous  a expliqué 
votre  dodlrinc  , que  nous  voulons  embrafl'cr  avec  la 
fraternité  de  l’églifé  Romaine,  la  merc  de  toutes  les 
églifes , que  nous  avions  autrefois , & que  nous  vou- 
lons avoir  maintenant, & être  fournis  à vos  ordres  avec 
tous  les  archevêques,  les  évêques  & le  clergé  de  notre 
églife  qui  eft  très-nombreux . Il  conclut  en  demandant 
du  fecours  contre  les  infidèles. 

ton»  .mue  « .iss.  Le  cardinal  Conrad  rendit  ces  lettres  au  pape  Inno- 

cent à fon  retour  de  Paleftinc  ; & le  pape  y répondit 
u.<?. us.  par  des  lettres  datées  du  mois  deNovembre  i 199  La 
G'fl*.  “’V  première  au  Catholique  Grégoire, l’autre  au  roi  Leon, 

où  il  les  félicité  de  leur  retour  à l’obéiflance  du  faint 
fiege.  Peu  après  le  roi  d' Arménie  envoïa  au  pape  un 
chevalier  Franc  fon  valfal  nommé  Robert  de  Margat , 
avec  une  lettre  où  il  explique  au  long  fon  différend 
avec  le  .comte  de  Tripoli  : fuppliant  le  pape  de  pren- 
dre la  défenfe  du  jeune  Rupin  fon  petit  neveu , &c 
»r.  ef.  ijj.  d’envoïer  du  lecours  à la  Terre  Sainte.  Le  pape  dans 
fa  réponfc  le  loüed’avoir  recours  à 1 eglife  Romaine, 
non-  feulement  pour  le  fpirituel , mais  encore  pour  lç 
temporel  rmais  il  dit  qu’il  ne  peut  juger  ce  différend 
fans  une  pleine  connoifiance  de  l'affaire , ni  en  l’ah- 
fence  des  parties  : c’cft  pourquoi  il  la  renvoie  aux 
légats  qui  doivent  paifcr  au  plutôt  à la  Terre  Sainte  ÿ 
exhortant  cependant  le  roi  à garder  la  paix  avec  tous 
les  Chrétiens. La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  Décembre 
;i  i o 9 . En  même  temps  le  pape  envoyé  au  roi,  fuivanc 
fa  priere, l’étendart  de  faint  Pierre, pour  s'en  fervir  aux 
combats  contre  les  infidèles.  Le 
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Le  roi  d’Armcnie  aïant  reçu  la  reponfc  du  pape  , 
lui  envoïaun  chevalier  Allemand  nommé  Garnier , 
avec  une  lettre  où  il  fe  plaint, que  lccomre  de  Tripo- 
li & les  bourgeois  d’Antioche  ont  envoie  à Rocono- 
den  Ton  ennemi  ôc  de  tous  lcsChrériens,ôc  ont  conjuré 
enfemblc  de  l’attaquer  fans  cclTc  jufqu’à  ce  qu’ils  le 
chaflent  de  fon  trône.C’eft  Soliman  furnomméRouc- 
neddin,cinquiémc  fultan  d’Icone,delaracedcsTurcs 
Seljouquidcs.  Le  roi  exhorte  le  pape  à hâter  le  fc- 
cours  de  la  Terre  Sainte  pour  profiter  de  la  divifion 
des  infidèles,  c’eft-à-dire  des  guerres  entre  les  fils  de 
Saladin  ôc  Melic  Adcl  fon  frère.  Il  le  prie  d’envoïer 
avec  fes  légats  l’archevêque  de  Maïcncc  : il  fe  plaint 
dcsTempliers,quilui  ont  refufé  du  fecours  contre  les 
infidèles  : enfin  il  prie  le  pape  de  lui  accorder  une  pa- 
tente , par  laquelle  il  foit. défendu  à toute  autre  églife 
Latine , que  la  Romaine , de  porter  aucune  fentcnce 
d’excommunication  contre  lui , ou  contre  fes  fujets; 
mêmcLatins.La  lettre  eft  datée  de  Sis  ville  capitale  de 
ce  petit  roïaume  d’ Arménie , près  de  MaffilTa  dans  la 
Cilicie, aujourd’hui  Caramanic. La  lettre  du  roi  étoit 
accompagnée  de  celle  du  catholique  Grégoire  6c  de 
l’archevêque  de  Sis  chancelier  du  roi , pleines  de 
complimens  6c  de  foumiflions  trop  outrées  pour  être 
finccrcs.  Aufli  ces  Arméniens  n’avoient  recours  au 
pape  que  pour  leurs  intérêts  temporels  , ôc  leur  fou- 
miffion  ne  duroit  pas  plus  que  ces  intérêts.  L’arche- 
vêque prie  le- pape  de  lui  envoyer  l’anneau  , la  mitre 
6c  le  pallium  ; ôc  d’accorder  l’indulgence  de  la  croi- 
fadeàceuxqui  combattroient  contre  les  infidèles, 
fous  les  ordres  du  roi  Leon.  Le  pape  répondit  à ces 
trois  lettres  le  premier  jour  de  Juin  xzoz.  Il  accorde 
Tome  XVJ,  B b 
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au  roi , que  lui  ni  aucun  de  Tes  fujets  fournis  aufaint 
ficge,nepûtêtrc  frappé  d'excommunication  ou  d’in- 
terdit, que  par  le  pape  ou  fon  légat  ; il  envoie  à l’ar- 
chevcquc  les  ornemens  qu’il  demandoit  par  les  car- 
dinaux qu’il  cnvoïoit  à la  Terre  Sainte,  fçavoir  Soffred 
& Pierre  de  Capouë. 

Ce  dernier  étant  arrivé  en  Arménie  , fut  reçu  par 
le  catholique  avec  quelques-uns  de  fes  fuffragans , 
& par  le  roi  avec  les  grands,  qui  lui  rendirent  beau- 
coup d’honneur.  Les  jours  fuivans  on  délibéra  fur  la 
réduction  de  l’églife  Arménienne  à l’obéïflance  de 
la  Romaine,  à laquelle  le  roi  avoir  long-temps  tra- 
vaillé -,  &c  enfin  il  en  vint  à bout  avec  beaucoup  de 
peine.  Le  Catholique  fit  publiquement  fa  fourmilion 
au  pape  entre  les  mains  du  légat,  fuivant  la  forme  de 
la  bulle,  & reçut  le  pallium,  promettant  dcvifiterle 
faint  fiege  par  fes  nonces  tous  les  cinq  ans , & d’afli- 
flcr  en  perfonne , ou  par  fes  députez , aux  conciles  qui 
fc  tiendroient  deçà  la  mer  à fon  égard  : comme  auflï 
on  lui  promit  de  n’y  en  point  tenir  fans  lui.  Il  reçut 
en  partie  les  inftitutions  de  leglife  Romaine , & dif- 
féra la  réception  du  refte,  à caufe  de  l’abfcnce  de  fes 
fuffragans  éloignez , fans  lefqucls  il  ne  l’eut  pû  faire , 
qu’il  n’eût  excité  dufcandale. 

On  traita  enfuitc  de  la  paix  entre  le  jeune  Rupin 
& le  comte  de  Tripoli  ; & d’abord  on  reprefenta  la 
commilfion  du  pape  aux  deux  cardinaux  , qui  ne  re- 
.gardoit  alors  que  Pierre  de  Capouë,  parce  que  Sof- 
fred étoit  à Acre  pour  les  affaires  de  la  croifade. 
Pierre  ordonna  que  les  parties  viendroient  à Antio- 
che. Le  roi  Leon  y vint  jufques  à trois  fois  -,  mais  le 
comte  de  Tripoli  ne  s’y  rendit  point  -,  & le  roi  per- 
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fuadé  que  le  légat  étoic  d'intelligence  avec  le  comte  , 
ne  voulut  plus  le  reconnoître  pour  juge , & appella  au 
pape,  fe  mettant  lui  & fon  neveu  fous  la  protc&ion 
du  faint  fiege.  C’eft  ce  qu'il  dit  dans  une  lettre  au 
pape,  où  il  fe  plaint  aufli  des  Templiers , qu’il  dit 
avoir  fait  alliance  avec  le  comte  de  Tripoli , & mê- 
me avec  le  Sultan  d’Alcp  , & accufe  le  légat  Pierre 
de  s’entendre  avec  eux.  Il  a , dit- il , tenu  un  concile 
en  l’abfcnce  du  Catholique  notre  pere , & du  patriar- 
che d’Antioche , & nonobftant  notre  appel  réitéré  au 
faint  fiege , il  a publié  une  fentence  d’interdit  fur  nos 
terres.  Sur  qdoi  le  Catholique  & fes  principaux  fuf- 
fragans  s’étant  aflemblez,&  confidcrant  ce  qui  avoic 
été  convenu  avec  le  légat, de  ne  point  tenir  de  conci- 
le en  l’abfencc  du  Catholique  , ils  déclarèrent  qu’on 
ne  devoir  point  obfcrver  cet  interdit.  Le  cardinal 
Soffred  l’aïant  appris,  en  fut  fâché , & -Pierre  de  Ca- 
pouë  l’aïant  été  trouver , ils  cherchèrent  â adoucir 
les  chofes  : ainfi  par  l’ordre  des  légats , du  roi  de  Jeru- 
falcrn  & de  Chiprc,  & de  tous  les  feigneurs  croifcz  , 
nous  avons  envoie  à Acre  au  mois  de  Septembre 
Conftantin  de  Carmadcfc  notre  parent , pour  traiter 
de  la  paix#entre  nous,  les  bourgeois  d’Antioche 
& les  Templiers  , & parla  fagefTc  du  cardinal  Sof- 
fred nous  avons  fait  la  paix  avec  ces  derniers.  Nous 
vous  fupplions  donc  de  ne  plus  commettre  au  cardi- 
nal Pierre  la  caufc  de  notre  neveu  , de  ne  lui  laifTer 
aucun  pouvoir  fur  nos  terres  ; dordonner  aux  Tem-„ 
pliers  de  ne  point  s’oppofer  au  droit  de  notre  neveu 
fur  Antioche,  comme  les  Hofpitaliers,  & les  autres 
religieux  ne  s’y  oppofent  point; & de  commettre  cet- 
te affaire  à des  juges  non  fufpeÆts.Par  une  autre  lettre 

B b ij 


ixoj. 


Digitized  by  Google 


Livré  soix  a nte-seizi'e’kb.  \'9T 
la- Chapelle  pour  le  jour  de  l'Epiphanie.  Elle  fe  tint*  — 
en  effet , & l’archevêque  de  Cologne  y vint  avec  grand*  ^ 1 i0^*‘ 

appareil.  Philippe  pour  montrer  qu’il  laifToit  aux  prin- 
ces de  l’empire  la  liberté  de  lele&ion  ,ôra  fa  couron- 
ne : ils  l’élurent  de  nouveau  roi  des  Romains , & l’ar-  . 
chevêque  de  Cologne  le  facta  avec  la  reine  Marie  fon* 
époufe.  ' j : : ; j ,i 

Il  y avoic  déjà  environ  trois  mois  que  lepape  étoit 
informé  du  changement  de  l’archevêque  ; Sc  après 
l’avoir  averti  plulicurs  fois  inutilement’,  il  écrivit  â 
Sigcfroi  archevêque  de  Maïence,  Jean  évêque-  d« 

Cambrai,  & Brunon  prévôt  de  Bonne  , une  lettré 
par  laquelle  iideur  ordonne  d’aller  à Cologne , d’ap-  lli' 
peller  les  principaux  du  clergé , 8c  en  leur  prcfenc« 
udmonefter  l’archevêque  Adolfe  de  demeurer  fui* 
vant  fon  ferment  dansl’obéïfTance  du  roi  Otton  : dé 
rendre  cette  commiffion  publiquc,&  exhorter  le  cler- 
gé &c  le  peuple  de  Cologne  à demeurer  fidèles  au  mê- 
me prince.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième  d’O&o* 
bre  1104.  En  vertu  de  cette  commiffion  l’arehevê-  cojtfn- 
que  de  Maïence  & l’évêque  de  Cambrai  étant  près  de 
Cologne  lorfquc  l’archevêque  Adolfe  facra  le  roi 
Philippe , le  menacèrent  d’excommunication  pour 
cet  attentat.  Cependant  le  roi  Otton  étoic  malade  à 
Cologne.  Z'.m  ; 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  qu’ Adolfe  avoit  e£- 
fc&ivement  couronné  Philippe  , il  écrivit  à l’arche- 
vêque de  Maïence  & à l’cfcolâtre  de  faint  Gereon 
de  Cologne,  une  lettre*  où  il  dit  en  fubftancc  : L’af-  - d,  „v>t. 
"chevêque  Adolfe  ai'ant  couronné  le  roi  Otton  , &c  ■d,n*u  'ly- c-  3** 
lui  aïanc  prêté  le  ferment  de  fidelité,  nous  pria  inftam- 
• ment  d’aucorifcr  fa  conduite  : mais  l’aïant  obtenu 
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158  Histoire  Ecclesï  astique? 
il  commença  à fc  relâcher  & à chercher  des  prétextes 
pour  détruire  Ton  ouvrage.  Il  n'a  pû  fi  bien  cacher  fa 
perfidie  que  nous  ne  l’aïons  découverte  : ainfi  aïant 
été  averti , il  a fait  un  nouveau  ferment  de  ne  jamais 
abandonner  le  roi  Otton,  & nous  n’avons  rien  omis 
pour  l'affermir  dans  cette  bonne  réfolution.  Toute- 
fois étant  corrompu  par  argent , à ce  que  l’on  dit,  il 
a trahi  fon  maître  , & s’eff  attaché  ouvertement  à 
Philippe  duc  de  Suaubc  , qu’il  a depuispeu  couronne 
folcmncllement  à Aix-la-chapellc,  où  il  avoit  cou- 
ronné le  roi  Otton.  Quoique  Philippe  eût  encouru 
l’excommunication  que  Gui,  maintenant  archevêque 
de  Reims , alors  évêque  de  Palcftrine  , & notre  lé- 
gat , avoit  prononcée  dans  1 eglife  de  faint  Pierre  de 
Cologne  en-prcfcnce  d’une  grande  multitude  & d’ A- 
dolfe  lui-même , qui  portoit  l’étole  au  cou , & à 
la  main  un  cierge  allumé , contre  ceux  qui  quitte- 
roient  Otton  pour  fuivre  Philippe.  Afin  donc  que 
-le  peuple  de  Cologne , qui  eft  demeuré  fidele  à Ot- 
ton fc  conferve  fans  corruption  , nous  vous  ordon- 
nons de  dénoncer  excommunié  l’arcnevcque  au  fon. 
des  cloches  & avec  des  cierges  allumez  tous  les  di- 
manches & les  fêtes , & de  faire  dénoncer  de  même 
dans  toutes  les  églifes  de  Cologne  & dans  les  diocc- 
fes  voifins , que  tous  les  fuffragans  & les  vaflaux  de 
l’églife  de  Cologne  font  déchargez  de  Tobéïffancc 
d’Adolfc;  & pour  ne  pas  laiffer  impuni  un  crime 
d’un  exemple  fi  dangereux,  nous,  vous  ordonnons  de 
ledépofer  de  1 ’épifeopat  , fi  dans  un  mois  il  nefe 
prefente  tn  perfonnepouc  fubir  le  jugement  du  faint 
fiege  , & de  faire  élire  un  autre  archevêque  par  ceux 
; à qui  il  appartient.  Que  fi  l’élc&ion  étoit  différée  , 
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vous  commettrez  cependant  l’adminiftrarion  des  An.  1105. 
biens  de  l’églifc  de  Cologne  à une  perfonne  pru- 
dente & puilfante.  La  lettre  cft  du  treiziéme  de  Mars 
j 10  j. 

En  execution  de  ce  mandement  Sigcfroi  archevc-  a/tfi.M.nef. 
que  de  Maïence  , & Jean  évêque  de  Cambrai  vin- 
rent à Cologne  , & en  prefcnce  de  tout  le  clergé  Sc 
du  peuple , dans  l’églife  métropolitaine  de  S.  Pierre, 
dénoncèrent  l’archevêqueAdoIfecxcommunié,&  or- 
donnèrent d’en  faire  de  même  par  toutes  les  églifes 
conventuelles  ou  paroifïialcs  de  la  ville  tous  les  di- 
manches & les  fêtes.  A la  pcntccôte,  qui  cette  année 
1105.  fut  le  vingt-neuvième  de  Mai , le  roi  Philippe 
tint. une  cour  folcmnelle  à Spire  , où  l’archevêque 
Adolfc  fît  fa  plainte  des  habitans  de  Cologne  ; & à 
fa  pricre , de  l'avis  des  feigneurs , le  roi  déclara  qu’il 
marcheroit  contre  cette  ville.  Cependant  le  terme  1 

donné  à Adolfc  pour  fe  prefenter  au  pape  , étant  paP- 
fé , les  commiflaires  du  pape  le  dépoferent  de  l’épif- 
copat  dans  la  grande  églife  de  Cologne  en  prcfence 
du  roi  Otton  & de  plusieurs  feigneurs , du  clergé  & 
du  peuple,  le  jour  de  faint  Gervais  dix-neuviéme  de 
Juin,  &en  mêmetemps  ordonnèrent  d’élire  un  au- 
tre archevêque.  On  élut  Brunon  prévôt  de  Bonnes  ce 
qui  aufli-tôt  excita  une  guerre  violente  ch  plufieurs 
endroits  du  diocefe  entre  les  deux  archevêques  & 
leurs  partifans.  Ce  n’étoit  que  pillages  & incendies  \ 
on  ènlevoit  les  biens  des  églifes , on  dépoüilloit  les 
bourgeois  & les  pauvres  : la  ville  de  Cologne  étoic 
bloquée  par  terre  & par  eau.  A la  fin  de  Septembre 
le  roi  Philippe  vint  avec  une  grande  armée  devant  la 
ville  , & l’attaqua  pendant  cinq  jours  j mais  voyant 
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100  Histoire  Ecclesiastique: 
qu’il  n’avançoit  rien , il  fc  retira  & afliegea  Nuis  ; 
qu’il  prit  par  compofition  pour  Adolfe.  Telles  furent 
les  fuites  de  la  procedure  faite  contre  ce  prélat.  On 
publia  à Cologne  des  lettres  du  pape  portant  ordre 
d’excommunier  les  ufurpateurs  des  biens  d’églife,  Sc 
de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  Ce  qui  ne  fit  que 
les  irriter  davantage  contre  le  clergé , dont  ils  pillè- 
rent les  terres , leur  ôtant  pendant  deux  ans  tous  leurs 
je  venus,  enforte  que  l’on  fut  réduit  à vendre  letrefor 
Si  l’argenterie  des  églifes.Lc  pape  permit  à Brunon 
de  garder  pendant  deux  ans  les  bénéfices  qu’il  avoir. 
Si  de  fe  fait  e facrer  par  d’autres  évêques  au  refus  de 
fes  fuffragans. 

En  Angleterre  Hubert  archevêque  de  Cantorberi 
mourut  le  treiziéme  de  Juillet  noj.  après  avoir  rem- 
pli ce  fiege  onze  ans  Si  huit  mois.  Avant  qu’il  fût  en- 
terré , quelques  jeunes  moines  du  convent  de  Can- 
torberi  élurent  fecrctement  pour  archevêque  Re- 
naud leur  fous-  prieur , & à minuit  ayant  chanté  le 
Te  Dcum  , ils  le  mirent  premièrement  fur  le  grand 
Autel , puis  dans  la  chaire  pontificale.  Ils  lui  firent 
prêter  ferment, qu’il  ne  publieroit  point  fon  éle&ion 
fans  pçrmiflion  fpcciale  Si  par  écrit  de  la  commu- 
nauté; Si  la  nuit  même  il  partit’ pour  Rome  avec 
quelqucs-üns  de  fes  confrères.  Tout  cela  fc  faifoit 
pour  cacher  au  roi  l’éle&ion , jufqu’à  ce  qu’ils  vif- 
fent  s’ik  pourroient  la  faire  confirmer  en  cour  de 
Romç.  Mais  à peine  Renaud  foui  arrivé  en  Flan- 
dre, qu’il  déclara  hautement  fon  éle&ion  & la  caufe 
de  fon  voïage  ; Si  montra  les  lettres  de  la  commu- 
nauté  qui  lui  donnoicnt  pouvoir  d’agir  auprès  du 
pape,  çroi'ant  par- là  rendre  fa  caufe  mcilleurc.Eranc 
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arrive  à Rome  il  publia  encore  fon  éle&ion,  & folli-  - 
cita  le  pape  de  la  confirmer  : mais  le  pape  répondit,  l10^ 
qu’il  en  vouloir  délibérer  jufqucs  à ce  qu’il  fût  mieux 
informé  de  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Ec  comme  les  évêques 
fuffragans  deCantorbcri  préccndoicnt  avoir  droit  à 
l’élc&ion  de  l’archevêque,  du  moins  avec  les  moines, 
le  pape  écrivit  à ces  prélats , qu’ils  ne  dévoient  pas  at- 
taquer l'églife  métropolitaine  leur  mere , dont  ils 
croient  obligez  au  contraire  de  foutenir  les  préroga- 
tives. Comme  fi  q’eût  été  un  plus  grand  avantage  à 
l’archevêque  de  Cantorberi  d’être  élu  par  de  fimplcs 
moines  que  par  des  évêques  , fuivant  l’ancien  ufage 
de  toute  l’églife.  La  lettre  du  pape  eft  du  huitième 
Décembre  noy. 

Cependant  les  moines  de  Cantorberi  aïant  appris 
que  Rainauld  leur  fous-prieur  avoit  découvert  leur  fe- 
cret  dès  fon  arrivée  en  Flandres,  furent  très-mal  con- 


tens  de  lui , & cnvoïcrent  auffi-tôt  quelques-uns  de 
leurs  confrères  au  roi  lui  demander  la  permiflïon  d’é- 
lire un  archevêque  .Le  roi  la  leur  accorda  volontiers: 
mais  il  leur  dit  en  particulier  , que  Jean  de  Grei  évê- 
que de  Norvic  étoit  de  tous  les  prélats  d’Angleterre 
celui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance } & que  ccfc- 
roit  un  grand  avantagea  lui  & à fon  roïaume  s’il  pou- 
voie  être  transferté  à Cantorberi.  Il  pria  les  moines 
d’expofer  fon  défir  à leur  communauté , à laquelle  il 
promettoit  de  grandes  faveurs  s’ils  lui  accordoicnt  fa 
demande.  Les  moines  de  Cantorberi , voulant  rega- 
gner les  bonnes  grâces  du  roi  qu’ils  avoient  perdues , 
s’aflcmblercnt  en  chapitre , élurent  tout  d’une  voix 
Jean  de  Norvic  , & aufii-tôt  lui  envoyèrent  des  dé- 
putez à Yorc , où  il  étoit  pour  les  affaires  du  roi , le 
Tome  XVU  C c 
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ajoute  : Sçachez  qu'une  grande  armée  va  venir  en  

Grece  d’Occident,outrc  celle  qui  y cft  arrivée  depuis  ^K*  I1C<Î 

peu.  C'cft  pourquoi  vous  devez  pourvoir  à vous  & à 

votre  état , en  faifant  la  paix  avec  les  Latins  tandis* 

que  vous  le  pouvez , de  peur  que  «'ils  vous  attaquent 

d’un  côté  & les  Hongrois  de  l’autre,  vous  ne  puif- 

fiez  aifement  refifter  à tous  les  deux.  C’cft  pourquoi 

nous  vous  confeillons  de  bonne  foi  de  vous  aflurcr 

la  paix  avec  les  Latins  en  délivrant  l’empereur  Bau- 

doüin  que  l'on  dit  être  votre  prifonnier.  Car  nous 

écrivons  à fon  frère  Henri , qu’il  celle  en  ce  cas  de 

vous  inquiéter. 

Joannicc  répondit  : Quand  j’aifçu  laprife  de  G.  «•  “•«<>«* 

P.  j’écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec  eux , mais 
ils  me  répondirent  nerement , qu’ils  ne  vouloienc 
point  de  paix  avec  moi , fi  je  ne  rendois  les  terres  de 
l’cmjjirede  C.  P.  que  j’avois  ufurpées  par  violence. 

Je' répliquai  que  je  poftedois  ces  terres  plus  juftement 
qu’ils  ne  poffedoient  C.  P.  car  je  n’ai  fait  que  recou- 
vrer ce  que  mes  ancêtres  avoient  perdu , & ils  ont  pris 
C.  P.  qui  ne  leur  appartenoit  point.Dc  plus,  j’ai  reçû 
du  pape  la  couronne  légitimement , mais  celui  qui  fc 
die  empereur  de  C.  P.  l’a  prife  de  lui- même  : c’cft 
pourquoi  l’empire  m’appartient  plûtôt  qu’à  lui.  Je  leur 
déclarai  donc  que  fous  l’étcndart  que  j’ai  reçu  de  S. 

Pierre  portant  fes  clefs , je  combatterois  hardiment 
contre  eux , & malgré  les  faulTes  croix  qu’ils  portent 
fur  leurs  épaules.  Enfuite  étant  attaqué  par  les  Latins, 
j’ai  é| p contraint  de  me  défendre-,  & Dieu  qui  reftfte 
aux  fuperbes  m’a  donnée  une  vi&oirc  inelpcrée  par 
l’interceflion  de  faint  Pierre.  Quant  à Baudouin , je  ne 
puis  le  délivrer  puis  qu’il  eft  mort  cnprifon. 

Ccij  . 
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En  effet , après  que  Jonnicc  eut  pris  l’empereut 

An.  nod.  Bédouin  près  d’Andrinople , il  l’amena  chargé  de 
nutt.f. 413.B.  chaînes  à Ternova  fa  capitale,  & le  garda  plus  d’un 
an.  Puis  irrité  de  ce  qu’Alcxis  Afpictc  feigncurGrec 
l’avoit  quitté  pour  fe  joindre  aux  Latins  , il  entra  en 
fureur , & aiant  tiré  Baudouin  de  prifon , il  lui  fie 
couper  les  bras  & les  jambes,  & jetter  le  tronc,  la 
tête  la  première  dans  un  précipice , où  il  fut  la  proie 
artrg.  Affti  f.  des  oifeaux , & mourut  au  bout  de  trois  jours.  On 
Duemgi  fur  dit  même  que  Joannicc  lui  fit  couper  la  tête  , & 
r>ii*H»rj.(. 348.  qU*ayant  nettoyé  & orné  le  crâne , il  s’en  fervit  de 
coupe  pour  boire , fuivant  l’ancienne  coutume  des 
Scytcs.  Baudoüin  ell  fort  loüé  même  par  les  Grecs , 
fWê-Bérd.n  ,}i.  principalement  pour  fa  julfice  & fa  enafteté.  Quand 
les  feigneurs  François  furent  alTurcz  de  fa  mort , ils 
. refolurent  d’aller  à C.  P.  & de  couronner  fon  frere 
Henri.  Ce  qui  fut  çxecuté  à fainte  Sophie  le  diman- 
che après  l’AlTomption  de  N.  D.  vingtième  jour 
d’Août  1106. 

xxiv.  Le  patriarche  Thomas  Morofini  étant  rétourné  à 
c^ure  iat.n«dc  ycnjfc  pOUr  paffer  à C.  P.  & prendre  poffeffion  de 

ctfis.  inn.  n.9 g.  fon  fiége  , les  Vénitiens  l’obligerent  à leur  faire  cer- 
XI.  tf.  1JO.  tf.  taincs  promeffes , dont  le  pape  ne  fut  pas  contcnc: 
ixH.n.f.  commej[  paroît  par  fa  lettre  datée  de.  Fercntino  le 
vingt  unième  de  Juin  1 tôt.  où  il  dit  au  patriarche  : 
Vous  nous  avez  mandé  que  les  Vénitiens  ont  extor- 
qué de  vous  par  violence  un  ferment , portant  que 
vous  ne  ferez  point  de  chanoine  a fainte  fophic  qui 
ne  foit  Vénitien  de  nation , & n’ait  demeuré  dix  ans 
de  fuite  à Vcnifc  > & que  vous  travaillerez  de  bonne 
ioi  à faire  que  le  patriarche  de  C.  P.  foit  toujours 
Vénitien.  Or  nous  vous  ordonnons  expreffement  par 
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ces  prcfcntes , de  ne  point  obfervcr  ce  ferment,  que  ^ N 
noos  déclarons  nul  : puifque  le  fandtuairc  ne  doit 
point  être  poffedé  comme  un  héritage,  fie  qu’en  tou- 
te nation  celui  qui  pratique  la  vertu  cft  agréable  à 
Dieu.  Prenez  garde  de  contrevenir  à cette  défenfc , au  x. 
ne  métrant  point  de  chanoine  à faintc  Sophie  , qui 
ne  jure  de  n’y  recevoir  jamais  d’autre  patriarche 
qu’un  Vénitien.  Gardez-vous  aufli  d’obier  ver  ce  que 
l’on  dit  que  vous  avez  promis  fans  ferment , de  ne  fai- 
re archevêques  dans  toute  la  Romanieque  des  Véni- 
tiens. En  même  temps  le  pape  écrivit  aux  deux  car-  ix.  r/<>.  kk: 
dinaux  Pierre  de  Capouë  fie  Benoît  fes  légats  à C.  P. 
des’oppofer  au  patriarche  s’il  vouloir  cxecuccr  cette 
promefle,  & de  l’exhorter  à mettre  dans  les  églifes  de 
C.  P.  des  perfonnes  capables  de  toute  nation  : autre- 
ment lui  déclarer, qu’ils  n’obligeroient  point  les  clercs 
des  autres  nations  à lui  rendre  obéïflancc.  . 

Le  patriarche  Thomas  étoit  déjà  à C.  P.  Avant  que 
d’y  entrer  il  écrivit  au  clergé  fie  au  peuple  de  venir  au- 
devant  de  lui,  fie  le  recevoir  avec  l’honneur  convena- 
ble : mais  le  clergé  François  ne  voulut  point  le  rccon- 
noître  , foutenant  que  fa  promotion  étoit  fubreptice 
& obtenu  du  pape  fur  un  faux  expofé  ic’cft  pourquoi 
ils  appel lerent  au  cardinal  Pierre  de  Capouë  qui  étoic 
encore  fcul  légat  à C.  P.  & le  cardinal  crut  devoir  dé- 
férer à leur  appel , fie  ne  les  pas  contraindre  à fc  fou~ 

.mettre  au  patriarche.  De  leur  côté  ils  mépriferentl’ex-  ^ 
xommunication  que  le  patriarche  prononça  contre 
-eux  , fie  le  clergé  Latin  de  C.  P.  demeura  ainfi  divifé  ^ n %rTi 
jufques  à l'arrivée  de  l’autre  légat,  Benoît  cardinal  de 
fairite  Sufanne , qui  enfin  les  accommoda. 
i ~ Il  fit  un  concordat  touchant  la  part  des  biens  que  <?-  "• 

Cciij 
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— l’on  devoit  donner  à l’églifc  entre  lui , ôc  le  patriar  2 

AK.  ito6.  che  Thomas  d'une  part,  & le  prince  Henri  regent  de 
l’empire,  les  barons , les  chevaliers  & le  peuple  d’au- 
tre. Pour  recompcnfcr  les  églifes  des  domaines  qu’ek 
les  polledoient  (ous  la  domination  des  Grecs,  Henri 
promet  de  leur  donner  hors  des  murs  de  C.  P.  la  quin-c 
ziéme  parcie  de  tous  les  domaines , citez , châteaux, 
villages,  champs , vignes , bois,  prez  & autres  immeu- 
bles & revenus.  Tous  les  cloîtres  meme  dans  C.P.  fc- 
ront  à l’églife  en  entier  : s’il  cft  neccflaire  de  fortifier 
un  cloître , on  ne  le  fera  que  du  confentement  du  pa- 
triarche , ou  de  l’évêque  diocefain.  Les  laïques  don- 
neront aufti  aux  eglifes  les  dixmes  de  tous  les  Latins; 
& fiavecun  peu  de  tempson  peut  perfuader  auxGrecs 
de  donner  aufii  les  dixmes , les  laïques  ne  s’y  oppofe- 
ront  point.  C’eft  que  le  payement  des  dixmes  n'a  ja- 
mais été  établi  chez  les  Grecs  comme  neccflaires. 
Toutes  les  perfonnes  & les  biens  ecclefiaftiqucs , les 
clercs  & les  religieux  tant  Grecs  que  Latins,  & ceux 
qui  fc  réfugieront  dans  les  églifes , feront  exempts 
de  toute  jurifdiétion  laïque , félon  la  plus  favorable 
coutume  de  France.  Dans  les  nouvelles  conquêtes  l’é- 
glife  aura  la  première  fon  quinziéme  avant  qu’onles 
j*.  tf.  14t.  diftribuc.  Ce  concordat  futpaflé  à C.  P.  le  dix  fcp- 
. ..uw  n.j.  tj£mc  je  Mars  no 6.  & le  pape  le  confirma  par  fa 
bulle  du  cinquième  jour  d’Août  delà  même  année. 
xxv  Cependant  le  patriarche  Thomas  avoir  envoïé  au 

xipo./edu  ri-  papc  une  députation  folemnelle,  pour  lui  témoigner 

»c  au  famaicne  r r r , . r . , ,.r  . r0. 

Tnoqus.  fa  foumiflion  & lui  taire  des  plaintes , des  conlulta- 
c.  ».  101.  tions  & des  prières  fur  divers  articles  r à quoi  le  pape 
répondit  par  un  longue  lettre  qui  commence  ainu: 
H°'  Entre  les  quatre  animaux  qui  font  décrits  autour  du 
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trône  , Ezechiël  met  la  face  de  l'aigle  au-deflus  des  ” * 

autres  : parce  qu'entre  les  quatres  églifcs  patriarcales 
que  ces  animaux  lignifient , & qui  lont  autour  du  S. 
liège  comme  Tes  fcrvantes , celles  de  C. P.  a la  préémi- 
nence. U fait  fans  doute  allufion  à l’aigle,  fymbole  de 
l’empire.  Entrant  en  matière  il  dit  : Vous  demander 
que  nous  déclarions  nulles  les  donations  deglifes  & 
de  bénéfices  faites  par  le  légat  Pierre  de  Capouë,  par- 
ce qu'il  a conféré  un  trop  grand  nombre  d’églifes  & 
à perpétuité  fans  votre  confcnrement  ni  du  chapitre 
de  la  grande  églife. Mais  nous  ne- pouvons  vous  accor- 
der cette  demande  , parce  que  le  légat  Pierre  nous  a 
mandé  , qu’après  avoir  reçû  la  légation  de  C.  P.  il  a 
confcré-quelques  églifcs  à des  églifcs  & à d'autres 
lieux  de  la  province  de  Jcrufalcm, qui  les  avoient  déjà 
en  garde, pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  Terre  Sain- 
te , &a  inftitué  des  clercs  en  quelques  églifes*  voïant 
l’utilité  qui  en  pouvoit  revenir.  C’eft  pourquoi  fija- 
chant  qu’après  fon  départ  vous  prétendiez  changer 
ce  qu’il  avoit  réglé,  il  a tout  mis  fous  la  prote&iondu 
Paint  fiege,  auquel  il  a appellé  de  tout  le  change- 
ment que  vous  pourriez  faire  : or  nous  ne  pouvons 
• agir  au  préjudice  de  cet  appel. 

Et  vous  ne  devez  point  vous  étonner  que  le  légat 
ait  donné  ces  bénéfices  en  votre  prefence  fans  vous 
confulter  ; puifque  vous  en  avez  donné  de  bien  plus 
grands  , fiçavoir  l'églife  de  faintc  Sophie  cher  du 
patriarcat , des  archevêchcz  & desévêchez  en  fa  pre- 
fence & fans  le  confulter , quoi  qu’il  nous  reprefen- 
tât.  Nous  vous  accordons  toute  fois  que  ceux  qui  pof- 
fedent  ces  bénéfices  vous  rendent  l’obéïflancc  dùë,  fi 
quelqu’une  de  leurs  églifcs  n’étoic  exempte  de  la  ju- 
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to8  Histoire  Ecclesiastique; 
rifdiftion  du  patriarche  avant  la  prife  de  C.  P. 

Vous  demandez  encore  queles  églifcs  qui  ne  re- 
connoifloient  pas  les  patriarches  avant  la  prifc.dcC* 

P.  vous  foient  foumifes  ; ce  que  nous  n’avons  pas  crû 
devoir  accorder,  tant  pour  ne  rien  ordonner  au  pré- 
judice de  ceux  dont  ces  églifcs  dépendent , fans  les 
avoir  entendus,  que  par  une  raifon  de  prudence , dc- 
peur  que  les  Pifans , les  Vénitiens  & pluficurs  autres 
qui  ont  des  églifcs  à C.  P.  ne  foient  excitez  contre 
l’empire,  auquel  il  fautplûtôt  les  affe&ionner  par  des 
careflcs,  jufqucsà  ce  qu’il  foie  parfaitement  affermi. 

Que  fi  vous  voulez  pourfuivre  vos  droits  contre  eux , 
nous  vous  ferons  bonne  juftice.  Nous  vous  répon- 
dons à peu  près  de  même  fur  l’obbéïfTancc  que  vous 
demandez  à l’archevêque  & aux  évêques  du  roïaume 
de  Chipre  : puifqu’ils  écoient  aufiï  exempts  avant 
votre  promotion  , lorfque  C.  P.  nous  écoit  rebelle. 

Vous  nous  avez  reprefenté  que  quelques  évêques  de- 
Romanic  refufent  de  vous  obéir , ne  laifTant  pas  de 
recevoir  leur  revenus  : quelques-uns  même  de  peur 
de  recevoir  les  admonitions , s'abfentcnt  & quittent 
leurs  diocefes  pendant  fix  mois  ou  plus  ; & vous  de- 
mandez comment  vous  devez  procéder  contre- eux.  • 
Confideram  donc, qu’attendu  le  changement  del’cm- 
pire , il  faut  fc  conduire  avec  grande  maturité  : nous 
répondons, qu’il  faut  les  citer  jufques  à trois  fois,avanç 
que  d’ufer  contre  eux  des  cenfurcs.  Que  s’ils  perfif- 
tent  dans  leur  défobéïflance , le  légat  Benoît  les  in- 
terdira de  leurs  fondons , & pourvoira  conjointe- 
ment avec  vous  au  gouvernement  de  leurs  églifes  ; 
fans  toutefois  prononcer  contre  eux  fcntence  de  dé- 
poficion.  On  procédera  dç  même  contre  ceux  qui 

s’abfcntenc 
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s’abfcntcnt  en  fraude  pour  éviter  la  citation:& quand  Ilo6> 
le  légat  fera  revenu , vous  agirez  de  même  contre  les 
rebelles , comme  délégué  du  faint  fiége. 

Vous  nous  demandez  encore  la  permilfion  de  di- 
minuer le  nombre  des  évêchcz  trop  grand  en  vos 
quartiers.  Nous  donnerons  pouvoir  au  légat  de  le  fai- 
re, quand  la  neeelfité  ou  l'urilité  le  demandera;  mais 
avec  votre  confentcment  : fans  toutefois  unir  les 
évêchez , mais  en  conférant  plulîcurs  à une  même  per-  • 
fonne , afin  que  s’il  faut  en  ufer  autrement  dans  un 
autre  temps , on  puifle  changer  plus  aifément  ce  que 
l’on  aura  fait.  Voilà  le  commencement  des  unions 
pcrfonnelles  de  bénéfices  pour  la  vie  dutitulaire,donc 
on  a beaucoup  abufé  depuis. 

Le  pape  continue  : Vous  avez  encore  demandé  d’ê- 
tre inliruit  comment  vous  devez  regler  les  évêchez  où 
il  n’y  a que  des  Grecs , & ceux  où  ils  font  mêlez  avec 
les  Latins.  Dans  les  premiers , vous  devez  ordonner 
des  évêques  Grecs , fi  vous  en  trouvez  qui  vous  foient 
fidcles , & qui  veulent  bien  recevoir  de  vous  lacon- 
fccration.  Dans  les  évêchez  mêlez,  vous  ordonnerez 
des  Latins  par  préférence  aux  Grecs.  Nous  vous  ac- 
cordons aufli  la  faculté  de  donner  à ceux  qui  font  ou 
qui  feront  dans  les  dignitez  ecclcfiaftiques,des  c rolfcs, 
des  mitres, des  anneaux  &desfandales;&dedifpcn- 
.fer  ceux  qui  ont  reçû  les  ordres  majeurs  fans  avoir  re- 
çu les  moindres,  en  leur  impofant  une  pénitence  con- 
venable. C’eft  que  les  Grecs  ne  connoilTent  point  les  tttrimorM*.tx*q 
trois  ordres  mineurs  de  portier  , d’exorciftc  &c  d’a- 
colyre, mais  font  palier  immédiatement  le  leûcur 
aü  fou  diaconat  ; comme  il  cft  manifefte  par  les  inter- 
faces marquez  dans  le  concile  huitième  tenu  l’an  870, 
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On  trouve  cctrc  difcipline  établie  dès  le  temps  de 
l’empereur  Jultinien , & on  n’en  voit  point  le  com- 
mencement. 

Le  pape  ajoute  dans  fa  réponfe  au  patriarche  de  C. 
P.  Vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs  étrangers, 
ni  les  promouvoir  aux  ordres  fupericurs,fi  vous  n’avez 
des  preuves  fuffifantes  qu’ils  font  ordonnez  canoni- 
quement , principalement  avant  que  d’avoit  éprou- 
vé leurs  mœurs.  C’cft  qu’il  venoit  de  tous  pais  en 
Romanic  des  clercs  inconnus,  fur  l’invitation  de 
l’empereur  Baudoüin.  Quant  aux  Grecs  , fi  vous  ne 
pouvez  les  ramener  au  rit  Latin  , vous  devez  les  fouf- 
frir  dans  le  leur , jufqu’à  ce  que  le  fiége  en  ordonne 
autrement  après  une  mure  délibération.  Vous  ne  de-*- 
vez  pas  non  plus  donner  les  monafteres  des  Grecs  à 
des  clercs  féculiers , tant  qu’ils  pourront  être  occupez 
par  des  réguliers , foit  Grecs , foit  Latins.  Vous  nous 
avez  encore  priez  de  reftraindre  lesappellations?parcc 
qu’il  cft  difficile  que  ceux  qui  font  fournis  à votre  ju- 
rifdidtion , aient  en  chaque  occafion  recours  au  faine 
fiége,  tant  à caufc  de  la  dépenfc  , que  des  périls  de 
terre  & de  mer  : à quoi  aïanr  égard,  nous  vous  ac- 
cordons, que  dans  les  caufes qui  n’excedcront  pas  dix 
marcs  d'argent , vous  puifliez  procéder  nonobltanc 
l’appel  d’une  des  parties  : ou  les  obliger  à compromet- 
tre , principalement  pour  les  caufes  légères  & pure-, 
ment  fpirituelles.  Enfin  vous  obligerez  les  Vénitiens 
qui  demeurent  à C.  P.  à y payer  les  dixmes , nonob- 
ftant  la  coutume  qu’ils  obfervcnt  à Vcnifc , de  ne 
païer  qu’à  la  mort  la  dixme  de  tout  ce  qu’ils  ont  ac- 

Suis  pendant  leur  vie  : de  peur  que  l’églifede  C.  P.  en 
ft  fruftréc,  s’ils  revenoient  mourir  à Venife.  En  tou- 
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tes  ccs  matières  vous  éviterez  d’agir  par  humeur  & 
avec  précipitation. 

Tandis  que  le  pape  donnoit  ccs  inftructions  au  pa- 
triarche Latin  de  C.  P.  le  patriarche  Grec  faifoit  fa 
rcfidence à Nicée  en  Natolic,  où  s’établit  un  nouvel 
empereur.  Ce  fut  Théodore  Lafearisquiavoitépoufé 
Anne  fille  de  l’empereur  Alexis  l’Ange, &par  là  pré- 
céndoic  à l’empire.  Après  la  prife  de  C.  P.  il  pafla  en 
Natolie , où  il  fe  fit  rcconnoître  à grande  peine  en 
qualité  defpoce  : mais  au  bout  de  deux  ans,  c’elt-ài 
dire  en  12.06.  les  plus  confidcrablcs  tant  des  laïques 
que  du  clergé  s’arfcmblerent  à Nicée  métropole  de 
Bitynie.&ddibcrerent  comment  ils  lui  donneroient 
le  titre  d’empereur.  Ils  n’avoient  point  de  patriarche, 
car  Jean  Camatere  qui  l’étoit  lorfque  C.  P.  fut  prife 
par  les  Latins , fc  retira  à Dimotuc , où  il  établit  fa 
rcfidence  ; & quoique  Lafcaris  Si  les  autres  l’invitaf- 
fent  à les  venir  trouver  , il  ne  voulut  point  y aller , 
mais  il  donna  fa  demiïfion  par  écrit.  On  élut  donc  à 
Nicée  patriarche  de  C.  P.  Michel  Autorien  grand 
facellaire  de  la  meme  églife,  homme  Gravant  en  toute 
forte  de  littérature  fàcrée  Sc  profane  -,  Si  ce  fut  lui  que 
couronna  empereur  Tcodore  Lafcaris  l’an  du  monde 
67 14.de  J.  C.  1 206.  Si  ce  prince  régna  dix- huit  ans* 

Il  écrivit  au  pape  une  grande  lettre  contenant  plu- 
ficurs  plaintes  contre  les  Latins  de  C.  P.  Première* 
ment  il  les  accufoic  de  prévarication  envers  Dieu  : en 
ce  que  s’étant  croifez  fous  prétexte  de  marcher  contre 
les  infidèles,  ils  avoient  tourné  leurs  armes  contre 
les  Chrétiens,  attaquant  l’empire  de  C.  P.  Ils  les  trai- 
toit  de  facrilcges , pour  avoir  pillé  les  églifes  & tué  des 
Chrétiens } & de  parjures , pour  avoir  fouvenc  violé 
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les  trêves  qu’ils  avoient  faites  avec  lui.Thcodore  con-i 
cluoit  en  fuppliant  le  pape  d’obligcrJes  Latins  de  fai- 
re avec  lui  une  paix  perpétuelle,  &d’envoïer  un  légat 
pour  la  traiter  : enforte  qu’ils  ne  paflàflent  point  la 
mer  que  Dieu  avoit  mife  pour  borne  entre  les  deux 
nations.  Il  promettoit  en  ce  cas  de  fc  joindre  aux  La- 
tins pour  faire  la  guerre  aux  Sarafins  : autrement  il 
déclaroit,  qu’il  feroic  contraint  malgré  lui  de  faire 
contre  eux  des  alliances  avec  les  infidèles , & de  fe 
joindre  aux  Valaques. 

Le  pape  répondit  : Nous  n’exeufons  point  les  La- 
tins, au  contraire  nous  les  avons  fou^nt  répris  de 
leurs  excès,  mais  nous  croïons  devoir  vous  rapporter 
leurs  exeufes.  Ils  difent  que  s’étant  chargez  de  la  con- 
duite du  jeune  Alexis , la  neceflité  des  vivres  les 
contraignit  de  fe  détourner  en  Romanic , & ils  vou- 
lurent profiter  de  l’occafion  pour  procurer  le  fcrvicc 
du  faintfiége  & le  fecours  de  la  Terre  Sainte;  ce  qu'il 
crurent  avoir  fait , quand  aïant  pris  C.  P.  fans  effu- 
fion  de  fang  , chafie  l’ufurpatcur  & remis  le  pere  & le 
fils  furie  trône,  ils  leur  firent  promettre  volontaire- 
ment obéi  fiance  au  faint  fiége.  Mais  comme  ils  fepré- 

{•aroient  à pafTcr  en  Syrie , les  Grecs  au  mépris  de 
èurs  fermenslesen  empêchèrent  malicieufcment,  Ôc 
les  obligèrent  malgré  eux  à prendre  C.  P.  Ce  qu’aïant 
exécuté  par  la  feule  puiflahcc  deDicu,quoi  qu’ils  aient 
fait  depuis , ils  ont  toujours  cû  pour  but  de  réduire 
les fehifmatiques,  &fecourirpius facilement  la  Terre 
Sainte. 

Or  quoi  qu’ils  nefoient  pas  entièrement  innocens, 
nous  croïons  toutefois  que  Dieu  par  un  jufte  juge- 
ment s’eft  fervi  d’eux  pour  punir  les  Grecs  fchifma- 
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tiques  : qui  malgré  les  frequens  avertiflemens,  n’ont . — - 

jamais  voulu  revenir  à l’obéïfTancc  du  S.  fiége,  ni  fc-  A 
courir  la  Terre  Sainte.  Puis  donc  que  Dieu , qui  cft  le 
maître  des  empires , a transféré  celui-ci  aux  Latins  :: 
nous  vous  confeillons  de  vous  foumettre  à notre  cher 
fils  l’empereur  Henri,  & à nous,  qui  tout  indignes 
que  nous  en  fommes , tenons  la  place  de  faint  Pierre. 

Car  nous  exhorterons  l’empereur  par  le  légat  que  nous 
nous  propofons  d’envoïcr , à vous  traiter  avec  dou- 
ceur ; & quand  vous  fçaurez  que  le  légat  fera  arrivé  , 
vous  lui  envoierez  des  agens  ; afin  qu’il  procure  la 
paix  entre  vous  & l’empereur.  Cette  lettre  cft  du 
vingt-deuxième  de  Mars  izo8. 

Diego  de  Azebez  évêque  d’Ofma  en  Caftillc  étoit  xxvn. 
recommandable  par  fa  naiflance  & par  fa  dedrine , nu^nUngJd^ 
mais  encore  plus  par  fa  vertu  ; principalement  par  fon  y°rii . prirulf.  fr. 
zclc  pour  le  falut  des  âmes.  Il  entreprit  d'établir  dans  5 7‘  *' 

le  chapitre  de  fa  cathédrale  la  règle  de  S.  Auguftin  & 
l’obfervancc  des  chanoines  réguliers  ; & il  y réüflit , 
nonobftant  laréfiftancc  de  quelques-uns  des  chanoi- 
nes. Alfonfe  IX. roi  de  Caftille  voulant  faire  époufer  à 
fon  filsFcrdinand  la  fille  du  comte  de  laMarche,choi- 
fït  l'évêque  d’Ofma  pour  négocier  cette  alliance;  & ce 
prélac  s’en  acquitta  fi  bien, que  le  mariage  fut  conclu. 

Mais  étant  retourné  avec  une  plus  grande  fuite  pour 
amener  la  princefTe , il  la  trouva  morte,  fl  fc  contenta 
d’envoïer  un  Courier  au  roi  Alfonfe  lui  porter  cette 
trifte  nouvclle,& pour  lui*  fans  retourner  en  Efpagnc, 
il  prit  lecheminde  Romcavec  les  clercs  qui  l’accom- 
pagnoient  : c’étoiten  iio 6. 

Etant  arrivé  devant  le  pape  Innocent , il  lui  de-  ?‘1/' iw' r' 
manda  inftamment  la  permiffion  de  renoncer  à i’c- 
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vêché  , alléguant  fon  incapacité  & la  grandeur  de  la 
charge.  Il  découvrit  même  au  pape  que  Ton  deflein. 
étoit  d’aller  travaillera  la  conversion  des  Coumains, 
peuple  barbare  qui  habitoit  vers  l’embouchure  du 
Danube.  Le  pape  ne  fe  rendit  point  à la  prière  de  Té-» 
vêque,  & ne  voulut  pas  même  lui  accorder  d’aller  prê- 
cher les  Coumains  demeurant  évêque  , mais  il  lui  or- 
donna de  retourner  à Ton  églife.  En  revenant  le  pré- 
lat voulue  voir  l’abbaïc  de  Cifteaux , où  touché  de 
1’obfervancc,  qui  y étoit  encore  en- vigueur,  il  prit  l’ha- 
bit monaftique , & emmena  quelques  moines  pour 
l’inftruiredans  les  pratiques  de  l’ordre  , ne  fongeanc 
qu’à  retourner  en  E (pagne. 

Il  vint  à Montpellier  & y trouva  Arnaud  abbé  de 
Cifteaux  , & les  deux  moines  du  même  ordre  légats 
du  pape , Pierre  de  Caftelnau  & Raoul  : qui  dégoû- 
tez du  mauvais  Succès , vouloicnt  renoncer  à leur  lé- 
gation , voïant  qu’ils  n’avançoient  rien  ou  prcfque 
rien  auprès  des  hérétiques.  Car  quand  ils  vouloicnt 
les  prêcher  , ceux-ci  leurobje&oient  la  vie  déréglée 
des  ecclcfiaftiques  ; difant  qu’ils  dévoient  abandon- 
ner la  prédication , s’ils  ne  les  vouloicnt  corriger.  L’é- 
vêque d’Ofma  étant  Survenu, ils  le  reçurent  avec  hon- 
neur & lui  demandèrent  confcil , fçaehant  quec’étoir  . 
un  prélat  vertueux , zélé  & prudent.  Il  s’informa  des 
mœurs  de  ces  hérétiques , & apprit  qu’ils  pervertif- 
foient  les  (impies , par  un  extérieur  de  modeftie  ôc 
de  Sainteté , qu’ils  joignoient  à leurs  prédications. 

V oïxnt  au  contraire  que  les  millionnaires  catholiques 
avoient  de  grands  équipages,. beaucoup  d’habits , de 
valets , des  chevaux  , & faifoient  grande  dépcnSc , il 
leur  dit  : Il  me  paroîc  impoÜiblc , mes  freres,  de  ra- 
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mener  à la  foi  ces  gens  ci  par  les  paroles  feules.  Us 
s’autorifent  par  la  frugalité  & l’auftcrité  , dont  ils 
font  profertion  : c’clt  pourquoi  vous  avancerez  peu 
fi  vous  montrez  l'exemple  du  contraire.  Il  faut  com- 
battre leur  vertu  apparente  par  une  vraie  piété , mar- 
chant à pied  y fans  argent , & imitant  en  tout  les  apô- 
tres. 

Les  légats  craignant  detre  accufez  de  nouveauté, 
n’ofoienr  embraser  d’eux- mêmes  cette  maniéré  de 
vie  : mais  ils  dirent,  que  fi  quelque  perfonne  d’autorité 
vouloit  commencer  ils  le  fuivroient  volontiers.  L’é- 
vêque s’offrit , & aufli  tôt  renvoïant.  fes  chevaux  fon 
équipage  & tous  fes  domclliques  à Ofma  , il  ne  gar- 
da qu’un  feul  compagnon , fçavoir  Domingueou  Do- 
minique chanoine  régulier  & fous  prieur  de  fa  cathé- 
drale : &:  déclara  aux  légats  qu’il  étoit  réfolu  à demeu- 
rer dans  le  pais , pour  la  propagation  de  la  foi  ; & ils 
le  reconnurent  pour  le  chef  de  leur  million.  L’abbé 
Arnaud  retourna  à Ciftcaux  , à caufe  du  chapitre  gé- 
néral qui  fe  devoit  bien- tôt  tenir  , & après  lequel  il 
vouloit  amener  avec  lui  quelques  abbez  de  l’ordre 

Î>our  l’aider  en  cette  œuvre.  L’évêque  d’Ofrna  & 
es  deux  moines  Pierre  & Raoul,  étant  fortis  de  Mont- 
pellier vinrent  au  bourgde  Carmain,  où  ils  trouvè- 
rent un  chef  des  hérétiques  nommé  Baudoüin  , & 
Guillaume  chanoine  de  Nevcrs , d’où  il  avoit  été 
charte  cinq  ansauparavant , & pour  n’êrre  pas  connu 
il  fc  faifoir  nommer  Thicrri.  Les  millionnaires  ou 
prédicateurs  catholiques  conférèrent  pendant  huit 
jours  avec  ces  deux  hérétiques , & les  rendirent  fi 
odieux  à tout  le  peuple  de  Carmain , qu’il  les  auroit 
volontiers chaffez  fins  la  protection  du  fcigneur,qui 
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étoit  dans  la  même  erreur  & les  avoir  pris  en  amitié. 
Au  forcir  de  Carmain , le  peuple  fuivit  les  prédicateurs 
près  d’une  lieue.  Delà  ils  allèrent  à Béziers  & y prê- 
chèrent quinze  jours , affermiflant  dans  la  foi  le  peu 
de  catholiques  qui  y étoient , & confondant  les  hé- 
rétiques. Alors  l'évêque  d’Ofma  & le  moine  Raoul 
voïant  que  Pierre  de  Caftclnau  étoit  le  plus  odieux 
aux  hérétiques  àc  craignant  pour  fa  vie , lui  confeillc- 
rent  de  fe  féparer  d’eux  pour  un  temps.  Les  deux  moi- 
nes Pierre  & Raoul  fc  féparcrent  donc  de  l’évêque  & 
allèrent  de  Beziers  à Carcaflonne , où  ils  demeurèrent 
dix  joursoccupçz  de  prédications  & de  conférences. 
C’étoit  au  mois  de  Juin,  & les  hérétiques  travailloicnt 
à leur  moiflon  le  jour  de  la  S.  Jean  : car  loin  de  l’ho- 
norer  commeun  prophète,  ils  le  dereftoient.  Un  d'eux 
voïant  fanglante  la  poignée  d’épics  qu’il  tenoit , crue 
qu'il  s’étoit  coupé  la  main  : mais  la  trouvant  faine  &c 
entière , il  cria  à fes  compagnons , qui  trouvèrent  auffi 
leurs  épies  fanglants.  Pierre  moine  de  Vaux-Sçrnai, 
qui  a écrit  l’hiftoire  des  Albigeois,  dit  avoir  appris  ce 
fait  de  Gui  fon  abbé,  qui  étoit  alors  furie  lieu  & avoir 
vû  les  épies. 

Un  jour  tous  les  chefs  des  hérétiques  s’alTemblercnt 
à Mont- real,  au  diocefcde  Carcaflonne , pour  confé- 
rer avec  les  prédicateurs  catholiques , & Pierre  de  Ca- 
fte Inau  revint  pour  aflifter  à cette  conférence.  On  y 
prit  les  juges  entre  ceux  que  les  hérétiques  nommoienc 
Croïans  : elle  dura  quinze  jours  & fut  rédigée  par 
écrit , & on  en  donna  larélation  aux  juges  pour  pro- 
noncer leur  fentence.  Mais  voïant  que  les  hérétiques 
étoient  manifeftement  convaincus , ils  refuferent  de 
porter  leur  jugement,^  de  peur  que  la  relation  ne  de- 
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vint  publique,  ils  la  donnèrent  aux  hérétiques.  Après  ——— 
la  conférence, comme  les  prédicateurs  étoient  encore  An. 
à Montreal , répandant  leurs  inftru&ions  par  tout J* 
aux  environs  & mandiant  leur  pain  de  porte  en  porte , -■ 

Arnauld  abbé  de  Ciftcaux  revint  de  France , amenant 
avec  lui  douze  abbez  de  fon  ordre  diftinguez  par 
leur  fcicncc  & leurvertu,accompagnezdeplufieurs 
moines.  Ils  fuivoient  tous  l’exemple  de  l’évêque  d’Of- 
ma , & marchoicnt  à pied  en  grande  humilité,  fc  ré- 
pandant de  tous  cotez  fuivant  les  ordres  de  l’abbé  de 
Cifteaux,aux  lieu*  qui  leurétoient  marquez  pour  prê- 
cher & conférer. 

Cependant  l’évêque  d'Ofma  voulant  retournerchez  &i 
lui , pour  mettre  ordre  à fes  affaires , & fournir  de  fon 
revenu  la  fubfiftancc  aux  prédicateurs  de  la  province 
de  Narbonne,  il  paffa  à Pamicrs  où  vinrent  le  trou- 
ver Foulques  évêque  de  Touloufe , Navarre  évêque 
de  Confcrans  & plufieurs  abbez.  Là  fe  tint  une  con- 
férence avec  les  Vaudoisqui  furententicremcnc  con- 
vaincus & confondus  ; & la  plûparc  du  peuple  de  la 
ville  , principalement  les  pauvres,  fc  déclarèrent  pour 
les  Catholiques.  On  avoir  établi  pour  juge  de  la  dif- 
putc  un  homme  puifTant  dans  la  ville  & favorable 
auxVaudois:  il  abjura  l’hérefic  entre  les  mains  de 
l’évêque  d'Ofma  , s'offrit  lui  & fes  biens , & depuis 
ce  temps  combattit  vigoureufement  les  hérétiques. 

A cette  conférence  de  Pamicrs  fc  trouva  Raimond 
Roger  comte  de  Foix  cruel  perfecuteur  des  Catholi- 
ques : fa  femme  étoic  déclarée  pour  la  feèfedes  Vau- 
dois , dont  étoit  aufü  l’une  des  fœurs  du  comte  & l’au- 
. tre  Manichéenc.  Après  la  conférence,  qui  fe  tint  dans 
le  palais  du  comte , il  défraïa  un  jour  les  Vaudois , 
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un  autre  jour  les  prédicateurs  Catholiques.  L’évêque 
d’Ofma  continua  fon  voïage , refolu  de  revenir  aa 
plutôt  à la  million  de  la  province  de  Narbonne  : mais 
peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé  chez  lui,  il  mourut 
dans  une  heureufe  vicillcfle.  Le  moine  Raoul  étoic 
mort  peu  de  temps  auparavant  dans  l’abbaïe  de  Fran- 
quevaux  près  de  S.  Gilles,  de  l’ordre  de  Ciftcaux  ; & 
Gui  abbé  de  Vaux-Sernay  au  diocefe  de  Paris  devint 
lethef  decette  million.  Il  étoit  de  noble  race  , mai* 
encore  plusdiftingué  par  fa  fcience  & fa  vertu,  & fut 
depuis  évêque  de  Carcaflonne. 

Dominique  que  l’évêque  d’Ofma  avoir  retenu  fcul 
pour  compagnon  de  fes  travaux  en  cette  million  , en 
fut  aulîi  le  chef  dans  la  fuite  &c  l'inftitutcur  du  nou- 
vel ordre  des  Frères  prêcheurs.  Il  naquit  en  1 1 70.  au 
bourg  de  Calarucga  en  Caftille  au  diocefe  d’Ofma,  de 
parens  nobles  & vertueux. Son  pere  fut  Félix  de  Guf- 
man  , fa  mcrc  Jeanne  d’Aça  , qui  avant  qu’il  naquit*, 
fongea  quelle  étoit  grofle  d’un  petit  chien  quitenoic 
à fa  gueule  un  flambeau  dont  il  embrafoit  tout  le 
monde.  Elle  avoir  un  frere  archiprètrc  de  l’églifc  de 
Gumiel  d’Ilïan,  à qui  Dominique  fut  donné  dès  fon 
enfance , pour  lclcver  dans  les  lettres,  la  vertu  & l’af- 
fiduité  aux  offices  de  l’églifc.  A quatorze  ans  fes  pa- 
rens I’envoïercnt  à Palencia,  où  ctoit  alors  la  plus  fa- 
meufe  école  de  Caftille:  car  le  roi  Alfonfe  IX.  y 
avoir  aflcmblé  des  fçavans  de  France  & d’Italie  , &: 
établi  des  profelleurs  de  toutes  les  facultez  à qui  il  don» 
noit  de  grands  appointerons.  Dominique  y étudia  la 
philofophie  & lathéologic  pendant  quatic  ans  ; me- 
nant une  vie  ferieufe  & rétirée,  avec  une  telle  affec-  - 
tion  pour  la  pureté , qu’il  garda  la  virginité  jufqucs  àt 
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la  fin.  Il  prioit  & veilloit  beaucoup , & pafla  dix  ans 
fans  boire  de  vin.  Sa  charité  pour  le  prochain  étoic 
telle  , que  pendant  une  grande  famine  il  vendit  juf- 
ques  à fes  livres  pour  aflilter  les  pauvres. 

Levêque  d’Ofma  aïant  oüi  parler  de  Dominique  ,-4’ 
qui  étudioit  encore  à Palencia  , & s’étant  exactement 
informé  de  fon  mérité , l’appella  à Ofma , & le  fit  cha- 
noine régulier  de  fon  églifc.  Dominique  voulant 
avancer  dans  fa  perfection,  s’appliqua  à la  leCture  des 
conférences  de  Caflien,&  en  profita  de  telle  forte, que 
fa  vertu  éclatant  de  plus  en  plus,  on  le  fit  fous-prieur 
du  chapitre.  C’étoit  la  première  dignité  après  l’évêquc 
qui  en  étoit  le  prieur , aïant  aufli  cmbralTé  la  vie  ré- 
gulière. Le  principal  attraitdc  Dominique  étoit  de 
s’cmploïer  entièrement  à la  converfion  des  pécheurs. 

Il  commença  à y travailler  pendant  le  voïage  que  l’é- 
vêque d’Ofma  fit  en  France  , étant  envoyé  vers  le 
comte  de  la  Marche  ; car  il  y mena  Dominique , & 
arrivant  à Touloufe,ilsla  trouvèrent  infeCtéc  d’hére- 
fie  : leur  hôte  même  l’étoit , mais  Dominique  fit  fi 
bien,  tant  par  fes  maniérés  douces  &infinuantcs  que 
par  fes  raifons,  que  la  même  nuit  il  le  ramena  au  fein 
de  l’églife. 

Après  une  conférence  qui  fut  tenue  avec  eux  à . 

Montreal , Dominique  rédigea  par  écrit  les  paflages  h'j1'  c‘ 7' 
qu’ilâvoit  citez, & les  donna  à un  des  hérétiques  pour 
y faire  reflexien.  La  nuit  fuivantc  comme  ilsétoienc 
plufieurs  de  la  fcCte  afiis  auprès  du  feu , celui  qui  avoir 
le  papier  le  montra  aux  autres , qui  lui  dirent  : Jcttcz- 
le  au  feu  : s’il  brûle  il  paroitra  que  notre  créance  eft 
la  vraie  ; s’il  ne  brûle  point , rîous  confclTcrons  que 
c’eft  celle  de  ces  prédicateurs.  Ils  en  convinrent  tous* 
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le  papier  fut  jcité  au  feu , & après  avoir  demeuré 
quelque  temps  au  milieu , fauta  dehors  fans  être  aucu- 
nement brûlé. Ils  en  furent  tous  fort  furpris  : mais  un 
d’eux  plus  dur  que  les  autres , dit  : il  faut  le  jetter 
encore  au  feu  , vous  en  connoîtrez  mieux  la  vérité. 
On  l’y  rejetta,  &ilcn  fortit  entier  : ce  qui  arriva  juf- 
ques  à trois  fois.  Les  hérétiques  néanmoins  demeu- 
rèrent dans  leur  endurciflemcnt,  & fe  défendirent 
tres-étroitement  l'un  à l’autre  de  faire  venir  ce  mi- 
racle à la  connoiflancc  des  Catholiques.  Mais  un 
gentilhomme  qui  étoit  avec  eux , & qui  panchoic 
vers  la  bonne  religion  , le  raconta  à plufieurs  per- 
fonncsj&  Pierre  de  Vaux  Sernay  dit  l'avoir  appris  de 
celui  quiavoitdonné  le  papier  à l'héretique.  Il  yarvoit 
en  ces  quartiers- là  quelques  nobles , quipreflez  par 
la  pauvreté  donnoient  leurs  filles  à des  hérétiques 
pour  les  nourrir  & les  inftruirc.  Dominique  en  eut 
pitié  , &£  pour  les  retirer , il  établit  un  monafterc  à 
Poüillc  entre  Fanjaux  & Montreal:  où  elles  vivoienc 
enfermées,  priant  & travaillant  en  filence  avec  gran- 
de édification, 

En  même  temps  s elevoit  en  Italie  un  autre  grand 
fervitcur  de  Dieu  d’un  caractère  different,  fçavoirS» 
François  inftitureur  des  frères  Mineurs.  Il  naquit  à 
Afiife  en  Ombrie  dans  l’état  eeelefiaftiquel’an  1 i8z. 
Son  pcrc  Pierre  Bcrnardon  étoit  marchand,commc  la- 
plûpart  des  citoyens  des  villes  d’Italie.  L’enfant  fut 
nommé  Jean  au  baptême , mais  depuis  on  lui  donna 
le  furnom  de  François,  àcaufc  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  avoit  appris  la  langue  Françoifc , neccfTairc 
alors  aux  Italiens  pouf  le  commerce.  Pierre  Bernar- 
don  y appliqua  fon  fils  dès  fa  première  jeuBefrciaprc» 
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lui  avoir  fait  prendre 
des  lettres  ; & celui  ci 
âge  étok  plus  fcnfiblc  au  plaifir  qu’à  l’intérêt , fans 
toutefois  s’abandonner  à la  débauche.  Il  avoit  dès  *S.  BenAvent  .vitjf 
l’enfance  une  tendreflè  particulière  pour  les  pauvres,- 
& s’étoit  propofé  de  donner  à tous  ceux  qui  fe  pré- 
fenteroient,  fur  tout  s’ils  lui  demandoient  pour  l’a- 
mour de  Dieu  : mais  un  jour  étant  appliqué  à fore 
négoce , il  en  rcfufa  un  contre  fa  coutume  ; & en  eue 
un  tel  remors,  qu’il  courut  après , lui  donna  l’aumô- 
ne , & promit  à Dieu  que  tant  qu’il  en  auroit  le  pou- 
voir , il  n’en  refuferoit  aucun  , ce  qu’il  obfcrva  toute 
fa  vie. 

Au  fortir  d’une  grande  maladie  s’étant  fait  faire 
un  bçl  habit,  il  rencontra  un  gentilhomme  de  bonne 
maifon , mais  pauvre  6c  mal  vêtu  ; il  en  fut  (i  touché, 
qu'il  fc  dépoüilla  de  fon  habit  neuf  & l’en  revêtit. 

La  nuit  fuivantc  il  vit  en  fonge  un  grand  palais  rem- 
pli d’armes  marquées  de  croix  : comme  il  demandoit 
à qui  étoit  tout  cela,  il  lui  fut  dit,  quec’étoit  pour  lui 
& pour  fes  foldats.  Il  prit  ce  fonge  au  pied  de  la  let- 
tre , & refolut  d’aller  en  Poüille , fe  mettre  au  fen- 
vice  d’un  feigneur  qui  y faifoit  la  guerre , efperanc 
faire  fortune  par  les  armes.  Il  s’étoit  déjà  mis  en  che- 
min quand  il  lui  fut  dit  dans  un  autre  fonge  qu’il  ne 
Revoit  pas  quitter  le  maître  pour  le  fcrvitcur,  & que 
c’étoit  Dieu  qu’il  devoir  fervir.  Il  revint  donc  à 
Affifc , 6c  renonçant  aux  trafic,  il  prioit  Dieu  ardem- 
ment de  lui  faire  connoitre  ce  qu’il  devoir  faire.  Un 
jourcomme  il  marchoit  à cheval  dans  la  campagne;, 

H rencontra  un  lepreux  qui  lui  fit  horreur  : mais*- 
fcvifant  rc  flexion  que  pour  fervir  Jefus-Chrift  , il  faut: 

Ee-iij; 


quelque  petite  connoilfance  

fuivant  le  penchant  de  fon 
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commencer  par  fe  vaincre  foi  - même , il  defeen- 

An  noC.  dit  dc  chcval,  & en  donnant  l’aumône  au  lépreux,  il 
le  baifa.  Etant  remonté  à cheval,  il  fut  bien  furpris 
■ de  ne  plus  voir  perfonne,  quoi  qu’il  regardât  de  tous 
cotez , & que  ce  fût  en  rafe  campagne}  & dès- lors  il 
refolut  de  tendre  toujours  à une  plus  grande  perfec- 
tion. Il  chcrchoit  la  folitude  : & étoit  fenfiblcment 
touché  du  fouvenir  de  la  paillon  & de  la  croix  de 
Jefus-Chrift.  • 

,.lf  Un  jour  étant  entré  dans  l’églife  de  faint  Damien 
lîtuéc  hors  de  la  ville  d’AÜifcà  quatre  cens  pas , &c 
tombant  en  ruine  devieillcflc,ilfc  profternaen  priere 
devant  le  crucifix  ; & comme  il  le  regardoit  les  yeux 
baignez  de  larmes,  il  oüit  une  voix  qui  fembloit  en 
fortir  & qui  lui  dit  par  trois  fois  : François , va , ré- 
pare ma  maifon  qui  tombe  cpmmc  tu  vois.  Il  en  fut 
épouvanté , fçaehant  qu’il  étoit  feuldans  cette  églife: 
mais  étant  revenu  à lui , il  réfolut  d’obéir  & d’en  re- 
parer le  bâtiment.  Il  fe  leva  , fit  le  ligne  de  la  croix, 
alla  chez  lui  prendre  des  étoffes  qu’il  porta  à Foligni 
ville  voifinc , les  vendit , & même  fon  cheval , puis 
il  revint  à l’églifc  de  faint  Damien  , où  il  trouva  un 
pauvreprêtre  nommé  Pierre  quien  avoit  pris  le  foin, 
& l’ayant  abordé  avec  rcfpcéâ  , il  lui  offrit  fon  argent 
pour  les  réparations  de  l’églife  & pour  le  foulagcmcnt 
des  pauvres , le  priant  qu’il  demeurât  quelque  temps 
avec  lui.  Le  prêtre  confentit  de  recevoir  François, 
mais  non  pas  fon  argent  j craignant  l’indignation  de 
fes  parens.  François  jerta  fon  argent  dans  une  fenêtre 
comme  fi  c’eût  été  de  la  pouflierre. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  avec  ce 
prêtre  , Pierre  Bcrnardon  fon  pere  ayant  appris  cç 
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qui  s’ctoir  pafle,  accourut  fort  en  colère  à S.  Damien  Y VI 
~ i r i r •i'  • AN.  liOfc 

avec  quelques-uns  de  les  parens  : mais  François  vou- 
lant éviter  leur  premier  mouvement  j fc  cacha  dans 
une  folfe  , où  il  pafla  quelques  jours  en  pricre.  Puis 
s'acculant  de  lâcheté,  il  fortic  plein  de  joie  & de  con- 
fiance & retourna  à Aflife.  Les  Citadins  le  voïant 
crafleux , défiguré  & tout  autre  qu’auparavant , cru- 
rent qu’il  avoir  perdu  l’efprit  ; & couroient  après  lui 
avec  de  grandes  huées , lui  jettant  de  la  boue  & de* 
pierres  ; & il  pafloit  au  milieu  d’eux  fans  s’émouvoir. 

Mais  fon  père  accourutau  bruit,&  l’aïant  trainéchez 
lui,  ajouta  les  coups  aux  reproches, l’enferma  & le  lia 
comme  un  infenlé.  Peu  de  temps  après,  il  fit  un  voïa- 
ge,  pendant  lequel  la  mère  de  François  n’approuvant 
pas  la  conduite  de  fon  mari , & n’efperant  pas  de  • 
vaincre  la  confiance  de  fon  fils,  le  laifla  aller , & il  re- 
tourna a faint  Damien. 

Le  pere  étant  revenu  fit  de  grandes  reproches  à fa 
femme  & courut  en  colère  chercher  fon  fils , pour  le 
chaflcr  au  moins  du  pais,  s’il  ne  le  pouvoit  ramener. 

François  alla  au-devant  de  lui,  &dit  hautement  qu'il 
ne  comptoir  pour  rien  fes  coups  & fes  liens , & qu’il 
fouffriroit  tout  pour  l’amour  de  Jefus-Chrifl.  Le  pere 
Vouloit  au  moins  avoir  fon  argent , & l’ayant  enfin 
trouvé  dans  la  fenêtre  où  il  croit  demeure,  il  s’appai- 
fa  un  peu.  Enfuire  il  dit  à fon  filsde  venirdevant  l’é- 
vêque , pour  y renoncer  à tout  ce  qu'il  cfpcroit  de  lui}. 

& François  témoignaqu’il l’y  fuivroit  volontiers.  L’é-  ^|/frr  r**  : * 
vêque  d’ Aflife  étoitGui,  que  le  pape  Innocent  y avoic 
mis  en  1104.  car  cetteéglifc  dépend  immédiatement 
du  faint  fiege.  Si-tôt  que  François  fut  devant  lui , il 
n’attendit  pas  que  fon  pere  parlât  ; & fans  rien  dir* 
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de  Ton  côté  il  fe  dépouilla  de  tous  Tes  habits  & les  ren- 
dit à fon  pere  : alors  on  vit  qu’il  portoit  un  cilice  fous 
des  habits  tnolet.  Lebon  prélats  voïant  la  ferveur  de 
ce  jeune  homme  , fc  leva , le  prit  entre  fes  bras  & le 
couvrit  de  fon  manteau  : ordonnant  à fes  gens  d'ap- 
porter de  quoi  le  vêtir.  On  lui  donna  un  méchant 
manteau  d’un  païfanqui  étoit  au  fervice  de  l'évêque  : 
François  le  reçut  avec  plaifir,  y fit  une  croix  avec  du 
mortier  qu’il  rencontra  par  hazard,  & s’en  couvrit  à 
demi.  En  rendant  fes  habits  à fon  pere  il  dit  : Jufqucs 
ici  je  vous  aiappellé  mon  pere  fur  la  terre, déformais 
je  dirai  plus  hardimcnt:Notrc  pere  qui  cft  aux  cieux. 
Tel  fut  le  commencement  de  la  convcrfion  de  faint 
François,  qui  étoit  alors  dans  fa  vingt-cinquième  an-? 
née , carc’étoit  l’an  i zo 6. 

La  religion  chrétienne  faifoit  de  grands  progrès 
en  Livonie  fous  Albert  troifiéme  évêque  de  Riga 
fucceffeur  de  Bertold  Dès  l’année  1 15)9.  le  pape  In- 
nocent en  écrivit  en  ces  termes  à tous  les  fidèles 
de  Saxe  & de  Veftfalie.  Comme  la  difeipline  de  l’é- 
glife  ne  fouffrepas  que  l'on  contraigne  perfonne  à 
croire  par  force, aufli  le  faint  fiege  donne  fa  protection 
à ceux  qui  croycnt  volontairement , & exhorte  les 
fijéles  à prendre  leur  défenfe  , de  peur  qu’ils  ne  fe 
repentent  d’avoir  embraffé  la. foi,  & ne  retournent  à 
leurs  premières  erreurs.  Or  nous  avons  appris  que  l’é- 
vêque Meinard  d’heureufe  mémoire  étant  entré  en 
Livonie,  a prêché  aux  peuples  barbares  qui  adoroienc 
des  bêtes , des  arbres , des  eaux  , des  herbes  & des 
cfprits  immondes , & en  a converti  & baptifé  plu- 
ûeurs.  Mais  depuis  le  démon  a excité  les  payens  d’a- 
Jçtjtour  à les  perfccuter , dans  le  deffein  d'effacer  du 

païs 
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pats  la  mémoire  du  nom  Chrétien  : C’eft  pourquoi . ■ 

nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons  pour  la  re-  A N.  uo6. 
million  des  vos  pechez , que  fi  les  païens  d’autour  de  . 
leglife  de  Livonie  ne  veulent  pas  faire  trêve  avec 
les  Chrétiens  & l’obferver,  vous  preniez  à main  ar- 
mée la  défenfe  des  Chrétiens.  Nous  accordons  à tous 
ceux  qui  ont  fait  vœu  de  venir  à Rome , la  commu- 
tation de  leur  vœu  en  ce  voï'agc  de  Livonie -,  & nous 
les  prenons  tous  fous  nôtre  protc&ion.  La  même  let- 
tre fut  envoïée  aux  fidèles  de  Scia  vie  & d’au- delà  de 
l’Elbe. 

Enfin  le  pape  fçaehant  qu’il  y avoit  dans  la  bafle 
Saxe  pluficurs  perfonnes  tant  ecclefiaftiques  que  laï- 
ques qui  s’étoient  croifcz  pour  la  Terre  Sainte  & qui 
par  pauvreté , foibleflc  de-corps  ou  autrement  ne  pou- 
voient  faire  un  fi  grand  voïage  : il  les  envoïa  en  Li- 
vonie , les  clercs  pour  prêcher  la  foi , les  laïques  pour 
combattre  contre  les  infidèles.  C’eft  ce  qu’on  voie 
par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Brème, 
à fes  fuffragans  & aux  autres  évêques  du  pais  , en 
date  du  dixiéme  d’O&obre  1 104.  L’année  fuivantc  , * 

Albert  évêque  de  Riga  inilitua  l’ordre  militaire  des 
freres  de  Chrift  , qui  portoient  fur  leurs  manteaux 
une  épée  & une  croix  par-defius  , ce  qui  les  fit  aufli 
nommer  les  freres  de  l’épée.  L’objet  de  leur  inftitu-  U„tiru  Tt  ^ 
tion  étoit  la  défenfe  des  nouveaux  Chrétiens , & le-  VçUn-  ,10+* 
vêque  leur  donna  latroifiéme  partie  des  biens  dci’é- 
glife  de  Riga.  Une  grande  partie  des  peuples  de  Li- 
vonie fe  convertit  alors  à la  foi , & le  pape  Innocent 
en  reçut  la  relation  de  l’archevêque  de  Lundcn  en 
Dannemarc,  qu’il  avoit  fait  fon  légat  pour  travailler  Ckrm.  Citii.  fi, 
à la  convcrfion  des  infidèles.  £t  t^mme  entre  ces  4’IB'U0** 
Tome  XV'I.  £ f 
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millionnaires  il  y avoit  des  moines , des  chanoines; 
réguliers  & d’autres  religieux , le  pape  leur  ordonna, 
de  fc  vêtir  tous  de  même,  de  peur  que  la  diverfité 
de  leurs  habits  ne  caufât  du  feandaleaux  peuples  aux- 
quels ils  prêchoient. 

Le  roi  Philippe  de  Suaubc  fc  fortifioit  de  plus  en 
plus  vers  le  bas  Rhin  : cette  année  no 6.  il  y revint 
& fut  reçu  par  Adolfe  archevêque  de  Cologne  que  le 
pape  avoit  fait  dépofer , & par  les  comtes  & les  autres 
feigneurs  du  pais.  Philippe  fit  des  courfcs  par  tout 
le  dioccfc  qui  fc  fournit  à lui.  Le  roi  Otton  de  Saxe 
fortit  de  Cologne  pour  le  combattre,  accompagné  de 
Brunon  qui  venoit  d'en  être  facré  archcvêque;mais  il, 
fut  battu  & réduit  à s’enfuir  lui  quatrième,  & l’ar- 
chevêque Brunon  pris  & prefenté  au  roi  Philippe  qui 
le  fit  charger  de  chaînes  & l’emmena  avec  lui.  La. 
ville  de  Cologne  fe  rendit  à Philippe  , & Otton  s’em- 
barqua & pafla  en  Angleterre  près  du  roi  Jean  fon 
oncle.  • 

Valtcr  ouVolfger  noble  Bavarois  étoit  alors  pa- 
triarche d’Aquilée,  où  il  avoit  été  transféré  de  levê-- 
ché  de  Pallàu  en  i Z04.  Il  étoit  fçavant  dans  les  faintes 
écritures  , & recommandable  parla  pureté  de  fa  vie 
& par  fa  prudence  : ce  qui  lui  avoir  attiré  la  confian- 
ce de  l’empereur  Henri  VI  &du  roi  Philippe  fon. 
frere.  Le  pape  Innocent  envoïadonc  ce  prélat  à Phi* 
lippe , pour  l’exhorter  à ne  plus  protéger  Léopold  qui  ; 
prétendoit  avoir  cté  transféré  du  fiege  de  Vormes  à. 
celui  de  Maïencc , où  le  pape  vouloit  maintenir  fi- 
gefroi.  En  mêmetemps  le  pape  chargea  le  patriarche 
de  porter  le  roi  Philippe  à faire  une  trêve  avec  le  roi 
Otton , aïant  appris  de  l’évêque  de  Cambrai  combien 


Digitized  by  Google 


Livre  sôix  ante-seizie’me.  117 
Otton  en  avoir  bcfoin.Le  patriarche  d’Aquiléc s'ac- 
quitta fidellcmcnt  de  fa  commiflion , & les  feigneurs 
du  parti  de  Philippe  las  d’une  fi  longue  guerre,  refo- 
• lurent  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  rois.  Pour 
cet  effet  on  promit  au  pape  de  faire  époufer  à fon 
frere  Richard  depuis  comte  de  Sorc , la  fille  du  roi 
Philippe  : comme  rapporte  Conrad  abbe  d’Urfperg 
qui  vivoit  alors , & qui  dit  l’avoit  appris  de  perfonnes 
dignes  de  foi. Quoiqu’il  en  foit,le  roi  Philippe  écrivit 
au  pape  une  grande  lettre , où  il  difoit  en  fubftancc  : 
Vous  fçavez,très-faintpere,cdlnme  l’empire  fut  trou- 
blé & déchiré  après  la  mort  de  mon  frere  l’empereur 
Henri.  J’étois  en  Tofcane  , d’où  étant  revenu  en  Al- 
lemagne je  commençai  à folliciter  par  mes  envoïez 
& par  mes  lettres  tous  les  princes  de  l’empire  de  rc- 
connoître  pour  roi  le  fils  de  l’empereur  mon  frere , 
qu’ils  avoient  élu  & auquel  ils  avoient  prêté  ferment 
de  fidelité  : mais  je  ne  pûs  le  perfuader  à aucun  d’eux. 
Ils  difoient  que  cette  élection  étoit  nulle,  parce  que 
quand  elle  fut  faite , l’enfant  n’étoit  pas  encore  bap- 
tifé  : qu’il  n’avoit  été  élu  que  par  complaifance  pour 
fon  pere , & que  lui  biffer  le  titre  de  roi , c’étoit  laif- 
fer  le  trône  vacant.  Ils  étoient  donc  refolus  à en  élire 
un  autre.  Quelques-uns  traitèrent  avec  Bertold  duc 
de  Zeringuen , qui  après  beaucoup  de  peines  & de 
dépenfes  fe  retira.  Les  mêmes  s'adreflerent  enfuite 
à Bernard  duc  de  Saxe  ; mais  il  fe  retira,  aufii  avec 
beaucoup  de  prudence. 

Alors  tous  les  feigneurs  de  Saxe,  de  Bavière,  d’ Au- 
triche, de  Franconic  & pluficurs  autres  me  concil- 
ièrent de  penfer  à l’empire,  m’offrant  leurs  bons  of- 
fices j & comme  j’infiftois  encore  pour  mon  neveu  , 

Ffij 
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— quelques-  uns  me  rcprochoient  avec  infulte  que  je  n’<> 

An.  i 1.06.  fois  accepter  l’empire}  ajoutant  que  j’étois  le  feulqui 
pûc  en  foutenirla  dignité.  Démon  côté  je  voïois  qu'a 
mon  refus  on  éliroit  un  homme  dont  la-famille  étoic  ♦ 
de  tout  temps  ennemie  de  la  nôtre  , & avec  lequel 
je  ne  pourrois  jamais  avoir  de  paix. Ces confiderations 
me  firent  fonger  à parvenir  à l’empire  par  l’éleétion 
jufte  & unanimede  tous  les  feigneurs.  Aucun  motif 
d’interet  ni  d’ambition  ne  m’y  portoit  : je  le  dis  de- 
vant Dieu  , car  vous  pouvez  fçavoir  qu’entre  les 
princes  de  l’empire  , atcun  n’avoit  alors  plus  de  ri- 
chcflcs , de  puiffanec  ou  de  gloire.  J’avois  de  gran- 
des terres  & pliifieurs  châteaux  imprenables  : j’avois 
beaucoup  d’argent  & de  pierreries.  J’avois  en  mon 
pouvoir  la  croix  , la  lance  , la  couronne  & tous  les 
ornemens  impériaux.  On  ne  pouvoir  élire  de  roi  qui 
n’eût  plus  befoin  de  moi  que  moi  de  lui.  Après  mon 
élection  je  fus  pendant  deux  mois  & dfcmi  en  poflef* 
lion  paifible  de  l’empire  ; & dans  cet  intervale  com- 
me je  voulois  aller àAix-la-  Chapelle  recevoir  la  cou- 
ronne avec  une  armée  floriflàntc , je  la  congédiai  par 
l’artifice  de  mes  ennemis,  qui  enfuite  aïant  reçu  de 
grandes  fommes  d’argent  du  roi  d’ Angleterre,élurenc 
mon  parent  Otton  comte  de  Poitiers.  Voilà  ce  que 
vous  devez  croire  touchant  mon  élc&ion , quoique 
l'on  vous  ait  pu  dire  au  contraire.  Le  roi  Philippe 
vient  enfuite  à l’affaire  des  deux  prerendans  au  fiege 
de  Maïence , Léopold  & Sigefroi , & comme  le  pape 
; protegeoit  celui-ci , il  offre  par  rcfpe&  pour  le  S.  fie- 

ge , d'abandonner  Léopold,  pourvû  que  le  pape  à fa 
confideration  fafTe  aulli  défifter  Sigefroi,  qu’il  pro- 
met en  ce  cas  de  recevoir  en  fa  grâce. 
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Quant  à la  trêve  avec  Otton , je  l’aurois  acceptée, 
dit-il , par  défcrence  pour  vous,  quoi  qu’elle  ne  me 
fut  ni  honorable  , ni  avantageufe , fi  vos  nonces  euf- 
fent  pu  arriver  jufqucs  à lui  y 8c  quant  à l^paix  entre 
vous  & moi  qu«j’ai  toujours  defiréc , je  me  fournée 
traià  vos  cardinaux  & à ceux  de  nos.  princes  donc 
vous  conviendrez  ; & ils  feront  juges  du  tort  que  je 
pourrois  avoir  fait  à vous  ou  à l’églifc  Romaine. Mais 
s’il  paroît  que  vous  m’ayez  fait  quelque  tort  à moi 
ou  à l’empire , je  m’en  rapporterai  à votre  confcicnce. 

Car  je  fçai  & je  protefte , que  vous  qui  avez  fuccedé 
à faint  Pierre  avet  la  plénitude  de  puilTance,nc  de- 
vez être  jugé  par  aucun  homme  en  ces  matières  ; 
que  votre  jugement  cft  refervé  à Dieu  fcul , dont^ 
nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  les  droits.  Il 
finit  en  foutenant  qu’il  n’a  jamais  été  excommunié 
par  le  pape  Celcftin  III.  & priant  Innocent  d’ajou- 
ter foi  au  porteur  de  la  lettre,  qui  étoit  le  prieur  des 
Camaldulcs. 

Cette  réponfe  de  Philippe  fut  agréable  au  p3pe 
Innocent  en  ce  qui  regardoit  la  trêve  , quoiqu’il  ne 
fût  pas  content  de  ce  que  demandoit  ce  prince  à l’é- 
gard de  Sigcfroi  archevêque  de  Maïcnce.  C’eft  ce  v * mg.  ■*,(.  t}$. 
qu’on  voit  par  une  lettre  du  pape  au  patriarche  d’A-  "7* 
quiléc  , qu’il  prie  d’exhorter  Philippe  à accorder  la 
trêve  pour  parvenir  enfuite  à la  paix.  Le  pape  écri- 
vit  auflï  à Otton  , l’exhortant  à accepter  la  trêve  au  tf.no. 
moins  pour  un  an.  Enfuite  Philippe  envoïa  au  pape 
le  patriarche  d’Aquiléc,lcBurgrave  dcMagdebourg 
&c  deux  autres  perforyies , avec  plein  pouvoir  de  trai- 
ter la  ^aix  j & le  pape  nomma  pour  le  même  effet  tf  t v 
deux  cardinaux  ,.Hugplin  évêque  d’Qftie  & Leon. 

Ffiij, 
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prçtrc  du  titre  de  fainte  Croix  qu’il  .envoya  en  Allé-; 

An.  1107.  magne en  qualité  de  fes  légats. 

‘ xxxii.  . Le  pape  avoit  envoyez  légat  en  Angleterre  Jean 
fon«lc»êquc£  de  Ferentino  qui  y vint  l’an  1 106.  & l’ayant  parcou- 
•Camoiberi.  Iuë  ^ ama[fa unc grande fomme datent.  Enfin  pour 
Matth.  FMnf.  toi  parojtrc  avojr  fait  quelque  chofe , il  célébra  un  con- 
vtfltm.ni.  cilc  à Redingue  abbaïe  fameufe  le  lendemain  de  la 
faint  Luc , c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  d’Odtobre , 
s*?,  n ü.  puis  il  fc  retira  avec  fon  trefor.  Peu  de  temps  après 
le  pape  décida  le  différend  entre  les  moines  de  Can- 
torberi  & les  évêques  fuffragans  touchant  lelcétion 
Utm  & Gifl.  del’archevêque.Il  déclara  que  les  évêques  n’y  avoient 
.in™,  n.  141.  03UCq0  droit , leur  impofant  à cet  égard  un  perpétuel 
filencc,  & ordonna  que  les  moines  éliroicnt  l’arche- 
vêque fans  eux.  La  fentencc  efî  du  vingt-uniéme  de 
Décembre  1106.  L’année  fuivante  1 107.  les  moines 
. de  Cantorbcri  plaidèrent  devant  le  pape  les  unscon- 

tre  les  autres, touchant  les  deux  élections  qu’ils  avoient 
faites  pour  le  fiege  archiépifcopal , les  uns  de  leur 
fous-pneur , les  autres  de  l’évêque  de  Norvic.  On 
foutenoit  que  l’élc&ion  du  fous- prieur  étoit  nulle, 
parce  qu’elle  avoit  été  faite  par  le  moindre  nombre 
en  cacheté  & fans  le  confcntement  du  roi.  On  ré- 
pondoit  que  quand  elle  auroitété  mauvaife,  il  falloir 
attendre  qu’elle  fût  cafTée  pour  procéder  à une  nou- 
velle élection  d’où  on  concloit  que  celle  de  l’é- 
vêque de  Norvic  étoit  certainement  nulle.  Après  de 
longues  difputcs  le  pape  cafTa.toutes  les  deux  élec- 
tions , rejettant  avec  indignation  les  prefens  qu’on  lui 
offroic,  & qui  alloicnr,  difoit-on,à  onze  mille  marcs 
d’argent. 

£.c  roi  Jean  avoit  envoyé  àfes  dépens  douze  moi-’ 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-seizie’me.  i3r 

îles,  dont  le  chef  étoic  lcdoébeur  ElicdeBrand-ficld, • 

à qui  il  avoir  promis  d'accepter  celui  qu’ils  éliroient , A N.  1107;. 
& ils  lui  avoient  donné  parole  d’élire  l’évêque  de 
Norvic.  Mais  le  pape  aïant  cafle  les  deux  élevions,, 
fie  dire  par  les  cardinaux  à ces  moines  & aux  autres 
députez , & leur  dit  lui-même , qu’ils  pouvoient  éli- 
re qui  ils  voudroient , pourvû  que  ce  fût  un  Anglois- 
& un  bon  fujet  ; & leur  propofa  Etienne  de  Langton. 

G’étoit  un  homme  démérite,  qui  après  avoir  étudié 
long-temps  à Paris  y avoit  été  fait  doétcur  en  théolo- 
gie, chanoine  de  la  cathédrale  & chancelier  de  l'uni- 
„ ver  fit  é ; & le  pape  l’aïant  attiré  à Rome,  l’avoit  fait 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Ghryfogone.  Le  pape 
l’ayant  donc  propofé  pour  être  élu  archevêque  de 
Cantorberi , les  moines  répondirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  d 'élection  canonique  fans  le  confcnrc- 
mentdu  roi  & deicur  communauté.  Mais  le  pape  leur; 
coupant  la  parole  : dit  : Sçachezquc  vous  avez  plein- 
pouvoir  dans  l’églifc  de  Cantorberi, & qu’on  n’a  point 
accoutumé  d’attendre  le  confentement  des  princes s. 
pour  les  élections  qui  fc  font  devant  le  faint  fîege.. 

C’eft:  pourquoi  nous  vous  ordonnons  en  vertu  d’o- 
béïflance  & fous  peine  d’excommunication  , d’élire, 
celui  que  nous  vous  donnons.  L^moines  intimidez.- 
donnèrent  le  confentement  à re*ct  & en  murmu- 
rant. Il  n’y  eut  que  le  dodeur  Elie  de  Brand-field1 
qui  refifta:  tous  les  autres  chantant  le 7e  Deum , por- 
tèrent à l’autel  Etienne  de  Langton , & le  pape  le  fa- 
cra  de  fa  main  à Viterbclc  dix-feptiéme  de  Juin. 

C’eft:  ainfi  que  les  Anglois  content  la  chofe  : mais 
l’auteur  des  geftes  du  pape  Innocent,  dit  que  pré- 
voiant  que  les  deux  premières  éle&ions  feroient  ca£*-  • 
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fées , il  craignit  que  s’il  rcnvoïoiclcs  moines  en  An2 
gleterre  pour  en  faire  une  nouvelle , ils  ne  rctombaf- 
fentdans  le  même  inconvénient , parce  que  le  roi  ne 
Jaifioit  point  de  liberté  dans  les  élc&ions.  C’eft  pour- 
quoi il  manda  aux  moines  qu'ils  donnaient  à quinze 
d’entre  eux  le  pouvoir  d’élire  leur  archevêque  en  ce 
cas , & qu’ils  les  envoïaflent  à Rome  : ce  qu’il  fit  fça- 
voir  au  roi.  Après  donc  avoir  cafie  les  deux  élections, 
il  enjoignit  aux  quinze  moines  de  faire  en  fa  prefen- 
ce  une  éle&ion  canonique  ; & par  l’examen  de  leurs 
-fuffrages , le  plus  grand  nombre  fc  trouva  concourir 
.en  la  perfonne  du  cardinal  Etienne  de  Langton.  Tous, 
les  moines  s’y  accordèrent  enfin , quoique  les  envoïez 
du  roi  en  fuflent  mal-contens&  fi  fient  tous  leurs  ef- 
forts pour  l’empêcher.  Enfuite  le  pape  écrivit  au  roi 
d’Anglcterre,l’exhortant  affe&ueufemcnt  à recevoir 
& favorifer  Etienne  de  Langton,  dont  il  çelcvoit  le 
mérite  ; & il  écrivit  aux  moines  dcCantorberi  de  lui 
obéir  comme  à leur  pafteur. 

Mais  quand  ces  lettres  furent  venues  à la  connoif- 
fancedu  roi  Jcan,il  entra  enuncfurieufecolere,tantà 
caufe  de  l’élcdtion  d’Etienne  que  du  refus  de  l'évê- 
que de  Norvic  ; & il  accufa  les  moines  députez  de 
l’avoir  trahi.  Car,  djfoit-il , ils  ont  élu  leur  fous-prieur 
fans  mon  confenrement,  puispour  couvrir  cette  fau- 
te , ils  ont  élu  l’évêque  de  Norvic , & ont  reçu  de 
mon  crefor  de  quoi  fournir  aux  frais  du  voïage , pour 
faire  confirmer  cette  élection -,  & pour  comble  de 
perfidie,  ils  ont  élu  & fait  facrer  Etienne  de  Lan- 
.gton  mon  ennemi  déclaré.  Le  roi  donc  tranfporté  de 
colere , envoïa  à Cantorberi  deux  chevaliers  violens 
& inhumains  accompagnez  de  gens  armez  , qui 
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étant  entré  dans  le  monaftere  l’épé  à la  maiu,  com- 
mandèrent au  prieur  & aux  moines  d’une  voix  terri- 
ble de  fortir  aulü-tôt  d’Angleterre  comme  traîtres  au 
roi,  autrement  ils  jurèrent  qu’ils  mettroient  le  feu 
au  monaftere  & les  brûleroient  dedans.  Les  moines , 
fans  attendre  autre  violence  que  cette  menace  , fe 
retirèrent  tous,  à la  referve  de  treize  malades  qui 
écoicnc  à l’infirmerie  , & ne  pouvoient  marcher.  Les 
autres  paflerent  en  Flandres  & furent  rcqûs  à S.  Ber- 
tin  & en  d’autres  monafteres.  Le  roi  mit  des  moines 
de  l’abbaye  de  S.  Auguftin  pour  faire  le  fervice  dans 
la  cathédrale  de  Cantorberi  : confifqua  les  biens  des 
fugitifs , & laiffa  incultes  les  terres  de  l’archevêché  & 
du  monaftere.  , 

Enfuite  il  envoya  une  lettre  au  pape  où  il  difoit  : 
Après  avoir  rejette  honteufementl’élcébion  de  l’évê- 
que de  Norvic , vous  avez  facré  archevêque  de  Can- 
torberi un  cerrain  Etienne  de  Langton  qui  m’eft  in- 
connu, & qui  a demeuré  très  long  temps  en  France 
avec  mes  ennemis  déclarez  ; & ce  qui  eft  le  plus  pré- 
judiciable aux  libertez  de  ma  couronne , fans  avoir 
demandé  mon  confcntement.  C’eft  pourquoi  je  ne 
puis  allez  admirer  que  vous  & toute  la  cour  de  Rome 
ne  confideriez  pas  combien  mon  amitié  vous  a été 
necclTaire  jufques  à prefent  ; & qu’il  vous  revient  plus 
d’utilité  de  mon  royaume  que  de  tous  le  pais  de  deçà 
les  Alpcs.il  proteftoit  de  ne  jamais  fe  départir  de  le- 
le&ion  de  l’évêque  de  Norvic , & concluoit  en  dé- 
clarant, ques’ilétoic  refufé,  il  empêcheroit  fes  fujets 
d’aller  à Rome  y porter  les  richclTes  qui  lui  étoienc 
nccefiaircs  pour  repoufler  fes  ennemis  -,  & qu’ayant 
chez  lui  des  prélats  fuffifamment  inftruits  *.il  n’iroic 
Tome  XVI.  G g 
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point  demander  jultice  aux  étrangers. 

A ccrtc  lettre  le  pape  répondit  en  fubftance  : C’eft 
plutôt  un  honneur  qu’un  reproche  au  cardinal  de  S* 
Chryfogonc  d’avoir  étudié  long  temps  à Paris,  &: 
avec  un  tel  fuccès  qu’il  a mérité  d’être  dodteur  , mê- 
me en  théologie, & chanoine  de  Paris;  & il  eft  éton- 
nant qu’un  homme  de  cette  réputation  ait  pû  vous 
être  inconnu  ; vû  principalement  que  vous  lui  avez 
écrit  trois  fois  depuis  qu’il  eft  cardinal , & que  vous 
Je  vouliez  faire  venir  auprès  de  vous.  Vous  deviez 
plutôt  confiderer  qu’il  eil  né  vôtre  fujet , de  parens 
qui  vous  font  fidèles , & qu’il  a eu  une  prebende  dans 
l’églifc  d’Yorc  bien  plus  confidcrablc  que  celle  de  Pa- 
ris , qui  font  de  puiflans  motifs  pour  l’afte&ionncr 
à votre  roïaume.  Le  pape  fe  juftifie  enfuite  touchant 
le  défaut  dcconfentcmcntdu  roi , prétendant  l’avoir 
fuffifamment  demandé  , quoi  qu’on  n’ait  pas  accou- 
tumé de  l’attendre  pour  les  élections  qui  fe  font  à 
Rome.  Il  conclut  en  exhortant  le  roi  à ne  pas  refifter 
à Dieu  , ni  ramener  les  coutumes  aufqucllcs  les  rois 
fon  pcrc  & fon  frère  ont  renoncé.  Enfuite  le  pape 
écrivit  aux  trois  évêques  de  Londres , d’Eli  & dcV  or- 
chcftcr  , une  lettre , où  après  s’être  plaint  de  l’ingra- 
titude du  roi , il  leur  ordonne  de  l’aller  trouver , & 
l’exhorter  avec  une  liberté  refpeélueufe  à recevoir 
i’archcvêquc Etienne  de  Langton.  Autrement,  ajou- 
te-il  , vous  prononcerez  une  fentence  d’interdit  ge- 
neral fur  tout  l'Angleterre  , défendant  d’y  faire  au- 
cune fon&ioneccleliaftique  hors  le  baptême  des  en- 
fans  & la  pénitence  des  mourans  ; & il  menace  encore 
le  roi  de  plus  grande  peine  , s’il  n’eft  pas  touché  de 
celle-ci.  Lcpapcécrivit  aufli  à tous  les  évêques  d’An^- 
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glcterre  & de  Galles  de  foutenir  en  ccttc  occafion  la  j ' 
liberté  de  l’églife  Anglicane.  La  lettre  cil  du  dix- hui-  x.  Ms,. 
tiéme  de  Novembre  1 107.  & en  même  temps  il  écri-  . 

vit  à tous  les  feigneurs  d’Angleterre  de  ramener  le  roi 
par  leurs  bons  confcils,  & prévenir  les  maux  que  fa  * “ 

révolte  contre  l’autorité  de  lcglifc  attireroit  fur  le 
roïaume. 

Cependant  le  roi  Otton  étant  venu  en  Angleterre,  xxxiv. 

& aïant  conféré  avec  le  roi  Jean  fon  oncle  la  même 
année  1107.  retourna  en  Allemagne,  où  les  deux  le-  bc- 
gats  du  pape  Hugolin  & Otton  travaillent  à faire  ?tr“  *’"*» 
la  paix  entre  lui  & le  roi  Philippe.  Ils  propoferent  Arnil  LuhCt 
à ce  prince  les  conditions  du  traité , entre  autres  la 
délivrance  de  Brunon  archevêque  de  Cologne  qu’il 
tenoit  prifonnier.  C’eft  ccquc  Philippe  rcfufa , diîanc 
qu’il  s’attireroit  l’indignation  de  tous  ceux  qui  l’a-' 
voient  fait  couronner  empereur  la  féconde  fois,  prin- 
cipalement d’Adolfe  archevêque  de  Cologne dépofe 
à fon  occafion.  Les  cardinaux  aveuglez  par  les  li-  s n 
beralitez  de  Philippe , luidonnerent  l’abfolution  fans 
que  Brunon  fûc  délivré  : puis  ils  allèrent  trouver  le 
roi  Otton  , & lui  dirent  : Nous  avons  abfous  vôrre  • v> 
compétiteur , afin  que  vous  faflicz  la  paix  avec  lui,  s’il 
cft  polfiblc , fuivant  les  ordres  du  pape.  Otton  leur 
répondit  : Voyez  fi  vous  avez  cxecutç  les  ordres  du 
pape.  Et  il  leur  montrades  lettres  que  le  pape  lui  avoir 
envoyées  fecrctement  contenant  les  conditions  de 
l’abfolurion  de  Philippe  , entre  autres  la  délivrance 
de  Brunon.  Les  légats  en  furent  fort  alarmez;  & Ot- 
ton leur  fit  de  terribles  menaces , fans  toutefois  paffet 
jalus  avant  par  refpeét  pour  le  pape.  Ils  retournèrent 
3.  Philippe  confcffant  leur  faute , & lui  déclarèrent 
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que  Ton  abfolution  ne  pouvoir  fubfiftcr , s’il  ncdéli- 
vroit  Brunon:  ce  qu’il  fit  y étant  ainfi  contraint. Mais 
il  obtint  aufli  qu’Adplfe  l’ancien  archevêque  auroic 
permiflion  d’aller  à Rome  fe  juftifiêrauprès  du  pape. 

Telle  fut  donc  la  négociation  des  légats.  Premiè- 
rement ils  reçurent  publiquement  le  ferment  du  roi 
Phil  ippc , qu’il  obéi  roit  aux  ordres  du  pape  fur  tous  les 
articles  pour  lefquels  il  avoir  été  excommunié  , ainfi 
ils  lui  donnèrent  folemncllementl’abfolution.  Enfui, 
te  ils  lui  enjoignirent  de  délivrer  l'archevêque  Bru- 
non  , qu’il  leur  remit  pour  le  mener  à Rome.  Ils  lui 
perfuadcrenr,  quoiqu’avec  peine , de  retirer  les  regales 
de  l’archevêché  de  Mayence  qu’il  avoit  données  à 
Léopold , qui  en  refigna  les  droits  fpirituels  entre  les 
mains  des  légats.  Ils  n’eurent  pas  moins  de  peine  à 
obtenir  de  Philippe  que  Sigefroi  adminiftrârpar  fon 
vicaire  le  fpiritucl  de  l’églife  de  Mayence  ; ils  firent 
congédier  la  grande  armée  que  Philippe  avoit  aflem- 
bléc  contre  Otton.  Ils  firent  par  deux  fois  conférer 
enfcmble  ces  deux  princes  pour  traiter  la  paix  ; & 
n’ayant  pû  la  conclure,  ils  établirent  entre  eux  une 
trêve  d’un  an.  Enfin  ayant  rédigé  par  écrit  le  projet 
de  paix  , ils  retournèrent  à Rome  avec  les  envoyez 
de  l'un  & de  l’autre  roi.  En  confequence  del’abfo- 
iution  de  Philippe  le  pape  lui  écrivit  une  lettre  de 
civilité  en  date  du  premier  jour  de  Novembre  1107. 
Il  écrivit  au fli  aux  légats  touchant  les  deux  archevê- 
ques depofez  Léopold  de  Mayence  & Adolfc  de  Co- 
logne , de  ne  les  abfoudrc  de  l’excommunication  qu’à 
la  charge  de  venir  à Rome  dans  un  mois.  Mais  il  fe 
plaignit  enfuitc  à eux  que  Léopold  s ctoit  arrêté  à 
Sienne  engagé  à des  actions  de  guerre. 
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Après  rAfcenfion,quicctte  année  1107.  fut  le  der- 
nier jour  de  Mai , le  pape  Innocent  fortit  de  Rome , 
& vint  à Viterbe  ou  il  fut  reçu  avec  grande  joie. 
Aufli-tôt  il  s’appliqua  à chafTcr  de  cette  ville  les  Pa- 
latins ou  Manichéens  dont  elle  étoit  infc&éc  : afin 
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qu’on  ne  reprochât  pas  à i’églife  Romaine  , de  <*f- 
frir  fous  fes  yeux  & dans  fon  patrimoine  les  héréti- 
ques , qu'elle  ordonnoit  aux  autres  de  pourfuivre.  Il  Lil 

1 .1J/.  1 . , * ./•  *4».  uoj.  «, 

y avoit  dejadeux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit  écrit 
très-fortement  aux  habitans  de  Viterbe  fur  ce  qu’ils 
avoient  pris  leurs  confuls  entre  ceux  que  les  Patarins 
nommoient  croyans , & avoient  fait  camcrier  ou  tre-  % 
forier  un  chef  ces  hérétiques  excommunié  depuis 
long-temps.  Le  pape  étant  donc  venu  à Viterbe,  toui 
les  Patarins  s’enfuirent  : mais  il  affembla  l'évêque  & 
le  clergé  de  la  ville , & fit  rechercher  exa&cmcnr  tous 
leurs  receleurs  , fauteurs , défenfeurs  & croyans , 69 
mettre  leurs  noms  par  écrit  ; & par  le  miniftere  du 
podefta  & des  confuls  , il  les  obligea  tous  de  promet- 
tre avec  ferment , caution  & gages  , de  lui  obéir  en 
tout.  Il  fit  abattre  de  fond  en  comble  les  maifons 


où  on  avoit  reçu  des  Patarins. 

Enfuite  il  aflcmbla  les  évêques , les  abbez , les 
comtes , les  barons  , les  podeftas  & les  confuls  des 
villes  de  Tofcanc , du  duché  de  Spoletc , de  la  Mar- 
che d’Ancone  & des  autres  terres  de  l’cglife;  & dans 
cette  aflemblée  ; il  publia  le  vingt-quatrième  de  Scp- 
tembre  une  conftitution  adr-eflee  à tous  fes  fujets,qui 
porte  en  fubftance:  Tout  hérétique,  principalement 
Patarin,  qui  fera  trouvé  dans  le  patrimoine  de  faint  ,l3-  “4.  n*. 
Pierre , fera  aufli-tôt  pris  & livré  à la  cour  feculiere  ,C 
pour  être  puni  félon  les  loix  : tous  fes  biens  feront 
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confifqucz,&  lamaifon  où  on  l’aura  retiré  abattue,; 
fans  queperfonne  ofe  la  rébâtir. Leurs  croyans  & leurs 
fauteurs  feront  punis  par  la  confifcation  du  quart  de 
leurs  biens  j s’ils  retombent , ils  feront  chalTcz  des 
lieux  fans  y pouvoir  revenir:  linon  par  ordre  du  pa- 
pc^ls  ne  feront  point  oiiis  en  jufticc,  on  ne  recevra 
point  leurs  offrandes , on  ne  leur  adminiltrcra  point 
les  facrcmcns  ni  la  fepulturc  ecclefiaftique  : ils  feront 
incapables  de  toutes  charges  publiques.  Cette  confti- 
tution  fera  inferée  dans  les  ftatuts  des  villes,  & les 
inagiftrats  en  jureront  tous  les  ans  l’obfcrvation. 

La  même  hérefie  fubliftoit  toujours  en  Languedoc; 
foutenuë  principalement  par  la  protection  de  Rai- 
mond comte  de  Touloufe.  Le  légat  du  pape  Pierre  de 
Caftelnau  moine  de  Ciftcaux  étoit  allé  en  Provence 
pour  rcünir  la  noblefTe  du  pais,  & avec  le  fecours  de 
4cux  qui  auroient  juré  la  paix , purger  d’hérctiquesla 
province  de  Narbonne.  Lecomte  de  Touloufe  s’op- 
pofa  à ccttc  paix  : jufques  à ce  qu’il  fût  contraint  à 
l’accepter,  tant  par  les  guerresquelui  firent  les  nobles 
de  Provence  excitez  par  Pierre  de  Caftelnau , que  pat 
l’excommunication  qu’il  publia  contre IuL  Lecomte 
Raimond  jura  donc  la  paix , & plufieurs  fois  : mais  il 
ne  l’obfcrva  pas  ; & Pierre  de  Caftelnau  lui  reprocha 
en  face  ces  parjures  avec  un  courage  intrépide.  Auffi 
loin  de  craindre  la  mort  il  difoit  : L’affaire  de  Jcfus- 
Chriftne  réiiflîra  jamais  en  ce  païs  jufqu'à  ce  que  quel- 
qu’un de  nous  autres  prédicateurs  meure  pour  la  dé- 
fcnfedclafoi;  & Dieu  veuille  que  je  fois  la  première 
viétime  du  perfccutcur. 

Enfin  le  comte  de  Touloufe  appella  les  légats  à S. 
Gilles  en  Provence , promettant  de  les  fatisfairc  fur 
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tousles  chcfsdontil  étoitaccufé.  Commeilslui  don- 
noient  des  avis  falutaires  , tantôt  il  témoignoit  les 
bien  recevoir , tantôt  il  les  rejettoit  abfolument  ; & 
lorfqu’ils  voulurent  fe  retirer  de  la  ville,  il  les  menaça 
publiquement  de  mort  : difant  que  quelque  chemin 
qu’ils  priflent  parterre  ou  par  eau  il  les  feroit  épier 
loigneufement.  L’Abbé  de  S.  Gilles,  les  confuls&  les 
bourgeois , n’ayant  pu  adoucir  la  fureur  du  comte , 
conduifirent  malgré  lui  les  légats  jufqucs  au  bord  du 
Rône  avec  une  efcorte  de  gens  armez.  Ils  y couchè- 
rent , & avec  eux  logèrent  deux  hommes  du  comte 
qui  kur  étoient  inconnus.  Le  lendemain  matin  les  lé- 
gats aïant  dit  la  meffeà  leur  ordinaire,  fcprcparoienc 
à pafTcr  la  riviere  , quand  un  de  ces  inconnus  donna 
un  coup  de  lance  à Pierre  de  Caftclnau  au  bas  des  cô- 
tes. Pierre  le  regarda  & dit  : Dieu  veuille  vous  le  par- 
donner comme  je  vous  le  pardonne , ce  qu’il  répéta 
pluficurs  fois  ; & mourut  peu  après  en  priant  avec 
ferveur.  On  rapporta  fon  corps  à faint  Gilles , & on 
l’enterra  dans  le  cloître  du  monaftere,  d’où  il  fut  cn- 
fuitc  transféré  dans  l’églife. 

Le  papeaïant  appriscette  mort, écrivit  unegrandc 
lettre  adreffée  à tous  les  feigneurs  & les  chevaliers 
des  provinces  de  Narbonne  , d’Arles  d’Embrun , 
d’Aix  & de  Vienne:  où  après  avoir  raconté  le  fait  il 
traite  le  défunt  de  martyr  , comme  ayant  répandu 
fon  fang  pour  la  foi  & pour  la  paix  : & dit  qu:il  feroit 
des  miracles  fi  l’incrédulité  des  gens  du  pais  ne 
l’çmpcchoit.  Il  ajoute  qu’il  a ordonné  aux  archevê- 
ques &c  à leur  fuffragans  de  redoubler  leur  zelc  pour 
prêcher  la  foi  & la  paix,  & combattre  l’hércfie;  & de 
dénoncer  excommunié  le  meurtrier  du  faint  homme. 


An.  1107. 
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En cette  lettre  le  pape  parle  de  l'évêque  de  Confc-  — — — — — 
rans  & de  l'abbé  de  Citlcaux , qu’il  qualifie  Tes  légats.  An.  * 

En  effet  les  prélats  de  la  province  de  Narbonne  & les  j$ 
autres  qui  s’interefToient  à la  foi&  à la  paix  voïant  en  Languedoc, 
que  les  pjincipaux  prédicateurs  étoient  morts,  fça-  Hut.Mît.e.9, 
voir  l'évêque  d’Ofma  & les  deux  moines  Raoul  & 

Pierre.de  Caftelnau  , fans  que  la  million  , qui  étoic 
prefquc  finie, eût  faitgrand  progrès  : jugèrent  àpro- 
pos  d’envoyer  au  pape.  Deux  évêques  Foulques  de 
Touloufe  & Navare  de  Conferans  firent  le  voïage, 

& fupplierentle  pape  de  fecourirl'églife,  quiétoiten 
un  extrême  péril  dans  les  provinces  de  Narbonne , 
de  Bourges  & de  Bordeaux.  Le  pape  zélé  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi , envoya  pour  ce  fujet  en  France  des 
lettres  generales  & fortes.  Mais  le  comte  de  T ouloufe 
aïanc  appris  le  voïage  des  deux  évêques,  envoïa  auffi 
à Rome  deux  fcelcrats,  Bernard  archevêque  d’Auch 
& Raimond  de  Rabaftensdépofé  de  l’évêché  de  Tou- 
loufe , qui  parlant  pour  le  comte  fc  plaignirent  au 
pape  de  l’abbé  de  Ciftcaux  fon  légat , coînmc  agif- 
fant  trop  durement  avec  ce  prince  ; & promirent  que 
fi  le  pape  envoïoit  quelqu’un  de  fa  cour  , le  cdmte 
fc  foumettroit  à lui  en  tout.  Ce  n’cft  pas  que  le  comte 
voulût  fe  corriger  ; mais  il  cfpcroit  que  fi  le  pape  lui 
envoyoit  un  cardinal  il  pourroit  lefurprendre  par  fes 
artifices. 

Le  pape  lui  envoïa  le  dodteur  Milon  un  de  fes 
clercs , homme  recommandable  par  fa  fcicncc  & par 
fa  vertu  & incapable  de  fc  laifTcr  intimider.  Avec  lui 
le  pape  envoïa  un  autre  docteur  nommé  Thcodife' 

& chanoine  de  Gcnes , qui  n’avoit  pas  moins  de 
doctrine  & de  fermeté.  Le  comte  fc  rcjoiiifToit  de  la 
Tome  XVI.  ' H h 
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venue  de  Milon  ,&  difoic  : J’ai  maintenant  un  légat 

An.  1 108.  fcjon  mon  cœur  ;ou  plutôt  je  ferai  moi-même  le 
r.10.  légat  : ma‘s  11  ^ut  tfotnpé  dans  fon  efperance.  Car  le 
pape  avoir  recommandé  à Milon  de  fe  conduire  par 
lcconfeil  de  l’abbé  de  Ciftcaux  , principalement  à 
l’égard  du  comte  de  Touloufc , dont  cet  aobé  con- 
noiffoit  parfaitement  les  artifices.  L’abbé  dcCifteaux, 
difoit  le  pape  , fera  tout  & vous  ne  ferez  que  fon  inf- 
trument , parce  que  le  comte  fe  défie  de  lui  & non 
pas  de.  vous.  Milon  confulta  donc  l’abbé,  qui  lui 
donna  une  ample  inftru&ion  par  écrit  & fcellée  ; ÔC 
lui  confcilla  avant  que  d’attaquer  le  comte,  d’afTcm- 
bler  les  évêques  & les  autres  prélats  pour  les  conful- 
ter  , lui  nommant  ceux  dont  il  devoir  fuivre  les 
avis.  * « 

Enfuitc  l’abbé  de  Cifteaux  & le  doétcur  Milon  al- 
lèrent trouver  le  roi  de  France  Philippe,  qui  tenoit 
un  parlement  avec  pluficurs  de  fes  barons  à Villc- 
mg.rd.  *n.  ut*,  neuve  dans  le  dioccfc  de  Sens.  Or  le  pape  écrivoitau 
*'  4*  roi , le  pfiant  d’aller  en  perfonne  fecourir  l’églife 

dans  la  province  de  Narbonne,  ou  du  moins  d’y  en- 
voyer fon  fils  Louis.  A qui  le  roi  répondit  qu’il,  avoit 
à fes  cotez  deux  grands  lions , fçavoir  le  prétendu 
empereur  Otton  & Jean  roi  d’Angleterre.,  qui  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  troubler  fon  roïaume  : 
c’eft  pourquoi  ni  lui,  ni  fon  fils  ne  pouvoient  fortir 
de  France  ; & que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  alors 
étoit  de  permettre  à fes  barons  d’aller  à cette  entre- 
prife.  Le  pape  avoit  auffi  envoïé  des  lettres  genera- 
les fur  ce  fujet  à tous  les  prélats  & les  Seigneurs,  & à 
tout  le  peuple  de  France , promettant  indulgence  plc- 
nicrc  à ceux  qui  fe  croiferont  pour  combattre  les  hc- 
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retiques  de  Languedoc  ; & cette  indulgence  étant  pu- 
bliée, il  y eut  une  grande  multitude  de  croifez. 

La  même  année  le  pape  Innocent  avoit  envoie  lé- 
gat en  France  Galon  diacre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te  Marie  du  portique,  jurifconfulte  & homme  de  bon- 
nes moeurs , qui  vifitoit  foigneufement  les  églifes,  & 
avoir  particulièrement  dévotion  pour  celle  de  faine 
Denis.  Il  fie  un  reglement  de  difciplinc  comprenant  "•  *«• t,ne  Mi- 
dix  articles  touchant  la  continence  des  clercs  , la  mo- 
deftie  de  leurs  habits  & leur  defintereflement. 

Ce  reglement  porte  excommunication  de  plein 
droit:  mais  avec  une  exception  en  faveur  des  docteurs 
& desétudians , qui  doivent  être  admoneftez  aupara- 
vant : tant  on  avoit  de  confidcration  pour  l’école  de 
Paris. 

Eudes  de  Sully  évêque  de  Paris  mourut  cette  me-  xgorv.  nu. 
me  année  izo8.  le  treiziéme  de  Juillet,  après  avoir 
rempli  ce  fiége  douze  ans.  Entre  les  bonnes  qualitcz  stp.Uv. lxxjv.b. 
de  ce  prélat  on  remarque  fa  droiture  dans  ladiftribu-  ,8' 
tion  des  bénéfices.  Car  il  navoit  égard  ni  à la  naif-  chr.s.M*r.Auuf, 
fance , ni  aux  prefens , ni  aux  prières , mais  feulemenc 
aux  mœurs  & à la  doctrine  ; & ce  fut  par  ces  foins  sup.iiv.  ixzr.». 
que  S.  Guillaume  abbé  de  Chailly  fut  fait  archevêque  **' 
de  Bourges , Geofroi  archidiacre  de  Paris , archevê- 
que de  Tours , & Aubri  fon  fucccflcur  dans  l'archi- 
diaconé  archevêque  de  Reims.  Eudes  de  Sully  ex- 
cita audà  le  pape  à faire  publier  la  croifadc  en  Fran- 
ce contre  les  Albigeois.  Il  en  parle  dans  fes  ftatuts 
fynodaux , ordonnant  aux  curez  d’exhorter  leurs  pa- 
roifliens  à ce  voïage.  Or  ces  ftatuts  font  les  plus  an- 
ciens que  nous  aïons  de  l’églife  de  Paris , où  on  trou- 
ve pluficurs  points  remarquables  de  la  difeipliae  du 
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temps.  Par  exemple  les  prêtres  ne  permettront  aine 
diacres  de  porter  aux  malades  le  corps  de  N.  S.  qu'en 
cas  de  néccflité;&  en  fuite  : il  eft  étroitement  dé- 
fendu aux  diacres  d’entendre  les  confeflions , finon 
en  cas  d'extrême  necelfité  : car  ils  ne  peuvent  pas  ab- 
foudre.  Outre  le  manuel  ou  rituel , il  elt  ordonné  aux 
prêtres  d’avoir  les  canons  penitentiaux.  En  parlant 
du  mariage,  on  marque  que  le  droit  du  curé  confif- 
toit  en  quelques  plats  de  feftin.  L’élévation  de  l’hofi 
tic  à la  mefle  pour  être  vûë  du  peuple  eft  marquée 
expreflement , mais’fans  parler  du  calice.  Il  eft  parlé 
d’un  tabernacle  pour  garder  le  S.  Sacrement.  Il  eft 
ordonné  aux  curez  d’avertir  leurs  paroiftiens  de  vifi- 
ter  en  pèlerinage, au  moins  une  fois  l’an ,1’églife  cathé- 
drale. En  parlant  du  baptême , on  diftinguc  l’inon- 
dation ou  ondoiement,  de  l’immcrfion  , qui  étoit  le 
baptême  ordinaire;  & il  n’eft  point  parlé  du  baptême 
fous  condition  dans  l'addition  la  plus  correcte  faite 
fur  l’exemplaire  de  l’abbaïc  S.  Viéîor.  Le  fucccflcur 
d’Eudes  dans  l’églife  de  Paris  fut  Pierre  de  Nemours 
treforier  de  Tours , fils  de  Gautier  chambellan  de 
France  & frère  de  deux  autres  évêques  , Etienne  de 
Beauvais  & Guillaume  de  Meaux.  Pierre  tint  le  fiége 
de  Paris  douze  ans. 

La  même  année  le  bienheureux  Eftienne  de  Chaf- 
tillon  fut  fait  évêque  de  Die  en  Dauphiné.  Il  étoit 
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né  à Lion  de  parens  nobles  en  1 1 j j . Dès  fon  enfance 
il  montra  d'heureufes  difpofitions  à la  piété  & à l’é- 


tude ; & dès  fa  jeune  (Te  il  renonça  abfolumcnt  à l’u- 
fage  de  la  viande  , & s’appliqua  aux  bonnes  œuvres. 
A 1 âge  de  ving-  ftx  ans  il  entra  dans  la  chàrtrcufc 
des  portes,  & y aïant  fait  profcflion,il  ne  fe  conten- 
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ta  pas  des  auftcritez  prefcrites  par  les  conftitutions , 1 ■« 

mais  au  lieu  que  les  autres  ne  jeûnoient  au  pain  6c  à I10®* 
l’eau  que  trois  fois  la  femainc,  H obfervoit  cette  abf- 
tinencc  prcfquc  tous  les  jours  : mettant  fur  fa  table 
un  pain  d’uncôté&  de  l’autre  un  livre  fur  lequel  il  jet- 
toitlesyeux  detems  en  tems.  Pluficurs  annéesaprès , 
fa  réputation  étant  déjà  grande,  même  au  dehors , il 
fut  élu  malgré  lui  prieur  de  fa  communauté  , qu’il 
gouverna  avec  une  grande  fagefle , 6c  convertit  plu- 
ficurspcrfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoienf  en  grand 
nombre  à cette  maifon. 

Cependant  le  fiepe  de  Die  vint  à vaquer  ; 6c  après 
que  l’on  eut  propofe  plufieurs  autres  fujets  r quelques 
chanoines  en  petit  nombre  propoferent  le  prieur  de 
la  cJjjjrtrcufc  des  Portes.  Tous  convinrent  de  l’élire  : 
mais  fçaehant  combien  il  feroit  difficile  de  le  tirer  de 
fon  defèrt,  ils  envoïerent  à Rome  pour  obtenir  la 
confirmation  dupape  Innocent , qui  l’accorda  volon- 
tiers avec  ordre  d'accepter  ; car  la  réputation  d’Etien- 
ne étoit  venue  jufqucs  à lui.  Les  chanoines  vinrent  s*/>.  uv.  ixxi»; 
enfuite  trouver  Etienne  , qui  leur  dit,  comme  S.  Hu-  “•  '• 
gués  de  Lincoln',  qu’il  n’étoit  point  libre  , mais  fou- 
rnis à l’obéïflancc  du  prieur  de  la  grande  chartreufc. 

C’étoit  alors  le  dixiéme. nommé  Jacclin  , qui  aïant 
vû  les  lettres  dupape,  fit  chercher  Etienne  qui  s’étoic 
caché,  6c  l’obligea  d’accepter.  Il  fut  donc  mené  à 
Vienne  métropole  de  Die  6c  facré  évêque  par  trois 
archevêques  en  1 108.  Il  ncréüffit  pas  moins  dans  l’é- 
pi fçopat  qu’il  avoir  fait  dans  la  folitude  ; ôé  pour  fe 
répofer  de  fes  travaux , il  alloit  quelquefois  s’enfer- 
mer à la  chartreufc  des  Portes , & y vivoit  en  fimplc 
moine,  fans  aucune  diftinûion  que  l’anneau  paftoral.’ 
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*" ' Il  mourut  le  feptiéme  de  Septembre  l’an  1113.  fixié- 

An.  1108.  mc  jg  {qjj  épifeopat  ^cinquante  huitième  de  Ton  âge; 

& on  lui  attribua  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa 
vie  & après  fa  mort. 

xL  En  Angleterre  les  trois  évêques  de  Londres,  d’Eli 

Interdit  fur  TAn-  & de  Vorcheftrc  exécutant  la  commiflïon  du  pape  , 
allèrent  trouvèrent  le  roi  Jean , lui  expoferent  l’ordre 
Mail”'  rsr.  an.  qu’ils  avoient  reçu,  & le  prièrent  avec  larmes  de  ra- 
|10#*  pcllcr  l’archevêque  & les  moines  de  Cantorberi , pour 

éviter  l’interdit  & affurer  fa  puiflance  temporelle  6c 
fon  falut.  Le  roi  en  furie  les  interrompit , dit  des  in- 
jures au  pape  & aux  cardinaux  ; & jura  par  les  dents 
de  Die»,  que  fi  ces  prélats  ou  d’autres  jettoient  l’inter- 
dit fur  fes  terres  , il  envoïeroitauffitôtau  pape  tous 
les  prélats  & tout  le  clergé  d’Angleterre  éiconfi^que- 
roit  tous  leurs  biens.  Il  ajouta  qu’il  feroit  arracher  les 
yeux  & couper  le  nez  à tons  les  Romains  quiïe  trou- 
veroientdans  fes  états,  & les  rcnvoïcroit  à Rome, 
afin  qu’à  ces  marques  on  les  diftinguât  de  toutes  les 
autres  natidns.  Enfin  ilcommandaaux  trois  évêques 
de  fc  retirer  promptement  de  fa  préfence , s’il  vt)U- 
loient  mettre  leurs  perfonnes  en  fureté. 

Les  évêques  fe  retirèrent  & defcfpcrant  de  conver- 
tir le  roi.  Le  carême  fuivànt  le  lundi  de  la  paillon  qui 
cette  année  1108.  étoit  le  vingt- quatrième  de  Mars, 
ils  mirent  toute  l’Angleterre  en  interdit  ;&  il  fut  in- 
• violablement  obfervé  , nonobftant  tout  privilège  , 
x-tf.id.  comme  le  pape  l’avoit  exprelTcment  ordonné.  On 
ccITa  doriten  Angleterre  toute  fonction  ecclcfiafti- 
que , excepté  la  confelfion , le  viatique  & le  baptême- 
desenfans.  On  emportoit  les  corps  morts  hors  des 
villes  & des  villages , & on  les  entcrioit  comme  des 
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chiens  dans  les  chemins.&  dans  les  foflez,  fans  prie-  

rcs  ni  minifterc  des  prêtres.  Les  trois  évêques  qui  IZ0®* 
avôient  prononcé  l’interdit  fc  retirèrent  fccretemcnt 
d'Angleterre:  fçavoir,  Guillaume  de  Londres,  Eufta- 
che  d’Eli  & Mauger  de  Vorchcftre,&  avec  eux  Jof- 
felin  de  Batb  & Gilles  d'Herford  : jugeant  plus  à pro- 
pos d 'éviter  pourun  temps  la  fureur  du  roi,quedede- 
meurer  fans  fruit  dans  un  païs  interdit  ; mais  fous  ce 
prétexte  ces  prélats  demeurèrent  long-temps  deçà  la 
mer  , vivant  dans  toutes  fortes  de  délices. 

Cependant  le  roi  J ean  ne  pouvant  fouffrir  les  cia-  Gtf*  m.  ».  iju 
meurs  publiques , que  l’interdit  cxcitoit  contre  lui,  f/  ,y' 
en voïa  atf  pape  l’abbé  de  Beaulieu , avec  une  lettre  de 
créance , offrant  de  recevoir  Etienne  de  Langton 
■ pour  archevêque  de  Cantorberi , avec  affurancc  de  lui 
faire  reftitution  & aux  moines  de  ce  qu’il  leur  avoir 
ôté.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  encore  fc  refoudre  à 
lui  donner  fes  bonnes  grâces , il  ne  vouloir  pas  lui 
donner  les  régales  i il  les  refignoit  entre  les  mains  du 
pape  , pour  les  conférer  à l’archevêque  comme  il  lui 
plairait.  Le  pape  accepta  la  propofïtion,  & manda  aux 
trois  évêques  de  Londres,  d’Eli,  de  Vorcheftre,  qu’a- 
près  avoir  pris  leurs  furetez  du  côté  du  roi , ils  don- 
naient les  rçgales  à l’ardbevêquc , le  fiffent  venir  à 
fon  églife  & i levaflent  l’interdit.  Le  pape  en  donna 
avis  à l’archevêque  qui  attendoit  en  Flandres  , l’ex- 
hortant à bien  vivre  avec  le  roi.  La  lettre  cft  du  vingt- 
feptieme  de  Mal  1108. 

Cette  négociation  fut  fans  effet , & cependant  le  m.  r»,u.  «o*. 
roi  Jean  craignant  que  le  pape  n’en  vînt  jufques  à l’ex-  • 
communier  nommément,  & abfoudrc  lesfeigneurs 
d'Angleterre  du  ferment  de  fidelité,,  voulut  prendre 
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fes  (curetez  principalement  avec  ceux  qui  étoient  le* 

An.  1108.  p|us  fufpcfts  j & Jeur  demaeda  des  otages.  Plufteurs  * 
obéirent  & livrèrent  leurs  enfans  ou  leurs  neveux 
aux  envoyez  du  roi  : quelques-uns  refuferent  & une 
dame  entre  autre  .ofa  bien  dire,  qu'elle  ne  donneroic 
point  fes  enfans  au  roi.quiavoittuéfon  propre  neveu. 
Ce  procédé  augmenta  beaucoup  la  haine  contre  le  roi. 

La  rigueur  de  l'interdit  produifoitde  grands  in- 
conveniens.Le  faint chrême  n’ayant  pû  être  confacrc 
le  jeudi  faint  de  cette  année  12.08.  on  en  manquoic 
pour  le  baptême  des  enfans.  Sur  quoi  le  pape  étant 
‘ confulté  , répondit , qu’il  fe  Falloir  fervir  du  vieux 
chrême,  & s’il  étoit  befoin,de  peur  qu’il  ne  fnanquâc, 
y ajouter  de  l’huile  par  la  main  de  l’évêque  ou  du  prê- 
xr  Efir7  nu  tre-  C°mme  on  ne  difoit  point  de  mcffes,on  n’avoit 
mjan  tract,  ij.  point  d’hofties  pour  donner  le  viatique  aux  mourans: 
fur  quoi  le  pape  dit , que  leur  foi  y peut  fuppléer , & 
applique  à ce  fujet  cette  parole  de  faint  Auguftin  \ 
Croi  & tu  l’as  mangé.  Puis  il- ajoute  : S’il  eût  été  per-r 
mis  aux  religieux  dès  le  le  commencement , fuivanc 
leurs  privilèges  de  célébrer,  l’office  divin  à huis  clos 
. & à voix  baffe  fans  fonner  les  cloches  ; nous  ne  l'au- 

xi.  zpi/i.  14t.  r;;  rions  pas  trouvé  mauvais.  Toutefois  ayant  appris  que 
quelques  monafteres  de  Cj^eaux  avoient  ccflé  d’ob- 
ferver  l’interdit , les  uns  de  leur  autorité  , les  autres 
par  un  mandement  de  l'abbé  chef  de  l’ordre  , il  man- 
da aux  évêques  d’Angleterre  d’en  informer,  de  fuf- 
pend  re  les  coupables  & les  envoyer  à Rome , & de  fai- 
re obfcrver  l’interdit  dans  leurs  monafteres. 

R freredu  a e ^U  COtnmenCC^îcnC  CCttC  année  I Zo8.  c’cft  à- 

eomic  de  sore.  dire  le  cinquième  de  Janvier,  la  ville  de  Sorc  en 
ch.F'frn,  uoi.  campaniefutôt£e  aux  Allemands  par  l’abbé  duMont- 
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Cafin  , mais  à la  follicication  du  pape  Innocent , 
qui  y employa  entre  autres  Ton  frère  Richard.  Après 
l’Afcenfion  qui  fut  le  quinziémede  mai,  lepape  for- 
tit  de  Rome , & vint  à Anagni , puis  au  monaftere  de 
Foflc-neuvc  , où  le  mercredi  fécond  jour  de  Juillet , 
Richard  fon  frété  fut  proclamé  comte  de  Sore  , au 
fon  de  la  i4fcmpctte,par  un  protonotaire  que  Frédéric 
roi  de  Sicile  avoit  envoie  exprès.  Car  c’étoit  ce  prin- 
ce qui  donnoit  ce  comté  à Richard , pour  le  tenir  im- 
médiatement du  pape  & de  luienchef.  C’eftcequ’on 
voit  par  l’a&e  de  foi  & hommage  que  Richard  en 
prêta  au  pape  le  fixiéme  d’Ochobrc  de  la  même  année, 
par  lequel  il  referve  la  fidelité  & 1 obéïflancc  au  roi 
de  Sicile.  * 

Vers  le  même  temps , le  pape  apprit  la  mort  du  roi 
Philippe  de  Suaubc.  La  négociation  des  légats  en- 
tre les  deux  prétendans  à l'empire  étoic  déjà  fort 
avancée  : Philippe  avoir  envoie  à Rome  le  patriar- 
che d'Aquiléc  avec  d’autres  perfonnes  confidcra- 
bles , pour  conclure  le  traité  & demander  pour  lui 
la  couronne  impériale,  & pour  Adolfc  la  relfitution 
de  l'archcvêche  de  Cologne.  Le  pape  reçut  au  bai- 
fer  de  paix  Adolfc  qui  étoit  venu  avec  les  ambafta- 
deurs  du  roi  : mais  voulant  maintenir  Brunon  or- 
donné en  fa  place , il  fit  plaider  la  caufc  devant  lui 
pendant  deux  jours , puis  il  confirma  l’ordination 
de  Brunon  & écrivit  au  clergé , au  peuple  & à la 
noblcfle  du  pais  de  lui  rendre  obéiflance.  On  accor- 
da à Adolfc  une  penfion  de  quatre  cens  marcs  d’ar- 
gent fur  les  revenus  de  l’archevêché  , à la  charge  de 
ne  point  inquiéter  Brunon.  Le  pape  approuva  le 
projet  de  paix  que  les  ambafladeurs  de  Philippe 
Tome  XVI . I i 
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avoicnt  apporté , & renvoya  les  deux  cardinal!#  lé- 
gat Hugolin  & Leon  pour  y mettre  la  dernierc 
main. 

Mais  ils  n’avoient  pas  encore  pafle  les  Alpes  quand 
ils  apprirent  la  mort  du  roi  Philippe,  llavoit  promis 
fa  fille  à Otton  de  V ittelfpach  comte  Palatija.de  Baviè- 
re, & enfuitc  la  lui  avoitôtéc;  & Otton  c^ardoit  le 
reflfentiment.  Philippe  étant  donc  venu  à Bamberg  , 
logea  au  palais  épifcopal  & fe  repofoit  dans  fa  cham- 
bre s’étant  fait  faigner  des  deux  bras.  Otton  entra 
familièrement  tenant  comme  par  jeu  une  épée  nue , 
dont  il  frapa  Philippe  à la  gorge  & le  tua  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  1 108.  après  qu’il  eut  régné  dix  ans. 
AlorsOtton  de  Saxe  n’ayant  plus  de  compétiteur,  fut 
reconnu  de  touspour  roi  des  Romainsdansunedictc 
ou  aflcmblée  des  feigneurs  de  l’empire , qui  fe  tint  à 
Francfort  cette  même  année  à la  faint  Martin  , & 
qui  fut  la  plus  nombreufe  qu’on  eût  vue  depuis  long- 
temps. 

Cependant  le  pape  renvoya  à fon  fiége  Sigcfroi 
archevêque  de  Maïencc  & cardinal,  qui  depuis  deux 
ans  s’étoit  retiré  à Rome  dans  fon  titre  de  fainte 
Sabine.  Il  fut  reçu  glorieufcmcnt  à Maïencc  ; & on 
en  chafTa  Léopold  fon  compétiteur  , que  le  roi  Phi- 
lippe avoir  foutenu.  Le  pape  renvoya  aulfi  Brunon 
archevêque  de  Cologne , qui  y fut  reçû  à grande 
joie  le  jour  de  S.  Protc  & S.  Hiacinthc  onzième  de 
Septembre.  Adolfc  lui  céda,  & tout  le  diocefc  fe 
fournit  à lui.  Mais  quelque  temps  après  il  tomba  ma- 
lade & mourut  le  fécond  jour  de  Novembre  de  la 
même  année.  Avant  Noël , le  roi  Otton  vint  à Co- 
logne où  il  procura  l’élc&ion  unanime  de  Thicrridc 
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l’éelife  S. Pierre,  & lui  donna  Tes  rcea- 

An.  iiq8. 

En  France  les  croifez  contre  les  Albigeois  excitez  xuti. 
par  l’indulgence  s’aflembloicnt  de  toutes  parts  , por-  imn." 
tant  la  croix  fur  la  poitrine  pour  fe  diftingucr  des  cu.Auu^i. 
croifez  pour  la  Terre  Sainte.  Saint  Guillaume  arche- 
vêque de  Bourges  fe  croifa  à cette  occafion  , par- 
ce que  l’hérefie  avoir  infe&é  plufieurs  églifes  & 
quelques  villes  de  fa  province:  mais  il  mourut  com- 
me il  fe  difpofoit  à partir.  Depuis  neuf  ans  qu’il  rem-  s»t.  im.  ixxr.s 
plifloit  le  hege  de  Bourges  il  avoit  pratiqué  toutes  les  t8‘ 
vertus  épifcopales , particulièrement  la  fermeté , la 
doiu^r  & la  patience.  Il  trouva  la  coutume  intro - «p. b»/// 

dui^fans  toute  l’églife  Gallicane  d’impofer  aux  ex- 
communiez  des  amendes  pécuniaires  outre  la  fatis- 
fiction  canonique , en  leur  donnant  l’ablolution  : 

• fous  prétexte  de  les  préferver  de  rechûtes  , au  moins 
par  un  motif  d’intérêt.  Cette  coutume  déplaifoitau 
îaint  prélat  ; & toutefois  il  fe  trouvoit  des  hommes 
de  grand  nom  qui  lui  confeilloicnt  de  la  fuivre,  &dc 
donner  aux  pauvres  l’argent  qui  viendroit  de  ces 
amendes,  s’il  ne  vouloir  pas  en  profiter.  Il  trouva  un 
milieu  pour  ne  pas  fuivre  cette  coûtumç  & ne  pas 
toutefois  feandalifer  ceux  qui  la  Envoient, en  condam- 
nant ouvertement  leur  conduite.  Quand  il  donnoic 
l’abfolution  aux  excommuniez,  il  leur  faifoit  donner 
caution  de  payer  l’amendc;&  pour  les  tenir  dans  le  de- 
voir, il  les  menaçoic  fouvent  de  l’exiger , mais  il  ne 
l’exigeoit  jamais. 

Il  refiftade  même  à ceux  qui  lui  confeilloient  de 
pourfuivre  par  les  armes  les  méchans  incorrigibles, 
afin  de  procurer  la  paix  à l’églife:  lui  alléguant  les 
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exemples  de  fes  prédecc fleurs  &la  coutume  du  pais. 

Il  prit  du  temps  pour  délibérer  & prier  Dieu  fur 
cefujet!  mais  il  ne  put  jamais  fe  refoudre  à répan- 
dre du  fang  , ravager  des  terres  & enlever  du  butin. 

Il  promit  de  iuivre  la  coutume  pour  ne  la  pas  condam- 
ner légèrement , mais  il  n’en  vint  jamais  à l'execu- 
tion. Il  fe  contentoit  de  prendre  en  particulier  les 
pécheurs  endurcis , de  leur  faire  de  fortes  répriman- 
des , les  menacer  de  l’enfer , & de  fon  côté  jeûner 
& prier  pour  eux.  Il  en  gagna  plufieurs  par  cette 
conduite  } ils  changèrent  en  refpeét  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  lui  auparavant  ; ils  lui  obéïfloient , ils 
rechcrchoient  fon  amitié  , ils  le  nommoient  l^unt 
archevêque.  Ceux  quidemeuroient  dans  leur  ^raur- 
cifle ment  étoient  regardez  des  autres* comme  des 
réprouvez.  On  voit  ici  combien  étoit  enraciné  l’abus, 
de  mêler  les  peines  temporelles  avec  les  fpirituelles , • 
puifqu’un  fi  laint  prélat  n'ofoit  même  les  blâmer  ou- 
vertement. 

Il  fut  extrémementtouchéde  la  mort  dedeux  pré- 
lats qu’il  aimoit  tendrement, Geofroi archevêque  de 
Tours  & Eudes  évêque  de  Paris.  Geofroi  avoit  été 
archidiacre  de  paris  & fucceda  à Barthelcmi  dans  le 
liège  de  Tours  en  1 106.  mais  il  ne  le  tint  que  deux 
ans&  mourut  le  vingt- neuvième  d’Avril  iio8.&le- 
vêque  de  Parisdeux  mois  & demi  après.  Ces  deux  pré- 
lats étoient  unis  d’une  fainte  amitié  avec  l’archevê- 
que de  Bourges}  & dans  les  vifircs  qu’ils  fe  rendoient 
ils  s’entretenoient  du  foin  des  âmes  & du  gouverne- 
ment des  églifes. 

Saint  Guillaume  ne  les  furvêcut  pas  long- temps.  La 
veille  de  l’Epiphanie  cinquième  de  Janvier  1x09.  il- 
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prêcha  à fon  peuple  dans  l’églife  de  faine  Etienne  de  •— ■ 
Bourges  métropolitaine,  quoi  qu’il  eût  déjà  la  fièvre,  l2'&9- 
qui  augmenta  confiderablcmcnt  par  cette  a&ion: 
d’autant  plus  qu’il  parloit  la  tête  nue  , fort  expofé  au 
vent  & par  un  grand  froid.  La  fièvre  croiflant  tou- 
jours, lecinquiéme  jour  il  demanda  l'extrême- onc- 
tion , & layant  reçue  il  demanda  auffi  le  viatique  -,  & 
pour  le  recevoir  avec  plus  de  rcfpeét,  il  fc  leva  de  fon 
lit , alla  au  devant , fc  mit  à genoux , fondant  en  lar- 
mes , pria  long-temps  profterné  les  bras  étendus  en 
croix , puis  il  reçut  le  corps  du  Sauveur.  La  nuit  fui- 
- vante  fentant  fa  fin^pprocher , il  voulut  anticiper  les 
no&urnes , qu’il  avoir  coutume  de  dire  à minuit  ; & 
ayant  fait  le  figne  de  la  croix  fur  fes  levres  & fur  fa 
poitrine,  à peine  put il  prononcer  Domine  labia.,  mais 
il  ne  put  continuer.  Les  affiftans  achevèrent  ; il  fit  li- 
gne qu’on  le  mît  à terre , on  étendit  de  la  cendre  & 
on  le  coucha  deffus  revêtu  d’un  cilicc  qu’il  portoit  fc- 
crctcment  i & peu  de  temps  après  il  rendit  l’efprir. 

C’étoit  le  dixiéme  de  Janvier  jour  auquel  l’églife  ho- 
nore fa  mémoire  llavoit  choifi  fa  fepultureàl’abbaïe 
d’où  il  avoir  été  tiré  ; mais  fon  clergé  ni  fon  peuple  n’y 
purent  confcntir , & il  fut  enterré  à faint  Etienne  de 
Bourges.  llavoit  fait  plufieurs  miracles  de  fon  vivant, 

& il  s’en  fit  encore  un  grand  nombre  à fon  tombeau. 

Pendant  que  les  croifez  s’alTembloient,  les  deux  lé-  AbfoiusiJn  ja 
gats  Milon  & Theodife  vinrent  à Montilli  en  Proven-  dcToulou 
ce&  y alfemblerent  plufieurs  évêques.  Milon  leur  de-  mfi.Mig. 

, manda  comment  il  devoit  fc  conduire  dans  l'affaire  »'£;'  timu* r ’ 


delà  paix  & de  la  foi, principalement  à l’égard  du  conv- 
te  de  Touloufe  ; &c  voulut  qu’ils  lui  donnaflent  leurs  g"-  *<• 
avis  écrits  &c  {celiez. , fur  certains  articles  dont  l’abbé  lot.  O1*. 
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ij4  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Ciftcaux  l’avoit  inftruit.  Ils  le  firent, tous  les  avis 
tant  de  cet  abbé  que  des  prélats  fe  trouvèrent  confor- 
mes, ce  qui  parut  miraculeux.  Enfuite  Milon  man- 
da au  comre  de  Touloufe  de  venir  le  trouver  à Valen- 
ce à un  jour  marqué.  Il  y vint  & promit  au  légat  de 
faire  en  tout  fa  volonté.  Le  légat  par  le  confcil  des 
prélats  ordonna  au  comte  de  lui  livrer  pour  fureté 
fept  châteaux  des  domaines  qu’il  avoir  en  Provence  ; 
& que  les  confiais  d’Avignon,  de  Nifmes  & de  Saine 
George  lui  jurafient,  que  fi  le  comte  dcTouloufe  con- 
trevenoit  aux  ordres  du  légat , ils  feroient  quittes  de 
leur  ferment  de  fidelité , & que  leçpmté  de  Melgueüil 
feroitconfifqué  au  profit  del’égüfc  Romaine.  Le  com- 
te promit  tout , par  la  crainte  de  l’armpe  des  croifez 
qui  vepoient  fondre  fur  lui. 

Aulfi-  tôt  Thcodifc  alla  en  Provence  prendre  pof- 
feflion  des  fept  châteaux  de  la  part  du  pape  ; & Milon 
vint  à S.  Gilles  pour  y donner  l’abfolucion  au  comte 
de  Touloufe  : ce  qui  fe  palTa  ainfi.  Le  dix- huitième 
jour  de  Juin  noj.lecomte  fut  amené  nud  en  chemi- 
fe  devant  la  porte  de  l’églifeenprefcncedulégat,  des 
archevêques  & des  évêques  aflemblcz  au  nombre  de 
plus  de  vingt  ; & là  il  fit  un  ferment  fur  le  corps  de  N. 
S.  la  vraie  croix , les  reliques  & les  évangiles  portant  en 
fubftancc.  Je  jure  que  fur  tous  les  articles  pour  lefqucls 
j’ai  été  excommunié,  j’obfcrverai  les  ordres  du  pape 
& les  vôtres  ; principalement  fur  ce  qu’on  dit  : que 
je  n’ai  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la  ju- 
roient  : que  je  n’ai  pas  gardé  mes  ferme'ns  fur  l’expul- 
fion  des  hérétiques  : que  je  les  ai  toujours  favorifezj 
que  je  fuis  fufpeét  fur  la  foi , que  j’ai  tenu  des  compa- 
gnies de  Routiers;  que  j’ai  donné  à des  Juifs  des  char- 
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gcs  publiques;  que  j’ai  fortifié  des  églifes  ou  levé  des 

péages  ou  guidages  indûs  ; que  j’ai  chaffé  de  fon  fiége  ^ N* 
l’évêque  de  Carpentras  ; que  je  fuis  foupçonné  du 
meurtre  de  Pierre  de  Caftelnau  de  faintc  mémoire; 
que  j’ai  pris  l’évêque  de  Vaifon  & fon  clergé  & dé- 
truit leurs  maifons.  Il  fc  foumet  s’il  n’obfervc  ce  fer- 
ment à la  perte  des  fept  châteaux  & à être  de  nouveau 


excommunie. 

Après  ce  ferment , le  légat  donna  l’abfolution  au 
comte  & lui  fit  mettre  au  cou  une  étole  par  laquelle  il 
le  prit  : mais  la  foule  étoit  fi  grande  qu’il  fut  impof- 
fiblc  de  le  faire  fortir  par  le  même  chemin  par  où  il 
étoit  entré.  Il  fallut  defeendre dans  l’églife  baffe  &lc 
faire  paffer  devant  le  tombeau  du  bienheureux  Pierre 
de  Caftelnau  , comme  pour  lui  faire  fatisfaétion. 
Après  l’abfolution  le  légat  Milon  donna  divers  or-  . 
dresau  comte  en  execution  de  fon  ferment  ; entre  au- 
tres de  rétablir  l’évêque  de  Carpentras  & l’évêque  de 
Vaifon  dans  tous  leurs  droits , avec  réparation  des 
dommages  qu’il  leur  avoir  caufcz.  Dcchaflcr  de  fes 
terres  les  Routiers  , Cotteraux  & autres  brigands  : 
d’ôter  aux  Juifs  tout  maniement  d’affaires  publiques  : 
de  garder  la  fureté  des  grands  chemins , de  faire  ob- 
ferver  la  paix  ; & de  tenir  pour  hérétiques  ceux  qui 
lui  feroient  indiquez  par  les  évêques  ou  les  curez.  Le 
comte  jura  auflï  de  conferver  l’immunité  des  églifes, 
fans  les  charger  d’aucune  exaction  ; & particulière- 
ment dcncpointpillerlcs  maifonsdesévêquesmorts, 
mais  de  conferver  tous  lesî>icns  au  lucceffeur , & ne 
fc  point  mêler  des  éle&ions.  Le  légat  fit  faire  desfer- 
mens  à peu  près  fcmblables  à plulieurs  feigneurs  du 
païs , & aux  confuls  d'Avignon  & dcMontpdier. 
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Enfuitc  le  comte  de  Touloufe  pour  fc  mieux  garan- 
tir des  croifez  qu’il  craignoit  terriblement , pria  le 
légat  de  lui  donner  la  croix  à4lui  même  : ce  qu’il  ob- 
tint, & deux  de  fes  chevaliers  feulement  fecroifercnc 
avec  lui.  PuisMilon  & Theodife  retournèrent  vers 
Lion  pour  aller  au  devant  des  croifez , qui  s’y  affem- 
blercnt  de  tous  les  quartiers  delà  France  vers  JaS. Jean 
de  cette  année  1x09.  A leur  tête  étoient  Pierre  arche- 
vêque de  Sens,  Gautier  évêque  d’Autun  , Robert 
évêque  de  Clermont  & Guillaume  évêque  de  Ncvers: 
des  feigneurs  laïques , Eudes  III.  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  de  Nevers,  le  comte  de  S.  Paul , Simon  com- 
te de  Montfort  & plufieurs  autres.  Lecomte  de  Tou- 
loufc  alla  lui-même  au  devant  d’eux  jufqucsà  Valen- 
ce, près  de  laquelle  il  les  rencontra  & leur  promit  de 
faire  tout  ce  qu’ils  voudroient , offrant  fon  fils  en  of- 
tage  outre  les  places  de  fûreté  qu’il  avoir  données.Ils 
refirent  le  comte  & marchant  tous  enfcmble , ils 
vinrent  à Beziers. 

Les  habitans  de  cette  ville  étoient  non-feulement 
hérétiques,  mais  voleurs  & chargez  de  toutes  fortes  de 
crimes.  Quarante-deux  ans  auparavant  ils  avoient  tué 
dans  l'églife  de  la  Madclaine  Raimond  Trincavel  leuj: 
vicomte , ôf  brifé  les  dents  à l’évêque  qui  lescnvou- 
loit  empêcher.  L’armée  des  croifez  étant  arrivée  de- 
vant Beziers  y envoja  Renaud  de  Montpellier  qui 
étoit  alors  leur  évêque  , homme  venerable  par  fon 
âge , fa  vertu  & fa  do&rine  , pour  ordonner  aux  ca- 
tholiques , s’il  y en  a voif,  de  leur  livrer  les  héréti- 
ques que  l’évêque  leur  nommeroit  & dont  il  avoir 
fait  la  lifte  : finon  qu’ils  fortifient  de  la  ville  pour 
ne  pas  périr  avec  les  hérétiques.  Les  habitans  de 
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Bcziers  méprifcrent  cctce  fommation  , au  contraire  ■ ■ — 

quelques  uns  d’entre  eux  forcirent  de  la  ville, & avant  An.  îxop. 
que  d'être  attaquez  commencèrent  à tirer  vigou- 
reufement  des  fléchés  fur  les  croifcz.  De  quoi  les  va- 
lets de  l’armée  étant  indignez  , ils  s’approchèrent 
des  murailles  ; & fans  ordre  de  la  nob-leflc,  même  à 
leur  infçu , ils  prirent  la  ville  d’emblée.  Ils  firenc 
main-bafle  fur  tous  les  habitans , & mirent  le  feu 
à la  ville.  C’étoit  le  jour  de  fainte  Madclaine  vingt- 
deuxième  de  Juillet , & dans  l’églife  qui  lui  étoit  dé- 
diée on  tua  jufques  à fept  mille  perfonnes , qui  s’y 
écoicnt  réfugiées.  Ces  deux  circonftances  furent  rc-  chr.  simtn.com. 
marquées  comme  des  punitions  divines  : tant  à eau- 
fe  des  blafphêmes  que  les  hérétiques  difoient  contre  • 
cette  fainte , que  du  meurtre  de  leur  vicomte  qu’ils 
avoient  commis  dans  fon  églife. 

Les  croifcz  marchèrent  enfuite  à Carcaffone,  donc  »/•  «•  e> 

ils  prirent  premièrement  un  fauxbourg  ; & pendant 
cette  attaque,  les  évêques,  les  abbez  & tout  le  clergé 
aflemblé  chantoit  avec'grande  dévotion  V eni  fanae 
Spiritus.  Les  croifcz  euflent  pûprcndrelavillcdefor- 
cc;mais  ils confidererent,que  s’ils  la  rüïnoient  comme 
Beziers , tous  les  biens  qui  éroienc  dedans  ferbienc 
confumcz  * & que  edui  qu’on  établiroit  feigneurdu 
pais , n’auroit  ni  de  quoi  entretenir  des  troupes  pour 
leconfervcr,ni  dcquoifubfiftcr  lui  même.  Les  habi- 
tans de  Carcaffone  furent  donc  reçus  àcompofition, 
mais  à la  charge  de  tout  abandonner,  & de  forrir 
nuds  en  chemifes  : ce  qui  fut  exécuté  à la  fête  del’Af- 
fomption  quinziéme  d’Aoûc  nop.  xlvt. 

Enfuite  lesbarons  croifcz  tinrent  confcil  pour  voir  hncTJdnuX 
à qui  ils  donneroient  la  feigneurie  de  leurs  conquê-*”- 
Tome  XVI.  Kk  ‘'7' 
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•7 tes.  Ils  l'offrirent  au  comte  de  Nevers , puis  au  duc  de 

AN.  1109.  3ourg0gnc  > qui  la  refuferent.  Ils  remirent  donc  l’é- 
lcétion  à fept  commiffaircs , deux  évêques,  quatre 
c he  valiers  & l’abbé  de  Cifteaux  légat  du  pape  ; & ces 
fept  choifirent  Simon  comte  de  Montfort.  Il  refufa 
d'abord  alléguant  fon  infuffifancc  ; mais  l’abbé  de 
Cifteaux  &c  le  duc  de  Bourgogne  fe  jetterent  à fes 
pieds  pour  le  coujurcr  d’accepter  , & enfin  l’abbé  le 
c.„.  lui  ordonna  par  fon  autorité  de  légat.  Il  étoit  bien 
fait  de  fa  per  fonne,  de  grande  taille,  de  bonne  mine, 
robufte  & adroit , brave  , hardi,  ferme  dans  fes  def- 
feins , éloquent , affable,  modefte  & de  mœurs  tres- 
purcs.  Il  avoit  plufieurs  enfans  de  la  comreffe  fa  fem- 
me , que  fa  pieté  & fes  autres  vertus  rendoient  digne 
d’un  tel  époux  ; c’eft  du  nom  de  fon  fils  que  fa  terre 
fut  nommée  depuis  Montfort  l’Amauri.Pcudctemps 
après  fon  élc&ion  le  comte  de  Nevers  mal  d’accord 
avec  le  duc  dc.Bourgognc  fc  retira,  & avec  lui  une 
grande  partie  de  l’armée 

tm  11.  A Caftres  on  prefenta  au  comte  Simon  deux  hé- 
rétiques , dont  l’un  étoit  de  ceux  qu’ils  nommoienc 
parfaits , l’autre  fon  difciple.  Le  comte  après  avoir 
tcnu’confeillcs  condamna  tous  deux  au  feu,  quoique 
le  difciple  témoignât  de  vouloir  fe  convertir,  & pro- 
• mît  d’abjurer  l’hérefic.  Car , difoit  le  comte , s’il  par  - 
le  de  bonne  foi , le  feu  lui  fervira  pour  l’expiation  de 
fes  péchez  ; s’il  ment,  il  fouffrira  la  peine  de  fon  im- 
pofture.  On  les  attacha  donc  tous  deux  bien  fermes 
un  poteau , & on  demanda  à ce  novice  en  quelle  foi 
il  vouloir  mourir  ? Je  renonce  , dit-il,  à l’hércfie;  je 
veux  mourir  dans  la  foi  de  la’  faintc  églife  Romaine  „ 
„ . je  prie  Dieu  que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire. 
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On  alluma  un  grand  feu  autour  du  poteau  qui  con- 
fuma  en  un  moment  le  parfait  & brûla  les  liens  du 
novicfc,de  manière  qu’il  fortit  du  bûcher  fain  & fauf, 
n’ayant  que  les  bouts  des  doigts  un  peu  brûlez  ; ce  qui 
fut  regardé  comme  un  miracle.  Le  duc  de  Bourgogne 
fc  retira  encore  peu  de  temps  après  ; & le  comte  de 
Montfort  demeura  avec  environ  trente  chevaliers  &c 
quelques  pèlerins  venus  de  France. 

Le  fixiéme  de  Septembre  delà  même  année  1109. 
Hugues  évêque  de  Riez , & Milon  notaire  du  pape , 
tous  deux  légats.du  faintfiége , tinrent  un  concile  ge- 
neral à Avignon  en  prefencc  des  archevêques  devien- 
ne , d’Arles  , d’Embrun  & d’Aix , de  vingt  évêques , 
de  plufieurs  abbez  & autres  prélats.  En  ce  concile  ôn 
publia  vingt-  un  canons , dont  le  premier  recomman- 
de aux  évêques , de  prêcher  plus  fouvent  & plus  foi- 
gneufement  qu’à  l’ordinaire  dans  leurs  diocefes  : at- 
tribuant à leur  négligence  l’accroiflement  des  h*re- 
fics  & la  corruption  des  mœurs.  On  leur  permet  tou- 
tefois de  faire  prêcher  par  d’autres  , quand  il  fera  à 
propos.  On  renouvelle  divers  reglemens  déjà  faits 
contre  les  hérétiques  & contre  les  Juifs , pour  la  li- 
berté de  l’églife  & la  fureté  publique.  On  défend 
les  rcjoüifTances  fcandaleufes  que  l’on  faifoit  dans  les 
églifes  aux  vigiles  des  faints  , jufques  à y introduire 
des  danfes  immodcltcs  & des  chanfons  amoureufes. 
En  punition  de  la  mort  du  légat  Pierre  de  Caftelnau. 
& de  Geofroi  chanoine  de  Génevc  , tous  les  parens 
de  leurs  meurtriers  jufques  à la  rroifiéme  génération 
font  exclus  de  tout  bénéfice  ecclefiaftique.  En  ce  con- 
cile on  excommunia  les  bourgeois  de  Touloufc,  par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas%accompli  la  promefTe  qu’ils 
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avoient  fait  au  légat  de  chaffer  les  hérétiques.  On 
excommunia  aufli  le  comte  de  Touloufe  fous  condi- 
tion , s’il  prétendoit  reprendre  les  péages  aufquels  il 
avoit  renoncé.  Le  légat  Milon  mourut  à Montpellier 
pendant  l'hyvcr  où  finit  l'année  1109. 

Dès  l'année  précédente  1 2.08.  un  nommé  Durand 
de  Huefea  en  Arragon&  quelques  autres  ayant  re- 
noncé à l’hércfic , vinrent  fe  prefenter  au  pape  Inno- 
cent , qui  les  reçut  favorablement  ; & les  ayant  écou- 
tez , reconnut  qu’ils  étoient  catholiques.  Toutefois 
pour  la  plus  grande  fureté  il  leur  fit  faire  ferment  & 
donner  par  écrit  leur  confeffiondcfoi  : où  ils  reçoi- 
vent les  trois  lymbolcs  des  apôtres , de  Nicée  & 
celui  qui  eftattribué  à faint  Athanafe,  & rcconnoif- 
fent  que  Dieu  eft  le  créateur  des  chofcs  corporelles 
auffi  bien  que  des  fpiritucllcs , & auteur  de  l’ancien 
teftament  comme  du  nouveau  5 qu’il  a envoyé  Jean- 
Baptifte  homme  faint  & jufte  ; que  l’incarnation  du 
fils  de  Dieu  , fa  paflion , fa  mort  & fa  refurredtion 
ont  été  réelles  & véritables  ; qu’il  n’y  a qu’une  égli- 
qui  eft  la.catholique , apoftolique  & Romaine,  & que 
les  facremens  qu’elle  célébré  ne  dépendent  point  de 
la  vertu  du  miniftre. 

Nous  approuvons,  continuent  ils,  lebaptême  des 
enfans  & la  confirmation  que  l’évêque  donne  par 
l’impofition  des  mains  ; nous  croyons  qu’au  faint  fa- 
crificc  le  pain  &1e  vain  après  la  confecration  font  le 
vrai  corps  & le  vrai  fangdc  J.  C.  & qu’il  ne  doit  être 
confacré  ni  offert  que  par  un  prêtre  ordonné  réguliè- 
rement par  un  évêque.  Nous  croyons  que  Dieu  ac- 
corde le  pardon  aux  pécheurs  véritablement  penitens, 
& nous  communiquons  volontiers  ayec  eux.  Nous 
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rêverons  l’on&ion  des  malades. Nous  ne  condamnons 
point  le  mariage , même  les  fécondes  noces , & nous 
confeflons  que  l’homme  & la  femme  fe  peuvent  fau- 
ver  vivant  cnfemble.  Nous  ne  blâmons  point  l’ufagc 
de  la  chair  pour  nourriture  ; & croyons  qu’il  eft  per- 
mis de  jurer  avec  vérité  & juftice.  Nous  croyons  la 
prédication  ncceffiûre , pourvû  quelle  fe  fade  par 
l’autorité  du  pape  ou  des  évêques.  Nous  rcfpeârons 
l’office  ccclcfiaftique  dontufercglifeRomaine.Nous 
croyons  que  le  diable  n’a  pas  été  créé  mauvais , mais 
qu’il  cil  devenu  tel  par  fon  libre  arbitre  $ que  les  au- 
mônes, le  facrificc  & les  autres  fuffrages  font  utiles 
aux  morts  ; qu’il  faut  payer  au  clergé  les  dixmes,  les 
prémices  & les  oblations  : que  ceux  qui  demeurent 
dans  le  ficelé  gardant  leurs  biens  & obfervant  les 
commandemens  de  Dieu,  font  fauvez.  On  voit  bien 
par  cette  profeffion  de  foi  que  Durand  & fes  compa- 
gnons avoient  été  Manichéens. 

. Non  contcns  d’avoir  renoncé  à l’hérefic  , ils  afpi- 
roient  à la  perfetton  chrétienne;  & s’étoient  fait  une 
règle  où  ils  difoient  : Nous  avons  renoncé  au  fiéclc  ; 
& ayant  donné  ce  que  nous  avions  aux  pauvres , 
nous  avons  refolu  d’être  pauvres  nous- mêmes,  de 
n’avoir  point  foin  du  lendemain  , & ne  recevoir  de 
perfonne  ni  or,- ni  argent,  ni  autre  chofe  que  la  nour- 
riture & le  vêtement  pour  chaque  jour.  Comme  une 
grande  partie  de  nous  font  clercs , & prcfquc  tons 
lettrez,  nous  prétendons  étudier,  exhorter  & di/pu- 
ter  contre  toutes  les  fedtes  d’hérciiques  ; & propofer 
dans  nos  écoles  la  parole  de  Dieu  à nos  freres  & nos 
amis , par  ceux  d’entre  nous  qui  font  les  mieux  inf- 
jruits;.lc  tout  avec  la  permiffion des  prélats.  Nous 
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garderons  la  continence  , & jeûnerons  tous  les  ans 
deux  carêmes  fuivant  la  règle  de  i’églifc.  Nous  por- 
terons un  habit  moùeftc  comme  nous  avons  accou- 
tumé , avec  les  fouliers  ouverts  par  deflus } mais  de 
forte  que  nous  foïons  clairement  diftinguez  des  Lion- 
nois  ; ccft  à-dife  des  Vaudois  , ou  pauvres  de  Lion  , 
nommez  auffi  Infabarez.  Ce  font  les  principaux  arti- 
cles de  cette  règle  , que  le  pape  Innocent  approuva 
par  deux  bullcsdu  dix- huitième  de  Décembre  1 108. 
l'une  adrelTée.à  l'archevêque  de  Tarragonc  & à fes 
fuffragans , l’autre  à Durand  dcHuefca  & à fes.  frères 
nommez  les  pauvres  Catholiques. 

Par  une  autre  lettre  du  pape  adreflee  à l'archevê- 
que de  Milan  & datée  du  troifiéme  d’Avril  1 109.  il 
parole  que  la  fociété  de  Durand  s’étendoit  aufli  en 
Italie , & qu’avant  fa  convcrfion  il  avoir  eue  une 
école  près  de  Milan.  Ils  s’étendoient  encore  en  Lan- 
guedoc ; & le  pape  reçut  de  grandes  plaintes  contre 
eux  de  la  part  de  l'archevêque  de  Narbonne  & des 
évêques  de  Béziers,  d Ufcz,  de  Nifmcs  & de  Carcaf- 
fonne.  Ces  prélats  difoient  au  pape  : Durand  & fes 
compagnons  font  devenus  fi  infolcns  de  la  grâce  que 
vous  leur  avez  faire  , qu’ils  ont  fait  entrer  dans  l’é- 
glifeen  nôtre  prefencc  des  Vaudois  qui  n’écoicnt  pas 
encore  réconciliez , pour  affifter  avec'cux  au  faint  fa- 
crificc.  Ils  retiennent  en  leur  compagnie  des  reli- 
gieux apoftats.  Ils  n’ont  en  rien  changé  l’habit  de 
leur  ancienne  fuperftition , qui  fcandalife  les  catho- 
liques. Les  inftrudtions  qu’ils  font  dans  leurs  écoles 
font  une  occafion  à plufieurs  de  fc  retirer  de  l’égli- 
fe  & de  n’y  entendre  ni  l’office  divin , ni  la  prédica- 
tion des  prêtres  -,  les  clercs  même  qui  font  entre  eux  j 
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quoique  dans  les  ordres  facrez,  n’a  flirtent  point  à l’of- 
fice divin.  Quelques-uns  d’eux  fouticnncnt  qu’aucun 
magiftrat  feeuher  ne  peut  fans  péché  mortel  exercer 
un  jugement  de  fang. 

Sur  ces  plaintes  des  évêques  le  pape  écrivit  à Du- 
rand & à Tes  compagnons , les  exhortant  à fe  corri- 
ger en  tous  ces  points  : fur  tout  à rejetter  l’erreur  que 
la  puiflancc  feculiere  ne  puifle  exercer  le  jugeaient 
de  fang.  Sur  quoi  il  ne  manque  pas  d’apporter  la  doc- 
trine des  deux  glaives.  Il  écrivit  aufli  à l’archevêque 
de  Narbonne  &:  à Tes  fuflragans  une  lettre  où  il  dit: 
Si  Durand  agit  de  mauvaife  foi  , il  fc  trouvera  pris 
dans  fes  finefl'es  : mais  s’il  garde  quelque  chofe  de  fon 
ancienne  fuperftition  pour  ramener  plus  facilement 
les  hérétiques , ou  par  la  honte  d’un  trop  prompt 
changement,  il  faut  le  tolerer  pour  un  temps,  jufqu’à 
ce  qu’on  connoiflc  l’arbre  par  les  fruits  : pourvu  qu’il 
agifle  de  bonne  foi  quant  à l’eflenticl  de  la  vérité.  Sup- 
portez- le  donc  en  clprit  de  douceur, & cherchez  à l'at- 
tirer plutôt  qu’à  l’éloigner.  Que  s’il  méprife  vos  avis 
falutaircs , inflruifez  nous- en  au  plutôt:  afin  que 
nous  y apportions  le  remede  convenable.  Le  pape 
écrivit  de  même  à l’archevêque  de  Tarragone  & à fes 
fuffrâgans  -,  & toutes  ces  lettres  font  datées  de  Viter- 
be  le  cinquième  de  Juillet  1 109.  Mais  comme  nonob- 
ftant  ces  précautions  on  ne  lai  doit  pas  d’inquieter  ces 
nouveaux  convertisse  pape  fut  obligé  d’écrire  en- 
core en  leur  faveur  aux  mêmes  prélats  & à d’autres  les 
années  fuivantes. 

Le  pape  Innocent  traita  de  même  une  autte  fo- 
cicté  de  Vaudois  convertis  , dont  les  chefs  éroient 
Bernard  Prime  & Guillaume  Arnaud.  Ils  s’étoicne 
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164  Histoire  Ecclesiastique; 
prcfentez  près  de  trente  ans  auparavant  au  pape  Lti- 
cius'III.  pour  faire  approuver  leur  inllitut  : mais  il 
le  rcfufa , y trouvant  quelques  pratiques  fuperfti- 
tieufes , comme  de  porter,  leurs  foulicrs  ouverts  par 
deflus,  enforte  qu’ils  fcmbloicnt  marcher  nuds pieds: 
d'avoir  les  chevcuxcoupcz  comme  les  fçculiers,  quoi 
qu’ils  portaient  des  chapes  de  religieux,  & de  mar- 
cher accompagnez  de  femmes , avec  lefquelles  ils  lo- 
gcoicnc  en  même  maifon,&  à ce  qu'on  diloit,en  mê- 
me lit.  Le  pape  Innocent  ne  laifla  pas  d’approuver 
la  focieté  de  Bernard  , après  avoir  leur  fait  faire  une 
abjuration  femblable  à celle  de  Durand,  & leur  avoir 
fait  promettre  entre  autres  chofes  d’éviter  toute  fré- 
quentation fufpeéte  des  femmes , puifqu’ils  faifoient 
profeflion  de  continence.  La  lettre  eft  du  1 4.  de  J uin 
1 1 1 o.  Le  pape  confirma  encore  l’inftitut  de  Bernard 
parunebulleduvingt-troifiémcde  Juillèt  uu. por- 
tant exprefTement,  que  les  freres  & lesfœurs  ne  cou- 
cheront point  en  même  maifon  & ne  mangeront 
point  à même  table. 

Entre  les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Bernard 
étoit  celle  de  dire, qu’il  étoit  permis  aux  femmcs*d’en- 
feigner  l’évangile  dans  l’églifc.  Or  je  trouve  dans  le 
même  temps  en  Efpagne  des  abefles  qui  donnoienc 
la  benedi&ionà  leurs  religieufes,  entendoient  leurs 
confcffions,&prêchoient  publiquement  lifant  l’évan- 
gile. C’cft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  du  dixié- 
me de  Décembre  de  la  même  année  1110.  adrefTéc 
aux  évêques  de  Palencia  & de  Burgos , dans  les  dio- 
cefes  dcfquels  étoient  ces  abbefTes  ; & à l’abbé  de  Mo- 
rimond  ; ce  qui  fait  juger  quelles  étoient  de  fa  filial 
tion  dans  l’ordre  de  Ciftcaux. 

Cependant 
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Cependant  le  roi  Otton  n’aïanrplus  de  compcti-  ^ N ' 
teur , refolûcdc  fc  faire  couronner  empereur,  & pour  ^ 

ccc  effet  il  tint  une  diette  generale  à Haguenau  pen-  Fiançant 
dant  le  carême  de  l'annee  1105.  où  il  déclara  qu’il  t0lOu0D- 
vouloit  marcher  en  Italie.  Pour  prévenir  de  nouvelles  on,.  c.  j». 
divifions  Se  réiinir  les  deux  familles  de  Saxe  Se  de 
Suaubc  , l’affcmblée  jugea  qu'Orton  devoit  époufer 
la  hile  du  défunt  roi  Philippe , comme  on  avoit  déjà 
propofé  du  yivant  de  ce  prince  : mais  parce  qu’il  y 
avoit  parenté  entre  eux , il  falloit  difpenfe  du  pape , 

& il  l’avoit  promifeà  Otton  dès  la  fin  de  l’année  pré- 
cedcnte.  Il  chargea  de  l’execution  de  cettc^ difpenfe  l(f. 
les  deux  cardinaux  qu’il  avoit  envoïcz  légats  en  Al- 
lemagne , Hugolin  Se  Leon  ; Se  quand  ils  fc  furent 
rendus  auprès  du  roi  Otton,  ce  prince  tint  une  autre 
diete  ou  cour  generale  à Virlbourg  le  jour  de  l’Octave 
de  la  pcntccote , qui  cette  année  1 *05.  ctoit  le  vingt- 
cinquième  de  Juin.  Outre  les  feigneurs  Allemands  il 
s’y  trouva  des  députez  des  villes  d’Italie  , pour  offrir 
à Otton  leur  foumiflion.  On  s’aflcmbla  dans  le  palais,  j 

le  roi  monta  fur  Ton  trône  âyant  les  deux  cardinaux 
à fes  cotez,  Se  les  feigneurs  affis  à l'entour.  Le  cardinal 
Hugolin  commença  à parler  fur  le  mariage  qui  étoit 
le  fujet  de  l’aflemblée,  ordonnant  au  roi  par  l’autori- 
té du  faint  fiége  de  l’aifcompUr  pour  le  bien  de  la 
paix.  II parloit  latin, Se  l’évêque  de  Virfbourg  lui  fet- 
voit  d’interprête.  J 

Leroi  ayant  témoigné  qu’il  y confcntoit  de  bon 
cœur , l’abbé  de  Morimond  fc  leva  , Se  parlant  au 
nom  detous  les  abbezçunt  de  fon  ordre  que  de  Clu- 
gni , il  dit , que  ce  mariage  étant  contre  les  loixdc 
1 ’cglife , ne  pouvoit  fe  contracter  fans  péché  , quoi- 
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1 66  Histoire  Ecclesiastique. 
qu'avec  difpenfc  , & il  impofa  pour  pcnnence  au  roi 
par  l'autorité  du  pape , d’être  le  prote&eur  des  mo- 
nafteres&  des  autres  églifcs,  des  veuves  & des  orphe- 
lins : de  fonder  un  monaftere  de  l’ordre  de  Cilteaux 
dans  une  terre  de  fon  domaine,  & d’aller  en  perfonne 
au  fecours  de  l’églife  de  Jcrufalem.  Le  roi  Otton  s’é- 
tant fournis  à tout , Léopold  duc  d’Autriche  & Loüis 
duc  de  Bavière  prefenterent  la  princeflc  : on  lui  de- 
manda fi  elle  y confcntoit , elle  répondit  en  rougif- 
fant  qu’elle  y confcntoit  volontiers , ôc  elle  fut  fian- 
cée au  roi  Otton  par  les  mains  descardinaux , & con- 
duit? en^axe  pour  demeurer  quelque  tcmpsàflrunf- 
•vie.  ■ *'  \ . j . 7!  ; . ‘ ; .! 


_ L-  .Enfuite  le  Roi  Otton  tint  une  autre  courgencralc 

Couronnement  x n 1 r ° / 

d'ouon  ty.  a Aulbourg  vers  la  faint  Pierre!,.  & ayan»envoyé 
devant  les  légats  > il  marcha  en  Italie  ; tint  à Boulo- 
gne une  cour  generale  avec4es  feigneurs 'du  pins-, 
paiTa  en  Tofcàne & 'envoya  à Ronde  le  patriarche 
( d'Aquiléc  & l’évêque  de  Spire , pour  traiter  avec  le 
stt».  r.  3 !..  pape  des  conditions  de  fon'  couronnement.  Avant 
*Ue  de  partir  d’Allemaghe^  & apparemment  ila  fbl- 
•licitatioftdes  légats ^l'avoit  fait  un  ferment  au  pape 
D,rut.  imf.fyji.  qui  porte  en  fubftance  ï Nous  vous  rendrons  l'hon- 
neur & PobéiffaHceque  nos  prédeccrtcursont  rendue 
aux  votfes  j & nous  l’augmîhterons  plutôt,  que  de  he 
diminuer.  Nous  Vdüldhs  que  ÜStéiciâions  des  prélats 
fc  fafient  librement,  & que  le  fiége vaquant foit  rem- 
pli par  celui  qUcrôut  le  chapitre,  ou  la  plus  grande 
& la  plus  faine  pattid  aura  ohoilî.  Les  appellacionsau 
-faim  fiégèpoUrrteS  artairgsecttfeliaftiquos  feferént  & 
pourfoivwnt' librement*.  Nous  rcn<»i(johs  â l’abus 
que  nos  prcdcceffcUrs  ont  commis  en  s’emparant  des 
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biens  des  prélats  dccedez , & des  églifes  vacantes , & 
nous  laiffons  à vous  & à tous  les  prélats  ladifpofition 
libre  de  tout  le  fpiritucl.  Nous  travaillerons  efficace- 
ment à déraciner  l’hércfie.  Nous  laiderons  à l’églife 
Romaine  les  terres  qu’cllcarétiré^  , foit  de  nos  pré- 
dcccffimrs,  foit  d’autres  }&  l’aideronsàles  confervcr 
& à recouvrer  celles  où  elle  n’eft  pas  encore  rentrée.  # 

On  fait  enfuitc  le  dénombrement  de  ces  terres , qui 
comprend  entr’autres  celles  de  la  comtefle^iatildt. 

Le  roi  Otton  promet  encore  de  confervcr  a l'églifc 
Romaine  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Sicile.  Ce  fer- 
ment fut  fcellé  en  bulle  d’or,  & fouferit  par  Conrad 
évêque  de  Spire,  chancelier  de  la  cour  roïale,  au  lieu 
de  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  archichancelier 
de  Germanie,  & daté  de  Spire  le  vingt- deuxiém?  de . 

Mars  1*2.09. 

Après  que  l’on  futconvéhudetout,&  principale- 
ment  que  le  pape  & les  cardinaux  feroient  en  fu- 
reté avec  l’armée  de  l’empereur  -,  il  vint  camper  de- 
vant Rome*  où  le  pape  (c  rendit  ayant  paffé  l’été  à 
Viterbe.  Le  lendemain  vingt-feptiéme  de  Septcm-  om».s.b/.  e.uit. 
bre , qui  étoit  le  Dimanche  avant  la  faint  Michel , 

Otton  fut  reçu  à S.  ^crreavec  honneur  par  le  pape 
& par  les  Romains  , &aïant  fait  un  nouveau  fermenc 
d’ètre  le  défenfeur  des  églifes,  & principalement  du 
patrimoine  de  S.  Pierre,  ilfut  facré  & couronné  par 
le  pape.  Après  la  meffe  Otton  revêtu  des  habits  im*- 
pcriaüx  , la  mitre  & la  couronne  en  tête,  accompa*- 
gna  le  pape  jufques  à la  porte  de  Rome  , où  le  pape 
lui  donna  fa  benedi&ion  & le  congédia  : lc^riant  de 
fc  retirer  le  lendemain  du  territoire  de  la  ville  : ce 
,que  l’empereur  fut  bientôt  contraint  de  faire  malgré 
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■£^~o  lui  j parce  que  Tes  croupes  manquoient  de  vivres-  Ce- 
„ m/trd.f0^9  pendant  les  Allemands  prirent  querelle  avec  les  Ro- r 
mains, tant  pour  quelques  dépenfesdont  les  Romains 
demandoienc  le  rembourfement  à l’empereur , que 
pour  les  mauvais  rraitemens  qu’ils  avoient  reçûs  des 
Allemands.  Ils  en  vinrent  aux  mains , plufieurs*Alle- 
• mands  furent  tuez , & l’empeteur  prétendit  avoir  per- 
du en  cette  occafion  onze  cens  chevaux. 

LL  Audi  fa  brouilla  t’il  bien  tôt  avec  le  pape.  Car  les 

°«"c(pjpc?ul l c Magiftrats  des  villes  d’Italie  lui  firent  entendre  qu’il 
Gti  f.  mm.  an.  avoit  été  furpris  quand  il  avoir  promis  de  rendre  les 
**°>  terres  de  la  comtede  Matilde,  & que  les  papes  avoient 

abufé  de  la  foibleflc  & du  grand  âge  de  cette  princef- 
fc  , gour  fe  faire  donner  ces  domaines.  Ainfi  l’empe- 
reur Orjpn  , nonobftant  Tes  fermens  , refufa  de  les 
rendre,  & attaqua  les  terres  jlu  roi  de  Sicile , pnéten- 
dantque  la  Poüille  appartenoit  à l’empire.  Le  pape  le 
fit  avertir  par  l’archevêque  de  Pifc&par  d’autres  pré- 
lats, de  garder  fes  fermens  & rendre  juftice  à l’églife: 
M*ttb.T*rif.Mnn.  mais  ces  avertidemens  fu rent  inutiles.  Carl’empereur 
prérendoic  obferver  un  premier  ferment  qu’il  avoir 
> fait , de  conferver  & faire  valoir  les  droits  de  l’empire  ; 

& il  foutenoit  que  tandis  qu’il  ^toit  vacant , le  pape 
& le  roi  de  Sicile  avoient  ufurpé  plufieurs  terrçs  qui 
lui  appartenoient.  Enfin  les  affaires  s’aigrirent  à tel 
point  que  le  pape  Innocent  excommunia  l’empereur 
’ Otton  dès  l'année  fuivànte  il  i o.  & comme  Otton 

n’en  étoit  que  plus  animé  contre  le  pape , & arrêroit 
ceux  qui  vouloient  aller  à Rome  pour  quelque  affai- 
re que  cc^fût  ; le  pape  déclara  tous  fes  jujets  abfous 
du  ferment  de  fidelité  , défendant  fous^einc  d’ex- 
communication de  le  rcconnokrc  pour  empereur.  , 
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Tel  fut  le  fruit  des  mouvemens  que  le  pape*  s’étoit  T~~  * 
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donnez  pendant  dix  ans  pour  rairc  arriver  ce  prince  a 

l’empire. 

L’excommunication  de  l’empereur  augmenta  no-  l 1 i. 
tablcment  la  haine  dti  roi  d' Angleterre  contre  le  pa-  t«rc  '««■’ 
pe,qui  l’avoit  déjà  excommunié  lui  même.  Ihyavoit  ül4' 
près  de  deux  ans  que  l’interdit  duroit  en  Angleterre,  /£*£"* 
& qu’à  cette  ôccafion  le  roi  Jean  exerçoit  une  violen- 
te perfecution  contre  les  ccclefiaftiques  & même  con- 
tre quelques  laïques.  Dès  le  douzième  de  Janvier  ««. 

i xo9.  le  papeavoit  donné oommiffion  aux  troi*  évê-  * ^ 
ques  de  Londres,  d’Elie  & de  Vorchcftre  de  dénoncer 
ce  prince  excommunie,  fi  dans  trois  mois  il  ne  fatif- 
faiioit  à l’églifc  , fuivant  les  offres  qu’il  avoit  faites 
par  l’abbé  de  Beaulieu.  Ces  trois  évêques  qui  étoient 
fortis  d’Angleterre  à caufe  de  l’interdit , commirent 
à leurs  confrères  qui  y étoient  demeurez,  l’txecution 
,dc  la  fentence  du  pape  ; mais  ceux  ci  n’oferenrla  pu- 
blier. Neanmoins  en  peu  de  temps  tout  le  mo.nde  en 
eut  connoifTance,  enlortcquc  dans  les  rues  & les  pla- 
ces publiques  chacun  fe  difoittous  bas  que  le  roi  étoit 
excommunié.  Geofroi  archidiacre  de  Norvic  étant 
a Oüeftminftcr  occupé  aux  affaires  de  l’cfchiquier  , 
commença  à en  parler  tous  bas  à ceux  qui  y travail- 
loient  aveciui  : difant  qu’il  n’étoit  pas  fûr  à des  bé- 
néficiées de  demeurer  pluslong  tempsau  fcrviced’un 
roi  frappé  d’anathême  ; après  quoi  il  fe  retirachczlui 
fans  congé.  M^js  le  roi  l’avant  lçû  fit  prendre  l’archi-  * 
diacre , le  mit  en  prifon  chargé  de  fers  & revêtu  d’une 
chape  de  plomb  , dont  le  poids  joint  au  manque  de 
nourriture  le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 

Le  roi  Jean  avoir  auprès  de  lui  un  prétendu  Théo* 
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— logien  nommé  maître  Alexandre  Maflon , qui  par  fes 

An.  izop.  confcilsl’excitoit  encore  à lacruauté.  Il  difoic  que  ce 
fléau  n’étoit  pas  venu  fur  l'Angleterre  par  la  faute  du 
' roi , mais  à caufe  des  pechez  du  peuple , & que  le  roi 

. . étoit  l’inftrumenc  de  la  colere  de  Dieu  établi  pour 
gouverner  fes  fujetsavec  lavcrgfc  de  fcr.U  prouvoic 
par  des  afgumens  vrai-  femblaWcs  que  les  biens  tem- 
porels des  rois  ni  des  autres  féigncurs , ni  le  gouver- 
nement de  leurs  fujets  ne  regardent  point  le  pape , 
puifque  faint  Pierre  n*a  reçu  de  N.  S.  que  la  puiflancc 
* fur  l’églifc.  Il  avoir  tellement  gagné  les  bonnes  grâces 
du  roi  par  ces  difeours , que  le  roi  lui  avoir  fait  obte- 
nir par  violence  plufieurs  bénéfices:  mais  le  pape  étant 
informé  de  fes  maximes,  le  fit  dépoüillcrde  tout;  en- 
for  te  qu’il  fut  réduit  à mendier  fon  pain  de. porte  en 
porte.  * 

lut.  Depuistjuatre  ans  que  S.  François  s’étoit  donné  à 

de f(YuuC Fra^jço^^  Dieu,il  avoic  fait  de  grands  progrès  dans  la  perfection. 
* ' sup.n  t.  Après  qu’il  eut  renonté  en  tout  en  prcfencc  de  l’évê- 
ut*(tr  s.tonMv.  d*  Afïife  , il  fortît  de  la  ville  & s’en  alla  dans  les 
bois  chantant  à haute  voix  les  louanges  de  Dieu. 
Il  vint  à un  monaftere  voifin,  où  il  demanda  l’au- 
mône , & on  la  lui  donna  avec  mépris  comme  à urf 
• inconnu;  puis  il  vint  à Eugubio,  où  un  de  fes  an- 

ciens amis  l’ayant  reconnu , le  reçut  chcî  lui  & le 
revêtit  d’une  pauvre  tunique.  Alors  ilfcmit  à fervir- 
les  lépreux  , il  leur  lavoit  les  pieds  , baifoit  & ban- 
doit  leurs  ulceret, s’exerçant  ainfi  à l’humilité.  Mais 
fe  fouvenanc  de  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  N.  S . lorf- . 
que  lui  parlant  de  la  croix  , il  lui  commanda  de  ré- 
parer leglife  de  faint  Damien  , il  revint  à Aflifc &c 
entreprit  de  faire  ce  bâtiment  par  le  fccours  des  au- 
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mènes , n’ayant  point  de  honte  de  demander  à ceux 
qui  l’avoient  vû  riche  aupart^ant.  Il  contribuoit  auf- 
, fi  de  Ton  travail,  & quoiqu’affoibli  par  les  jeunes,  il  • 

portoit  les  pierres.  Après  avoir  réparé  S.  Damien  , il 
entreprit  de  réparer  encore  une  églife  de  faint  Pierre 
çlus  élognéc  de  la  ville  , p^r  la  dévotion  qu’il  avoit 
a ce  faiçt  apôtre  j & ayant  achevé  cette  réparation  en 
peu  de  temps , il"  en  entreprit  une  troiliéme.  C’étoit 
une  églife  de  la  fainte  Vierge  lituéc*à  fîx  cens  pas 
d’Aflife  au  pied  d’une  montagne  nommée  de  lapor- 
tionculc,du  lieu  où  elle  étoit  bâtie,  appartenant  à des 
moines  benediétins.  Onlanommoit  aulfi Notre  Da- 
me des  Anges.  Cçtte  églife  étoit  entièrement. aban- 
donnée, mais  François  l’ayant  rétablie  s’y  logea  & s’y 
affc&ionna  plus  qu’à  aucun  lieu  du  monde.  Il  paf- 
fa  ainlî  environ  deux  ans  depuis  fa  première  conver- 
sion. ••  1 . • 

Un  jour  il  entendit  lire  à la  meffe  l’endroit  dcl’é-  ,. 
vangile  où  N-,£.  dit  à fes  apôtres  , ne  portez  ni  or,  it»ub.%.9.  10. 
ni  argent , ni  autre  monnoïc  dans  vos  bourfes,  ni  fac 
pour  le  voïages , ni  deux  tuniques , ni  fandales , ni  ba- 
cons. AulTi-tôt  rempli  d’une  joïc  inexplicable,  il 
* dit  : Voilà  ce  que  je  cherche,  voilà  ce  que  je  délire  de  • 
tout  mon  cœur.  Alors  il  ôte  fes  fouliers  , fon  bâton 
& fa  bcface , renonce  à l’argent  -,  & «ne  gardaxft 
‘qu’une  tunique,  ôte  fa  ceinture  de  cuir  &c  s’en  fait 
une  de  corde  : cherchant  tous  les  moïens  d accomplir 
au  pied  de  la  lettre  ce  qu’il  venoit  d’entendre , & 
de  fe  conformer  en  tout  àla  règle  des  apôtres.  Il  com- 
menta dès  lors  à inviter  les  autres  à la  péniten- 
ce , par  dcsdifcoursjimples , mais  folides  & efficaces 
qui  étonnoient  les  auditeurs  & pcnctroient  iufqu’au 
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fond  du  coeur.  Il  commençait  toujours  par ccs  mors: 

An.  noÿ.  Dieu  vous  donne  la  paix 

• Ainfi  fes  maximes  & fa  vertu  fe  faifant  connoître, 

quelques-uns  furent  excitez  par  fon  exemple  à faire 
penitence  & à tout  quitter  , fc  joindre  à lui  & pren- 
, drq  fon  habit  & fa  manjcrc  de  vivre. .Le  premier  fut 

Bernard  citoyen  confiderablc  d’Afïifc,  qui  ayant 
bicp  examine  le  fervireur  de  Dieu  & reconnu  fa  fain- 
teté,  refolut  de  quitter  auflxle  monde,  & lui  deman'da 
confcil  pour  l’execution.  C’efl  à Dieu  répondit  Fran- 
çois , qu’il  le  faut  demander.  Ils  entrèrent  donc  dans 
l’églifc  de  S.  Nicolas  ôd  après  avoir  prié , François  ou- 
*vrit  trois  fois  le  livre  de  l’évangile,  demandant  à 
Dieu  d’affermir  par  fon  témoignage  la  réfolution  de 
Bernard.  La  première  fois  il  trouva  : Si  tu  veux  être 
parfait,  va,  vends  tout  ce  que  tu  as , & le  donne  aux 
iMC.  IX.  J.  pauvres.  La  féconde  fois:  Ne  portez  rien  en  voyage. 
auhIj  x»,  »4  tro>fiéme  : qui  veut  venir  après  moi, qu’il  renon- 
ce à foi  même,  qu’il  prenne  fa  croix  ô^me  fuive.  Voi- 
là dit  le  faint  homme , ma  règle  & celle  de  ceux  qui 
V/ulini.  4m.  1 10 f.  voudront  fe  joindreà  moi  Allez  & faites  ce  que  vous 
n'9'  avez  oüi.  On  voit  ici  un  refie  de  ce  que  l'antiquité  ap- 

pclloit  les  forts  dcsSaints. Mais  la  fimplicité  & la  foi  de* 
François  re&ifioit  ce  qu’îl  pouvoit  y avoir  de  blama- 
*blc  en  cette  pratique. 

Lf$tnd4  tri*m f,c.  Le  fécond  difciple  de  faint  François  fut  Pierre  de 

t£V4jmt,nj.n.  c3lane  chanoine  de  faint  Rufin,  qui  efl  la  cathé- 
drale d'Aflife  i il  prit  l’habit  le  même  jour  que  Ber- 
nard. Le  troifiéme  fut  Gilles  homme  fimple  & fans 
lettres  , mais  qui  fit  de  grands  progrès  dans  la  ver- 
tu & parvint  à une  haute  contemplation.  Après 
avoir  cjonné  quelques  inflru&ions  à ccs  trois  difei- 

plcs  ; 
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{>les , François  envoya  Bernard  & Pierre  prêcher  dans  — — — — — 
a Romagnc , & alla  lui  même  dans  la  marche  d‘ An-  A N.  izop. 
cône  avec  le  frère  Gilles.  Ils  loiioienc  Dieu  par  tout 
& faifoienc  confidercr  fa  bonté  , ils  Ce  rejouiflbient 
lorfquc  quelque  chofc  leur  manquoit , ayant  tout 
donné  pour  la  pauvreté  évangélique.  Quelques-  uns 
les  rccevoient  humainement  & exerçoient  envers 
eux  la  charité  : mais  la  plupart  regardoient  avec  grand 
étonnement  leur  habit  extraordinaire  & l’aufterité 
fingulicrc  de  leur  vie.  En  quelques  villes  on  fe  mo- 
quoit  d'eux,  en  d’autres  on  les  chargeoit  d’injures 
& de  coups,  les  appellans  vagabons  , faineans  & ca- 
nailles. Les  jeunes  gens  infolens  leur  jettoient  de  la 
boue  & des  pierres , & les  traînoient  dans  les  rues  * 

par  leur  capuce.  Ils  foudroient  tout  avec  une  extrê- 
me patience,fçachant  combien  ces  mépris  leur  étoicnc 
utiles. 

Lorfque  François  eut  jufques  à fept  difciplcs,  il  *»**•’"*•*■  j J 
les  aflcmbla , & après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du 
roïaume  de  Dieu,  du  mépris  du  monde , du  renon- 
cement à la  propre  volonté  & de  la  mortification  du 
corps , il  leur  déclara  le  deflein  qu'il  avoir  de  les  en-  r^«;.  «.  3* 
voyer  en  toutes  les  parties  du  monde  prêcher  la  pc-  °/*/**  ««**•*« 
nitcncc.  Confîdcrons,  mes  chers  frères,  leur  dit-il, 
que  Dieu  nous  a appeliez  non- feulement  pour  no- 
tre falut , mais  pour  le  falut  de  plufieurs  autres  ; afin 
que  nous  allions  par  le  monde  exhortant  tous  les 
nommes,  plus  par  notre  exemple  que  par  nos  pa- 
roles , à faire  pénitence  de  leurs  pechez  , & fc  fouve- 
nir  des  commandcmens  de  Dieu.  Necraigncz  point, 
parce  que  nous  paroifïons  méprifablcs  & infenfez  : 
mais  annoncez  Amplement  la  pénitence , vous  conr 
Tome  XVI,  Mm 
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fiant  au  Seigneur  qui  a vaincu  le  monde  , qu’il  par- 
no<).  jcra  en  vous  pir  fon  efprit<  Prenons  garde  qu’aptès 
avoir  tout  quitté  nous  ne  perdions  le  roïaume  des 
cicux  , pour  quelque  petit  interet  -,  & fi  nous  trou- 
vons quelque  part  de  l’argentée  nous  en  mettons  non 
plus  en  peine  que  de  la  pouffiere  fur  laquelle  nous 
marchons.  Ne  jugeons  ni  ne  méprifons  point  ceux 
qui  vivent  délicatement  & portent  de  la  fuperfluité 
dans  leurs  habits.  Dieu  eft  leur  maître  comme  le 
notre  & peut  les  appeilcr  à lui.  Us  font  nos  freres , 
puifqu’ils  font  fes  créatures , & nos  maîtres  en  ce 
qu’ils  aident  les  bons  à faire  pénitence , en  leur  don- 
nant les  befoins  corporels.  Vous  trouverez  des  hom- 
mes fidèles  8c  doux  qui  vous  recevront  avec  joie,  & 
d’autres  aucontraire  qui  vous  refifteront  avec  empor- 
tement: mettez- vous  dans  l'cfprit  de  fouffrir  tout  avec 
. patience  & humilité.  Mais  ne  craignez  point , dans 
peu  de  temps  plufieurs  fages  & plufieurs  nobles  vien- 
dront fc  joindre  à vous,  pour  prêcher  aux  rois  , aux 
princes  & aux  peuples. 

Lesdifciples  de  S.  François  encouragez  par  cedif- 
cours,  alloient  prêcher  Amplement  & (ans  orne- 
mens , exhortant  tous  ceux  qu’ils  rencontroient  à 
craindre  & aimer  le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  j 6c 
à garder  fes  commandemens.  Leur  figure  extraordi- 
naire & leurs  difcoursfi  differens  de  ceux  des  gens  du 
monde, ne  plaifoicnt  point  à tous. On  leur  demandoit 
de  quel  nation  6c  de  quelle  profeflion  ils  étoient  ; 6c 
ils  répondoien t qu’ils  étoient  des  penitens  venus  d’ A C- 
fife.  Quelques-uns  les  recevoient  volontiers  dans  leurs 
maifons  -y  d’autres  craignoient  de  les  loger,  les  foup- 
qonnanc  d’être  des  vagabons  & des  voleurs.  Souvent 
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ils  étoient  obligez  de  paflcr  la  nuit  aux  portes  des  égÜ- \xoj" 
Tes  ou  fous  des  portiques.  Ils  ne  diflipereht  les  foup- 
çons  que  l'on  avoic  d’eux,qucparlcurdcflnterèf- 
fcmenc , leur  douceur  & leur  patience.  3* 

Le  faînt  homme  voyoit  augmenter  peu  à peu  te  liv. 
nombre  de  les  rrcres  , car  ilsctoicnt  déjà  onze , dont  Fran^ù  3ppi0a- 
le  dernier  venu  étoit  un  prêtre  d’Aflife  nommé  Sil-  ïic‘ 
veftre  , le  premier  prêtre  qui  entra  dans  leur  compa- 
gnie. Alors  François  écrivit  pour  eux  & pour  lui  une  BsnAvent.  t.  ji; 
forme  de  vie  d’un  ftilc  Ample  , mettant  l’évangile 
pour  fondement , & y ajoutant  quelque  peu  de  nre^ 
ceptcs , qui  paroifloient  ncceffaires  pour  rendrcléur 
vie  uniforme.  Puis  voulant  faire  approuver  parle  pape 
la  réglé  qu’il  avoit  écrite,  il  refolut  de  s’aller  prefen- 
ter  à lui  avec  fa  petite  fociété , ne  s’appuyant  uniquc‘- 
ment  que  fur  la  protection  divine.  Etant  arrivé  à la 
cour  de  Rome,  il  y trouva  Gui  évêque  d’Aflife  qui  le 
reçut  avec  grande  joie  & promit  de  l’aider  dans  fon 
deffein  ; & pour  lui  en  faciliter  l’execution , lui  apprit 
qu’il  étoit  ami  particulier  du  cardinal  Jean  de  faint 
Paul  évêque  de  Sabine.  Ce  prélat  aimoit  les  perfonnes 
vertueufes,  & ayant  déjà  oüi  parler  à l’évêque  d’Aflife 
de  François  & de  la  Angularité  de  foninftitut , il  dé- 
flroit  ardemment  de  le  voir  & l’entretenir  lui  & fes 
confrères.  Sçachant  donc  qu’ils  étoient  à Rome,  il 
les  At  venir,  les  reçut  avec  grand  honneur,  & après 
les  avoir  entendus,  les  priade  le  regarder  comme  un 
d’entre  eux. 

Peu  de  jours  après  François  feprefenta  au  pape  In- 
nocent, qui  aïanc  l’cfpric  agité  de  grandes  affaires  ne 
l’écouta  pas  & le  rebuta.  Mais  la  nuit  fuivante  il  vit 
en  fongeune  palme  croître  entre  fes  pieds  &c  devenir 
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un  grand  arbre  ; & crut  qu'elle  fignifioit  ce  pauvre 

An.  js  10.  qUqi  avoir  rejette.  Il  le  fit  chercher  & amener  en  fa 
prefencc  ; & après  l'avoir  oüi  parler,  comme  il  étoic 
éclairé  , il  vit  en  cet  homme  une  mcrvcilleufc  (im- 
plicite , accompagnée  de  pureté  de  cœur , de  fermeté 
1 dans  fa  réfolution  , & d’un  zcle  ardent.  Il  le  prit  en 
affeCtion  , & il  inclinoit  à lui  accorder  fa  demande  : 
mais  il  différa , parce  que  quelques  cardinaux  trou- 
voient  en  cet  inftitut  quelque  chofc  de  très- nouveau 
& au  deffus  des  forces  humaines.  Alors  l'évèque  de 
Sabine  dit  au  pape  & aux  autres  cardinaux  : Si  vous 
rcjfttcz  la  demande  de  ce  pauvre  homme , prenez  gar- 
de que  vous  ne  rejeteiez  l’évangile , puifquc  la  forme 
de  vie  dont  il  demande  la  confirmation  t n’cft  autre 
chofe.  Carde  dire  que  la  perfection  de  l’évangile, 
ou  le  vœu  de  l’accomplir,  contient  quelque  chofe  de 
déraifonnable  ou  d’impoflible , c’cft  blasfemer  conte 
J.  C.  auteur  de  l’évangile.  Le  pape  touché  de  cette  rai- 
fon  , fe  tourna  vers  François , & lui  dit  : Priez  Dieu, 
mon  fils , qu’il  nous  fafle  connoîtrc  fa  volonté  par 
vous.  Le  faint  homme  pria , & après  avoir  encore  en- 
tretenu le  pape  , il  lui  perfuada  d’approuver  fa  réglé. 
rtJinf.  ».  ji.  Cette  approbation  par  le  pape  Innocent  III.  ne  fut  que 
de  vive  voix  , ne  il  la  donna  que  l’an  uio. 
tv.  C’eft:  à peu  près  le  temps  auquel  Albert  patriarche 

Aigrie d«s Carmes.  ^atjn  Jerufalcm  donna  une  réglé  aux  Carmes,  de 

l’origine  defquels  voici  ce  que  l’on  connoît  de  plus 
#.  i>.  L*m  jm.  certain.  Jean  Phocas  moine  Grec  de  l’iflc  de  Patmos 
qui  vifita  les faints  lieux  en  1185.  finit  ainfi  la  rélation, 
de  fon  voyage  : Sur  le  Mont  Carmel  eft  la  caverne 
d’Elfe,  où  étoit  autrefois  un  grand  monaftere,  com- 
me on  Yoit  par  les  reites  des  bâtimens  : mais  il  a été 
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ruiné  par  le  temps  & par  les  incurfions  des  ennemis.  ixiq 
Il  y a quelques  années  qu'un  moine  prêtre  & portant 
des  cheveux  blancs , vint  de  Calabre  , & s’établit  en 
ce  lieu  par  révélation  du  prophète  Elie.  Il  fit  une  pe- 
tite clôture  dans  les  ruines  du  monaftcrc , y bâtit  une 
tour  & une  petite  églife , & aflembla  environ  dix  frè- 
res avec  lcfquels  il  habite  maintenant  ce  faint  lieu. 

Ainfi  parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  i & le  moine  s«p.  uv.  i«y.is 

Gunrher  dans  la  relation  du  voïage  de  Martin  abbé 

de  Paris  près  de  Balle,  en  rend  un  femblable  temoi-  Ap.c*<uf.u. 

gnage.  Albert  évêque  de  Vcrceil  étant  devenu  pa-  3*7'  ^ ^ ( 

triarchc  de  Jerufalem  , comme  j’ai  dit , donna  vers 

l’an  1 109.  une  règle  à ces  hermitesdontlefupericur 

étoit  alors  un  nommé  Brochard.  Cette  réglé  confifte  Ap.  mi.  %.  Apr; 

en  feizeartidcs,où  l’on  voit  qu’ils  demcuroicntcha-  l'u*'  fH~  77*‘ 

cun  dans,  une  cellule  feparéc  ; que  celle  du  prieur 

étoit  à l’entrée  de  leur  clôcure  & l’églife  au  milieu; 

que  quelques  uns  d’entre  eux  ne  fçavoient  pas  lire, 

& que  ceux  là  dévoient  dire  un  certain  nombre  de 
Pater  pour  chaque  heure  de  l’office.  Ils  dévoient  en- 
tendre la  mefle  tous  les  jours  autant  qu’il  fe  pouvoir:  ' 
ils  ne  mangeoient  jamais  de  viande,  & jeûnoient 
depuis  l’exaltation  de  la  faintc  Croix  jufqucs  à Pâques. 

Albert  leur  recommande  particulièrement  le  travail 
continuel  & le  filcncc.  Tel  fut  le  commencement 
des  Carmes , qui  fc  répandirent  enfuite  dans  toute  Té— 
ghfe  Latine. 

La  lettre  qui  contient  cette  règle  eft  datée  d’Acre,  ivi. 
où  étoit  la  refidcnce  du  patriarche  auffi  bien  que  du  I^jrea“me  * Je‘ 
roi  de  Jurufalem  , qui  étoit  alors  Jean  de  Brienc.  Car  è«u.  ka^.  »»»; 
la  reine  Ifabelle  étoit  morte , laiffianc  le  droit  du 
royaume  à fit  Elle  aîné  Marie , qu’elle  avoit  eue  de 
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Conrad  marquis  de  Montfcrrar  Ton  fécond  mari.  Or 
les  barons  du  royaume  de  Jerufalem  envoyèrent  en 
1 10  8.  une  députation  au  roi  de  France  Philippe  pour 
lui  demander  un  feigneur  qui  pût  époufer  cette  prin- 
cefTe  & foucenirleroyaumc.  Philippclcurdonna  Jean 
comte  de  Brienc  qui  s'embarqua  avec  unegrande  fui- 
te , &:  aborda  à Acre  la  veille  de  l'exaltation  de  la 
fainte  Croix  en  1109.  & des  le  lendemain  époufa  la 
princefTc  Marie:  puis  le  dimanche  après  la  faine 
Michel  il  fut  couronne  folcmnellemcnt  àTyr.  Aimcri 
de  Lufignan  quatrième  mari  de  la  reine  Ifabelle  quit- 
ta alorslc  titre  de  roi  de  Jerufalem  , & Jean  de  Brie- 
nc fut  furnommé  le  roi  d’Acrc,  parce  qu'en  effet  fon 
royaume  ne  s’étendoit  guerre  au  delà.  Ce  petit  état  fc 
trouvoit  encore  affaibli  par  la  divifion  qui  duroit  tou- 
jours entre  le  roi  Leond’Armenie  & Bocmond  com- 
te de  Tripoli,  pour  la  principauté  d’Antioche  : com- 
me il  paroît  par  deux  lettres  du  pape  Innocent.  Par 
la  première  datée  du  quatrième  de  Juin  1109.  &c 
adrelfée  au  roi  d’Armenic , il  l'exhorte  à faire  une 
trêve  avec  le  comte  en  attendant  la  décifion  du  dif- 
férend, pour  laquelle  il  promet  d’envoyer  au  plutôt 
un  légat.  Il  exhorte  aufli  à faire  la  paix  avec  les 
Templiers  necefTaircs  à la  confervation  de  la  Terre 
Sainte.  L’autre  lettre  datée  du  vingtième  d’Août 
iizo.  ell  la  commiflion  que  le  pape  donne  à l’évê- 
que de  Crémone,  qu’il  envoyoit  à la  Terre  Sainte  pour 
juger  ce  grand  différend  , foit  avec  deux  ajoints  qu’il 
choifiroit,foit  avec  les  deux  patriarches  de  Jerufalem 
&:  d'Antioche. 

Depuis  deux  ans  le  pape  recevoit  des  plaintes  de 
la  parc  des  évêques  Latins  de  Romanie  fur  ce  que 
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l'empereur  de  C. P. Henri  avoit* défendu  à fes  fujets 
de  donner  leur  biens  aux  églifes , ni  entre  vifs , ni  Dm  (lange  hitt  C« 
parteftament.  Or  l’empereur  avoit  cru  devoir  faire  r' lt  * ** "•  *** 
cette  défenfc , parce  que  les  forces  de  fon  état  ne 
confiftoient  que  dans  le  fervice  auquel  fes  vaffaux 
étoient  obligez  à caufc  de  leurs  fiefs , fuivant  l'ufagc 
de  ce  temps  là  ; de  forte  qu’en  allienant  leurs  terres 
ils  fe  mettoient  hors  d’état  de  faire  le  fervice.  D’au- 
tres cherchant  à fe  retirer  au  pais  de  leur  naiflancc , 
ne  trouvoient  pas  à vendre  leurs  héritages  à caufc 
de  l’incertitude  de  cet  empire  naifTant;  & fe  faifoienc 
honneur  de  les  donner  aux  églifcs,dont  même  ils  ti- 
roient  quelque  recompenfe. 

Mais  le  pape  fans  entrer  dans  ces  confédérations , 
s’en  tenoit  aux  maximes  generales  & aux  conftiru- 
tions  des  empereurs , qui  permettoient  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  donner  leurs  biens  aux  églifes  & aux 
lieux  de  piété.  C’cft  pourquoi  dès  le  douzième  de  tp-'n. 

Mars  1188.il  écrivit  à l’empereur  Henri  de  ne  point 
s’oppoferàces  donations;  & chargea l’archeveque de 
Varife  & l'évêquc  de  Panide  de  frapper  de  cenfures 
ecclefiaftiqucs  quiconque  voudroit  les  empêcher.  Il  >P- 
écrivit  de  même  aux  Vénitiens  de  C.  P.  & à leur 
podefta  , aveccommiflîon  au  doyen,  au  chantre  & 
au  treforier  de  fainte  Sophie  de  procéder  par  cenfu- 
res pour  l'execution.  Le  pape  fit  encore  à l’empereur  m». 
deux  ans  après  des  plaintes  fur  ce  fujet  par  une  lettre  1 ' 
du  dixiéme  de  Juillet  1110.  & par  une  autre  de  la 
même  date  il  prie  l’empereur  d’obliger  les  feigneurs 
de  Romanie  à la  reftitution  des  monafteres , des  dix-  ,t.  99, 
mes  & des  autres  biens  ecclefiaftiqucs  qu’ils  avoient 
ufurpez. 
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Quelques-uns  firent  bien  pis , prenant  parti  avec 
le  Grec  Michaëlice  révolté  contre  l’empereur  Henri. 
Il  fe  nommoit  promptement  Michel  l’AngcComnc- 
ne  & étoit  bâtard  de  Jean  l’Ange  Scboftrocator. 
Après  la  prife  de  C.  P.  il  feignit  d’abord  de  favorifer 
les  Latins,  mais  enfuitc  ilfe  rendit  maître  de  laThcf- 
falic,  de  l’Epirc  & de  l’ancienne  Etolie,  particulière- 
ment de  Duras  & de  Lepante.  Michaëlice  avoit  prê- 
té ferment  de  fidelité  à l’empereur  Henri  & à Eufta- 
chc  comte  de  Boulogne  fon  frère , â qui  même  il  avoit 
donné  en  mariage  fa  fille  aînée  : mais  nonobftanc 
tous  ces  engagemens  , & fans  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Latins , il  prit  en  trabifon  le  conncftable 
de  l’empire  avec  des  chevaliers  & d’autres  jufques  au 
nombre  décent  : il  en  fit  ^biietter  quelques-uns , en 
mit  en  prifon , en  fit  mourir  , entre  autres  le  con- 
ncftable qu’il  fit  pendre  avec  fon  chapelain.  Enfuite 
foutenu  par  le  fecours  de  quelques  Latins , il  aflïegea 
des  châteaux  de  l’empereur  Henri , brûla  des  villa- 
ges , & fit  couper  la  tefte  à tous  les  prêtres  Latins 
qu’il  put  prendre , même  à un  évêque  élu.  D’autres 
Latins  avoient  pafle  au  fcrvicc  de  Théodore  Lafca- 
ris  empereur  Grec  refident  à Nicéc  , parce  qu’il  leur 
donnoit  de  meilleurs  appointemens  que  ne  pouvoit 
faire  l’empereur  Henri.  C’cft  ce  que  dit  la  pape  In- 
nocent écrivant  au  patriarche  de  C.  P.  & il  ajoute  : Or 
files  Grecs  recouvroient  l’empire  de  Romanie  , ils 
cmpêchcroient  le  fecours  de  la  Terre  SaintCj  de  peur 
que  ce  ne  fût  une  occafion  de  leur  faire  encore  per- 
dre leur  état.  Vû  même  qu’avant  que  l’empire  eût 
palTé  d’eux  aux  Latins , ils  n’ont  jamais  voulu  fc- 
courir  la  Terre  Sainte  quelque  prière  que  nous  leur  en 

ayons 
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ayons  faite.  Au  contraire  l’empereur  Ifaac  fit  faire 

une  mofquécà  C.  P.  en  faveur  deSaladin.  Enfin  s’ils  I110, 
pouvoient  chaffcr  les  Latins , ils  demeurcroient  plus 
endurcis  dans  lej^r  fchifmc.-C’eft  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  défendre  aux  Latins  fpus  peine  d’excom- 
munication de  donner  fecoursaux  Grecs, particuliè- 
rement à Michaëlicc  contre  l’empereur  ou  fes  fu- 
jets;  d’exhorter  ce  prince  à leur  donner  des  appointc- 
temens  convenables,  de  peur  que  l’indigence  ne  les 
contraigne  à palier  chez  les  Grecs.  La  lettre  cft  du 
feptiéme  de  Décembre  iz  io.  On  voit  par  plufieurs  xi u. 
lettres  de  cette  année  l’attention  qu’avoit  le  pape  à 
mettre  dans  les  métropoles  «de  Romanie  des  arche- 
vêques Latins  ; & la  peine  que  lui  donnaient  ces  nou- 
veaux prélats , pour  les  empêcher  d’entreprendre  ^:s 
uns  fur  les  autres , Sc  de  vexer  ceux  qui  leur  étoient 
^fournis , principalement  les  Grecs. 

Vers  la  firçde  l’année  précédente  Raimond  com-  lviit. 
tedeToulouie  alla  trouver  le  roi  de  France , pour  d«TibigiÔi!?ire 
faire ‘confirmer  les  péages  qu’il  avoit  établis  : & h>/i.  aü. e.  }J. 
n’ayant  pû  l’obtenir , il  alla  au  pape  pour  effayer  de  fe  Suf 
faire  rendre  les  places  que  les  légats  avoient  reçues 
pour  fureté  de  (es  promefies.  Comme  il  étoit  artifi- 
cieux , il  temoignoit  au  pape  toute  forte  de  foumif- 
fion  &c  une  extrême  humilité  ; mais  le  pape  ne  s’y 
laiffa  pas  tromper  ; il  l’accabla  de  reproches , le  trai- 
tant d’incredule  , de  pcrfccuteur  de  la  croix  & d’en- 
nemi de  la  foi , & lui  fit  tant  de  confufion  qu’il 
étoit  prefque  au  dcfefpoir  & ne  fçavôic  que  deve- 
nir. Toutefois  le  pape  ne  voulut  pas  le  pouffer  à bout, 
de  peur  qu’il  ne  persécutât  plus  violemment  l’églife 
♦ dans  la  province  de  Narbonne  ; c'cTt  pourquoi  il  lui 
Tome  XVI.  ‘ -Nn  % 
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ordonna  la  purgation  canonique  fur  les  deux  cai 
dont  il  étoit  principalement  chargé  ; fçavoir  la  mort 
de  Pierre  de  Caftelnau,  & l’hérelic  ;&  pour  cet  effet 
le  pape  cfonna  commiflionà  l’évêqu$  de  Riez  en  Pro- 
vence & au  doétcqr  Theodife  de  recevoir  la  juftifica- 
tion  du  comte*  En  revenant  de  Rome  le  comte  de 
Touloufc  vint  trouver  l’empereur  Otton  , pour  lui 
demander  fecours  contre  le  comte  de  Montfort:  puis 
il  revint  au  roi  de  France,  effarant  par  fes  artifices  de 
Ce  le  rendrcfavorable  -,  maislc  roi  le  méprifa  comme 
il  le  méritoir. 


'■  37.  Simon  comte  de  Montfort  afliegeoit  vers  la  fin 
de  Juin  ino-le  château  de  Minerbe  au  diocefc  de 
Carcaflbnc,  & les  aflicgez  demandoient  à capituler , 
qyand  l'abbé  de  Cifteaux  & le  do&cur  T hcodife  vin- 
rent tout  d’un  coup  lorfqu’on  ne  les  attendoit  pas. 
Le  comte  dit  que  l’abbé  comme  chef  de  toute  l'cn-_ 
treprife  Revoit  rcgler  la  capitulation  : mais  l’abbé  en 
fut  très  fâché  , car  il  defiroit  la  mort  des  hérétiques , 

& toutefois  il  n’ofoit  les  y condamner , étant  moine 
& prêtre.  Il  effaya  donc  de  rompre  le  traité  -,  & ne 
l’ayant  pu , il  ordonna  que  le  feigneur  du  château  & 
tous  ceux  qui  étoient  dedans  fortiffegt  la  vie  fauve  , 
même  les  hérétiques  qui  étoient  en  grand  nombre, 
s’ils  vouloient  fe  reconcilier  à 1 eglife.  Robert  de  Mau- 
voifin  zélé  catholique  s’y  oppofoit , de  peur  que  les 
hérétiques  fe  voyant  pris  ne  promifient  tout  ce  qu’on 
voudroit:  mais  l’abbé  lui  répondit  : Ne  craignez 
point , je  crois*  qu’il  s’en  convertira  très- peu.  Après 
que  le  château  fut  rendu  l’abbé  de  Vaux  Sernai  _ 
entra  dans  une  maifon  où  il  fçavoij  qu’un  grand  nom- 
bre d’hércciqucs  ecoienc  affemblez , & commença  à * 
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les  exhorter  pour  procurer  leur  converfion.  Mais  ils  — — 

l’interrompirent,  & lui  dirent  tout  d’une  voix  : Pour-  An.  lïl0* 
quoi  nous  prêchez- nous  ? Nous  ne  voulons  point  de 
votre  créance.:  nous  rejetions  l’églife  Romaine , vous 
travaillez  en  vain,  nous  ne  quitterons  notre  do&rine 
ni  pour  la  mort  ni  pour  la  vie.  L’abbé  fortit  de  la 
maifon  Si  pafla dans  une  autre,  où  des  fem mes  étoient 
aflcmblées;  mais*il  les  trouva  plus  obftinées  que  les 
hommes.  Le  comte  de  Montfort  vint  lui  même  dans 
la  maifon  où  les  hérétiques  étoient  afTemblcz>&  après 
les  avoir  exhortez  en  vain,  il  les  fit  tirer  du  château 
au  nombre  de  cent  quarante  ou  plus  d’entre  leurs  par- 
faits. On  prépara  un  grand  feu  où  ils  tfoururent  d’eux 
memes  fans  attendre  qu’on  les  y jettât;  il  n’y  eut  que 
trois  femmes  qui  s’en  fauverent.  Mais  après  que  ces 
parfaits  furent  brûlez , tous  lesautres  abjurèrent  l’hé- 
refic. 

Pendant  le  fiége  de  Minerbe  le  do&eur  Theodife  ».  jo. 
alla  àTouloufe  confultcr  l’abbé  de  Cifteaux  fur  la  u'xl't,ne  f 
purgation  canonique  du  comte  Raimond  , qui  étoit 
revenu  , & vouloir  la  faire  fuivant  l’ordonnance  du 
pape.  Or  Theodife  vouloir  .à  quelque  prix  que  ce  fût 
empêcher  cette  purgation  : car  il  voyoit  que  toute  1 «. 
cdflduite  du  comte  n’étoit  qu’artifice,  & que  fi  par 
quelle  furprife  il.pouvoic  fe  purger  f la  religion  fc- 
roit  détruite  dans  le  pais.  Theodife  eut  donc  reeçurs  jif.tm.xn. 
aux  lettres  du  pape , où  il  avoit  preferit  au  comte  plu-  }9' 
fieurs  chqfes  qu’il  n’avoir  pasexecutécs, comme  l'ex- 
pulfion  des  hérétiques  & la  fupreflion  des  nouvedux 
péages.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  au  comte  fujet 
de  plainte  , «TheQdifc  & Hugues  évêque  de  Riez  fon 
aflocié  en  cettecommilfioniaflemblcrentàS.Gilles, 

N n ij  . 
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- des  archevêques , des  évêques  & plufieurs  autres  pré- 

An.  izio.  lats,avcc  les  barons  & les  autres  dont  ils  crurent 

que  la  prefencc  feroit  utile.  Avant  toutes  chofcs  ils. 
avoient  mandé  au  comte  de  Touloufc,  qu’il  chaflàc 
de  fes  terres  les  hérétiques  & les  Routiers  ou  bri- 
gands , & qu’il  accomplît  tout  le  refte,  à quoi  il  s’é- 
toit  engagé  par  plufieurs  fermens.  Il  fut  appelle  au 
concile  , & quand  il  fut  venu  on  vit  clairement  par 
les  effets  qu’il  n’avoir  rien  exécuté:  c’eft  pourquoi  on 
jugea  qu’il  ne  devoit  point  être  admis  pour  lors  à la 
purgation.  Car  il  ne  paroifloit  .pas  .vrai-fcmblable 
qu’il  fift  fcrupule  de  fe  parjurer  touchant  le  reproche 
d’hérefic  & la  mort  de  Pierre  de  Caftclnau  , après 
avoir  tant  de  fois  violé  fes  fermens  fur  des  matières 
moins  importantes.  C’eft  pourquoi  le  concile  lui  en- 
joignit , qu’il  commençât  par  chafTer  les  hérétiques  & 
les  Routiers , & accomplir  fes  autres  promeffes,  après 
quoi  les  deux  légats  pourroient  exécuter  à fon  égard 
les  ordres  du  pape.  Alors  le  comte  de  Tçuloufe  com- 
mença à répandre  des  larmes, que  Theodife jugea 
venir  plutôt  de  dépit  que  de  pcnitence  : c’eft  pour- 
quoi du  commun  avis  des  prélats  le  comte  fut  excom- 
munié de  nouveau  avec  tous  fes  fauteurs  : & s'étant  • 
retiré  il  fit  encore  pis  que  devant.  -% 

hw.  au.  c.  4j.  Quelque  temps  après  il  y eut  une  conférence»  Nar- 

bonne où  fe  trouvèrent  lcroid’Arragon,lccomtedc 
Montfort  & le  comte  de  Touloufc.  Raimond  évêque 
d’ U fez  & l’abbé  de  Cifteaux,tous  deux  légats  du  faint 
fiége  y étoient  aufli  avec  le  dodfccur  Theodife.  L’ab- 
bc  de  Ciftcaux  proppfa  en  faveur  du  comte  de  Tou- 
loufe , que  poivvû  qu’il  chaflât  les  hérgtiques  de  fes 

- * terres  . on  lui  lafiîeroit  tous  fes  domaines  & la  troi- 

•*  ’ J “ . * A 
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» fiéme  partie  des  drgits  qu’il  avoic  fur  les  châteaux t-  - 

des'autres  hérétiques  fes  vafl'aux , & que  le  comte  I110* 

difoit  être  au  moins  cinquante.  Mais  le  comçp  de 
Touloufe  refufaces  conditions , & fut  excommunié 
par  les  deux  légats  , l’évêque  d’Ufez  & l’abbé  de  Cif- 
teaux  : comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  qui  or- 
donne l’execution  de  leur  fcntence.Ellccftadrefféei 
l’archevêque  d’Arles  & à fes  fuffragans  & datée  du 
quinziémp  d’ Avril  1 1 1 1. 

Tandis  que  l’on  pourfuivoit  les  Manichéens  en 
Languedoc , Si  la  même  anné*  mo.  on  trouva  d’au- 
tres hérétiques  à Paris.  Les  études  y étoient  floiiffan- 
tcSjSiilyvcnoit  de  toutes  parts  u*e  très- grande  mul-  xi.  4S>, 
titude  d’écoliers , attirez  non- feulement  par  l’agré— 
nient  du  lieu  Si  l’abondance  de  toutes  les  commodi- 
tez  de  la  vie  , mais  encore  par  la  protection  que  leur 
donnoit  le  roi  Philippe , à l’exemple  du  roi  Louis  fon 
perc.  On  y étudioit  non-  feulement  Jcs  arts  liberaux , 
mais  le  droit  canon  , le  droit  civil , la-mcdecine , & 
fur  tout-la  théologie.  Quelques  années  auparavant, 
étoit  à Paris  un  clerc  nommé  Amauri  natif  de  Bénc 
au  païs  Chartrain,  qui  après  avoir  long-temps  enfei- 
gné  la  logique  & les  autres  arts  liberaux  , s’appliqua 
à l'étude  de  l’écriture  fainte  : mais  il  avoir  toujours 
fa  méchode  & fes  opinions  particulières.  Il  foutenoit 
que  chaque  Chrétien  efl:  obligé  de  croire  qu’il-cft 
membre  de  J.  C.  & que  perfonne  ne  peut  être  fauvé 
fans  cette  créance  , qu’il  mettoit  au.nombrc  des  arti- 
cles de  foi.  Tous  les  catholiques  s’élevèrent  contre 
cette  doCtrine  d’ Amauri  ; il  fallut  aller  au  pape  , qui 
ayant  oui  fa  propofition  .&  les  objections  de  1 Uni- 
vciiicé , prononça  contre  lui.  Amauri  rcvint.donc  à 
• N n iij 
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Paris  ; & fut  obligé  par  l’Univerlité  de  retraiter  fon  • 
opinion  : mais  il  ne  le  tic  que  de  bouche  & la  garda 
toujours  dans  le  cçrur.  Il  tomba  malade  de  chagrin  & 
de  dépit , mourut  peu  de  temps  après , & fut  enterré 
près  de  faint  Martin, dés  champs. 

Après  fa  mort  s'élevèrent  quelques-uns  de  fes  dif— 
çiplçs , qui  foutenoient  des  erreurs  encore  plus  dange- 
reufes.  Ils  difoient  que  la  puiflancc  du  Perc  avoit  duré 
autant  que  la  loi  Mofaïque:  queJ.C.  ayantaboli  l’an- 
cien teïïamcnt , la  loi  nouvelle  avoit  eu  cours  jufques 
alors , c’eft-à-dirc  pendant  douze  cens  ans  & qu’en 
leur  âge  commençoit  le  temps  du  S.  Efprit , auquel  la 
confeflion  , le  baptêPmc,  l’euchariftic  & les  autres  fa- 
cremens  n’avoient  plus  de  lieu , mais  que  chacun 
pouvoir  être  fauvé  par  l’infulion  intérieure  de  la  grâ- 
ce du  faint  Efprit, fans  aucun  a&c  extérieur. Ilsétcn- 
doient  la  vertu  de  la  charité  jufques  à dire , que , ce 
qui  autrement  feroit  péché,  étant  fait  par  charité  ne 
l'étoit  plus , & en  confequence  ils  commcttoient  des 
adultérés  & d’autres  impuretez  fous  le  nom  de  chari- 
té : promettant  l’impunité  aux  femmes  dont  ils  abu- 
foient  & aux  autres  perfonnes  fimplcs,  & relevant  la 
bonté  de  Dieu  fans  parler  de  fa  juftice. 

Ces  cicurs  vinrent  fccrctemcnt  à la  connoiflance 
de  Pierre  évêquç  de  Paris  &c  de  frère  Guérin  profez 
de  l’ordre  de  faint  J can  de  J erufalcm , qui  étoit  le  prin- 
cipal confident  du  roi  : il  fit  quelque  temps  auprès 
de  lui  la  fonction  de  chancelier , & fut  depuis  évê- 
que de  Senlis.  L’évêque  de  Paris  & lui  envoyèrent 
icerctement  le  do&eur  Raoul  de  Nemours, potir  s'in- 
former exactement  des  gens  de  cette  feétc.  Raoul  fei- 
gnant d ‘être  des  leurs , les  engageoit  à lui  relever  leurs 
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fecrets  ; & ainfi  furent  découverts  pluficurs  prêtres  , 
elers  & laïques  de  l’un  & de  l’autre  fexc  qui  avpient 
été  long-  temps  cachez.  On  les  prit  & on  les  mena  à 
Paris  au  nombre  de  quatorze  : hjavoir  Guillaume  de 
Poitiers  foudiacre  , qui  avoir  enfeigné  les  arts  à Pa- 
ris, & avoit  étudié  trois  ans  en  théologie  ; Bernard 
foudiacre;  Guillaume  orfèvre,  leur  prophète;  Etien- 
ne curéidu  vieux  Corbeil  ; Dudon  qui  avoit  été  clerc 
du  docteur  A mauri , & avoit  étudié  en  théologie  près 
de  dix  ans  ; Elimand  acolyte  ; Eudes  diacre  ; Guérin 
prêtre  , qui  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris  , & avoit 
étudié  la  théologie  fous  Etienne  de  Langton , & quel- 
ques autres. 

Outre  les  erreurs  qui  ont  été  marquées  ils  difoient, 
que  le  corps  de  J.  C.  nétoit  pas  autrement  au  pain 
de  l’autel  qu’en  tout  autre  pain  & en  toute  autre  cho- 
fe;&  que  Dieu  avoit  parlé  par  Ovide  comme  par  faint 
< Auguftin.  Ils nioient  la  refurrc&io’h , & difoient , que 
le  paradis  & l’enfer  n’étoient  rien  : mais  que  qui  avoir 
la  penféc  de  Dieu  qu’ils  avoient,  avoit  en  foi  le  para- 
dis ; & que  qui  avoit  un  péché  mortel , aVbit  l’enfer 
en  foi.  Ils  difoient  que  c’étoit  idolâtrie  d’ériger  des 
autels  fous  l’invocation  des  faints,  & encenfer  leurs 
images;  & fc  mocquoiefit  de  ceux  qui  baifoient  leurs 
reliques.  Ils  difoient  encore  que  le  pape  étoit  l’Ante- 
chrift , & Rome  Babylone.  Leur  prophète  Guillaume 
l’orfévrc  prédifoit  que  dans  cinq  ans  viendroient 
quatre  playes  : la  famine  qui  confumeroit  le  menu 
peuple  : le  glaive  , par  lequel  les  feigneurs  fe  détrui- 
roient  : l’ouverture  de  la  terre  qui  engloutiroit  les 
bourgeois  : le  feu  qui  defeendroit  furies  prélats  mem- 
bres de  l’ Antc-chrift.Lc  moincCcfaire  d’Hciftcr  bach 
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■ ■■  - ayant  rapporté  cette  prophétie , ajoute  : Il  y a déjà 
An.  i z 10.  treize  ans  ,&  rien  de  tout  cela  n’cft  arrivé.  . I 

Pour  découvrir  ces  hérétiques  Raoul  de  Nemours 
& un  prêtro  qu'on  lui  avoir  donné  pour  ajoint , par- 
coururent les  diocefcs  de  Paris , de  Langres , de  T roïes 
& de  Sens  -,  & après  qu’ils  eurent  fait  leur  rapport  à 
l’évêque  de  Paris , on  y amena  les  hérétiques  & on  les 
.mit  dans  fa  prifon  : puis  les  évêques  voifins  & les 
do&eurs  en  théologie  s’aflemblerent  pour  les  exami- 
ner. En  ce  concileon  leur  propofa  les  articles  de  leurs 
erreurs , que  quelques  uns  reconnurent  publique- 
ment .-quelques-uns  voulant  s’en  dédire,  & fc  voyant 
convaincus,  les  foutinrent  opiniâtrement  avec  les 
autres.  Ils  furent  donc  condamnez  & dégradez  pu- 
bliquement de  leurs  ordres , puis  livrez  à la  cour  du 
Otitf. *m*u  roi  qui  étoit  abfent.  Quand  il  fut  venu  il  les  fit  me- 
ner à Champeaux  hors  la  porte  de  Paris , c’eft-à  dire 
aux  Halles , où  il?  furent  brûlez.  Cette  execution  fc 
fit  la  veille  de  faint  Thomas  vingtième  de  Décembre 
i z io.  Il  y en  eut  quatre  qui  furent  fculcmeut  con- 
damnez ÿune  prifon  perpétuelle  : on  pardonna  aux 
femmes  & aux  autres  perfonnes  fimplcs  qu’ils  avoient 
feduits.  Mais  on  condamna  la  mémoire  d’Amauri  ; 

*que  l’on  reconnut  évidemment  avoir  été  l’auteur  de 
la  fedte  : il  fut  excommunié  par  tout  le  concile  , fes 
os  tirez  du  cimetiere  où  il  étoit  enterré  & ^ettez  fur  les 
fumiers. 

On  lifoit  alors  publiquement  à Paris  les  livres  de 
la  metaphifique  d’Ariftote  apportezdcpuispeudeC. 

P.&  traduits  de  Grec  en  Latin;  & comme  par  les  fub- 
tilitez  qu’ils  contiennent  ils  avoient  donné  occafion 
à cette  hércfic  •&  la  pouvoient  donner  encore  à d’au- 
tres 
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très  ; le  concile  ordonnade  lèsbrûlertous,&défcn- — 

dit  fous  peine  d’excommunication  de  les  tranferire,  A N.  itio 
les  lire,  ou  les  retenir.  Quant  aux  livres  de  la  phifique 
generale  d’AnltoBe,que  l’on  hfoitaulïi  à Paris  depuis 
quelques  années,  on  en  défendit  feulement  la  le&ure 
pendant  trois  ans.  Mais  on  défendit  pour  toujours  & 
on  brûla  les  livres  d'un  Docteur  nommé  David  , & 
les  livres  François  de  théologie. 

On  peut  attribuer  aux  maximes  perverfes  de  ces 
héretiqueslacorruptiondes  mœurs, qui  regnoit  dans 
rUnivcrfuédcParis,fuivant  lc.témoignage  de  Jacques 
de  Vitriauteur  du  temps  & curé  d’Argentcuil.  Ils  ne  o«.  ». 7; 

comptoient  pas , dit-il , pour  péché  la  limplc  fornica- 
tion. Les  femmes  proftituées  arrêtoient  dans  les  rues 
les  clercs  qui  pafloient , pour  les  entraîner  chez  elles 
commepar  force.  S’ils  refufoient , elles  les  accufoienc 
de  débauches  plus  criminelles  : on  tenoit  à honneur 
d’avoir  même  plufieurs  concubines.  En  une  même 
maifon  étoient  en  haut  des  écoles  , en  bas  des  lieux 
infâmes.  Les  clercs  qui  faifoient  le  plus  de  dépenfe 
croient  les  plus  eftimez  : on  traitoit  d’avares  & d’hy- 
pocrites ou  de  fuperftitieux , ceux  qui  vivoient  fruga- 
lement & pratiquoient  la  pieté.  La  plupart  étudioienc 
par  curiofité  , par  vanité  , ou  par  interet  ; peu  pour 
l’édification.  Ils  étoient  divifez  , non- feulement  par 
leurs  feétes  d’écoles,  mais  par  la  diverfité  des  nations; 

François,  Anglois, Allemands, Normands, Poitevins, 
Bourguignons,  Bretons,  Lombards , Siciliens  , Bra- 
bançons , Flamands.  On  reprochoit  à chaque  nation  • 
quelque  vice  particulier,  & des  paroles  on  en  venoie 
fouvent  aux  coups. 

Or  les  écoliers  étant  clercs  pour  la  plupart , tom- 
Tome  XVI.  O o 
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— — boicnt  ainfi  dans  l’excommunication  portée  contre 

An.  iz ii.  ceux  qui  mettoicnc  la  main  avec  violence  fur  les 
clercs:&  dont  il  n’y  avoit  que  le  pape  qui  pût  abfou- 
Rm.  n3i.  f.  drc>  c’eft  pourquoi  ils  reprefentecent  au  pape  qu’ils- 
sup.iiv.  LTtii, ».  ne  pouvoient  aller  à Rome  demander  cette  abfolu- 
tion  , fans  une  grande  dépenfe  & une  grande  inter- 
ruption de  leurs  études.  Le  pape  ayant  égard  donna 
pouvoir  à l’abbé  de  S.  Vittor  d’ab foudre  les  écoliers 
de  cette  excommunication , à moins  que  l’excès  ne 
Mr.epiji.  1 50.  fût  énorme.  Mais  l’abbé  de  S.  Vi&or , fous  prétexte 
que  les  grâces  des  princes  doivent  être  étendues  par 
une  interprétation  favorable , donnoit  l’abfolution 
aux  écoliers  qui  avoient  frappé  des  clercs  en  quelque 
lieu  que  ce  fût.  De  quoi  le  pape  étant  informé  lui 
défendit  d’en  ufer  ainfi  à l’avenir:  déclarant  qu’il  ne 
lui  avoit  donné  pouvoir  d’abfoudre  que  les  écoliers 
qui  auroient  commis  la  faute  dans  Paris.  La  lettre  cft 
du  vingt-troifiéme  de  Janvier  1 1 1 1 . 
txi.  Le  roi  Philippe- Augufte  avoit  alors  un  différend 
t!uc?aoiUîiéJ&  avcc  l’évêque  d’Auxerre  & Icvêque  d'Orléans , qui 
d’Auxerre.  _ ûura  plufieurs  années.  Ces  deux  prélats  étoient  Guil- 
laume  > & Manaflcs  de  Seignclai  frères  ; Guillaume 
quoique  le  cadet  fut  préféré  à fon  frere  pour  remplir 
le  fiege  d’Auxerre,  après  la  mort  de  l’évêque  Hugues 
de  Noïers.  Il  fût  élû  le  vendredi  après  la  purification, 
c’eft  à dire  le  neuvième  de  Février  1107.  confirmé 
c par  l’archevêque  de  Sens  & facré. Depuis  la  mort  de 
0e*-  l’évêque  Hugues  arrivée  quatre  mois  auparavant , les 

• officiers  du  roi  avoient  faifi  fuivant  la  coutume  les  ré- 
gales, c’eft  adiré  les  fiefs  mouvans  de  la  couronne  1 
mais  fous  ce  prétexte  ils  avoient  fait  des  exactions  vio- 
lentes lur  les  fujets  de  l’évcque  , dégradé  les  bois  & 
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pille  les  biens  de  l’évêché  : ils  avoientmême  coniif- 
qué  ce  que  Hugues  avoit  légué  aux  églifes  par  Ton 
tcftamenc.  Si#ôc  que  Guillaume  fut  élu , il  envoïa 
demander  au  roi  la  main-levée  des  régales  ; & ne 
l’aïant  pas  obtenu  , il  alla  lui-même  trouver  le  roi 
incontinent  après  fon  facre;  & avec  beaucoup  de  pei- 
ne & moïennant  une  fomme  d’argent  confidcrable, 
il  obtint  non- feulement  la  reftitution  de  ce  qui  avoic 


An.  izi  1. 


cré  légué  par  fon  predccefTeur , mais  larcmifc  de  la 
régale  , par  une  charte  où  le  roi  die  : Que  pour  le  fa- 
lue  de  fon  atne&  de  celle  de  fes  parens  il  donne  à 
perpétuité  à l’églife  d’Auxerre  tout  le  droit  qu’il  avoic 
fur  les  régales  pendant  la  vacance  du  fiege  , cnfortc 
que  le  doïen  & le  chapitre  les  garderont  à l’évêque 
futur , & les  prebendes  qui  pourront  vaquer  alors.  La  * ,0. 
charte  eft  datée  de  izoé.c’cft-à-dire  1 107. avant  Pâ-  c r,t'‘ 


ques , & le  pape  la  confirma  à la  prière  de  l’évêque  & 
du  chapitre.  Manaffés  de  Scignclai  après  avoir  refufé 
l’archevêché  de  Sens , fut  élu  & facré  évêque  d’Or- 
lcans  la  même  année  1107. 


Deux  ans  après  le  roi  Philippe  axant  appellé  tous  ri fri.  Mit.  110*5 
les  barons  & les  évêques  à fon  armée,  qui  s’afTembloit 
à Mante  pour  marcher  en  Bretagne  , les  deux  évê- 
ques d’Orléans  & d’Auxerre  y vinrent  avec  leurs  vaf- 
faux , comme  ils  dévoient  : mais  votant  que  le  roi  n’y 
étoir  pas , ils  les  ramenèrent , difant  qu’ils  n’étoicnc 
obligez  d’aller  ni  d’envoyer  à l’armée  , que  quand 
le  roi  y alloit  en  perfonne.  Comme  ils  n’avoienc 
aucun  privilège  particulier  pour  foutenir  cette  pré- 
tention , le  roi  fuivant  la  coutume  generale  les  fom  ma 
d’amander  leur  faute.  Ils  ne  le  voulurent  pas , & le 
roi  confifqua  leurs  regales,  c’eft-  à-dire  feulement  les 

O o ij 
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biens  temporels  qu’ils  renoient  de  lui  en  fief,  leur 

An.  ni  t Jaiflant  la  joiiifTancepaifible  des  dtxmes  & des  autres 
biens  ccclefiaftiques.  Carteprince  coi#me très-chré- 
tien craignoit  toûjours  d’offenfer  l’églife  & fes  rni- 
niftrcs.  Les  deux  évêques  jetterent  l'interdit  fur  les 
terres  du  roi , quiétoient  dans  leurs  diocefcs  ; & en- 
voyèrent! Rome  porter  leurs  plaintes  au  pape  Inno- 
cent , lui  expofant  le  fait  un  peu  différemment  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter, fuivant  le  moine  Rigord  au- 
siii,  tfifl.  ,ÿ».  tcur  du  temps.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe 
unelcttrequi  commenceainfi.  Quand  les  autres  prin- 
ces violent  les  libertez  dcl'églife  , nous  leur  propo- 
fons  votre  exemple  & le  foin  que  vous  ayez  de  les 
maintenir  en  leur  entier.  C’eft  pourquoi  le  Seigneur 
a jufqu'ici  non-feulement  confcrvé  votre  roïaume , 
mais  l’a  magnifiquement  augmenté  ; & ncccffera  de 
le  faire , tant  que  vous  & vos  fuccefTcurs  garderez  une 
fi  loüable  conduite.  Il  prie  le  roi  de  faire  rendre  aux 
deux  évêques  ce  qu’on  leur  avoir  ôté , & s’ils  ont  fait 
quelque  faute  , de  la  leur  pardonner  à fa  confidera- 
tion  ; de  peur  qu’à  cette  occafion  il  n’arrive  du  fean- 
tfiff.  iyj.  dalc  entre  le  roïaume  & le  facerdoce.  Il  écrivit  en 
même  temps  à l’archevêque  de  Sens  & à fes  fuffragans, 
d’appuicr  auprès  du  roi  les  interets  des  deux  évêques 
complaignans  qui  étoient  alors  l’un  & l’autre  de  la 
même  province.  Ces  lettres  font  du  feiziéme  de  Dé- 
cembre 1 1 1 o.  Le  pape  écrivit  encore  l’année  fuivante 
au  roi  & aux  mêmes  prélats  pour  l'engager  à termi- 
ner cette  affaire  à l’amiable  :fans obliger  lesdcux  évê- 
ques à comparoîtrc  à fa  cour  , pour  y être  jugez , ni 
le  pape  à juger  à la  rigueur  la  caufe  de  l'interdit. 
L’afïuiv  duroit  encore  en  i z 1 1.  comme  on  voit  par 
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les  lettres  du  pape  aux  évêques  & au  roi  à qui  il  dit  : 
Nous  vous  mandons  en  grâce  de  conferver  la  paix 
de  1 ’églifc  dans  votreroyaume,  principalement  en  ce 
temps , où  elle  eft  troublée  en  plufieurs  autres.  De 
forte  qu’après  que  vous  aurez  rétabli  ces  évêques  dans 
leurs  biens , & qu’ils  auront  levé  l’interdit , fi  vous 
ne  voulez  pas  nous  remettre  le  tout , le  fonds  de  l’af- 
faire Toit  jugé  en  votre  cour  fuivant  la  coutume  ap- 
prouvée „ & que  vous  puiflicz  vaquer  à des  affaires , 
qui  vous  foient  plus  utiles  & plus  honorables. 

Dans  une  de  ces  lettres  le  pape  parle  ainfi  au  roi  : 
Vous  prétendez  vousexeufer  fur  ce  que  vous  n’avez 
faifi  que  les  régalés  ; difant  qu’auffi-tôt  quelles  tom- 
bent entre  vos  mains , vous  faites  faifir  les  maifons 
& tout  le  refte  : fur  quoi  nous  difons , que  peut  être 
on  en  ufe  ainfi  quand  le  fiége  épifcopal  elt  vaquant  ; 
& alors  vous  faites  faifir  non-feulement  les  maifons, 
mais  encore  les  dixmes , les  oblations  & tout  le  refte; 
& en  quelques  églifes  vous  conférez  les  prebendes 
vacantes.  Or  il  clt  certain  que  tout  cela  ne  doit  pas 
être  compris  fous  le  nom  de  régales.  Ces  paroles  font 
voir  comment  le  droit  de  recales  s’exerçoir  alors.  En- 
fin les  deux  évêques  aïant  été  condamnez  à l’amcn- 
dc  & l’aïant  paiée  au  roi , il  leur  rendit  tout  ce  qu’il 
avoit  faifi  fur  eux., 
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Suite  de  la  guer- 
re des  Albigeois. 

Yttr.  Hiii.  Alb.  e. 


t.  48. 


t.  49- 


•.il- 


Guiil.itrti.lMiT. 

•■17. 


±94  Histoire  Ecclesiastique. 


LIVRE  SOIXANTE-DIX-SEPTIEME. 

PLufieurs  évêques  de  France  venoienc  avec  les 
autres  troifez  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  En 
1 2.  i o.  Renaud  de  Bar  évêque  de  Chartres  & Philippe 
de  Dreux  évêque  de  Beauvais  , vinrent  au  fiége  du 
château  de  Termes  dans  le  diocefe  de  Carcaflbnnej 
avec  eux  Guillaume  archidiacre  de  Paris  excellenc 
ingénieur  qui  avança  beaucoup  la  prife  du  château. 
Vers  la  mi- carême  de  l'année  buvante  ni  i.lorfque 
l’on  comptoir  encore  en  France  uto.  l’évêque  de 
Paris  vint  àCarcaflonnc  avec  plufieurs  autres  croifcz, 
& peu  de  temps  après  l’évêque  de  Lifieux  &c  celui  de 
Bayeux  , pendant  le  fiége  de  Lavaur  : qui  fut  prife 
d’airaut  le  jour  de  l’invention  de  fainte  Croix,  troifié- 
mc  de  Mai  mi.  On  en  tira  Aimeri  de  Montreal  &c 
plufieurs  autres  chevaliers  jufqu’au  nombre  de  qua- 
tre-vingt, que  le  comte  de  Montfort  vouloir  faire 
tous  pendre.  On  commença  par  Aimeri  : Mais  les 
fourches  patibulaires  tombèrent,  ayant  été  mal  plan- 
tées par  précipitation , & le  comte  voyant  l’execu- 
tion trop  retardée  commanda  de  tuer  ics  autres.  Ce 
que  les  pèlerins  exccurerent  furie  champ  avec  grand 
empreffement.  Ils  brûlèrent  de  même  environ  trois 
cens  hérétiques  : & par  ordre  du  comte  on  jetta  dans 
un  puits  la  dame  de  Lavaur,  fœur  d’Aimcri , héréti- 
que très  opiniâtre  , & on  l’accabla  de  pierres.  Les 
croifcz  prirent  enfuite  un  château  nommé  Cafier,  ou 
entrèrent  les  évêques  qui  étoient  à l’armée , & com- 
mencèrent à exhorter  les  hérétiques  : mais  n’aïanc 
pu  en  convertir  un  feul , ils  fortirent  du  château  , & 
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les  pèlerins  prenant  les  hérétiques  qui  étoient  environ  

foixante , les  brûlèrent  avec  une  grande*joïe.  A N.  uie. 

Pendant  le  fiége  de  Lavaur  Foulques  évêque  de  Fltr  e 5J 
Touloufe  vint  trouver  le  comte  de  Montfort  *à  cette 
occafion.  Le  famedi  devant  la  paflion  , il  voulut  fai«  r*r-  j1* 
re  l’ordination  fuivant  la  coûtume  des  églifes  cathé- 
drales : mais  le  comte  de  Touloufe  étoit  dans  la  ville , 

& comme  il  étoit  excommunié  nommément  on  ne 
pouvoit  célébrer  les  divins  myftcres  dans  les  lieux 
où  il  fe  trouvoit.  L’évêque  l’cnvoïa  donc  prier  hum- 
blement qu’il  allât  faire  quelque  promenade  hors  de 
la  ville , feulement  jufques  à ce  que  l’ordination  fût 
faite.  Mais  le  comte  en  colère  envoïa  un  chevalier 
à l’évêque , lui  commander  fous  peine  de  la  vie , de 
fortir  au  plûtôt  de  la  ville  & de  toutes  les  terres  du 
comte  : l’évêque  répondit  fans  s’emouvoir  : Ce  n’cft 
pas  le  comte  de  Touloufe  qui  m’a  fait  évêque,  c’eft 
l’églifc  qui  m’a  élû  : je  ne  fortirai  pas  pour  lui  : qu’il 
vienne  ; s’il  ofc  m’attaquer  à main  armée, il  me  trou- 
vera fcul  & fans  armes,  j’attends  le  coup  & le  martyr. 

L’évêque  attendoit  de  jour  en  jour  quelque  violence:: 
mais  au  bout  de  trois  femaines , il  refolut  de  quitter 
la  ville , & en  étant  forti  dans  l’odtavc  de  Pâques , il 
vint  trouver  le  comte  de  Montfort  au  fiége  de  Lavaur- 
Quand  elle  fut  prife , il  manda  au  prévôt  de  fa  cathé- 
drale & au  refte  de  fon  clergé  de  fortir  de  Touloufe.. 

Ils  obéirent  aufli , & en  fortirent  nuds  pieds  portant 
le  corps  de  N.  S. 

L’évêque  Foulques  voulant  que  les  Touloufains 
joüiflcnt  aufli  bien  que  les  étrangers  de  l’indulgence  * ‘'s' 
de  lacroifade , établit  avec  le  fccours  du  légat  une 
grande  confrairie  à Touloufe  , dans  laquelle  entre- 
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rent  prefque  tous  les  habitans  de  la  cité  & quelques- 
uns  du  bouFg.  Car  s'éroit  comme  deux  villes  fépa- 
rées:dans  la  cité  étoit  lcglife  cathédrale  de  faine 
Eltienne  , dans  le  bourg  l’abbaïe  de  faint  Sernin  , &c 
c’étoit  l'habitation  de  la  plûpartdcs  nobles. L’évêquc 
donna  la  croix  à tous  les  confrères , & leur  fit  faire 
ferment  de  pourfuivre  les  hérétiques  & les  ufuriers. 
Il  mita  leur  telle  quatre  bailes  ou  baillis , dont  deux 
étoient  chevaliers.,  fçavoir  Aimeri  de  Caftclnau  &C 
Arnaud  fon  frere,  & ils  devinrent  fi  puiflants,  qu’ils 
contraignoient  les  ufuriers  à venir  répondre  aux 
plaintes  portées  contre  eux  , & à fatisfaire  aux  com- 
plaignans.  Si  on  ne  leur  obéilToit  pas , les  confrères 
alloieiu  en  armes  piller  & abbatre  les  maifons  des  re- 
belles : aufiî  quelques-uns  fortifioient  leurs  tours.  Car 
plufieurs  en  avoient  dans  leurs  maifons  , & on  en 
voit  encore  à Touloufc.  Cette  confrairie  caufa  une 
grande  divifion  entre  les  citoyens  & les  bourgeois , 
car  ceux-ci  firent  aufli  leur  confrairie,oùl’on  s’enga- 
geoit  par  ferment.  Celle  dclacité  s'appelait  la  blan- 
che , celle  du  bourg  la  noire,  il  y avoir  fouvent  des 
combats  entre  elles  en  armes  & à cheval  avec  leur  ba- 
nicres.  Car  le  Seigneur  étoit  venu  mettre  entre  eux  par 
l'évêque  fon  ferviteur , non  une  mauvaife  paix,  mais 
une  bonne  guerre.  Ainfi  parle  Guillaume  de  Puilau- 
rent  hiftorien  du  temps.  La  confrairie  blancheappeb 
léeparle  légat  & par  l'évêque  , alla  fecourir  les  croi- 
fez  au  fiége  de  Lavaur  : nonobftant  l’oppofition  du 
comte  de  Touloufc,  qui  vouloir  les  empêcher  de  for- 
tir  de  la  ville.  Apres  la  prife  de  Lavaur  on  renvoïa 
les  confrères  , que  le  comte  Raimond , quoi  qu’avec 
bien  de  la  peine , trouva  moïen  d’attirer  à fon  parti. 
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fier  la  ville  & la  défendre  contre  l'armée  de  Simon  de 
Montforc  : c’cft  pourquoi  les  légats  les  excommunia 


tous. 

Le  comte  de  Montforc  après  avoir  pris  plufieurs  Pttr.  c.  j f. 
châteaux  , réfolut  d’alïicgcr  Touloufe  , regardant  le 
comte  Raimond  comme  ennemi  déclaré,  de  la  re- 
ligion. Il  reçut  alorsun  renfort  confiderablepar  l'ar-  chr ■ otdrf.mu 
rivée  du  comre  de  Bar  en  Loraine  avec  grand  nom-  GM  e 
bre  de  noblefle  Allemande,  quis’étoient  croifez  pour 
faire  la  guerre  aux  Béguins, carc’eftainfi  qu’ils  nom- 
moient  les  Albigeois.  Avec  ce  fecours  le  comte  de  c/jr  simtncem  f 
Montfort  vint  devant  Touloufe  au  mois  de  Juillet  7 *«• 


ni  1.&  l’attaqua  du  côté  du  bourg , car  il  n’avoit  pas 
allez  de  troupes  pour  l’allieger  entièrement  ; & elles 
étoient  en  petit  nombre  cncomparaifon  desalliégez. 

Les  vivres  lui  manquèrent  bien- tôt  , & voyant  qu’il 
n’avançoit  rien , il  fut  obligé  de  lever  le  liège.  Enfuitc 
l'évêque  de  Cahors  envoyé  par  la  noblelfe  du  pais 
vint  le  prier  de  prendre  polîeflion  de  fa  ville  , au  lieu 
du  comte  de  Touloufe,  qui  jufques  là  avoit  été  leur 
feigneur.  Le  comte  de  Montfort  alla  donc  à Cahors, 
où  il  fut  reçû  avec  honneur  : mais  plulieurs  places 
qu’il  avoit çpnquifes , fc  révoltèrent  contre  lui , &c 
les  croifez  fe  retiroient  après  leur  quarantaine  ; car 
leur  vœu  n'étoit  que  pour  fix  femaines  s & ces  deux 
inconveniens  arrivèrent  fréquemment  durant  toute 
cetteguerre.  Pendant  tout  l’hyver  fuivant Guillaume  p<tr.e.ii. 
archidiacre  de  Paris,  & Jacques  de  Vitri  curéd’Ar- 
genteuil  prêchèrent  la  croifade  contre  les  hérétiques, 
par  ordre  de  l’évêque  d’Uzcz  légat  du  pape.  Ils  par- 
coururent la  France  & l’Allemagne  donnèrent  la 
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X9S  Histoire  Ecclesiastique. 
croix  à une  multitude  incroyable  de  perfonnes. 

Le  même  évêque  d’Ufez  en  qualité  de  légat  reçut 
plufieurs  commimons  du  pape  pendant  cette  année 
touchant  les  affaires  de  Languedoc.  Dès  l’année  pré- 
cédente le  pape  avoir  donné  ordre  à fes  légats  d’in- 
former far  lesplaintes  formécscontre  les  deux  arche- 
vêques de  Narbonne  & d’Auch  , & d’ordonner  ce 
qui  feroit  convenable  félon  les  canons.  L’archevêque 
de  Narbonne  étoit  Beranger  auparavant  évêque  de 
Lcrida  , qui  avoir  été  depuis  plufieurs  années  accule 
devant  le  pape  d’avarice  & de  négligence  dans  fes  de- 
voirs. Cette  année  mi  le  pape  écrivit  à l’archevêque 
d’Auch  nommé  Bernard  , l’exhortant  à renoncer 
volontairement  à l’épifcopat  en  confidcration  de  fon 
incapacité  & du  tort  qu’il  avoir  fait  à fon  églife , 
tant  pour  le  temporel,  que  pour  le  fpirituel.  Car 
on  l’accufoit  dette  fauteur  des  hérétiques,  joueur  , 
difïipateur  , fimoniaque , parjure  & débauché , juf- 
quesà  commettre  des  inceftes.  En  même  temps  le 
pape  écrivit  à l’évêque  d’Ufez , & à l’abbé  de  Cifteaux 
fes  légats , de  perfuader  à cet  archevêque  de  ceder. 
Il  leur  écrivit  auffi  de  contraindre  par  ccnfures  l’évê- 
que de  Rodez  à quitter  fon  évêché  , fuivant  la  per- 
mifliondupape  qu’il  avoir  lui- même  demandée  & 
obtenue.  Le  pape  écrivit  encore  à l’évêque  d’Ufez  de 
recevoir  la  démiffion  de  l’évêque  de  CarcafTone , & 
faire  élire  en  fa  place  une  perfonne  capable,  vu  prin- 
cipalement le  temps  pccfenr. 

Cet  évêque  de  CarcafTone  étoit  Bernard  de  Ro- 
chcfort,  frere  de  Guillaume  un  des  feigneurs  du  pais 
qui  protegeoit  le  plus  les  Albigeois  : au  contraire  l’é- 
vêque Bernard  étoit  avec  les  croifez.  Il  renonça  en 
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Vaux  dcScrnai,ami  intime  Si  principal  confident  ^N*  IliI* 
du  comte  Simon  de  Montfort,  qui  dès  la  croiiade 
de  l’an  uoi.  avoir  fuivi  fcsconfcils.  Il  fut  faeiéévê-  s"/- liv/  t!txT-''' 

^ . 46*  (•  6 1.  • 

que  de  Carcaflbnca  Narbonne  en  11 11.  avec  Arnaud 
abbé  de  Ciftcaux  Si  légat  du  faint  liège,  qui  ctoit  élu 
archevêque  de  Narbonne  à la  place  de  Bcranger  more 
la  même  année  1 2. 1 z.  Arnaud  II.  du  nom  tint  le  fié-  Mltre  a 
gc  de  Narbonne  treize  ans.  >»*• 

Roncclin  moine  de  faint  Vi&or  deMarfeillc  avoir 
apolhfié  , quitté  fon  habit  Si  pris  avec  lui  une  femme 
noble  du  pais , étant  lui  meme  de  famille  noble  Si 
puiflantc.  Il  s'éroit  rendu  maître  de  la  ville  de  Mar- 
fcille  , Si  avoit  commis  plulieurs  autres  crimes  : pour  ,f ’ **' 

lcfquels  il  fut  excommunié  , Si  l’excommunication 
réitérée  au  concile  d’Avignon  tenu  par  le  légat  Mi- 
lon  en  izoo.  La  ville  de  Marfeiüe  fut  aulli  mife  en  c , 

1 • 1 / rr  • \ sup.llv.uxxi un. 

interdit  avec  tout  le  pais  qui  obéi  doit  a Roncelin. 

Enfin  revenant  à lui , il  quitta  fa  concubine , reprit 
l’habit  monaftique  , Si  s’adreffmr  à lévcquc  d’Ufcz 
légat  du  faint  fîégc  , le  pria  humblement  de  lever 
l’excommunication  Si  l’interdir.  Le  légat  ayant  piis 
fes  furetez  de  la  part  de  Roncelin  , leva  l’interdit  de 
Marfcille  \ Si  ordonna  à Roncclin  d’aller  à Rome 
demander  au  pape  fon  abfolution.  il  fc  mit  en  che- 
min , Si  s’arrêta  à Pifc  nepouyant  palier  outre,  tant 
à caufc  'du  peu  de  fûreté  des  chemins , que  de  fa 
mauvaife  fanté.  Il  envoya  donc  à Rome  trois  eccle- 
fi.ijliques  chargez  de  fa  procuration,  qui  demandè- 
rent au  pape  non  feulement  fon  abfoiution  , mais  la 
pcrmifTion  de  gouverner  fon  patrimoine  : à caufe  de 
l’affeclion  que  lui  portoient  les  vafTaux , de  la  pro* 

Ppij 
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300  Histoire  Ecclesiastique. 
reCtion  qu’il  donnoit  aux  églifes,  & des  grandes  det- 
tes qu’il  avoic  contractées  pendant  le  temps  de  fon 
défordre.  Cette  demande  étoit  appuyée  par  la  re- 
commandation de  Ton  abbé  & de  plufieurs  prélats , 
même  de  l’évêque  d’Ufcz.Lc  pape  y aïant  égard  don- 
na commiflïon  à l’archevêque  dePife  d’abfoudrcRon- 
celin  : à qui  il  permit  de  partager  avec  fes  confors  les 
terres  qui  lui  appartenoient , à la  c harge  de  lai  flcr  une 
partie  de  fa  portion  au  monaftere  de  faine  ViCtor;  & 
d’emploïcr  le  refte  au  payement  de  fes  dettes.  La  let- 
tre eil  du  quatorzième d’ Août  un. 

Foulques  évêques  dcTouloufechaflede  fa  ville  pâl- 
ies hérétiques , fe  fauva  en  France  , & pafla  jufqucs 
au  diocefe  dcLiegc,où  il  fe  joignit  à Jacques  de  Vitri 
pour  prêcher  la  croifade  contre  les  Albigeois.  Jacques 
étoit  natif  d’Argenteuil  au  diocefc  de  Paris,  & y étu- 
dioit  avec  ardeur  la  théologie,  quand  la  réputation 
de  Marie  d’Oignies  femme  d’une  vertu  fingulicrclc 
porta  à quitter  fes  études  & fa  patrie  pour  fe  rendre 
auprès  d’elle  en  Brabant.  Elle  étoit  née  à Nivelle 
alors  au  diocefe  de  Liège,  à prefent  de  Namur,  vers 
l’an  1 1 77.  & fut  mariée  en  1 1 9 1 . âgée  feulement  de 
quatorze  ans.  Elle  étoit  dès  lors  adonnée  à la  prière , 
&pratiquoit  des  aufteritez  plus  admirables  qu’imi- 
tables,^ peu  de  temps  après  elle  perfuada  à fon  ma- 
ri , tout  jeune  qu’il  étoit , de  tendre  comme  elle  à la 
perfe£t:on,  & de  vivre  en  continence  parfaite.  Ils 
s’appliquèrent  même  quelque  temps  enfcmble  au  fer- 
vice  des  lépreux,  en  un  lieu  nommé  Villcmbroc  près 
de  Nivelle  ; & cette  maniéré  de  vie  les  rendit  mépri- 
fablcs  à leurs  parens.  Marie  obfervoir  un  jeune  pref- 
que  continuel , & palfa  une  fois  fans  manger  les  dix 
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jours  de  l’Afccnfion  à la  Pentecôte  , fans  qu’elle  s’tn  

trouvât  plus  foible  pour  le  travail  des  mains,  auquel  A N>  1 2,II‘ 

elles’appliquoitafliduëment.  Car  clic  fçavoit  quec’eft  p.s^6.n.}t. 

la  penitence  impofée  à nos  premiers  parens , & que 

l'apôtre  a dit  : Si  quelqu’un  ne  veut  point  travailler  , x.  Tkp.  ,0. 

qu’il  ne  mange  point  non  plus.  Ayant  donc  quitté 

tous  fes  biens,elle  travailloit  pour  abbattrefon  corps 

par  la  penitence,  pour  fe  donner  la  nourriturre  & le 

vêtement , & pour  faire  l’aumône. 

Après  avoir  demeuré  long-  temps  à Villembroc,  ne  ”■  »s: 
pouvant  plus  fouffrir  le  concours  de  ceux  qui  venoienc 
de  Nivelle  la  vifiter  j ellepaffa  à Oignies  fur  la  Sam- 
bre  , où  étoit  un  monaftcrc  de  chanoines  réguliers 
fondé  versl’an  1 1 91. & encore  peu  connu  C’cftlâquc 
Jacques  de  Vitri  vint  la  trouver  peu  de  temps  après 
quelle  s’y  fut  établie.  Elle  l’engagea  par  fes  prières  à p.(i7. 
demeurer  avec  les  chanoines  réguliers  d’Oignics , & 
à s’appliquer  à la  prédication  : en  quoi  il  réiiflit  fi 
bien  en  peu  de  temps , qu’il  n’avoit  pas  fon  pareil  pour 
l’explication  de  l’écriture  & la  deflrudtion  des  vices. 

Toutefois  dans  les  commenccmcns  craignant  de  de- 
meurer court,  il  amafloit  trop  de  matière,  & ne  la 
digeroit  pas  aflez  avant  que  de  parler.  Il  en  avoit 
honte  enfuitc  ; mais  il  fc  confoloit  par  les  louanges 
qu’on  lui  donnoit , quoiqu’il  fentît  bien  qu’il  ne  les 
méritoit  pas.  Marie  pénétra  fes  fentimens  , & le  gué- 
rit de  ces  deux  defauts,  du  chagrin  de  ne  pasprêcher 
â fon  gré , & de  la  complaifancc  aux  vaines  loiianges. 

A la  prière  des  religieux  & principalement  dcMarie, 

Jacques  de  Vitri  revint  à Paris  recevoir  l’ordre  de  pre- 
trife  : & à fon  retour  elle  prédit  qu’il  feroit  évêque 
dans  la  Terre  Sainte. 

Ppiij 
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Les  chofcs  étoicnt  en  cet  état  quand  Foulques  évê- 

An.  111  *•  que  de  Touloufc  vint  au  dioccfc  de  Liège  attiré  par 
' la  réputation  des  perfonnes  qui  y fcrvoient  Dieu,  & 
par  les  exemples  de  vertus  qu’il  avoit  vus  dans  les 
croifez  de  ce  pais- là  qui  portoient  les  armes  en  Lan- 


guedoc: Il  adiniroit  principalement  les  fainres  fem- 
mes qui  portoient  une  extrême  refpe&àleglifc  8c  aux 
ficrcmens , aulieu  qu’ils  étoicnt  mépriiez  en  fon 
pais  : i 1 s’imaginoit  avoir  quitté  l’Egypte , & être  venu 
dans  la  terre  de  promiflion.  Il  voyoït  en  divers  lieux 


des  troupes  de  vierges  qui  vivoient  dans  la  pureté  ôc 
l’humilité  ,fubfiftant du  travail  de  leurs  mains, quoi- 
que-leurs  parens  euflênt  de  grandes  richcfl'es.  Il  voïoit 
des  femmes  confacrées  à Dieu  , qui  s’appliquoient 
avec  un  grand  zelc  à inftruirc  ces  filles , 8c  les  main- 
tenir dans  leur  fainte  réfolution.  Il  voïoit  des  veuves 


plus  occupées  de  plaire  à Dieu  quelles  ne  l’avoient 
été  de  plaire  à leurs  maris  : vivant  dans  les  jeunes , 
les  veilles  , les  prières,  le  travail  & les  oeuvres  décha- 
rné. Enfin  des  femmes  mariées  qui  élevoienc  leurs 
enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , qui  de  temps  en  temps 
gardoient  la  continence  pour  mieux  vaquer  à la  priè- 
re , 6c  plufieurs.mêmc  qui  la  gardoient  toujours  du 
confentement  de  leurs  maris. 

Ces  faintes  femmes  fouffroient  patiemment  les 
mauvaifes  railleries  & les  calomnies  des  hommes  ma- 
lins 6c  corrompus , qui  ne  pouvant  leur  nuire  autre- 
ment , s’en  moquoient  6c  leur  donnoient  des  noms 
particuliers.  Mais  elles  donnèrent  une  preuye  illufti  c 
de  leur  vertu  au  pillage  de  Liege  fait  par  ordre  du 
duc  de  Brabant  en  izit.  Car  celles  qui  ne  purent  fe 
fauver  dans  les  églifes , fe  jetterent  dans  la  riviere  ou 
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dans  les  cloaques  pour  fauver  leur  honneur  : mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu’aucune  y pérît,quoi  qu’elles  fuf- 
fent  en  grand  nombre.  Outre  ces  vertus  on  admiroic 
en  ces  faintes  femmes  les  dons  furnaturcls. Quelques- 
unes  connoifloicnt  les  pcchez  les  plus  l^crets,  & cxci- 
toient  les  pécheurs  à s’en  confefler  : d’autres  étoient 
languillantes  par  l’excès  de  l’amour  divin  : d’autres 
avoient  des  extafes  & des  raviflemens.  Jacques  de  Vitri 
rapporte  des  exemples  de  toutes  ces  merveilles,  & en 
prend  à témoin  l’évêque  de  Touloufc. 

Ce  fut  à la  priere  de  ce  prélat  qu’il  écrivit  la  vie  de 
Marie  d’Oignics  la  plus  illuftre  de  toutes , & les  cir- 
conftanccsdc  fa  bienheureufe  mort,  qui  arriva  l’an 
iz  1 3.  le  dimanche  vingt- troifiémç  de  Juin  veille  de 
la  S.  Jean  , vers  la  trente- fixiéme  année  de  fon  âge. 
On  lui  attribue  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa 
vie , & après  fa  mort  j & elle  eft  honorée  depuis  plu- 
ficurs  fiecles  dans  le  pais  comme  bienheureufe. 

Le  pape  Innocent  avoir  excommunié  l’empereur 
Otton  , comme  aïant  violé  le  ferment  de  fon  facre 
& envahi  les  terres  de  1 églife  & cellesdu  roide  Sicile 
en  Iralic , quoique  ce  prince  fût  vaflal  du  S.  fiége  & 
fous  fa  protection  particulière.  En  confcquence  le 
pape  écrivit  aux  patriarches  d’Aquilée  & de  Grade  , 
aux  archevêques  de  Ravennes  & de  Genes , & à leurs 
fuffragans  , aufli-bien  qu’à  ceux  de  Milan  , dont  le 
fiége  étoit  vacant  par  le  décès  d’Hubert  de  Pirovanc. 
Le  pape  ordonna  à tous  ces  prélats  derenouvellcr  l'ex- 
communication prononcée  contre  Otton  & fes  fau- 
teurs ; & chargea  l’évêque  d’Albanc  fon  légat , fi 
quelqu’un  de  ces  prélats  avoit  négligé  d’executer  fon 
ordre , de  le  punir  canoniquement.  La  lettre  cft  du 
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fepticme  de  Juin  1 1 1 1 . & en  même  temps  il  ordon- 
na au  meme  légat  d’excommunier  le  podefta  & le 
peuple  de  Boulogne,  s’ils  continuoient  de  donner 
fccours  à Otton  &c  à fes  fauteurs  : les  menaçant  mê- 
me d’ôter  dejeurville  les  écoles  qui  la  rendoient  fi 
fameufe.  L’empereur  Otton  fit  plufieurs  conquêtes 
en  Poüille  & en  Calabre  , & pafia  l’hy ver  à Capouë. 
Durant  ce  féjour  le  pape  lui  envoïa  l’abbé  de  Mori- 
mond  , qui  depuis  la  S.  Michel  un.  jufques  au  carê- 
me fuivant  fit  cinq  voi'ages  de  Rome  à Capouë , pour 
traiter  de  la  paix  : mais  il  ne  put  en  aucune  manière 
fléchir  l’empereur  Otton,  qui  vouloir chaflcr  du  pais 
le  roi  Frideric  ; & cfperoit  lui  ôter  même  la  Sicile: 
fuivant  les  pron\efles  d’un  feigneur  du  pais  , qui  tc- 
noit  des  places  très- fortes  dans  les  montagnes  avec 
des  Sarrafins.  Otton  vouloir  d’ailleurs  fc  venger  du 
roi  de  France  Philippe  , pour  les  terres  qu’il  avoic 
conquife  fur  le  roi  d’Angleterre  fon  oncle.  Le  pape 
fc  reduifipjufques  à vouloir  fouffrir  tout  le  dommage 
que  l'empereur  avoir  fait , ou  feroit  à l’avenir  furies 
terres  de  l’églife  : ce  que  l’empereur  n’ayant  pas  ac- 
cepté , le  pape  refolut  de  le  dépofer.  En  même  temps 
il  forma  deux  autres  grandes  entreprifes  , d’envoyer 
du  fecours  à la  Terre  Sainte , & d'aflcmblcr  un  concile 
general. 

En  Allemagne  Sigefroi  archevêque  de  Maïence 
&légatdu  pape  , tint  une  conférence  à Bamberg  avec 
le  Landgrave  Hermand,  le  roi  de  Bohême  & quelques 
feigneurs  du  pais.  Ils  rétablirent  l’évêque  de  Bam- 
berg , qui  avoit  été  chafle  à caufe  du  meurtre  du  roi 
Philippe  de  Suaubc  : mais  le  principal  fujet  de  la  con- 
férence, étoic  de  perfuaderaux  feigneurs,  d'aban- 
donner 
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donner  Otton  & d’élire  empereur  Frideric  roi  de  Si- 
cilc  , fuivant  l'intention  du  pape  : à quoi  pluficurs  AN*  11111 
n’ayant  pas  confcnti , on  fe  fepara  fans  rien  faire.  Là 
même  le  légat  Sigefroi  excommunia  l'empereur  Ot- 
ton , & envoïa  des  lettres  à tous  les  évêques , leur 
enjoignant  de  la  part  du  pape  d’en  faire  autant.  Ce 
quifutcaufe  que  Henri  comte  Palatin  frère  d’Otton, 
le  duc  de  Brabant , & les  autres  nobles  de  Lorraine, 
brûlèrent  & pillèrent  tout  le  plat  pais  du  diocefc  de 
Maïence. 

Le  duc  de  Brabant  irrité  d’ailleurs  contre  l’évêque 
de  Licge , prit  le  même  prétexte  pour  piller  la  ville.  l°°’ 
Car  de  concert  avec  l’empereur  Otton , il  vint  à Lic- 
ge avec  des  troupes , & déclara  que  fi  le  clergé  & le 
peuple  ne  prêtoit  ferment  de  fidelité  à ce  prince , il 
abandonneroit  la  ville  au  pillage.  Les  Liégeois  en 
donnèrent  avis  à Hugues  de  Pierre-pont  leur  évêque 
qui  étoit  à Huy  : il  revint  à Liege  , mais  n’aïant  pas 
de  forces  fufhfantes  pour  la  défendre  , il  ne  put  em- 
pêcher les  Brabançons  d’y  entrer  le  troifiéme  de  Mai 
12. 11.  jour  de  l’Afccnfion.  Ils  briferent  le  rrefor  de  *.!<>*• 
la  cathédrale , prirent  les  vafes  facrcz , répandirent  les 
hofties  & les  faintes  huiles,  dépouillèrent  les  prêtres, 
les  femmes  & les  enfans  réfugiez  dans  l’églife  , qui 
demeura  interdite  plus  d’un  an  Le  duc  vouloir  brû- 
ler la  ville  , mais  il  fc  contenta  du  ferment  qu’il  exi- 
gea des  chanoines  &:  des  bourgeois  pour  l'empereur 
Otton. 

L’évêque  tint  enfuire  un  fynode  à Huy  , où  il  ex-  r.io). 
communia  le  duc  de  Brabant  & fes  complices-,  mais 
cinq  abbez  fujets  de  ce  prince  dirent  à l’évêque , qu’il 
avoit  befoin  contre  lui  d’autres  armes,  que  des  cicr- 
Tome  XV L Q^q 
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gcs  qu’on  éfcignoit  en  cette  ceremonie.  En  effet  l’é- 
vêque aflcmbla  des  troupes , & enfin  le  dimanche  trei- 
ziéme d’Ottobre  1 1 1 3 . il  gagna  une  bataille  fur  le  duc 
de  Brabant  qui  fut  obligé  de  venir  à Licge  fe  jetter 
aux  pieds  de  ! 'évêque  pour  obtenir  l’abfolution , & 
relever  de  fes  propres  mains  les  reliques  qui  avoient 
été  mifes  en  terre  pendant  l’interdit  de  leglife. 

En  Angleterre  le  roi  Jean  étant  revenu  du  pais  de 
Galles  à la  mi- Août  1 m.trouvaàNorthamptondeux 
envoiez  du  pape , fçavoir , Pandolfe  foudiacre  , en 
qui  le  pape  avoit  grande  confiance  , & Durand  che- 
valier du  temple , qui  étoient  venu  pour  rétablir  la 
paix  entre  le  roi  & 1 eglife.  Le  roi  accorda  volontiers 
à leurs  exhortations,  que  l’archevêque  dcCanrorberi 
Etienne  de  Langton,les  autres  évêques  & les  moines 
bannis  revinrent  chez  eux  : mais  il  ne  voulut  pas  pro- 
mettre fatisfaétion  rouchant  leurs  biens  confifquez  & 
les  dommages  qu'ils  avoient  foufferts.  Ainfi  les  en- 
voyez du  pape  retournèrent  en  France  fans  rien  faire. 
Le  pape  l’ayant  appris,  & admirant  l’opiniâtreté  du 
roi , déclara  tous  fes  vaflaux  & fes  fujets  ablous  du 
ferment  de  fidelité  ; défendant  expreflement  & fous 
peine  d’excommunication , que  perfonne  communi- 
quât avec  lui , ni  pour  la  table , ni  pour  le  confeil , 
ni  Amplement  pour  lui  parler.  Or  le  roi  Jean  avoit 
plufieurs  mauvais confeillcrs  qui l’entrctcnoient  dans 
fon  endurciflcmcnt , entre  autres  trois  évêques  de 
cour , Philippe  de  Durham , Pierre  de  Vinchcftre  & 
Jean  de  Norvic  : Guillaume  frere  naturel  du  roi , 
comte  de  Sarilbcri , Geofroi  grand  jufticier , Ri- 
chard du  Marais  chancelier  , &c  plufieurs  autres  : 
qui  ne  cherchant  qu’à  lui  plaire  en  tout , lui  don- 
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noient  desconfeils  félon  fon  inclination.  

L’année fuivante  12.11.  Mauger  évêque  de  Vor-  An.  1 zir* 
cheftrc  mourut  à Pontigni , où  il  s’étoit  retiré.  C’é- 
toit  un  des  cinq  évêques  Anglois  qui  avoient  publié 
l’excommunication  du  roi  Jean  quatre  ans  aupara- 
vant ; Si  pour  éviter  fa  colere  , s’étoient  réfugiez  en 
France.  Deux  autres  de  ces  évêques  réfugiez , fiçavoir, 

Guillaume  de  Londres  Si  Euftache  d’Eli  allèrent  à 
Rome  avec  Etienne  archevêque  de  Cantorberi  Si  rc- 
prefenterent  au  pape  les  divers  cxccz  que  le  roi  Jean 
avoir  commis  depuis  le  commencement  de  l’interdit, 

& la  cruelle  perfecution  qu’il  faifoit  à l’églife  Angli- 
cane : c’eft  pourquoi  ils  fuppliercnt  humblement  le 
pape  d’en  avoir  pitié.  Le  pape  de  l’avis  des  cardinaux 
& d’autres  perfonnes  fages  , donna  fa  fcntcnce  , por- 
tant que  le  roi  Jean  feroit  dépofé  du  trône  Si  qu’à 
la  pourfuitc  du  pape , on  lui  donneroit  un  fuccefleur 
plus  digne.  En  exécution  de  cette  fcntencc , le  pape 
écrivit  au  roi  de  France  de  fe  charger  de  cette  encrc- 
prife  pour  la  remillion  de  fes  péchez  : afin  qu’aïanc 
détrôné  le  roi  Jean , lui  Si  fes  iuccclTeurs  poiedaffenc 
à perpétuité  le  royaume  d’Angleterre.  Il  écrivit  aulfi 
à tous  les  feigneurs , les  chevaliers  Si  les  autres  gens 
de  guerre  de  diverfes  nations, qu’ils  euffent  à fccroi- 
fer  pour  dépoflcdcr  le  roi  d’Angleterre , & qu’ils  tra- 
vaillaient en  cette  entreprife  à venger  l’injure  de  le- 
glife  univcrfelle  fous  la  conduite  du  roi  de  France. 

Le  pape  déclara  de  plus , que  quiconque  contribue- 
roit  de  fes  biens  ou  autrement  à la  dcftru&ion  de  ce 
roi  rebelle  , recevroit  de  l’églifc  la  même  protc&ion 
que  ceux  qui  vifitoient  le  faint  Sépulcre. 

Enfuitc  le  papetbvoïa  en  France  le  foudiacre. 
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— Pandolfe  avec  l’archevcque  Etienne  & les  autres  éve- 

AN.  jzü.  qUCS  Anglois  ,afin  d'executer  fes ordres  en  leur  pre- 
fcncc.  Mais  Pandolfe  en  quittant  le  pape  lui  deman- 
da dans  une  audience  très-fecrette  : Si  je  trouve  le  roi 
d’Angleterre  penitent  & difpofé  à fatisfaircà  Dieu  , 
à l’églife  Romaine  & à toutes  les  autres  parties  inte- 
reflées,  que  vous  plaît-il  que  je  faire?  Alors  le  pape  don- 
na à Pandolfe  un  projec  de  paix,fuivant  lequel  fi  le  roi 
l'acceptoit , il  pourroit  trouver  grâce  auprès  du  faint 
fiége.  Or  le  roi  Jean  s’étoit  rendu  odieux  non-feule- 
ment aux  ccclcfiaftiques  de  fon  royaume, mais  encore 
à la  noblcfle  , au  peuple , & à tous  fesfujets , par  fes. 
cruautez,  fes  exaéfions  , fes  débauches.  Il  avoit  abu- 
fé  des  femmes  & des  filles  de  plufieurs  gentilshom- 
mes malgré  leur  refiftance , il  en  avoit  réduit  d’autres 
à la  derniere  pauvreté  par  fes  extorfions  : il  avoit  ban- 
ni les  parens  & les  amis  de  quelques  autres , & tourné 
leurs  biens  à fon  profit.  Tous  ceux-là  reçurent  avec 
grande  joie  l’abfolution  que  leur  donnoit  le  pape  du 
ferment  de  fidelité.  On  difoit  même  que  plufieurs 
feigneurs  avoient  envoie  au  roi  de  France  leurs  let- 
tres fccllées,  pour  l’inviter  à venir  en  Anglcterc  rece- 
voir la  couronne. 

VI  Pour  exécuter  le  deffein  de  la  croifadc  contre  les 

Concile  depuis,  infidèles  le  pape  Innocent  envoïa  des  lettres  par  tou- 
te l’europc , & en  particulier  en  France , où  il  envoïa 
pour  légat  Robert  Corçon  cardinal  du  titre  de  faint 
n,n.  w>v.  t»r.  Etienne  auMont-celius.C’étoit  un  gentilhomme  An- 
glois qui  avoit  premièrement  étudiéà  Oxford  , puis 
tn.xiy.  tf.  ut.  à Paris  où  il  vint  vers  l’an  i 1 80.  Il  fut  pafTé  doétcur 
en  théologie  , reçu  chanoine  & chancelier  de  la  ca- 
thédrale : puis  le  pape  Innocenipqui  avoit  étudiéavcc 
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lui  à Paris , l’appclla  à Rome  le  fit  cardinal , & le  ren-  ~ ‘ 

voïaen  France  prêcher  la  croifadc.  Il  lui  donna  des  XIV.^  ” 
lettres  pour  les  évêques  & le  clergé  du  roiaume,  pour 
le  roi  Philippe , pour  Louis  Ion  fils  aîné  & Blanche 
époufe  de  ce  prince. 

Ce  légat  tint  un  concile  à Paris  en  rzn.où  par 
l’autorité  du  pape  & la  ficnnc  , & du  contentement 
des  prélats,  il  publia  plufieurs  conftitutions  pour  la 
réformation  de  la  difeipline  , divifées  en  quatre  par- 
ties , qui  regardent  le  clergé  fcculicr  , les  religieux  , 
les  teligicufes  & les  prélats  J en  marquerai  les  articles 
les  plus  finguliers.  On  condamne  la  mauvaife  cou-  r-ir.i.».  i. 
tume  de  quelques  éghfes , où  les  chanoines  afliftanc 
au  commencement  & à la  fin  des  heures  & s’abfcn- 
tant  au  milieu  , ne  laitîoienc  pas  de  recevoir  la  rétri- 
bution. Les  clercs  fc  confctferont  à leurs  fupericurs  , j. 
&non  à d’autresjfinon  du  confenremcnt  du  fuperieur. 

Il  n’y  avoir  que  des  clercs  qui  exerçaient  la  fondon 
d’avocat  : mais  le  concile  défend  à ceux  qui  ont  des 
bénéfices  de  faire  des  padions  avec  leurs  parties , & 
à ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfice  d'exiger  des  falai- 
rcs  cxcetfifs.  On  condamne  les  ferment  de  ne  point  f.  7 
prêter  de  livres  ou  d’autres  chofes , ou  de  ne  fe  point 
rcndrccaucion,&  les  excommunications  fur  ce  fujer.  ct- 
Défcnfc  de  permettre  aux  quêteurs  de  prêcher  , foie 
qu’ils  portent  des  reliques  ou  non  , ny^  d’affermer  la 
prédication  de  quelque  province.  Défenfe  aux  curez  c-'x- 
de  prendre  à ferme  d’autres  cures , ou  de  bailler  à fer- 
mes les  leurs , ou  d’être  chapelains  en  d’autres  églifes. 

Aucun  prêtre  ne  confeffcra  dans  la  paroifTe  fans  or- 
dre du  curé  ou  de  fon  fuperieur.  En  cet  article  le  curé 
eû  auflï  nommé  le  propre  prêtre.  On  n’obligera  per- 
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en  particulier  & fans  témoins.  Si  elles  fortent  pour  — 

vifiter  leurs  parens  avec  permiffion  de  la  fupcricure,cL  ^ N*  1111 
les  feront  bien  accompagnées  & reviendront  promp- 
tement. Elles  ne  feront  point  de  danfes , ni  dans  le  ,.4. 
cloître  ni  ailleurs.  On  condamne  l’abus  de  donner  à . , 
chacune  fa  petite  penfion  en  argent  pour  le  vivre  & 
le  vêrcment,&  fi  modique  quelles  croient  contraintes 
de  chercher  à y fuppléer  quelquefois  par  un  tra- 
fic honteux  ; 8c  on  enjoint  aux  évêques  de  réduire  le 
nombre  des  religieufes  fuivant  les  facultcz  du  mona- 
flere.  Les  abbefies&  les  chapelains  des  religieufes  leur  ç.-,. 
défendoient  de  fc  confeflcr  à d’autres  qu’à  eux  j crai- 
gnant que  leurs  pechez  ne  vinffent  à la  connoiffànce 
des  prêtres  vertueux  qui  les  fiffent  châtier.  C’eftpour- 
quoi  on  enjoint  aux  évêques  de  leur  donner  descon- 
feffeurs  bien  choifis. Les  hôpitaux  étoient  encore  gou- 
vernez par  les  religieux;  c’eft  pourquoi  le  concile  or- 
donne  que  ceux  qui  y demeurent  pour  le  fervicc  des 
pauvres  feront  les  trois  vœux,  de  pauvreté,  conti- 
nence & obéiffancc  ; 8c  qu’ils  ne  feront  pas  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  qu’ils  fervent.  On  défend 
aux  fcculicrs  de  fe  retirer  dans  ces  maifonsfous  pré- 
texte de  pieté , mais  en  effet  pour  éviter  la  jurifdiétion 
feculiere. 

Quant  aux  prélats , on  leur  recommande  la  mode-  4> , , 
ftie  8c  la  gravité  dans  leurs  habits  & tout  leur  exté- 
rieur. On  leur  défend  d’ufer  de  juremens  terribles 
& honteux  : d’entendre  matines  dans  leur  lit  fe  por-  , a 
tant  bien  , &c  s’occuper  d’affaires  temporelles  pen- 
dant l’office  divin.  On  leur  défend  auffi  la  chaffe  & c.y 
le  jeu.  Leur  famille  doit  être  modefte  8c  point  trop 
nombreufe,  pour  être  moins  à charge  à ceux  qui  font 
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obligez  de  les  défraïcr  : or  on  marque  ainfi  les  offi- 
ciers de  leur  maifon  : le  chambellan , le  bouteillcr , le 
panetier  , le  fénechal  ou  maître  d’hôtel.  On  défend  à 
ces  officiers  & à leurs  valet»  d’abufer  de  la  coutume 
pour  faire  des  exactions  honteufes  -,  & aux  prélats  d’a- 
voir à leur  fuite  des  foux  pour  les  faire  rire.  Ils  ne 
prendront  rien  pour  leur  fceau , ni  pour  le  rachat  des 
frais  de  vifite  , lorfqu’ils  ne  vifitenr  point  -,  ni  pour 
permettre  d’enterrer  les  excommuniez:  ni  pour  fouf- 
frir  aux  prêtres  leurs  concubines  , ou  pour  difpenfcr 
les  bencficiers  de  recevoir  les  ordres  , ou  pour  ladif- 
penfe  des  bancs  de  mariage.  En  levant  l’excommuni- 
cation ils  ne  fc  contenteront  pas  de  la  peine  pécuniai- 
re fans  en  impofer  de  fpirituellc.  On  défend  la  fête 
des  foux,  ce  qui  montre  qu’elle  n’étoit  pas  encore  abo- 
lie. Le  détail  de  ces  rcglemcns  fert  au  moins  à con- 
noître  les  abus  qui  regnoient  alors. 

L’empereutOrtonappritquclesAllemandsétoienc 
révoltez  contre  lui , & avoient  élu  pour  empereur 
Fridericroi  de  Sicile,  à qui  ils  avoient  envoyez  des 
députez.  Sur  ces  trilles  nouvelles  Otton  quitta  l’Ita- 
lie & repafla  en  Allemagne  vers  le  carêmedc  l'année 
i m.  Fridcric  fc  mit  auffi  en  chemin  pour  l’Allema- 
gne , &c  arriva  à Bencvent  le  dix-feptiéme  de  Mars  , 
qui  cette  année  étoit  le  famedi  des  Rameaux.  Il  vint 
enfuitc  à Rome  où  le  pape  qui  avoit  procuré  fon  éle- 
ction , le  reçut  avec  grande  joïc  , le  défraïa  & le  fit 
conduire  par  mer  jufqucs  à Gènes.  Fridcric  aiant  tra- 
verfé  la  Lombardie , entra  par  le  Trcntin  en  Allema- 
gne, Sc  fut  reçu  par  levêquc  dcCojre  & l’abbé  de  S. 
Gai,  qui  le  conduifirent  jufqucs  à Confiance.  Oc- 
ron  vint  avec  des  troupes  pour  s’oppofer  à fon  pror- 

grez 
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grez  : mais  fe  trouvant  le  plus  foible , il  retourna  en  

Saxe.  Fridcric  tint  à Mayence  une  cour  folcmnclle  à A N.  1 1 1 1. 
la  faine  André,  où  plusieurs  feigneurs  lui  prêtèrent 
ferment. 

Cependant  le  pape  voulant  encourager  ceux  qui 
abandonnoient  Otton  , écrivit  aux  archevêques  de 
Mayence  & de  Magdebourg  légats  du  S.  fiége,de  fai-  xy.tf.fi.  *>. 
re  défendre  étroitement  par  toute  l’Allemagne  que 
perfonne  ne  reçût  de  la  main  d’Otron,  qu’il  nomme' 
tyran,  les  offices  ou  les  bénéfices  de  ceux  quisetoient 
retirez  de  fon  obéïffirticc , pour  n’être  pas  envclopcz 
dans  fon  excommunication.  La  lettreeftdu  quatriè- 
me d’Avril  1 1 1 x.  Le  lendemain  le  pape  écrivit  à l’é-  au.  «/.  }x. 
vêque  de  Turin  & au  prévôt  de  S/Gaudcnce  de  No- 
. varre , pour  déclarer  nulle  la  fcntcnce  qu’Octon  avoic 
prononcée  contre  l’évêque  de  Corne,  qui  n’avoit  pas 
comparu  devant  lui  en  une  affaire  particulière , atten- 
du, dit  le  pape  , que  les  excommuniez  ne  peuvent 
exercer  de  jurifdiétion.  * 

Après  que  S.  François  eut  obtenu  du  pape  Inno-  vin. 
cent  l’approbation  de  fon  inftitut , il  prit  Ion  chemin  de  s^r^ois.’ * 
vers  la  vallée  de  Spolcrte,  ayant  conçu  une  grande  %*?.  Uv.  ixxn.  ». 
confiance  depuis  qu’il  fc  vit  ainfi  autorifé.  Pendant  1ï' 

t 1 . ...  \ 1 . - Btnrvtnt.  t.  4. 

le  chemin  il  s entrctenoit  avec  les  compagnons  com-  v»JmS..  mo.  «. 
ment  ilsgardcroient  fidellcmcnt  leur  réglé; avançant  10‘ 
dans  la  perfeébion  , & fervant  d’exemple  aux  autres. 

La  conférence  fut  longue  & l’heure  du  dîner  étant 
paffée,  ils  s’arrêtèrent  fatiguez  dans  un  lieu  folitairc, 
fans  fçavoiroù  ils  pourroient  trouver  de  la  nourritu- 
re. Alors  parut  un  hom  me  apportant  à fa  mainun  pain 
qu’il  leur  donna  & difparur  auffi-tôt , fans  qu’ils  Içûf- 
fent  d’où  il  étoit  venu , ni  où  il  étoit  allé.  Ce  qui  les 
Tome  XVI.  R r 
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affermit  dans  fa  réfolution  de  ne  jamais  renoncera  U 
pauvreté  qu’ils  avoient  promife , pour  quelque  bc- 
foin  ou  quelque  affliction  que  ce  fût.  Etant  revenus 
à la  vallée  de  Spoletc  , ils  commencèrent  à examiner 
s’ils  dévoient  convetfer  avec  les  hommes , ou  cher- 
cher la  folitude  : & François  ayant  prié  ardemment 
fur  ce  fujet , comprit  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour 
lui  gagner  des  âmes. 

Il  fc  retira  donc  avec  fes  compagnons  dans  une 
cabane  abandonnée  près  d’ Affifc.oû  ilss’appliquoienc 
continuellement  à la  pricre  : niais  elle  étoit  plus  men- 
tale que  vocale , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de 
livres  pour  dir^  l’office  canonial , tant  leur  pauvreté 
étoit  grande.  Leur,  livre  étoit  une  croix  de  bois  que 
François  avoit  plantée  au  milieu  de  la  cabane , & au- 
tour de  laquelle  ils  prioient.  Il  leur  apprit  auffi  à louer 
Dieu  en  toutes  fes  créatures,  à rendre  un  refpcCt  par- 
ticulier aux  prêtres , à s’attacher  fermement  à la  foi 
de  l’églife  Romaine  & la  confeffer  fimplemcnt.  Il 
avoit  déjà  douze  difciples , & voyant  que  plufieurs 
autres  vouloicnt  fc  joindre  à lui , & qu’il  n’avoit  pas 
où  les  loger  , il  demanda  aux  Bénédictins  leglifc  de 
la  portioncule  qu’il  aVoit  autrefois  reparée  , la  plus 
pauvre  qui  fût  dans  ces  quartiers,  & l’ayant  obtenue 
il  alla  s’y  établir.  Ce  fut  la  première  maifon  & la  four- 
ce  de  l’ordre  des  freres  Mineurs. 

Delà  François  alloit  par  les  villes  6c  les  villages 

{irêchant , non  avec  des  difeours  étudiez,  mais  avec 
’onCtion  du  faint  Efprit.  Il  paroifToit  à ceux  qui  le 
voyoient  un  homme  d’un  autre  monde , ayant  tou- 
jours le  vifage  au  cicloû  il  vouloit  attirer  tous  les  au- 
tres. U affembla  bien- toc  douze  nouveaux  difciples 
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d'une  vertu  éminente , qui  furent  fuivis  de  plufieurs 

autres  ; 6c  pendant  l’année  111 1.  il  fonda  plufieurs  IZ,t* 
couvents , dont  les  plus  confiderablcs  furent  ceux 
Cortone , de  Pife  & de  Boulogne.  Après  avoir  par- 
couru laTofoane.il  revint  àAflire  au  commence- 
ment du  carême  de  l’année  lit  1.  étant  en  telle  vénéra- 
tion, que  quand  il  entroit  dans  une  ville,  on  fonnoic 
les  cloches , le  clergé  6c  le  peuple  venoit  le  recevoir 
avec  des  cantiques  de  joie  6c  des  rameaux.  Les  uns 
touchoient  Tes  habits  , les  autres  baifoient  Tes  pas:  on 
s’eftimoit  heureux  de  pouvoir  lui  baifer  les  mains  ou 
les  pieds.  Son  compagnon  étonné  qu’il  fouffrît  cçs 
honneurs,  lui  en  demanda  la  raifon.  Lefaint  homme 
répondit,  Sçachez,  mon  frère,  que  je  renvoyé  à Dieu 
• tous  ces  refpe&s  fans  m’en  rien  attribuer  : comme  une 
image  renvoie  tout  l’honneur  qu’on  lui  rend,  à Ton 
original , 6c  les  autres  y gagnent  en  honorant  Dieu 
dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  Il  prêcha  à Afiife 
pendant  ce  carême , 6c  fit  plufieurs convcrfions,  donc 
la  plus  remarquable  cft  celle  de  feinte  Claire. 

1 Elle  étoit  de  la  ville  même,  d’une  famille  noble , ix. 
fonperc  étoit  chevalier  , tous  fes  parens  paternels  & 
maternels  militaires  : fa  maifon  riche  félon  le  pais. 

Sa  mere  Hortulane  étoit  fort  pieufe  & adonnée  aux  f 
bonnes  œuvres,  & fit  le  pèlerinage  de  la  Terre  Sainte  * 
fuivantla  dévotion  du  tems.  Etant  prête  d’accoucher  mi« 

de  cette  fille,  clic  prioit  Dieu  inftamment  de  la  déli-  "• l0' 
vrer  heureufement , & elle  entendit  une  voix  qui  lui  t 
dit:  Ne  crains  point,  tu  mettras  au  monde  une  lu- 
mière qui  l’éclairera.  C’eft  pourquoi  elle  nomma  (à 
Elle  Claire^  Dès  fon  enfance  elle  fut  charitaWe  envers 
les  pauvres  6c  appliquée  à la  priere- : enforr%que 
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n’ayant  point  d’autres  marques  pour  compter  1er  Pa- 

An.  i i i z ter  qu’elle  difoit,  elle  fe  fervoit  d’un  monceau  de  pe- 
tites pierres.  Elle  portoit  un  cilice  fous  les  habits 
précieux  , & refufa  un  mariage  avantageux  , refoluë 
de  confacrcr  à Dieu  fa  virginité. 

Aïant  oüi  parler  de  S.  François , qui  ramenoit  au 
monde  la  perfection  oubliée  depuis  long-temps,  elle 
délira  de  l'entretenir  , & lui  de  fon  côté  fur  la  répu- 
tation de  Claire , fouhaita  de  la  voir  & de  la  gagner 
à Dieu.  Us  fe  rendirent  plufieurs  vilites , mais  avec 
les  précautions  néceflaircs  pour  éviter  l’éclat  : Fran- 
çois lui  perfuada  de  fe  confacrcr  à Dieu  , & elle  fe 
mit  entièrement  fous  fa  conduite.  Elle  exécuta  fou 
delTein  le  dimanche  des  Rameaux  dix-huitiéme  de 
#4  Mars  ma.  Le  matin  elle  allaàl’églife  avec  le  au-  • 
très  dames  magnifiquement  parées  ; & comme  elles 
s’empreflbient  à recevoir  les  rameaux,  Claire  demeu- 
ra à fa  place  par  modeftie  , & l’évêque  defeendant 
de  l’autel , alla  lui  donner  la  palme  , comme  un  pré- 
fage  de  la  victoire  quelle  alloit  remporter  fur  le  mon- 
de. La  nuit  fuivante  elle  prépara  fa  fuite  félon  l’ordre 
du  faint  homme  , fe  faifant  accompagner  comme  la 
bién  féancc  ledemandoir.  Ellcfortit  fecrcttemcnt  de 
la  maifon  & de  la  ville , & fe  rendit  à fainte  Marie 
de  la  Portionculc , où  les  frères  qui  chantoicnt  mati- 
. nés  la  reçurent  avec  le  luminaire.  Là  elle  quitta 

tous  fes  ornemens  & jufques  à fes  cheveux  qu’ils  lui 
coupèrent.  Elle  reçut  devant  l’autel  l’habit  de  péni- 
tence , & aufli  tôt  François  l’amena  à l’éghfc  de  faint 
Paul,jufques  à cequ’il  lui  trouvât  une  autre  demeure. 
v.d,ni  n.  ii.  C’étoitftn  monaftere  de  Bénédictines , & Claire  étoit 

aiow  dans  fa  dix-huitiéme  année. 
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Ses  parens  aïanc  appris  fa  retraite, cmrcreni  en  furie  

& accoururent  en  troupe  à faint  Paul.  Ils  emploie-  ^ 
rent  la  violence  8c  la  douceur  pour  ramener  Claire, 
lui  reprefentant  que  cette  baflefie  deshonoroit  fa  fa- 
mille & n’avoit  point  d’exemple  dans  le  pais.  Mais 
Claire  prenant  le  tapis  de  l’autel , découvrit  fa  tête 
rafée , & protefta  qu’on  ne  l’arracheroit  point  du.  fer- 
vice  de].  C.  Elle  fouffrit  cette perfecution  pendant 
plufieurs  jours  : & enfin  par  lafermeté  elle  obligea  fes 
parcnS  à fe  tenir  en  repos.  Peu  de  jours  après  fon  entrée 
à faint  Paul  elle  pafia  à faint  Ange  de  Panfe  du  mê- 
me ordi»  de  faint  Benoît , 8c  n’y  aïant  pas  l’cfprit  tout- 
à-fait  tranquille , elle  fe  fixa  à faint  Damien  par  le  con- 
fcil  de  faint  François. 

Elle  étoit  encore  à faint  Ange  quand  elle  attira  e.u: 
fa  fœur  Agnès  plus  jeune  quelle.  L’union  où  elles 
avoient  vécu  , rendit  leur  féparation  plus  fenfible  : 
c’cfl  pourquoi  Claire  pria  Dieu  ardemment,  d’infpi- 
reràfa  fœur  la  même  réfolution  qu’à  elle  , 8c  fa  priè- 
re fut  fi  promptement  exaucée , qu’Agnés  la  fuivic 
au  bout  de  feize  jours.  Mais  cette  retraite  ejcita  de 
nouveau  l’indignation  de  leurs  parens.  Dès  le  lende- 
main ils  accoururent  au  nombre  de  clouze  au  monafte- 
re  de  faint  Ange.  Ils  feignirent  d’abord  de  venir  a^cc 
uncfpritde  paix  : mais  étant  entrez, ils  fe  tournèrent 
vers  Agnès , car  ils  n’efpcroicnt  plus  rien  de  Claire , 

& lui  dirent  : Qu’êtes- vous  venue  faire  ici  f Reve- 
nez promptement  au  logis  avec  nous.  Elle  répondit , 
qu’elle  ne  vouloit  point  quitter  fa  fœur  ; & un  che- 
valier fe  jetta  fur  elle  en  furie,  la  frappant  à coups  de 
poing  8c  de  pied  , 8c  la  tira  par  les  cheveux , tandis 
que  les  autres  l’enlcvoient  fur  leurs  bras.  Elle  appclla 
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fa  feeur  au  fecours  ; & comme  ces  hommes  la  traî- 
noienc  en  descendant  la  montagne,  déchirant  fes 
habits  & femanc  le  chemin  de  Tes  cheveux  : Claire  fe 
mit  en  prière  , 6c  Agnès  fc  trouva  fi  pelante  , qu’ils 
ne  purent  la  lever  de  terre  -,  même  avec  le  fecours  de 
ceux  qui  accoururent  des  champs  6c  des  vignes.  En- 
fin Çlaire  vint  fur  le  lieu  & pria  les  parens  de  fc  reti- 
rer , ce  qu’ils  firent  à regret.  Agnes  fc  releva  avec 
joie  , fe  confacra  à Dieu,  6c  faint  François  lui  coupa 
les  cheveux  de  fa  main.  Sainte  Claire  paffa  enfuite  à 
faint  Damien  , la  première  églife  que  faint  François 
lt>  avoitreparée:ellc  y demeura  enfermée  quarante  deux 
ans  , 6c  y aflcmbla  plufîeurs  compagnes  de  fa  péni- 
tence. Ainfi  commença  l’ordre  des  pauvres  femmes, 
en  Italien  d'elle povere  donne , que  nous  nommons  l’or- 
dre de  fainte  Claire. 

Les  autres  religieufes  n croient  pas  enfermées, 
de  comme  j’ai  déjà  marqué  , & comme  il  paroit  dans 
l’ordre  que  donna  le  pape  cette  année  pour  une  pro- 
ccfïion  folemnellc,  afin  d’implorer  le  fecours  de  Dieu 
contre  ^es  Mores  d’Efpagner Dès  l’année  1110.  Al- 
fonfe  IX.  roi  de  Caftille  rompit  la  trêve  qu’il  avoir 
faite  avec  Abôu-Æbdalla  Mahomet  quatrième  Emir- 
Almou  menim  de  la  race  des  Almohades  qui  regnoienc 
en  Afrique  & en  Efpagne  ; & la  guerre  étant  décla- 
rée , les  infidèles  avoient  faic  de  grands  progrès.  Le 
roi  Alfonfe  demanda  du  fecours  à tous  les  princes 
Chrétiens , 6c  envoya  pour  cet  effet  Rodrigue  arche- 
vêque de  Tolede  & -d’autres  ambalfadeursde  tous  co- 
tez. Le  pape  averti  du  péril  qui  menaçoit  l’Efpagnc , 
écrivit  aux  prélats  du  païs , pour  réünir  tous  les  rois 
Chréticnscontre  les  infidèles.  Enfuite  le  roi  de  C?» 
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Aille  ayant  envoyé  à Rome  leveque  élu  de  Scgovic 
pour  prefler  le  fccours , le  pape  écrivit  aux  prélats  de 
• France  & de  Provence  , particulièrement  à l’arche- 
vêque de  Sens , d’exhorter  leurs  diocefains  à fc  trou- 
ver à la  bataille  , qui  fc  devoir  donner  à l’oékavc  de 
la  Pentecôte  mi.  leur  promettant  l’indulgence  de 
la  croifade.  Ces  follicitations  attirèrent  au  roi  de  Ca-  bu,t.  vm. 
Aille  de  grands fecours , non-feulcment  d’Efpagnc,  *>• 
mais  de  deçà  les  monts;  plufîeurs  prélats  marchèrent 
à cette  croifade,  entre  autres  l’archevêque  deNarbon- 
nc,  Arnaud  auparavant  abbé  de  Cifteaux , l'archevê- 
que de  Bourdeaux  & l’évêquede  Nantes.  Les  François 
étoient  au  nombre  de  deux  mille  chevaliers  avec  leurs 
écuyers:  dix  mille  fergens  achevai  & cinquante  mille 
fergens  à pied.  On  nommoit  fergens  ceux  qui  fer- 
voient  à Ja guerre  au  deflous  des  chevaliers, principa- 
lement les  roturiers:commc  qui  diroit  fervants. 

Le  pape  cependant  ordonna  une  proceflion  folcm- 
nellc  à Rome  pour  le  mercredi  de  la  Pentecôte  dix- 
feptiéme  jour  de  Mai  ixix.  dont  il  règle  ainfi  la  mar- 
che. Dès  le  grand  matin  les  femmes  s’aflcmblcrontà 
fainre  Marie  majeure  : le  clergé  à la  bafiliquc  des  dou- 
ze Apôtres , & les  laïques  à fainte  Anaftafie  : puis  ils 
marcheront  tous  vers  la  place  de  Latran  en  cet  ordre.  * 

Les  femmes  fuivront  la  croix  de  fainte  Marie  majeu- 
re, les  religieufes  iront  les  premières,  puis  les  autres, 
fans  ornemens  d’or  ni  de  foïc  & nuds  pieds,  toutes 
celles  qui  le  pourront.  A la  tête  du  clergé  marche- 
ront les  moines  & les  chanoines  réguliers  ; & à la  tê- 
te des  laïques , les  hofpitalA:s.  Quand  ils  feront  tous 
dans  la  place , le  pape  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux entrera  dans  l’églife  appcllée  le  faine  des  faints  > 
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& ayant  pris  la  vraie  croix , il  viendra  proceflionelle- 
ment  aux  degrez  qui  font  au  milieu  de  la  place , d'où 
il  fera  un  fermon  au  peuple.  Enfuirclesfemmes  iront 
à fainte  Croix,  où  un  cardinal  leur  cclcbrera  la  aaeffe  : 
le  pape  la  dira  à la  bafilique  de  Latran  pour  tous  les 
hommes  clercs  & laïques  : puis  ils  iront  nuds  pieds  à 
fainte  Croix.  Tous  jeûneront  fans  manger  depoiflon 
ni  rien  de  cuit:  ceux  qui  pourront  jeûneront  au  pain 
& l'eau  : & feront  des  aumônes  abondantes. 

Le  pape  reçut  quelque  temps  après  une  lettre  du 
roi  Alphonfecontenantla  relation  de  la  vidtoirc  qu’il 
avoir  remportée  fur  les  Sarrafins , dans  la  plaine  nom- 
mée Las  navas  de  Tolofa  près  de  la  Siera-morena  , 
le  lundi  feiziéme  de  Juillet  un.  de  l'crc  Efpagnole 
izjo.  de  l'Hegire  609.  On  y prit  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  cavaliers  & des  gens  de  pied  fans  nombre  : 
il  y en  eut  plus  de  cent  mille  tuez  & des  Chrétiens 
feulement  environt  trente,  & on  fît  un  très  riche  bu- 
tin. A cette  bataille  fe  trouvèrent  les  rois  d’Arragon 
& de  Navarre  & pluficurs  prélats.  Rodrigue  arche- 
vêque de  Tolcde  qui  faifoit  porter  fa  croix  devant 
lui,  Arnaud  archevêque  de  Narbonne,  Tellcz  évê- 
que de  Palencia  , Rodrigue  de  Sigucnça , Mcnendo 
de  Ofluma,  Dominique  de  Placentia,  Pierre  d’Avila 
avec  quantité  de  clercs,  qui  chantèrent  un  TeDtum 
fur  le  champ  en  adtion  de  grâces-  de  la  victoire.  Avec 
fa  lettre  le  roi  de  Caftillc  envoya  au  pape  desprefens 
magnifiques  de  fon  butin , fçavoir  une  tente  toute  de 
foie  & un  étendar  tifluj'or  , qui  fut  fufpendu  dans 
l’églife  de  faint  Pierre,  ce  pape  ayant  reçû  cette  heu- 
reufe  nouvelle,  aflcmbla  le  clegé  & le  peuple  "de 
Rome,  rendit  grâces  à Dieu  , & fit  lire  la  lettre  du 
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roi  de  Caftillc,  qu’il  expliqua  de  fa  propre  bouche,  la 
craduifanc  de  Latin  en  Italien  ;&y  ajouta  un  difeours 
convenable  au  fujet , comme  il  témoigne  par  fa  lettre 
du  vingt-  lixicme  d Octobre  1 1 1 1 . 

La  guerre  continuoit  toujours  en  Languedoc  con- 
tre  les  Albigeois,  Sc  confiftoit  àafficgerpluGcurspla-  red«  Albigeois 
ces  l’une  après  l'autre.  L'évêque  de  CarcafTone  Gui , 
auparavant  abbé  de  Vaux-  Semai  y tenoit  la  place  de 
l'archevêque  de  Narbonne  légat  ; ôc  prefloit  la  guer- 
re avec  un  travail  infatigable  , fc  donnant  à peine  le 
temps  neccfTaire  pour  la  nourriture  & le  fommeil. Plu- 
sieurs autres  prélats  étoient  à cette  guerre  que  l’on 
appelloit  l’affaire  de  Jefus-Chrilt , entre  autres  Robert 
archevêque  de  Roüen , Robert  évêque  élu  de  Laon  , 

Guillaume  archevêque  de  Reims,  qui  fe  trouva  au 
fiége  de  MoifTac,  les  évêques  deToul&  d'Albi,  Guil- 
laume atchidiacre  de  Paris,  qui  refufa  l’évêché  de  *«». 
Béziers  & plufieurs  abbez. 

Au  mois  de  Novembre  delà  même  année  izt  &•  f#W.  *0. 
, * » . 

Simon  comte  de  Montfort  afTembla  à Pamiers  tous 
les  évêques  & les  nobles  des  pais  de  fon  obéiflance , 
pour  tenir  un  parlement  & y faire  des  reglemcns  : 
afin  de  rétablir  la  réligion , la  paix  & les  bonnes 
mœurs.  Car  depuis  long-temps  ce  pais  étoit  plein  de 
brigandages , & les  plus  foiblcs  étoient  opprimez  par 
les  plus  puifTants.  Le  comte  voulut  donc  donner  aux 
feigneurs  des  réglés  certaines  pour  borner  leur  puif- 
fance  ; que  les  nobles  fubGftafTent  de  leurs  revenus, 

& que  le  petit  peuple  vécût  fous  leur  protection, 
fans  être  chargé  d’exactions  exceflives.  Pour  dreffer 
ces  rcglemens  on  choilit  douze  commifTaires , deux 
évêques , celui  de  Touloufc  & celui  de  Conferans  3 
Tome  XVI . S f 
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■“ un  Templier  & un  Hofpicalier  ; quatre  chevaliers 

n.  i x 1 1.  pran(-0js  . quatre  naturels  du  pais  , deux  chevaliers , 
deux  bourgeois.  Ces  reglcmens  ou  coutumes  furent 
rédigez  par  écrit,  & fcellczdcs  fccaux  de  tous  les  évê- 
ques prefens  ; & le  comte  avec  tous  fes  vaflaux  en 
jurèrent  1‘obfervation. 

x n i.  Thomas  Morofini  patriarche  Latin  de  C.  P.  étant 
gedec.np?dufc*  mort  au  mois  de  Juin  xxi  i.  àThc(Talonique,quand 
inn.  xi».  97.  on  voulut  procéder  à l’éle&ion  d'un  fuccclTeur , les 
Vénitiens , qui  prétendoient  perpétuer  cette  dignité 
dans  leur  nation  , vinrent  en  grand  nombre  & armez 
dans  1 ’églife  de  faintc  Sophie  ; & fc  mirent  fans  ref- 
pc£t  dans  les  (laies  des  chanoines  & autour  de  l’au- 
tel : jettant  de  grands  cris , & menaçant  de  mort  ou 
de  mutilation  de  membres  ceux  qui  s’oppoferoient  à 
l’élcdtion  d’un  Vénitien.  Ainfi  le  chapitre  compofé 
de  Vénitiens , élut  fon  doïen  : mais  les  fuperieurs  des 
communautcz  de  C.  P.  qui  étoient  d’autres  nations, 
nommèrent  trois  autres  fujets , fçavoir , Sicard  évê- 
que de  Cremone , qui  étoit  en  Levant , Pierre  cardinal 
de  faint  Marcel , & le  dodkeur  Robert  de  Courçon 
chanoine  de  Paris  &c  depuis  cardinal  : & demandè- 
rent au  pape  qu’il  choisît  l’un  des  trois  pour  patriar- 
che de  C.  P.  Les  procureurs  des  deux  partis  étant  ve- 
nus à Rome , le  pape  en  connoiflfance  de  caufc , rejet- 
ta  l'élection  du  chapitre  & les  pollulations  faites  pat 
les  autres;  & leur  ordonna  de  feréünir  tous  pour  élire 
canoniquement  une  perfonne  capable  : autrement 
qu’il  y pourvoycroit  lui -même.  La  lettre  cft  du  cin- 
quième d’Aoûc.  i x 1 1 . 

i».  f.  ij*.  En  execution  de  cet  ordre  les  chanoines  de  fainte 
Sophie  & les  autres  qui  prétendoient  avoir  droit  à. 
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l’éle&ion  du  patriarche , s’afTcmblcrcnt  pourypio- 
cedcr  : mais  ils  fe  partagèrent  encore,  & lesuns  élu- 
rent l'archevêque  d’Heraclée,  les  autres  le  curé  de 
S.  Paul  de  Venife,  tous  deux  Vénitiens.  L’archevêque 
étoit  protégé  par  l’empereur  Henri , & avoir  été  ami 
du  défunt  patriarche , qui  l’avoit  fait  exécuteur  de 
fon  teftament  : mais  on  difoit  contre  lui  qu’il  étoic 
ignorant , qu’étant  moine  il  avoir  eu  un  fils,  & qu’il 
étoit  venu  à C.  P.  briguer  fon  élection.  Lecuré  de  S. 
Paul  étoit  foutenu  par  Pierre  Zani  duc  de  Venife  : 
mais  on  lui  reprochoit  qu’il  n etoit  que  foudiacre  , 
encore  s’étoit-  il  fait  ordonner  exprès  pour  être  élu 
gible  ; & qu’il  demeuroit  non -feulement  hors  du  pa- 
triarcat de  C.  P.  mais  de  l’empire.  Il  y avoir  encore 
de  grandes  difputes  fur  le  nombre  & la  quantité  des 
éle&curs.  On  revint  donc  à Rome,  & les  procureurs 
des  parties  ayant  propofé  devant  le  pape  leurs  pré- 
tentions refpcèkivcs , il  ne  trouva  pas  qu’elles  fulTent 
fuffifamment  prouvées  ; &comrpitla  décifionde  l’af- 
faire à Maxime  fon  notaire  qu’il  envoyoit  à C.  P. 
C’cft  ce  pui  paroît  par  la  lettre  donnée  à Segniledix- 
huitiéme  d’Août  ixir.il  n’y  avoir  point  de  légat  en 
Romanic  depuis  la  mort  du  cardinal  de  faintc  Sufan- 
ne , & le  pape  donna  fes  pouvoirs  à Maxime  pour  ce 
pais , en  attendant  qu’il  y envoyât  un  légat.  Il  lui 
ordonna  de  pafTcr  par  Venife  en  allant  à C.  P.  & de 
s’y  informer  du  mérité  des  deux  contendants  qui  y 
étoient  nez  , & y avoient  fait  un  long  fejour  : mais 
cette  affaire  dura  encore  trois  ans.  Or  ces  contelfa- 
tions  entre  les  Latins  n’étoient  pas  propres  à ramener 
les  Grecs  fehifmatiques. 

Vers  le  même  temps  plufieurs  enfans  de  toute  la 
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France  & l’Allemagne  , tant  des  villes  que  des  villa»' 
ges  , s’aflemblcrcnt  croifez  pour  aller  à laTerre  Sain- 
te avec  grand  empreffement,  mais  fans  chefs  & fans 
conduite;  & quand  on  Icurdcmandoitoùilsalloicnr, 
ils  répondoient  qu’ils  alloient  à Jerufalcm  par  ordre 
de  Dieu.  Plufieurs  furent  enfermez  par  leurs  parens , 
& trouvèrent  moyen  de  s’évader  & de  continuer  leur 
chemin.  A leur  exemple  quantité  de  jeunes  gens  & 
de  femmes  fe  croifcrent  pour  aller  avec  eux.  Il  y eue 
auffi  quelques  méchans  hommes , qui  s’étant  mêlez 
avec  ces  enfans , leur  emportèrent  cc  que  les  gens  de 
bien  lcurdonnoienr,&  fe  retirèrent  fecretemcnt.On 
en  prit  un  qui  fut  pendu  à Cologne.  Plufieurs  de  ces 
pauvres  enfans  s’égarèrent  dans  les  forêts  & les  de- 
ferts  où  ils  périrent  de  chaud , de  faim  & de  foif. 
Quelques-uns  pafferent  les  Alpes  ; mais  fi- tôt  qu’ils 
furent  entrezen  Italie  les  Lombards  les  dcpoüillerenc 
& les  chafierenc.  Ils  revinrent  couverts  de  honte;  &c 
quand  on  leur  demandoit  pourquoi  ils  éroient  par- 
tis , ils  répondirent  qu’ils  ne  le  fijavoient.  Le  pape 
ayant  appris  ces  nouvelles  dit  en  foupirant  : Ces 
enfans  nous  font  un  reproche  de  nous  endormir  > 
tandis  qu’ils  courent  au  fecoursde  la  Terre  Sainte. 

Pour  travailler  donc  à ce  fecours , qui  étoit  une 
des  trois  grandes  affaires  que  le  pape  s’étoit  propo- 
sées , il  refolut  de  convoquer  un  concile  univerfel,  &: 
publia  une  bulle  datée  du  dix-neuviéme  d’Avril 
i2i  3.  où  il  dit  : Dieu  nous  eft  témoin  que  les  deux 
chofes  que  nous  défirons  le  plus  en  ce  monde , font  le 
recouvrement  de  laTerre  Sainte  & laréformation  de 
l’églife  univerfelle.  C’eft  pourquoi  après  en  avoir 

meurement  délibéré  avec  nos  freres  & d’autres  per- 
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fonnes  fages , Nous  avons  réfolu  de  convoquer  un 
concile  general  fuivant  l'ancienne  coutume  des  pe- 
res , où  l’on  ordonne  tout  ce  qui  fera  jugé  à propos 
pour  la  correction  des  moeurs , l'extinCtion  des  hé- 
refies , l’affcrmiffcmcnt  de  la  foi.:  pour  appaifer  les 
diflenfions,  établir  la  paix  & engager  les  princes  fie 
les  peuples  au  fecours  de  la  Terre  Sainte,  Mais  parce 
que  ce  concile  ne  pourroit  commodément  être  af- 
lemblé  avant  deux  ans , nous  avons  réfolu  cepen- 
dant de  rechercher  en  chaque  province  par  des  hom- 
mes prudcnsles  abus  aufqucl  nous  devons  remédier , 
& d'envoyer  devant  des  perfonnes  propres  à procu- 
rer le  fecoffrs  de  laTerre  Sainte. Nous  vous  enjoignons 
donc  de  vous  prefenter  devant  nous  dans  deux  ans  fie 
demi , à compter  de  la  prefentc  année  1 x 13.  vous  don- 
nant pour  terme  le  premier  jour  de  Novembre.  En- 
forte  toutefois  que  deux  ou  trois  évêques  de  vos  fuf- 
fragans  demeurent  dans  votre  province  pour  exer- 
cer les  fondions  de  la  religion  -,  Sc  qu'eux  Si  les  autres 
qui  ne  pourront  venir  enpcrfonnc  envoyent  à leur 
place  des  députez  fuffifans.  Vous  garderez  la  modeftic 
preferite  par  le  concile  deLatran  en  vos  perfonnes  fie 
en  vos  équipages, &c  ne  ferez  que  la  dépenfc  néccffairc  : 
puifqu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’attirer  l’cftimedu  monde, 
mais  de  procurer  l’utilité  fpirituclle.  Tous  les  chapi- 
tres tant  des  cathédrales  que  les  autres , envoycront 
des  députez  au  concile , parce  qu’on  y doit  traiter 
des  matières  qui  les  regardent  particulièrement.  Ce- 
pendant informez-vous  foigneufement  par  vous  &c 
par  d’autres  de  ce  qui  a befoin  de  correction  fie  en 
drclTez  des  mémoires  pour  les  rapporter  au  concile. 

Cette  bulle  fut  envoyée  pat  toute  la  Chrétienté  fie 

Sfiij 


Am.  ix  13% 


t 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-dix-sehtie’me.  317 
comme  les  captifs  infidèles  en  rendant  les  mêmes  fer- 
vices.  Le  pape  ordonne  au  patriarche  d'agir  puiflam- 
ment  auprès  des  chevaliers  du  Temple  Üc  de  l’Hôpi- 
tal , des  rois  & des  princes , pour  travailler  à cette  bon- 
ne oeuvre  & obtenir  la  délivrance  des  Chrétiens  cap- 
tifs, par  échange  ou  autrement.  Ces  deux  lettres  fonc 
du  mois  de  Janvier  im. 

Le  pape  Innocent  fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin 
1113.  & vint  à Viterbe,  d'où  il  publia  une  autre  bulle 
generale, qui regardoit  la  croifade&  portoit  en  fub- 
llance:  Laneccifitéde  fecourir  la  Terre  Sainte  & l’ef- 
perance  d’y  réüflir  étant  plus  grande  que  jamais , nous 
renouvelions  nos  cris  afin  de  vous  exciter  à cette  en- 
treprife  , non- feulement  pour  l’amour  de  J.  C.  mais 
pour  l’amour  de  vos  freres , qui  gemiflent  dans  l’ef- 
clavage  & les  prifons  des  infidèles.  Nous  efpcrons 
que  la  puiflance  de  Mahomet  finira  bien  tôr^puifque 
c’eft  la  bête  de  l'apocalypfc  , dont  le  nombre  eft  fix 
cens  foixantc-fix  , & il  y en  a déjà  près  de  fix  cens  de 
paflez.  Les  Sarrafins  ont  bâti  depuis  peu  fur  le  monc 
de  Tabor  une  forterdTe  , par  le  moyen  de  laquelle 
ils  prétendent  prendre  facilement  la  ville  d’ Acre  qui 
en  eft  proche  ; & enfuite  ce  qui  nous  refte  de  la  Terre 
Sainte.  Quit|pz  donc  mes  freres  les  diflenfions  & les 
jaloufies  & vous  réüniflcz  pour  le  fcrvice  de  J.  C. 
Tous  ceux  qui  le  feront  en  perfonne  & à leurs  dépens 
auront  la  pleine  rcmilfion  de  tous  les  pechez  qu’ils 
auront  confeflez  avec  une  vraie  contrition.  Ceux  qui 
entretiendront  à leurs  dépens  les  gens  de  fcrvice  ou 
qui  ferviront  en  perfônne  aux  dépens  d’autrui , ga- 
gneront la  même  indulgence  ;&  ceux  qui  contribue- 
ront de  leurs  biens , la  gagneront  à proportion  du  fc- 
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■ — - — cours  qu’ils  donneront.  JLes  perfonnes  & les  biens  des 
An.  i x i 3 . croifez  feront  fous  la  protection  de  l’églife  , jufques 
à ce  que  l’on  foit  a(ïuré  de  leur  retour  ou  de  leur  more. 
Ils  feront  déchargez  des  ufurcs qu’ils  auront  promifes 
même  par  ferment , même  aux  Juifs.  Tous  les  pré- 
lats & les  ecclefiaftiques , les  habitans  des  villes  & de 
la  campagne  feront  exhortez  à fournir  un  nombre 
competent  de  gens  de  guerre  entretenus  pour  trois 
ans  félon  leurs  facultez  : les  princes  & les  feigneurs 
qui  n’iront  pas  en  perfonneen  feront  de  mème,&  les 
villes  maritimes  fourniront  des  vaifleaux.Nous  ferons 
suffi  de  notre  côté  ce  que  nous  exigeons  des  autres. 
Nous  permettons  aux  clercs  néccfTaires  à l’cntrepri- 
fe,  d’engager  pour  trois  ans  les  revenus  de  leurs  béné- 
fices. Etcommeil  feroit  incommode  d’examiner  ceux 
qui  peuvent  accomplir  le  vœux  en  perfonne,  nous  per- 
mettons de  fecroileràquiconquclc  voudra,  excepté 
les  réguliers  : bien  attendu  que  le  vœu  pourra  en  cas 
de  befoin  être  commué,  racheté  , ou  différé  par  no- 
tre autorité.  Par  la  même  raifon  nous  révoquons  les 
indulgences  que  nous  avons  accordées  jufques  à pre- 
fent  à ceux  qui  vont  en  Efpagne  contre  les  Mores  ; 
ou  en  Provence  contre  les  hérétiques  : vû  principa- 
lement qu’elles  ont  été  accordées  aucuns  pour  un 
temps  qui  cft  paffé  , aux  autres  pour  une  caufe  qui  a 
cefTé  pour  la  plus  grande  partie:  nous  accordons  tou- 
tefois la  continuation  de  cette  indulgence  pour  les 
Provençaux  & les  Efpagnols.  Et  parce  que  les  corfai- 
res  & les  pirates  nuifent  notablement  au  fecours  delà 
Terre  Sainte  , prenant  & dépouillant  ceux  qui  ypaf- 
fent  ou  en  reviennent  : nous  les  excommunions  eux 
& leurs  fauteurs , défendons  fous  peine  d’excommu- 
nication 
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mcation  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; & enjoi- 

gnons  aux  magiftats  des  lieux  de  les  reprimer  : au-  An. 
trement  nous  emploierons  les  cenfuresecclcfiaftiques 
contre  leurs  perfonnes  & leurs  terres.  Nous  renouvel- 
ions aufli  l’excommunication  prononcée  au  concile 
de  Latran  , contre  ceux  quiportentauxSarrafins  des 
^rmcs,du  fer  & du  bois  pour  la  conftruttion  des  ga- 
lères, ou  leur  fervent  de  pilotes.  Enfin  le  pape  ordon- 
ne des  procédions  tous  les  mois  tk  des  prières  tous  les 
jours  à l’intentiondclacroifade,avecdestroncsdans 
les  églifes  pour  recevoir  les  aumônes  deftinées  à cet 
effet. 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toutes  les  provinces 
ecclcfiaftiqucs  d’Allemagne  , de  Suède  & de  Dannc- 
marc , de  Bobeme  & de  Hongrie,  d’Angleterre, 
d’Ecoflfe  &C  d’Irlande  , de  France  & d’Italie.  En  cha- 
que archevêché  , elle  fut  adreflee  à des  commiflaires  xvt.  •{ 
choifispar  le  pape,pourla  porter  par  toute  la  provin- 
ce & y prêcher  la  croifade  : avec  défenfe  de  rien 
prendre  que  la  fubfiftance  neceflairc  ; & d’avoir  cha- 
cun plus  de  fix  chevaux  & fix  perfonnes  à fa  fuite. -Il 
leur  enjoint  d’cxccuter  leur  commiffion  avec  grande 
édification  ; de  dépofer  en  quelque  maifon  religieu- 
fcccqui  leur  fera  offert  pour  le  fecours  de  la  Terre 
Sainte  -,  & de  rendre  compte  au  pape  à la  fin  de  l’an- 
née de  ce  qu’ils  auront  exécuté.  En  plufieurs provin- 
ces, le  pape  donna  cette  commiffion  aux  archevê- 

Îucs  mêmes  ou  à quelques  évêques  ; en  France  ce 
ut  au  cardinal  Robert  de  Courçon  , qui  y étoit  dès 
l’année  précédente  en  qualité  de  légat.  Il  avoit  une 
faculté  particulière  d’accorder  une  certaine  indul- 
gence à qpux  qui  viendroient  à fes  fermons,  quand  il 
Tome  XVI.  * Te 
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prêcheroit  la  croifade  ; & de  régler  ce  qui  regardent 
les  tournois , fuivant  ce  qu’il  trouveroit  expédient 
pou r l’avantage  de  laT erreSainte.C’cft  que  l’on  voïoic 
bien  qu'il  étoic  impolhblc  d’empêcher  abfolumcnc 
ces  divertiflemens  de  la  nobleflc. 

Te  pape  écrivit  en  particulier  fur  la  croifade  à Al- 
bert patriarche  Latin  de  Jcrufalcm.  Vous  en  ferez  , 
dit  il , d’autant  plus  rejotii,  que  vous  l’avez  déliré 
plus  ardemment.  Mais  de  peur  que  la  vie  détcftable 
de  quelques  habitans  de  la  Terre  Sainte  n’en  retarde 
l’execution  , en  attirant  la  colere  de  Dieu  : nous  vous 
prions  d’efiayer  divers  remedes  pour  guérir  leur 
playe  mortelle , & les  amener  à upc  vraye  pcnitence. 
Or  encore  que  les  Sarralins  n’ayent  pas  accoutume 
d’être  touchez  des  prières  des  Chrétiens  -,  toutefois 
par  le  confcil  de  gens  prudens , nous  avous  jugé  à 
propos  d’écrire  au  fultan  de  Damas  & de  Babylone 
maître  de  Jerufalem.  Peut-être  ayant  appris  nos  pré- 
paratifs, il  fera  intimidé,  & accordera  de  bonne  grâ- 
ce ce  qu’il  craindra  de  fairepar  force.  C’eft  pourquoi 
n’ous  délirons  que  vous  falhez-  conduire  vers  lui  nos 
envoyez.  Cependant  vous  exhorterez  le  roi  Jean  de 
Jerufalem  avec  les  Templiers  & les  hofpitalicrs  à la 
défenfede  la  Terre  Sainte.  Enfin  nous  vous  prions  de 
vous  rendre  auprès  de  nous  avant  le  terme  du  con- 
cile , li  vous  le  pouvez  fans  un  préjudice  notable  de 
votre  province.  La  lettre  du  pape  au  fultan  , eft  datée 
de  Rome  le  vingt- lixiéme  d' Avril  1x13.  & il  y eft 
nommé  Scphadin.  Le  pape  le  prie  humblement  qu’il 
reftituë  aux  Chrétiens  Jerufalem  &c  fes  dépendances, 
pour  éviter  une  plus  grande effulion  de  fang humain: 
que  l’on  rende  les  captifs  de  parc  & d’autre , & que 
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l'on  celle  de  s’attaquer  mutuellement.  Ce  fultanéioic »- 

le  frerede  Saladin  nommé  Mclic-Adcl-Aboubccrc}  ^N-  1 1 1 J* 
&le  nom  deSephadinou  Seïfcldin  eft  une  épithete  B f0r  J ' 
commune  à quelques  autres  princes,  qui  fignific  l’é- 
pée  de  la  religion.  Melic-Adcl  étoit  maître  de  l’E- 
gypte & de  la  Syrie , & fa  refidcnce  étoit  au  Caire. 

Dans  la  lettre  au  patriarche  Albêrt  le  pape  ne  parle 
que  du  roi  de  Jcrufalcm  Jean  de  Bricne , parce  que 
la  reine  Marie  fa  femme  , dont  il  tenoit  le  royaume 
étoit  morte  : comme  il  fc  voit  par  les  lettres  que  le 
pape  avoit  écrites  fur  ce  fujet  quelques  mois  aupara- 
vant au  patriarche  & au  roi. 

Cependant  la  religion  chrétienne  continuoit  de  xix. 
s’étendre  en  Livonie  & dans  les  pais  voifins.Dès  l’an-  ,,  L05!ÜM°"ie 
née  précédente  ixiz.  le  pape  Innocent  axant  appris  XT  I4> 
que  l’archevêque  de  Lunden  en  Danncmarc  avoit  tra- 
vaillé avec  un  grand  zele  à la  converlion  des  païens 
d'alentour, le  fit  fon  légat  en  ces  quartiers-là, & manda 
à l’archevêque  d’Upfal , à fes  fuffragans  & aux  au- 
tres prélats  de  Dannemarc  & de  Suède, de  le  rcconnoî- 
tre  en  cette  qualité , & de  féconder  fes  travaux . Quel-  XT.  tf 
que  temps  après  l’archevêque  lui  manda  qu’il  avoit 
fait  mettre  aux  fers  un  faulTairc,qui  fedifant  légat  du 
faint  fiége  , avoit  exercé  plufieurs  fondions  épifeo- 
pales.  Sur  quoi  l’archevêque  prioit  le  pape  de  lui 
faire  ftjavoir  fa  volonté.  Le  pape  répondit  : Vous  dé- 
clarerez abfolumcnt  nul  tout  ce  qu’a  fait  ce  fauffaire, 

& le  ferez  enfermer  lui-même  dans  une  prifon  per- 
pétuelle , où  il  ne  vivra  que  de  pain  & d’eau  : vous 
vous  informerez  exactement  des  autres  que  vous  di- 
tes être  fufpeCts  de  crimes  de  faux  , &c  vous  punirez 
ceux  que  vous  en  aurez  convaincus , félon  la  confti-î 
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tution  que  nous  avons  publiée  fur  ce  fujet.  La  lettre 

An.  1113.  cftdu  vingt- unième  de  Mars  1113. 
xm.Efift.  ut.  Chrétien  & Philippe  moines  deCifteauxprêchoienc 
la  foi  en  Prufle  par  permiflion  du  pape  avec  quel- 
ques-uns de  leurs  confrères , &avoientbaptifc  quel- 
ques grands  feigneurs  du  pais.  C’eft  pourquoi  le  pa- 
pe les  recommanda  à l’archevêque  de  Gnefne , & lui 
ordonna  de  prendre  foin  de  ces  moines  & de  ceux 
qu’ils convertiroient , jufquesàcequc  le  nombre  des 
IT  tf  147  fidcles  fûtaflez  grand  en  ce  pais  pour  y établir  un- 
évêque.La  lettre  cft  du  quarriémeSeptembre  1 1 1 o.Or 
quoique  la  miffion  de  Chrétien  & de  Philippe  fift  de 
grands  fruits , les  moines  de  Cifteaux  établis  dans  le 
pais  les  traitoient  d’Acephales  &c  refufoient  de  leur 
donner  l’hofpitalité  & les  autres  fecours  nécelTaircs  r 
ce  qui  avoir  obligé  quelques-uns  de  ces  milfionnai- 
res  à fc  retirer.  Le  pape  en  étant  averti  écrivit  à l’ar- 
chevêque de  Gnefne  en  qui  il  avoir  confiance, d’exa- 
miner  ces  millionnaires,  & de  recommander  par  écrit 
aux  abbez  de  Cifteaux  & aux  autres  fideles  de  Pomé- 
ranie & de  Pologne  ceux  qu’il  reconnoîtroit  agir  par 
un  vrai  motif  de  charité  : c’étoitau  moisd’Août  iziz. 
Et  en  même  temps  le  pape  écrivit  aux  feigneurs  de 
Pologne  & de  Pomeranie,  fe  plaignant  de  quelques- 
uns  d’eux , qui  fi  tôt  qu’ils  apprenoient  que  quelques 
païens  de  PrulTeavoient  rcqû  le  baptême,  leur  impo- 
saient des  charges  fcrviles , & rendoient  leur  condi- 
tion pire  que  lorfqu’ils  étoientà  païens  ; ce  qui  en 
dérournoit  pluficursde  fe  convertir.  Le  pape  exhorte 
ces  feigneurs  à mieux  traiter  ces  neophites  encore 
fuiblcs  dans  la  foi  ; & ordonne  à l’archevêque  de 
Gnefne  de  réprimer  ces  vexations  par  les  ccnfures 
ecclefiaftiques.  * 
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Comme  le  nombre  des  Chrétiens  augmencoic  en 
Livonie , le  maître  de  la  milice  de  Chrill  à Riga  en- 
voya un  de  fes  chevaliers  prier  le  pape  en  un.  d’e- 
* riger  un  évêché  dans  les  terres  qu'ils  avoient  nouvel- 
lement  conquifcs  : ce  que  le  pape  ne  jugea  pas  à propos 
d’accorder  alors.  Mais  deux  ans  après  il  manda  à l’ar- 
chevêque de  Lundcn  de  s’infoMaer  avec  le  doïen  &: 
le  prévôt  de  fon  églife  , fi  la  qualité  des  lieux  deman- 
doit  un  évêque;  & fi  les  facultez étoient  fuffifantes 
pour  fon  entretien  : auquel  cas  s’ils  le  jugeoient  ex- 
pédient , ils  y érigeroient  un  évêché  par  l’autorité  du 
pape  ; puis  aïant  appcllé  ceux  qu’il  convenoit , ils 
feroient  élire  canoniquement  une  perfonne  capable 
de  remplir  ce  fiége.  La  lettre  eft  du  onzième  d’Ô&o-  Ef 
bre  11 13.  En  même  temps  il  donna  aux  chevaliers  de 
Chrift  des  confervateurs  apoftoliques  de  leurs  privi- 
lèges, contre  les  vexations  frequentes  de  l’évêque  de 
Riga , afin  qu’ils  ne  fuifent  pas  obligez  à recourir  à 
Rome  de  fi  loin.  Peu  de  jours  après  le  pape  donna 
des  lettres  de  recommandation  à l’évêque  d’Eftonic 
ordonné  depuis  peu  par  les  évêques  de  Padcrborn , 
de  Verden  , de  Racebourg  & de  Riga  ; dont  deux  , 
fijavoir  Paderborn  & Verden  avec  l’évêque  de  Mun- 
fter  fe  joignirent  à lui  pour  travailler  à la  converfion 
des  payens.  Le  pape  recommandece  nouvel  évêque 
à tous  les  fideles  de  Saxe  pour  l’aider  de  leurs  biens  , 
parce  qu’il  ne  vouloit  encore  demander  aucun  fecours 
temporel  aux  néophytes  dont  il  étoit  évêque.  Il  le 
recommande  aufli  aux  archidiacres  & aux  autres  fu- 
pericurs  ecclefiaftiques , afin  qu’ils  lui  accordent  les  Et- 
ouvriers  qu’il  leur  demandera  pour  l’aider  en  fon  mi- 
niftere.  Et  comme  les  chevaliers  de  Chrift  fongeoient 
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— plus  à leurs  interets  temporels  qu’à  la  propagation 
i }•  de  la  foi  : ils  refufoient  leurs  fecours  à l’évêque  d’Ef- 
tonie , & préparoicnc  même  des  obftacles  à fa  mif- 
fion , s’il  ne  leur  accordoit  une  partie  de  la  province. 
Le  pape  leur  en  fit  une  fprte  réprimandé , & leur  or- 
donna de  donner  à l’évêque  tous  les  fecours  qu’ils 
pourroienc  : les  mcacant  de  leur  ôter  les  privilèges 
qui  leur  donnoient  taht  d’audace.  Enfuitc  comme  il 
n’y  avoit  point  de  mémoire  que  la  province  d’Eftonic 
eût  été  foumife  à un  métropolitain , il  défendit  à l’é- 
vêque d’en  rcconnoître  aucun  fans  ordre  particulier 
du  faint  fiége  ; & il  fit  la  même  défenfe  à l’évêque  de 
Riga  , jufqucs  à ce  qu’il  en  eût  été  ordonné  dans  le 
concile  general. 

Comme  le  roi  Pierre  d’Arragon  revenoit  de  la  ba- 
taille  gagnée  contre  les  Mores , Raimond  comte  de 
Touloufe  fon  beau- frère  l’alla  trouver  ; & lui  aïant 
"•  » reprefenté  les  maux  que  lui  avoient  faits  les  croifcz , 
il  fe  plaignit  que  l’églifc  ne  vouloir  point  recevoir  fa 
fatisfadtion  , quoiqu’il  fût  prêt  à faire  tout  ce  que 
le  pape  lui  ordonneroit.  C’eftpourquoi  le  comte  dé- 
clara au  roi  qu’il  lui  abandonnoit  les  terres , fon  fils 
Raimond  & fa  femme  Eleonore  fœur  du  même  roi , 
pour  les  défendre  s’il  vouloir,  ou  les  laiflcrfljépoiiil- 
ler.  Sur  ces  plainte?  le  roi  d’Arragon  dépêcha  au  pa- 
pe des  députez  avec  des  lettres  où  il  difoit  : Quand 
les  croifcz , fuivant  l’ordre  de  votre  fainteté,  font  en- 
trez fur  les  terres  du  vicomte  de  Béziers  mon  vaflal , 
je  ne  lui  ai  point  donné  le  fecours  qu’il  me  deman- 
doit,pour  ne  pas  m’oppofer  aux  intentions  de  l’égli- 
fc , & j’ai  mieux  aimé  manquer  à quelques  catholi- 
ques que  deparoître  aider  les  hérétiques  mêlez  avec 
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eux.  B’où  il  cil  arrivé  que  le  vicomte  de  Beziers  a 
perdu  fa  terre , & enfin  a été  tué  miferablcment.  An 
Enfuite  le  légat  Arnaud  & le  comte  de  Montfort  fai- 
fant  entrer  lescroifcz  fur  les  terres  du  comte  de  Tou- 
loufc,  fe  font  emparez  non-feulement  des  places  oc- 
cupées par  les  hérétiques  , mais  de  celles  dont  les  ha- 
bitans  n'étoient  pas  même  fufpcdfo  ; & ce  qui  les  jufti- 
fie,  c’eft  que  le  comte  de  Montfort  a pris  leur  fer- 
ment & les  y laifTc  demeurer,  ce  qu’il  ne  foufFriroit 
pas  à des  hérétiques.  Le  légat  & le  comte  de  Mont- 
fort  ont  pouffé  fi  loin  leur  ulurpation  , qu’il  ne  refte 
au  comte  Raimond  que  Montauban  & Touloufe.  Ils 
ont  pris  les  terres  des  comtesdc  Foix  & de  Commin- 
ges , & du  vicomte  de  Bearn , tous  trois  mes  vafiaux, 

& veulent  s’en  faire  rendre  les  hommages  ; &c  cela 
pendant  que  j’étois  à la  guerre  contre  le  Mores , où 
je  donnois  pour  la  foi  mon  fang&  celui  de  mes  fujets. 

Le  roid’Arragon  concluoit  en  priant  le  papede  con- 
ferver  le  comté  de  Touloufe  au  fils  du  comte  qui  n’a  - 
voit  alors  que  quinze  ans  ; & ajoutoit  : J’aurai 
foin  de  le  faire  bien  inftruirc,  & le  garderai  en  mon 
pouvoir  lui&le  comté  tant  qu’il  vous  plaira;&  je  vous 
donnerai  fur  ce  fujet  toutes  les  furetez  que  vous  de- 
manderez. Le  comte  de  Touloufe  aulfi  eft  preft  à fai- 
re telle  pénitence  que  vous  lui  impoferez  pour  al- 
ler contre  les  Sarrafins  , foit  outre- mer,  foit  en 
Efpagne.  * 

Sur  ces  remontrances  du  roi  d’Arragon  le  pape  «..«? 
écrivit  plufieurs  lettres  : l’une  à fes  légats  l’archevê- 
que de  Narbonne  , l’évêque  de  Riez  & le  docteur 
Theodife,  où  il  leur  ordonne  d’afTcmblcr  un  concile 
des  évêques , des  feigneurs  & des  magiftrats  ; & vous 
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— — nous  écrirez , ajoure-  il , ce  qui  y aura  cte  refol»  toil- 

A N.  1 1 1 5 chant  les  propofitions  du  roi  d'Arragon  : afin  quc.luc 
votre  avis  nous  puiflions  ordonner  ce  qui  fera  raifen- 
nable , & pourvoir  au  gouvernement  du  pais.  Par  une 
autre  lettre  à l’archevêque  de  Narbonne  en  particu- 
lier , le  pape  dit  avoir  appris  que  le  roi  des  Sarrafins  , 

• c’cftl à-dire  des  Almohades,fait  fes  efforts  pour  fe  re- 
lever de  fa  défaite  , & que  d'ailleurs  la  Terre  Sainte  a 
grand  befoin  de  fccours  tc’cfl: pourquoi  il  lui  ordon- 
ne de  confulter  avec  le  roi  d'Arragon  & les  feigneurs 
fur  les  moyens  de  faire  la  paix  ou  la  trêve  dans  la  pro- 
vince de  fa  légation , & de  ne  plus  appeller  de  troupes 
en  vertu  de  l’indulgence  contre  les  hérétiques , fans 
nouvel  ordre.  Le  pape  écrivit  auffi  au  comte  de  Mont- 
fort  de  rendre  au  comte  d’ Arragonles  devoirs  que  lui 
rendoit  le  vicomte  de  Béziers,  & dereftituer  au  me- 
me roi  & à fes  vaflaux  les  terres  qu’il  prétendoit  leur 
w M|.  „4  avoir  été  ôtées.  Ces  quatre  lettres  furent  données 
depuis  le  quinziéme  jufques  aux  dix-huitiemc  dç 

Janvier  1113.  . % . 

xxi.  Cependant  le  roi  d’Arragon  étoit  venu  aToubu- 
Conciie  de  L»-  pc  ycrs  ia  fête  des  Rois  , & y fit  des  chevaliers  lans 

7**  u n Aint  craindre  la  communication  avec  les  herctiques.  I 

*.«.  ' manda  àl’archcvêque  de  Narbonne  légat  du  faint  fie- 

gc , & au  comte  de  Montfort , qu’il  vouloit  avoir  une 
conférence  avec  eux  pour  tenter  un  accommo  e- 

ment.Onprit  jour,  &lelieuîut  marque  entreToubu- 

fe  & Lavaur. Quand  on  y fut  affcmble,  le  roi  pria  Ur* 
chevequc  de  faire  rendre  aux  comtes  de  Touloulc  , 
de  Foix  & des  Comminges  & au  vicomte  de  Bearn 
les  terres  qu’on  leur  avoit  ôtées  & l’archevêque  de- 
manda que  le  roi  envoyât  aux  évêques  a Lavaur  es 
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mande  des  rédigées  par  écrit.  On  convint  d’une  fui-  — -> 

penfion  d’armes  pour  huit  jours}  mais  elle  fut  mal  An-1  213 
obferyée  par  les  Albigeois. 

La  demande  du  roi  d’Arragon  datté.e  de  Touloulè 
le  feiziémede  Janvier,  conrenoit  pour  le  comte  de 
Toulofue  les  mêmes  offres  qu,’il  avoit  faites  au  pape. 

Pour  les  comtes  de  Comminges  & de  Foix , il  foute- 
noit qu’ils  n'étoient  point  hérétiques,  & demandoit 
la  reftitution  de  leurs  terres  : il  la  demandoit  aulfi 
pour  Gallon  vicomte  deBearn  Ion  valfal , fans  l’ex- 
cufèrfur  l’héréfie,  mais  dilant  qu’il  étoit  prêt  de  là- 
îisfaire  à l’églifc;  & il  reconnoilfoit  que  toutes  ces 
demandes  éroient  plutôt  de  grâce  que  de  jultice  : 
priant  les  évêques  de  faire  en  forte  que  ces  feigneurs 
puflfent  fecourir  la  religion  en  Efpagne.  La  réponfe 
du  concile  de  Lavaur  du  dix -huitième  du  même 


mois  porte  en  fubllance  : La  caufe  du  comte  de 
Touloufe  , & par  confcquent  de  fon  fils , a été  tirée 
de  notre  jurifdiétion,  parcommilfion  que  lui-même 
a fait  donner  par  le  pape  à l’évêque  de  Riez  & au 
doéteur  Theodilè.  Nous  croyons  que  vous  vous 
fouvenez  combien  ce  comte  a reçu  de  grâces  du  pape 
du  légat  alors  abbé  de  Cîteaux  maintenant  arche- 
vêque de  Narbonne  j & toutefois  au  mépris  de  ces 
grâces  & de  fes  propres  fermens  , il  a de  nouveau 
combattu  l’églife  & troublé  la  paix  avec  les  héréti- 
ques & les  routiers , enforte  qu’il  s’eft  rendu  indigne 
de  toute  grâce. 

Quant  au  comte  de  Comminges,  il  a fi  bien  mé- 
rité l’excommunication  qu’il  a encourue  , que  le 
comte  de  Touloufe  alTure , à ce  que  l'on  dit,  que  c’ell 
le  comte  de  Comminges  qui  l’a  poulie  à la  guerre 
Tome  XFI.  * Vu 
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conrrc  l’églife.  Toutefois  s’il  fe  met  en  état  déméri- 
ter l’ablolution  , quand  il  l’aura  une  fois  reçue, 
l’églifè  ne  refufera  pas  de  lui  rendre  juftice  fur  fes 
plaintes.  Le  concile  fait  les  mêmes  offres  à l’égard 
du  comte  de  Foix  & du  vicomte  de  Bearn,  apres 
avoir  relevé  les  crimes jpar  lefqucls  ils  fc  font  attiré 
l’excommunication  ; & entre  ceux  du  vicomte  on 
rapporte  ce  fait:  L’année  palféc  il  fit  entrer  des  rou- 
tiers dans  l’églife  cathédrale  d’Olcron,  quiayantcou- 
pé  la  corde  où  pendoit  la  boëte  contenant  le  corps 
de  N.  S.  elle  tomba,  &le  corps  de  N.  S.  fut  répandu 
parterre.  En  Unifiant , les  évêques  font  fouvenir  le  * 
roi  d’Arragon  de  l’honneur  que  lui  a fait  le  pape, 
c’eft- à-dire  de  fon  couronnement , & de  celui  qu’il  a 
fait  encore  au  roi  de  Sicile  fon  beau-frerc.  C’eft  Fri- 
dcric  à qui  il  avoit  procuré  l’empire. 

Leroi  d’Arragon  vouloitperfuaderau  pape  qu’il 
étoit  le  maître  du  comte  de  Touloufc  & des  autres 
pour  les  obliger  à faire  telle  fatisfaéfion  que  le  pape 
defireroit  ; & pour  cet  effet  il  fit  drefièr  plusieurs 
aélcsà  Touloufe  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  12. 1 2. 
c’cft-à-dirc  121  j.  avant  Pâques.  Par  le  premier  le 
comte  de  Touloufc  Raimond  & fon  fils  de  meme 
nom  déclarent  qu’ils  mettent  leurs  perfbnnes,  leurs 
terres  & leurs  vaflaux  en  la  main  du  roi  d’Arragon: 
afin  qu’ils  puifiènt  les  contraindre  à-executcr  les  or- 
dres du  pape  même  malgré  eux.  Par  le  fécond  afte, 
les  confuls  de  Touloufc  au  nom  de  toute  la  commu- 
nauté & par  ordre  du  comte  font  au  roi  la  même 
promette.  Les  trois  autres  font  des  promettes  fembla- 
bles  de  Raimond  Roger  comte  de  Foix  & Roger 
fon  fils,  & de  Gafton  vicomte  de  Bearn.  Tous  ces 
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n&cs  furent  envoyez  au  pape  par  Raimond  arche- 
vêque de  Tarragone  le  trente-uniéme  de  Mars  1213. 
de  Perpignan  où  il  étoit  avec  plufieurs  évêques  & 
plufieurs  abbez. 

Cependant  le  roi  d’Arragon  ayant  reçû  la  répon- 
fc  des  prélats  affemblez  à Lavaur , & voyant  qu’elle 
n’étoir  pas  conforme  à fes  deffeins  : envoya  prier  les 
prélats  de  perfuader  §u  comte  de  Montfort  de  faire 
trêve  avec  le  comte  de  Touloufe  & fon  parti  jufques  à 
la  Pentecôte  , ou  du  moins  jufques  à Pâques.  Mais 
les  prélats  rejetterent  cette  propofîtion  comme  la  pre- 
mière: jugeant  que  le  roi  ne  la  faifoit  qu’afin  que  ce 
bruit  de  trêve  fe  répandît  en  France,  & ralentît  l’ar- 
deur descroifez.  Alors  le  roi  d’Arragon  voyant  qu’il 
n’avançoit  rien’,  recommença  à prendre  fous  fa  pro- 
tection les  excommuniez  & leurs  terres  ; & pour  don- 
ner quelque  couleur  à fa  conduite  il  appella  au  pape. 
Mais  les  prélats  ne  défererent  point  à cet  appel , & 
l’archevêque  de  Narbonne  écrivit  au  roi  d’Arragon 
pour  lui  défendre  par  fon  autorité  de  légat  de  pro- 
téger Touloufe,  Montauban  , ouïes  autres  places 
interdites:  le  menaçant  de  le  dénoncer  excommunié 
comme  défenfeur  des  hérétiques. 

Le  roi  n’eut  aucun  égard  à cette  lettre , & les  pré- 
lats voyant  qu’il  les  tenoit  inutilement  à Lavaur , les 
amufantpar  des  lettres*  des  propofitions  & des  appel- 
ions frivoles  : re'folurent  de  fè  féparcr  & fe  retirer. 
Mais  auparavant  l’évêqi/c  de  Riez  & le  docteurTheo- 
dife  commiffaires  du  pape  pour  l’affaire  du  comte  de 
Touloufe,  demandèrent  confeil  à ces  prélats  furl’ab- 
folution  de  ce  prince.  L’avis  du  concile  de  Lavaur  fut 
que  les  commiflàircs  ne  dévoient  point  admettre  le 
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- comte  de  Toulouieà  la  purgation  qu’il  demandoitr 

A-  1 1 1 3 . attendu  qu’il  avoit  fouvent  violé  les  lermens  faits 
entre  les  mains  des  légats  : que  depuis  fon  retour  de 
Rome  il  avoit  fait  pis  que  devant,  & avoit  entr’au- 
tres  violences  retenu  prifonnier  pendant  près  d’une 
année  l’abbé  de  Montauban  , pris  l’abbé  de  Moiffac, 

& chatte  l’eveque  d'Agen  de  fon  fiegc&  de  la  ville: 
enfin  qu’il  ne  pouvoit  plus  être  abfous  de  l’excom- 
munication fans  un  mandemenrfpecial  du  pape.  Sui- 
vant ceconfeil  les  commilfaires  envoyèrent  au  com- 
te de  Touloufc  leur  proteftarion  , que  c’étoit  par  fa 
4*.  faute  qu’ils  ne  pouvoient  patter  outre  en  fon  affaire  , 

Sc  écrivirent  au  pape , pour  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  le  commencement 
de  leur  commiiïion. 

xu.ip.  Les  prélats  du  concile  de  Lavaur  écrivirent  aufli  au  ’ 
pape  une  grande  lettre , où  ils  relèvent  les  crimes  du 
comte  de  Touloufe,  & difent  qu’après  avoir  inutile, 
ment  cherché  le  lècours  de  l’empereur  Ojton  & du  roi 
d’Angleterre,  il  s’eft  adreffé  au  roi  de  Maroc  ennemi 
commun  de  la  Chrétienté , c’eft-à-dire  au  prince  des 
Almohades.  Enfin , ajoutent-ils , il  a eu  recours  au 
roi  d’Arragon,pour  eflaïcr  par  fon  moyen  de  circon- 
venir à votre  fainteté.  Mais  fçaehez  quel!  l’on  rend  à 
ces  tyransffçavoir  au  comte  de  Touloufe  & à fes  com- 
plices , les  terres  qui  ont  coûté^ant  de  fang  Chrétien  i 
le  clergé  & l’églilè  font  menacez  d’une  perte  inefti- 
mable.  Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape  par  l’évêque 
de  Comminges , l’abbé  de  Clairac,  Guillaume  ar- 
chidiacre de  Paris , ledoéleurTheodife  & un  clerc 
nommé  Pierre  Marc,  qui  avoit  été  long-temps  en 
cour  de*Rome  correcteur  des  lettres  du  pape. 
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Ces  de'putez  furent  aufiï  chargez  des  lettres  de  Mi- 
chel archevêque  d’Arles  & de  dix  cvêques  de  Pro- 
vence datte'es  du  vingtième  Février  12.  x 3 . de  celles  de 
Guillaume  archevêque  de  Bourdeaux  &dcs  évêques 
de  Bazas  & de  Pcrigucux , de  Bermond  archevêque 
d’Aix  & de  Bertaud  évêque  de  Béziers.  Toutes  ces 
lettres  tendoient  à reprefenter  au  pape-combicn  l’af- 
faire de  la  religion  étoit  avancée  en  ces  provinces, 
& l’importance  de  ne  la  plus  abandonner. 

Elles  eurent  leur  effet;  & quoique  les  députez  euf- 
fenrtrouvé  le  pape  prévenu  en  faveur  du  roi  d’Arra- 
gon , ils  l’inftruilircnt  fi  bien  de  la  vérité  du  fait , qu’il 
reconnut  qu’on  l’avoit  furpris,  écrivit  à ce  prince: 
lui  enjoignant  d’abandonner  les  Touloufains.  Que 
s’ils  défirent , ajoûte-t’il,  revenir  à l’églifc,  comme 
prétendent  vos  envoyez  : nous  donnons  pouvoir  à 
Foulques  évêque  de  Touloufe  de  les  reconcilier  , Sc 
de  faire  chafferde  la  ville  avecconfifcation  de  biens 
ceux  qui  perfifteront  dans  l’erreur.  Il  révoque  en- 
fuite,  comme  obtenu  par  furprife  , le  mandement 
qu’il  avoit  donné  en  faveur  des  comtes  de  Foix&  de 
Comminges  & du  vicomte  de  Bearn , & les  renvoyé 
pour  leur  abfolution  à l’archevêque  de  Narbonne. 
Il  promet  d’envoyer  un  légat  fur  les  lieux;  & cepen- 
dant ordonne  une  trêve  entre  le  roi  & le  comte  de 
Montfort.  Enfin  il  déclare  que  fi  les  Touloufains  Sc 
les  quatre  feigneurs  perfiftent  dans  leurs  erreurs  , il 
fera  prêcher  de  .nouveau  la  croifade  contr’eux.  La 
lettre  eft  du  vingt -unième  de  Mai.  Le  roi  d’Arragon 
y eut  fi  peu  d’égard  qu’il  envoya  dt  fier  le  comte  de 
M°ntfort,  qui  le  défia  réciproquement,  & la  guerre 
continua  tout  l'été,. 
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Dès  le  mois  de  Février  de  la  même  année  1213. 
Louis  fils  du  roi  de  France  s’étoit  croile  contre  les 
hérétiques  & grand  nombre  de  chevaliers  à (on  exem- 
ple. Le  roi  Philippe  (on  pere  n’en  éroit  pas  content, 
& toutefois  dans  un  parlement  qu’il  tinta  Paris  au 
commencement  du  carême  il  régla  le  voyage  de  fon 
fils  & marqua  le  jour  du  départ  à l’oclavc  de  Pâques  : 
mais  la  guerre  qui  lui  fiurvint  contre  le  roi  d’Angle- 
terre & (es  alliez,  l’obligea  de  rerenir  (on  fils  & ceux 
qui  s’étoient  croifez  avec  lui.  D’ailleurs  la  croifàdc 
pour  la  terre  l'ainte  que  prêchoit  en  France  le  légat 
Robert  de  Courçon  nuiloir  extrêmemenràlacroilà- 
de  contre  les  Albigeois  : ainfi  le  comte  de  Montfort 
fc  trouvoir  prefque  abandonné , quand  les  deux  frè- 
res Manafies  évêque  d’Orléans  & Guillaume  évêque 
d’Auxerre  vinrent  à fon  fccours.  Car  voyant  que  la 
plupart  des  .croifez  éroient  demeurez  , & que  ce  re- 
tardement avoit  haulfe  le  courage  aux  hérétiques, 
ils  fe  croiferent  ; & ayant  afifemblé  autant  de  troupes 
qu’ils  purent,  ils  fe  mirent  en  chemin,  & vinrent  à 
Carcaflonne.  Leur  arrivée  réjoüit  extrêmement  le 
comte  de  Montfort  6c  fa  petite  troupe  ; & le  jour  de 
la  S.  Jean  il  fit  armer  chevalier  Ainauri  fon  fils  aîné 
par  les  deux  évêques  avec  grande  (olemnité. 

Leroi  de  France  Philippe  avoit  entrepris  la  guerre 
contre  Jean  roi  d’Angleterre  par  ordre  du  pape  & en 
confequcnce  de  l’excommunication  de  ce  prince  : car 
au  mois  de  Janvier  de  cette  année  1113.  Eftiennc  de 
Langton  archevêque  deCantorberi , Guillaume  évê- 
que tic  Londres  & Euftache  évêque  d’Eli  étant  reve- 
nus de  la  cour  de  Rome , tinrent  confeil  en  France , & 
publièrent  folcmnellement  la  fentcnce  prononcée 
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contre  le  roi  d’Angleterre , la  notifiant  au  roi  Phi-  

lippe,  aux  évêques  de  France,  au  clergé  & au  peu-  An.  izij» 
pic.  Puis  ils  enjoignirent  de  la  part  du  pape  au  roi 
& à tous  les  autres  pour  la  remifiîon  de  leurs  pcchez 
d’entrer  à main  armée  en  Angleterre  , de  détrôner 
le  roi  Jean , & mettre  à fa  place  par  autorité  du  pape 
un  autre  qui  fut  digne  de  régner.  Le  roi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long  temps , fe  pré- 
para à la  guerre,  & ordonna  à tous  les  vaflaux  de  le 
rendre  à Rouen  dans  l’oétavc  de  Pâques  avec  leurs 
armes  & leurs  chevaux  fous  peine  de  félonie.  Il  fie 
aufli  armer  tout  ce  qu’il  put  de  vaïTTeaux  avec  toutes 
fortes  de  munirions. 

Sa  flotte  étoit  déjà  prête  quand  il  rappclla  auprès  xxiv. 
de  lui  la  reine  Ingeburge  deDancmarc  , dont  il  étoic  prend  Ingcbur- 
fcparé  depuis  feize  ans.  11  avoit  fait  tous  fes  efforts  p.f3. 

■ auprès  du  pape  Innocent  pour  faire  déclarer  nul  fon  o.iwt-  *“i* 
mariage  avec  cette  princeflc,  fansavoir  pu  l’obtenir, 
parce  que  fuivant  les  preuves  qui  en  avoient  été  rap- 
portées , le  pape  étoit  perfuade  que  le  mariage  avoir 
été  confommé.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  la  der- 
nière lettre  qu’il  écrivit  au  roi  fur  ce  fujet , où  il 
ajoute  ces  paroles  remarquables  : Si  nous  voulions 
d cider  quelque  chofc  fur  ce  point  fans  la  délibéra- 
tion d’un  concile  general , outre  l’offenfe  de  Dieu  & 
la  mauvaife  réputation  que  nous  pourrions  nousatti- 
rer  dans  le  monde  , peut-être  nous  mettrions-nous 
en  état  de  perdre  notre  dignité.  La  lettre  eft  du  1°7- 
neuviémede  Juin  i2ir.  En  même-tems  le  pape  écri- 
vit au  chancelier  Guérin  confident  du  roi  : l’exhor- 
tant à perfuader  à ce  prince  de  prendre  le  bon  parti  j 
& lui  failànt  efperer  de  l’avancer  dans  l’églife.  Le  roi 
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— Philippe  fc rendit,  & fit  revenir  la  reine  Ingeburgc 

An.  ii i 3.  du  château  d'Eftampes , où  il  la  tenoit  enfermée  ; & 
cette  réconciliation  caufa  une  joie  univcrfelle  dans  le 
peuple. 

nit'ri.f.  jj.  La  même  année  Geofroi  évêque  de  Senlis  ne  fe 
trouvant  plus  en  état  de  remplir  fes  devoirs  à caufe 
de  fon  grand  âge  &de  la  pefanteur  de  fon  corps, 
renonça  à fon  fiege  qu'il  avoit  rempli  trente  ans  du- 
rant : après  toutefois  en  avoir  obtenu  la  permiffion 
du  pape,  félon  qu’il  cft  ordonné  par  le  droit.  Ce  font 
les  paroles  du  moine  Rigord  hiflorien  du  temps.  L’é- 
vêqüe  Geofroi  fe  Tctira  dans  l’abbaye  de  Chailli  fituée 
dans  fon  diocefe.  Il  eut  pour  fuccefTeut  frere  Guérin 
chevalier  profès  de  l’hôpital  de  Jerufalcm  chancelier 
ou  plutôt  garde  des  fceaux  du  roi  Philippe , qui  avoit 
une  telle  confiance  en  lui  pour  fa  prudence  &fes  au- 
tres vertus , qu’il  tenoit  prefque  le  fécond  rang  dans 
le  royaume.  II  manioit  les  affaires  d’état  avec  grande 
intégrité,  & bien  que  laïque  il  procuroitavec  grand 
foin  l’avantage  des  églifes.  Dans  le  même  temps  l’é- 
vêqu^  de  Meaux  nommé-auffi  Geofroi  renonça  à 
l’épifcopat  & fe  retira"  à.faint  Vi&or  de  Paris.  Son 
abftinence  étoit  telle  que  pendantl'avent  & le  carême 
il  ne  mangeoit  que  trois  fois  la  femaine&  ne  buvoit 
point  : dans  le  relie  du  temps  il  ne  prenoit  que  rarc- 
c •u.cbr.t'.  mcnt  de  la  nourriture  & encore  très-infipide.  Son 
fucceffeur  fut  Guillaume  chantre  de  l’églife  de  Paris , 
qui  avoit  deux  freres  évêques , Eftiennede  Noyon  & 
Pierre  de  Paris  auparavant  tréforier  de  Tours.  Ces 
trois  évêques  écoient  fils  de  Gautier  de  Nemours 
ifr^’iean  chambrier  de  France. 

rc  rcni  vaff*i  |£an  roi  d Angleterre  étant  averti  de  1 armement 

d“  rare.  J 
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du  roi  de  France , fit  de  grands  préparatifs  de  ion  côté  

tant  partner  que  par  terre  & aflembla  foi xantc  mille  ^N* 111 3* 
hommes  de  bonnes  troupes,  ayant  d’ailleurs  une  flotte 
fuperieure  à celle  de  France  : mais  pendant  qu’il  iè 
préparoit  ainfl  à bien  recevoir  le  roi  Philippe  , arri- 
vèrent à Douvres  deux  Templiers , qui  le  vinrent  trou- 
ver & lui  dirent  : Nous  venons,  grand  roi,  de  la  parc 
de  Pandolfc  ibudiacre  & domeftique  du  pape  , qui 
vous  demande  une  conférence  , pour  vous  propofer 
le  moyen  de  vous  réconcilier  àl’eglife.  Leroi  envoya 
les  Templiers  pour  amener  incelîàmment  Pandolfe  , 
qui  étant  venu  à Douvres , dit  au  roi  Jean  : Voilà  le 
roi  de  France  à l’embouchure  de  la  Seine  , prêt  à vous 
charter  & à s’emparer  de  vôtre  royaume  par  l’auto- 
rité du  pape.  Avec  lui  viennent  tous  les  évêques  8c 
les  autres  tant  clercs  que  la'iques  qui  ont  été  chaflez 
d’Angleterre,  efpcrant  qu’il  les  fera  rentrer  malgré 
vous  dans  leurs  fieges  8c  dans  leurs  biens.  U fe  vante 
d’ailleurs  d’avoir  des  lettres  de  prefque  tous  les  fèi- 
gneurs  d’Angleterre,  qui  lui  promettent  fidelité.  Son- 
gez à vos  intérêts  du  moins  en  cette  extrémité:  appai- 
fez  Dieu  juftement  irrité,  foûmettez-vous  à l’églifè; 

& le  pape  vous  rétablira  dans  le  royaume  qu’il  vous 
a ôté. 

A ce  difcoursle  roi  Jean  fut  pénétré  de  douleur  , 

& fe  trouva  dans  un  embarras  terrible:  voyaut les  pé- 
rils qui  le  ménaçoient  de  toutes  parts.  Il  étoit  excom- 
munié depuis  cinq  ans  & chargé  de  tant  de  crimes , 
qu’il  defefperoit  prefque  de  fon  falut.  Il  voyoir  le 
roi  de  France  prêt  à entrer  dans  fon  royaume  pour 
l’en  charter  j & s’il  en  venoit  à une  bataille,  il  crai- 
gnoit  d’être  abandonne  parles  feigneurs  d’Angletcr- 
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re  , ou  livré  à les  ennemis.  Enfin  ce  qui  le  touchoit  le 

N*  1 î • plus  s c’cft  que  la  fête  de  l’ Afcenfion  étoit  proche , & 
il  craignoit  la  prédiction  de  l’hcrmite  Pierre.  C’écoic 
un  homme  de  la  province  d’Yorc,  qui  paffoit  pour 
avoir  le  don  de  prophétie;  & l’année  précédente  1212. 
difoit  publiquement  à qui  vouloit  l’entendre , que 
Jean  ne  feroit  plus  roi  à l’Afccnfion  prochaine , & 
que  la  couronne  d’Angleterre  pafferoit  à un  autre. 
Etant  amené  au  roi , il  le  lui  dit  en  face;  & ajouta  : 
fi  je  fuis  convaincu  de  menfonge , faites  de  moi  ce 
qu’il  vous  plaira.  Leroi  le  fit  mettre  en  prilon  : mais 
la  prédiction  s’étant  répandue  dans  les  provinces  fut 
regardée  comme  venue  du  ciel. 

Le  roi  Jean  fc  trouvant  donc  réduit  au  delèlpoir 
acquiefça  aux  propofitions  de  Pandolfe;&  le  treizié- 
me de  Mai  i2ij.  qui  étoit  le  lundi  avant  l’ Afcen- 
fion , il  tint  avec  lui  une  conférence  à Douvres  oii 
fe  trouvèrent  pluficurs  fiigneurs  & Un  grand  peu- 
ple; & ils  convinrent  d’un  traité  de  paix,  dont  le 
pape  avoit  envoyé  le  modèle,  & où  le  roi  difoit  en 
fubftance.  Nous  promettons  de  nous  foûmettre  aux 
ordres  du  pape  devant  fon  légat  ou  Ion  nonce  fur 
tous  les  articles  pour  lefqucls  il  nous  a excommuniez. 
Nous  donnerons  une  pleine  paix  à Eftiennc  archevê- 
que de  Cantorberi&  aux  cinq  évêques  Guillaume  de 
Londres , Euftache  d’Eli  , Gilles  d’Herford , Jocelin, 
de  Bath  & Hubert  de  Lincolne  , 6c  aux  autres  tant 
clercs  que  laiques  interreffez  à cette  affaire  ,fous  pei- 
ne de  perdre  la  garde  des  églifes  vacantes  & notre 
droit  de  patronage.  Nous  leur  reftiruerons  tout  ce 
qui  leur  a été  ôté  & les  dédommagerons  de  routes  les 
pertes  qu’ils  ont  louffertes  ; & pour  cet  effet  auffi-tôt 
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après  l’arrivée  de  celui  qui  nous  doit  abloudre  nous 
ferons  remettre  huit  mille  livres  fterlin  pour  partie  de 
lareftitution.  S’il  y a quelque  difficulté  fur  les  autres 
articles,  nous  nous  en  rapporterons  à l'arbitrage  dix 
pape.  Cette  promette  fut  confirmée  par  le  ferment  de 
plufieurs  feigneurs. 

Deux  jours  après, fçavoir  le  quinze  de  Mai  veille  de 
l’Afccnfion,  le  roi  Jean  déclara  par  une  charte  au- 
tentique,  que  pour  l’expiation  de  fes  pechez,  de  là 
franche  volonté  &dc  l’avis  de  fes  barons,  il  donnoit 
à l’églifc  Romaine , au  pape  Innocent  & à lès  fuccef- 
feurs  le  royaume  d’Angleterre  & le  royaume  d’Ir- 
latide  avec  tous  leurs  droits  : qu’il  ne  le  tiendroit  plus 
que  comme  vattal  du  pape  & lui  en  feroit  homma- 
ge lige  :&  que  pour  marque  de  fujettion,  outre  le 
denier  S.  Pierre  , il  payeroit  tous  les  ans  au  pape  mille 
marcs  de  fterlins,  fçavoir lèpt  cens  pour  l’Angleterre  , 
trois  cens  pour  l’Irlande.  Obligeant  tous  fes  fuccef- 
feurs  à maintenir  cette  donation  fous  peine  d’être  dé- 
chus delà  couronne.  L’archevêque  de  Dublin  & l’é- 
vcque  de  Norwic  y font  nommez  comme  témoins 
avec  fept  feigneurs.  Le  roi  donna  cette  charte  à Pan- 
dolfc  pour  la  porter  à Rome;  & auffitôt  en  fa  pre- 
fence&  de  tous  les  affiftans  il  fit  hommage  au  pape 
& ferment  de  fidelité.  Pandolfc  foula  aux  pieds  l’ar- 
gent donne  pour  gage  de  la  (bumillion  du  roi , rion- 
obftant  l’oppofitionde  l’archevêque  de  Dublin  à qui 
cette  ceremonie  déplaifoit.  Le  jour  de  l’Afccnfion 
étant  patté  , fans  qu’il  fut  arrivé  d autre  mal  au  roi 
Jean:  il  crut  avoir  convaincu  de  menfonge  l’hermite 
Pierre.  Il  le  fit  tirer  de  prifon  , traîner  à la  queue  des 
chevaux,  & pendre  lui  & fonfîls:  mais  plufieurs  en 
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furent  indignez,  croyant  cjuc  la  prophétie  de  Pierre 
étoit  fuflifammcnt  accomplie , par  la  ccfïion  que  le 
roi  avoit  faite  au  pape. 

• Enfuite  Pandolfe  pafla  en  France  chargé  de  ces  let- 
tres & des  huit  mille  livres  fterlin  , pour  partie  de  la 
reftitution  qui  devoitêtre  faite  aux  prélats , aufquels 
il  perfuada  de  palTcr  en  Angleterre  pour  recevoir  le 
refte.  Puis  il  alla  trouver  le  roi  de  France  & l'ex- 
horta fortement  à fe  défifter  de  Ion  entreprife  fur 
l’Angleterre  : difant  qu’il  ne  pouvoir  pas  attaquer  ce 
royaume  fans  offenfer^b  pape  : puifque  le  roi  Jean 
étoit  prêt  à fatisfairc  à Dieu  & à l’églife } & à faire  ce 
que  le  pape  lui  ordonneroit.  A cedifeours  le  roi  Phi- 
lippe  répondit  fort  en  colere  : qu'il  avoit  entrepris 
cette  guerre  par  ordre  du  pape  , & déjà  depenféplus 
de  foixante  mille  livres  pour  armer  des  vaifléaux  &: 
faire  fes  provifions  d’armes  & de  vivres.  Les  foixan- 
te  mille  livres  valoient  alors  trente  mille  marcs  d’ar- 
gent: qui  feroient  aujourd’hui  un  million  cinquante 
mille  livres  , à compter  trente -cinq  livres  pour 
marc.  Philippe  auroit  cffeélivement  paflé  en  Angle- 
terre fi  le  comte  de  Flandres  fon  vaflàl  ne  l’avoit  a- 
bandonné  > c’étoit  Ferrand , c’eft-à-dire  , Ferdinand 
de  Portugal , qui  avoit  époufé  Jeanne  fille  aînée  de 
Baudouin  empereur  de  CP.  & avoit  fait  alliance  avec 
le  roi  d’Angleterre.  Le  roi  Philippe  tourna  donc  fes 
armes  contre  Ferrand,  mais  avec  peu. de  fuccès  pen- 
dant cette  année. 

Alors  le  roi  Jean  reprenant  courage  , refolut  de 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  en  foutenant  le  comte 
de  Flandres , & defeendant  lui-même  en  Poitou  : 
mais  lesfeigneurs  d'Angleterre  refuferent  de  lefuiyrc 
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"qu’il  ne  Te  fût  fait  abloudre  de  l’excommunication. 
11  envoya  donc  des  lettres  de  vingt-quatre  feigneurs 
à l’archevêque  de  Cantorberi  & aux  évêques  exilez 
avec  lui , pour  les  afifurer^qu’ils  pouvoient  revenir 
en  Angleterre  en  toute  confiance.  Ainfi  à lafollicira- 
tion  de  Pandolfc, l’archevêque,  les  quatre  évêques  de 
Londres,  d’Eli,  de  Lincolne  & d’Herford&  les  au- 
tres exilez  s’embarquèrent , & étant  arrivez  à Dou- 
vres vinrent  trouver  le  roi  Jean  à Vinchcftre  le  jour 
de  iainte  Marguerite  vingtième  de  Juillet.  Le  roi  alla 
au  devant  des  prélats  ,&  fe  jetta  à leurs  pieds  fondant 
en  larmes  & les  priant  d’avoir  pitié  de  lui  & du  roïau- 
me  d’Angleterre.Les  prélats  le  relevèrent  de  terre  en 
pleurant,  & le  prenant  au  milieu  d’eux  le  menèrent 
à la  porte  de  l'églile  cathédrale , où  ils  reciterent  le 
pfeaume  Miferere , puis  ils  lui  donnèrent  Pabfolution 
dans  le  chapitre.  Le  roi  jura  de  protéger  l’églife  & 
le  clergé,  de  ramener  la  pratique  des  bonnes  loix 
de  fes  predecclleurs , & d’achever  avant  Pâques  l’en- 
tiere  reftitution  qu’il  avoit  promife.  Enfuite  l’arche- 
vêque le  mena  à l’églifè  & célébra  la  méfié  , qui  fut 
fuivie  du  feftin  où  les  prélats  & les  feigneurs  mangè- 
rent avec  le  roi.  L’archevêque  donna  cette  abfolution 
fuivant  l’ordre  que  le  pape  lui  en  avoit  donné  à lui 
& à Pandolfe , pour  en  ulcr  en  cas  de  ncceflité  : com- 
me on  voit  par  une  lettre  du  pape  à l’archevêque  dé- 
crite peu  de  tems  auparavant. 

Le  roi  Jean  voulut  alors  partir  pour  faire  là  defi- 
cente  en  Poitou:  mais  les  feigneurs  s’exculerent  en- 
core de  le  fuivre  j & comme  il  vouloir  les  attaquer  à 
main  armée  comme  des  rebelles , l’archevêque  lui  rc- 
prefenta  qu’il  alloit  contre  le  ferment  qu’il  venoit  de 
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faire  à Ton  abfolution:  puifquc  félonies  loix  il  falloit 
commencer  par  faire  juger  ces  feigneurs  en  fa  cour, 
avant  que  d’ufer  des  voyes  de  fait.  Le  roi  fit  grand 
bruit, & dit  qu’il  ne  difie^eroit  pas  les  affaires  defon 
royaume  pour  l’archevêque,  que  les  jugemens  fccu- 
liers  ne  regardoient  point  : mais  l’archevêque  déclara 
qu’il  excommunieroit  tous  ceux  qui  porteroient  les 
armes  en  corps  d’armée  avant  la  levée  de  l’interdit. 
Ainfi  il  arrêta  le  roi,  & l’obligea  d’ajourner  ces  fei- 
gneurs pour  comparoître  à fa  cour.  Le  vingt  - cin- 
quième d’ Août  de  la  même  année  1113.  l’archevêque 
avec  les  évêques , les  abbez,  les  prieurs , les  doyens 
& les  barons  du  royaume  s’affemblerent  à Saint  Paul 
de  Londres  011  l’archevcque  , nonobftant  l’interdit, 
permit  aux  communautez  régulières  & aux  curez  en 
prefèncc  de  leurs  paroiffiens,  de  reciter  à voix  baffe 
l’office  divin  dans  leurs  églifes.  En  cette  affèmbléc  l’ar- 
chevêque tira  à part  quelques  feigneurs,  & leur  fit  lire 
une  charte  du  roi  Henri  I.  qui  ordonnoit  le  retran- 
chement de  pluficurs  abus  : ce  qui  réjouit  fort  les  fei- 
gneurs, ils  jurèrent  en  prefencc  de  l’archevêque  qu'ils 
combattroicnt  pour  ces  libertez,  s’il  ctoit  bcloin  juf- 
ques  à la  mort , & l’archevêque  promit  de  les  y aider 
fidcllemenr. 

Vers  lemêmetems  où  le  roi  Jean  traitoit  avec  le 
pape , il  envoya  très  fecrcttement  & en  grande  dili- 
gence au  Miramolin,  c’cft-à-dire  , au  roi  de  Maroc 
Abouabdalla  Mahomet  quatrième  des  Almohades.Les 
envoyez  du  roi  d'Angleterre  étoient  deux  chevaliers 
Thomas  Herdinton  & Raoul  fils  de  Nicolas , &un 
clerc  nommé  Robert  de  Londres.  Etant  admis  à l’au- 
dience du  Miramolin , ils  luiexpofèrent  leur  charge  & 
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lui  prefenterent  la  lettre  du  roi  Jean,  par  laquelle  il 
lui  declaroit,  que  s’il  vouloit  le  fecourir,  il  lui  fou- 
mettroit  volontiers  fon  royaume , pour  le  tenir  de  lui 
moyennant  un  certain  tribut  , & même  renonceroic 
à la  religion  Chrétienne  qu’il  croyoit  faufle  , & em- 
brafferoit  celle  de  Mahomet.  Après  qu’un  interprète 
eut  expliqué  cette  lettre  au  Miramolin,  il  ferma  un  li- 
vre qu’il  avoit  fur  un  pupitre  ; & ayant  un  peu  penfé, 
il  dit:  Je  lifois  un  livre  grec  d’un  fage  Chrétien  nom- 
mé Paul,  dont  les  avions  Se  les  paroles  me  plaifenc 
fort  : mais  ce  qui  m’en  déplaît , c’eft  qu’il  quitta  la 
religion  dans  laquelle  il  étoit  né  : j’en  dis  autant  du  roi 
votre  maître,  qui  veut  quitter  la  loi  Chrétienne  fi  fain- 
te  & fi  pure.  Dieufçait,  lui  qui  n'ignore  rien , que  fi 
j’étois  fans  religion , je  la  choifirois  préférablement  à 
toute  autre. 

Enfuite  il  s’informa  de  l'état  du  roi  d’Angleterre 
& de  fon  royaume , Thomas  répondit  : Le  roi  eft 
trcs-noblc  & defeendu  deplufieurs  rois.  Le  pays  eft 
riche  & fertile , manquant  feulement  de  vignes  & d’o- 
liviers : mais  on  y fupplée  par  le  commerce.  Le  peu- 
ple eft  bien  fait , induftrieux  & inftruit  de  tous  les 
arts.  On  y parle  trois  langues  , le  Latin  , le  Fran- 
çois & l’Anglois.  On  appelle  l’Angleterre  la  reine  des 
i fies  j & elle  eft  libre  de  tout  tems  fous  le  gouverne- 
ment d’un  roi  qui  ne  reconnoîtque  Dieu  pour  fupe- 
rieur.  Notre  religion  y eft  aufli  plus  floriflantc  qu’en 
aucun  pays  du  monde.  Alors  le  Maramolin  dit  avec 
un  grand  foupir  : Je  n’ai  jamais  lû  ni  oüi  dire  qu'un 
prince  poficdant  un  royaume  fi  heureux  & fi  fournis, 
le  voulût  rendre  rributaireà  un  étranger.  Votremaî- 
tre  eft  un  miferable  & un  lâche  5 ôc  ayant  appris  qu’il 
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^ 2 . avoir  cinquante  ans , il  ajouta  : Il  commence  à s’affoi- 

) blir,|il  ne  doit  chercher  que  la  paix  & le  repos.  Et  après 
un  peu  de  filence  ramaient  toutes  les  réponfes  des  en- 
voyez, il  dit:  Ce  roi  eft  moins  que  rien  , je  n’en  fais 
aucun  cas, il  eft  indigne  de  mon  alliance  : & regar- 
dant de  travers  Thomas  & Raoul , il  leur  défendit  de 
ne  lè  plus  préfenter  devant  lui. 

Comme  ils  fc  rctiroient  avec  confufion,  le  Mira- 
molin  regardoit  Robert  de  Londres  le  troifiémc  en- 
voyé qui  s’étoir  tenu  à quartier; & voyant  un  petit 
homme  noir  demauvaife  mine,  il  jugea  qu’il  devoit 
être  habiie  , puilqu’on  l’avoir  envoyé  pour  une  affai- 
re de  cette  importance.  11  le  retint  donc  , & lui  fit  plu- 
b (leurs  queftions  , aufqucllcs  Robert  fatisfit  en  dilànt 

franchement  que  le  roi  d’Angleterre  étoit  un  riran  , 
fier  à fes  lu  jets , foible  avec  les  étrangers , qui  par  fa 
faute  avoit  perdu  le  duché  de  Normandie  , & plu- 
fieurs  autres  terres  , & ne  cherchoit  qu’à  détruire 
fon  royaume  : odieux  par  fes  avions , lès  ulurpa- 
tions  lur  lès  lujets , fes  adultérés  & fes  débauches. 
Le  Miramolin  ajoûta  au  mépris  qu’il  avoit  pour  le 
roi  Jean  l’exécration  & la  malediéiion  , & blâma  la 
patience  exceflive  des  Anglois.  11  eut  pluficurs  con- 
verfarions  avec  Robert , & le  renvoya  chargé  de  pré- 
• fens  d’or , d’argent,  de  pierreries  & d’étoffes  de  foye. 

Robert  étant  de  retour  raconta  à fes  amis  les  parricu- 
laritez  de  cette  ambaflade  ; & l’hiftorien  Matthieu 
Paris  dit  lui  en  avoir  oui  parler  lui-même.  Il  ajoure 
. t ’-'»'.  que  le  roi  Jean  ne  penfoit  pas  comme  il  faut  fur  la 

refurredtion  des  morts  & d’autres  articles  de  foi , & 
diloit  des  extravagances  qu’on  n’ofe  redire.  Un  jour 
par  exemple , voyant  écorcher  un  cerf  fort  gras  qu’on 

avoit 
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avoir  pris  h la  chalfc  j il  dit  en  riant  : Que  cet  ani- 
mal fe  portoit  bien,  & pourtant  il  n’a  jamais  oüi  de 
meflTe  ? 

Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort  & les 
évoques  de  Languedoc  fe  voyant  privez  du  fecours 
des  croifez  de  France , envoyèrent  des  abbez  au  roi 
d’ Arragon,  lui  porter  les  lettres  du  pape  5 5c  le  fupplicr 
d’y  avoir  ogard  , & de  ceflcr  de  protéger  les  héré- 
tiques. Le  roi  répondit  : qu’il  executeroit  volontiers 
les  ordres  du  pape  : mais  il  fit  tout  le  contraire } il  ne 
retira  poinr’de  Touloufè  les  chevaliers  qu’il  y avoit 
ïaiflez  , Ôc  y en  envoya  encore  plus  ; il  fit  venir  de 
nouvelles  troupes  de  fes  états  , 6c  engagea  de  l'on 
domaine  pour  les  foudoyer.  Le  dixiéme  de  Septembre, 
qui  ctoit  le  mardi  après  laNativitc  deNotre-  Dame  , 
il  vint  avec  les  comtes  de  Touloufè, de  Comminges 
& de  Foix,  5c  une  grande  armée  alfieger  le  château 
de  Muret  fur  la  Garonne  , à deux  lieux  au-dcfTous 
de  Touloufè.  Le  comte  de  Monfort  qui  étoit  à Fan- 
jaux  , vint  à Savcrdun  accompagné  de  lèpt  évêques 
& de  trois  abbez , que  l’archevêque  de  Narbonne 
légat  avoit  fait  aflcmbler  pour  traiter  de  la  paix  a- 
vcc  le  roi  d’Arragon. 

Le  lendemain  mercredi  de  grand  matin  le  comte 
de  Montfort  appcllafon  chapelain,  fe  confefla  &fit 
fon  teftament  qu’il  envoya  à l’abbé  dcBoulbone  mo- 
ntre voifin  de  l’ordre  de  Cîccaux  & commanda  , 
s’il  mouroit  à la  bataille,  de  l’envoyer  à Rome  & le 
faire  confirmer  par  le  pape.  Le  jour  venu  tous  les  évê- 
ques s’aflemblerent  à l’églife  ; un-d’eux  fe  revêtit  des 
omemens , & célébra  la  melTe  pendant  laquelle  ils 
excommunièrent  tous  enfemble  le  comte  de  Toulou- 
Tome  XVI.  V y y 
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fe  St  Ton  fils,  le  comte  de  Foix  & fon  fils,  le  comte 
deComminges  &tous  leurs  fauteurs  : entre  lefqueis 
éroic  fans  doute  le  roi  d’Arragon  : mais  les  évêques 
fupprimerent  exprès  fon  nom.  Le  jeudi  douzième, de 
Septembre  comme  les  croifez  fe  préparoient  à la  ba- 
taille, l’évêque  deTouloufe  vint  la  mître  en  tête  Sc 
la  vraie  croix  entre  fes  mains.  Alors  les  croifez  def- 
ccndirenr  de  cheval , & vinrent  l’un  après  l’autre  ado- 
rer la  croix: mais  l’évêque  de  Comminges  voyant 
que  cette  adoration  dureroit  trop,  prit  la  croix  de  la 
main  de  l’évêque  de  Touloufe  & monté  fur  un  lieu 
élevé,  leur  en  donna  la  bénédiction  , difant:  Allez 
au  nom  de  Jefus-Chrift,  je  vous  réponds  St  ferai  votre 
caution  au  jour  du  jugement , que  quiconque  mour- 
ra en  cette  bataille  , recevra  la  recompcnfè  éternelle 
& la  gloire  du  martyr  fans  palfer  en  purgatoire  ; 
pourvu  qu’il  foit  confeflc  ôt  contrit, ou  du  moins 
qu’il  ait  une  ferme  réfolution  de  feprdènter  au  prê- 
tre aulfi-tôt  après  la  bataille, pour  les  pechez  dont 
il  ne  s’eft  pas  encore  confefifé. 

L’évêque  de  Comminges  répéta  plufieurs  foiscette 
promefTc  à la  priere  des  croiièz , les  autres  évêques 
la  confirmèrent,  &aufli-tôt  les  troupes  s’étanr  ran- 
gées en  trois  corps  en  l’honneur  de  la  fàinte  Trinité 
marchèrent  contre  l’ennemi.  Cependant  les  évêques 
& les  clercs  entrèrent  dans  une  églife  & commencè- 
rent à prier  pour  les  combattansà  haute  voix  & avec 
de  grands  gemiflemens  : les  croifez  chargèrent  les 
ennemis,  les  enfoncèrent,  le  roi  d’Arragon  fut  tué. 
& la  victoire  complette.  Le  lendemain  les  évêques 
qui  avoient  été  prefèns  écrivirent  une  lettre  adrelTec 
à tous  les  fidcles,  contenant  le  récit  de  l’aétion  & de 
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toutes  les  démarches  qu’ils  avoient  faites  auparavant,  ' 

{>our  obtenir  la  paix  du  roi  d’Arragon  & des  Tou-  An*  111 3* 
oufains.  Ils  la  finillènt  ainli  : Le  nombre  des  morts  r„.  eMtéf. 
de  la  part  des  ennemis  eft  fi  grand  qu’il  eft  impofli-  "• 
ble  de  le  fçavoir  : des  nôtres  il  n’y  a eu  qu’un  fcul 
chevalier  tué  & très-peu  de  fergens.  Nous , les  évê- 
ques de  Touloufe  , de  Niftncs,  d’Uzés  , de  Lodeve  , 
de  Beziers.d’Agdc  & de  Commingcs , & les  abbez 
de  Clairac,  de  Vallemagne  & de  laine  Tiberi , qui  . 
par  l’ordre  de  l’archevêque  de  Narbonne  légat  du 
faine  fiege,  faifions  tous  nos  eflfors  pour  négocier  la 
paix , témoignons  que  ce  que  delfus  cil  rrcs-vcrirable. 

Donné  à Muret  le  lendemain  de  la  viéloirc,  Içavoif 
le  yendredi  dans  l’oélave  de  la  Nativité  de  la  fàintc 
Vierge  l’an  1213.  Le  corps  du  roi  d’Arragon  trouvé 
nud  furie  champ  de  bataille  fut  enterré  par  les  che-  lmu,".''1,.*','* 
valiers  Hofpitaliers  de  faint  Jean,  aufquels  il  avoit 
fait  du  bien. 

XXIX 

Le  pape  ayant  reçû  les  lettres  du  roi  d’Angleterre  Suite  de  l’jb- 
que  Pandolfe  lui  avoit  envoyées , lui  fit  une  reponlè  [°à“','on  du  to‘ 
qui  commence  ainfi  : Nous  rendons  grâces  à celui  xy|.  tpifl  7?t 
# qui  fçait  tirer  du  bien  du  mal , de  vous  avoir  infpiré, 
non  feulement  de  recevoir  la  forme  de  fatisfaélion 
que  nous  avions  dreflle  avec  grande  délibération  : 
mais  encore  de  foumettre  à l’églife  Rormine  votre 
perfonne  & votre  royaume.  Car  qui  vous  y a induit 
finon  cet  efprit  divin  qui  foufle  où  il  veut?  Vous 
pofledez  maintenant  votre  royaume  d’une  maniéré 
plus  fublime  ôc  plus  folide  qu’auparavant , puifqu’il 
. cil  devenu  un  royaume  làcerdotal  fuivant  les  paroles 
de  l’écriture.  Nous  vous  envoyons  donc  félon  votre  ’■  r,t-  “•  « 
demande  un  légat  « /4/or , Icavoir  l’évêque  deTufcu- 
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———  Uim , qui  connoît  nos  inrcntions  & à qui  nous  avons 
v An.  1113.  donné  une  pleine  autorité.  Cette  lettre  eft  du  fixiéme 
de  Juillet  1 2 1 x . En  même  tems  le  pape  écrivit  à l’ar- 

I»I.  Eptft.  80.  , j . ' , r r „ 

81.  ti.  «j.  cheveque  de  Cantorben,  aux  autres  prélats  & aux 
feigneurs  d’Angleterre  , pour  leur  recommander  le 
légat;  & au  roi  de  France,  pour  l’exhorter  à écouter 
lès  avis  touchant  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre, 
u„itk  nns.  Le  légat  Nicolas  évêque  de  Tufculum  arriva  en 
f.  io7.  Angleterre  vers  la  faint  Michel  à la  fin  de  Septembre  : 

• Et  quoique  l’interdit  dura  encore,  on  ne  laifia  pas 

de  le  recevoir  par-tout  en  procédions  avec  le  chant 
& les  ornemens.  Etant  arrivé  à Oiieftminfter , il  dé- 
pofa  l’abbé  Guillaume, accule  par  Tes  moines  de  dif-, 
fipation  des  biens  du  monaftere  & d’incontinence.  Le 
légat  étoit  entré  en  Angleterre  avec  fept  chevaux  , 
mais  il  en  eut  bien-tôt  cinquante  & un  grand  nom- 
bre dedomeftiques  à là  fuite.  On  tint  à Londres  dans 
l’églifc  cathédrale  de  faint  Paul  une  alfcmblée,  où  le 
roi  Jean  le  trouva  avec  les  deux  cardinaux,  le  légat 
& l’archevêque  de  Cantorbcri,  les  évêques  & les 
grands  du  royaume.  On  y traita  pendant  trois  jours 
du  dédommagement  que  le  roi  devoit  donner  aux  ^ 
prélats  : le  roi  offrit  de  payer  comptant  cent  mille 
marcs  d’argent  ; & le  furplus  dans  Pâques , s’il  fe  trou- 
voitquele  dommage  montât  plus  haut.  La  propofi- 
tion  parut  fi  railonnable  au  légat  qu’il  trouva  mau- 
vais qu’elle  ne  fût  pas  auffi-tôt  acceptée  ; ce  qui  le 
rendit  fufpeét  aux  prélats  d’être  prévenu  pour  le  roi. 

Car  ils  vouloient  que  l’on  commençât  par  informer 
exactement  des  dommages  pour  recevoir  tout  enfem- 
ble  ; &:  le  roi  accepta  volontiers  le  délai. 

Le  fécond  jour,  après  qu’on  eut  long-temps  parlé 
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de  la  levée  de  l’interdit , le  roi  renouvclla  devant  le 
grand  autel  l'acte  par  lequel  il  avoir  fournis  au  pape 
l’Angleterre  & l’Irlande; au  lieu  de  la  charte  qu'il 
en  avoit  donnée  à Pandolfe  fcellée  en  cire , il  en  don- 
na une  a# légat  dattée  dû  troifiéme  jour  d’Octobre 
1 z 1 3.  & fceilée  en  or , pour  la  porter  au  pape.  On 
remit  à traiter  de  l’affaire  du  dédommagement  à Re- 
. dingues  le  troifiémede  Novembre  ; & après  plulicurs 
remifès , l’execution  fut  encore  différée  de  l’avis  du 
légat. 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Rome  l’évêque  deNor- 
vic , l’abbé  de  Beaulieu  & trois  autres  députez , por- 
ter les  lettres  par  lefquelles  il  marquoit  fa  foumiffion 
aux  ordres  du  pape&.  la  donation  de  fon  royaume. 
Le  pape  les  renvoya  avec  plufieurs  lettres  dattées  des 
derniers  jours  d'Oétobrc  & des  premiers  de  Novem- 
bre : dans  la  première  il  exhorte  le  roi  à traiter  dou- 
cement avec  les  évêques  de  fon  royaume , principa- 
lement les  affaires  fpirituclles  ; & témoigne  que  le 
roi  lui  avoit  demandé  de  ne  pouvoir  être  excom- 
munié, ni  fa  chapelle  interdite  fans  mandement  fpe- 
cial  du  pape.  La  féconde  eft  la  bulle  d’acceptation 
folemnellc  de  la  donation  des  royaumes  d’Angleterre 
& d’Irlande:  par  une  autre  il  ordonne  au  légat  Nico- 
las , qu’après  la  levée  de  l’interdit , il  ait  foin  de  re- 
tirer & de  brûler  toutes  les  lettres  que  le  pape  avoit 
fait  expedier  contre  le  roi  Jean , pour  être  répandues 
en  France , en  Angleterre  & ailleurs  en  cas  qu’il  n’ac- 
ceptât point  la  paix  : & delà  vient  fans  doute  que  nous 
ne  trouvons  point  ces  lettres  dans  le  recueil  de  celles 
d’innocent  III. 

Entre  les  lettres  qu’apportèrent  les  envoyez  du  roi 
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jean,  il  y en  a une  par  laquelle  le  pape  ordonne  au 
légat  Nicolas  de  pourvoir  auxévêchez&auxabbaïes 
qui  vaquoient  alors  en  Anglçterrcry  faifant  élire  des 
lujecs  dignes , après  avoir  demandé  le  cdnfentement 
du  roi  Si  pris  bon  confeil  }&  il  lui  donndlt  pouvoir 
de  contraindre  par  cenfures  ceux  qui  s'y  oppofe- 
roient.  En  vertu  de  cette  commiflîonle  légat  mépri- 
fant  le  confeil  de  l'archevêque  Si  des  évêques  alla  aux 
églifès  vacantes  avec  les  clercs  & les  officiers  du  roi , 
& y ordonna  des  perfonnes  peu  capables,  fuivant 
l’ancien  abus  d'Angleterre.  Et  comme  quelques  uns 
prétendant  être  manifeftement  grevez,  appelloicnt 
au  pape , il  les  fufpendit  de  leurs  fondions , & les 
envoya  à Rome, fans  leur  permettre  d’emporter  un 
denier  du  leur  pour  les  frais  du  voyage.  Il  diftribua 
aulfià  fes  clercs  plufieurs  cures  fans  le  confenrement 
des  patrons}  8c  toute  cette  conduite  lui  attira  beau- 
coup de  maledi&ions! 

Le  cardinal  Efticnne  de  Langton  archevêque  de 
Cantorberi  ne  crut  pas  devoir  la  fouffrir.  C’eft  pour- 
quoi apres  l’o&ave  de  l’Epiphanie  de  l’an  1 214.  il  tint 
un  concile  avec  fes  fuffragans  au  lieu  nomméDunefta- 
ble  ; d’où  après  une  mûre  délibération  il  envoya  deux 
clercs  au  légat,  lui  défendre  en  confcqucncc  de  l’appel, 
d’établir  des  prélats  dans  les t glifes  vacantes,  au  pré- 
judice de  l’archevêque, à qui  ce  droit  appartenoir; 
Mais  le  légat  ne  défera  point  à cet  appelj&du  confen- 
tement  du  roi  il  envoya  Pandolfeen  cour  de  Rome, 
pour  s’oppofer  au  deflein  de  l’archevêque.  Pandolfe 
étant  arrivé  auprès  du  pape , noircit  beaucoup  dans 
fbn  efprit  l’archevêque  de  Cantorberi , & dit  que  lui 
& les  autres  évêques  étoient  trop  interelTez  ôc  trop 
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roides  à exiger  la  reftitution  de  ce  qu’ils  avoient  per- 
du pendant  l’interdir  ; & qu’ils  cherçhoient  trop  à 
abaiiïcrleroi  ôc  les  libertezdu  royaume.  Au  contrai- 
re Pandolfc  donnoit  de  grandes  louanges  au  roi  Jean, 
difant  qu’il  n’avoir  jamais  vu  de  prince  fi  humble  8c 
li  modefte : ainfiil  lui  rendit  le  pape  trcs-favorable. 
Le  dofteur  Simon  de  Langton  frere  de  l’archevêque 
voulut  s’oppofer  aux  difeours  de  Pandolfe  : mais  il 
ne  fut  pas  écouté , tant  la  donation  du  roi  Jean  a- 
voir  fait  d’impreflion  fur  l’cfprit  du  pape. 

Depuis  la  mort  du  cardinal  de  fainte  Sufanne  , il 
n’y  avoir  point  eu  de  légat  en  Romanie  ; & le  notaire 
Maxime,  que  le  pape  y avoit  envoyé  en  attendant 
étoit  demeuré  àVenife.  C’eft  pourquoi  le  pape  In- 
nocent dès  l’année  1 z 1 3 . envoya  à C.  P.  en  qualité  de 
légat , Pelage  cardinal  évêque  d’Oftie  avec  des  let- 
tres par  lclquclles  il  le  recommande  à l'empereur 
Henri, à Gcoffroi  prince  d’Achaïe,  & auxfêigneurs 
du  pais  ; aux  évêques,  aux  abbez  & aux  autres  fupe- 
rieurs  ecclefiaftiques.  Ces  lettres  font  dattées  de 
Scgni  Si  des  deux  derniers  jours  d’Août  1 2 1 j . Le  lé- 
gat pour  montrer  quil  reprefentoit  le  pape,  étoit  vêtu 
de  rouge  jufques  à fa  chau(Ture,la  houfle  & la  bride 
de  fon  cheval  : ce  que  les  Grecs  remarquoicnr , parce 
que  c’étoit  fa  couleur  de  l’empereur.  Il  exerça  là  lé- 
gation avec  beaucoup  de  hauteur,  voulant  foumertre 
tous  les  Grecs  aux  ordres  de  Rome, jufques  à faire 
emprifonner  des  moines  & des  prêtres , 8c  fermer 
toutes  leurs  églifes.  Il  falloir  fous  peine  de  mort  re- 
connoître  le  pape  pour  le  premier  évêque  , & faire 
mention  de  lui  au  laint  facrifice.  Ce  procédé  jetta 
la  confternation  dans  C.  P.  & les  premiers  d’entre 
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les  Grecs  s’adreflerent  à l’empereur  Henri,  8c  lui  di- 
rent : Erant  d'une  autre  nation,  & ayant  un  autre 
pontife,  nous  nous  fommes fournis  à votre puiffance 
quant  au  corps , mais  non  quant  à l’amc  8c  aux  cho- 
ïès  fpirituelles.  Nous  fommes  obligez  de  combattre 
pour  vous  à la  guerre:  mais  il  nousefl:  impoffible  de 
quitter  notre  religion.  Délivrez- nous  donc  des  maux 
qui  nous  menacent,  ou  nous  laiiïèz  aller  en  liberté 
joindre  nos  compatriotes.  L’empereur  ne  voulut  pas 
fe  priver  du  fervicc  de  tant  de  braves  gens , 8c  malgré 
le  légat  il  fit  ouvrir  les  églifcs  des  Grecs,  8c  mettre 
hors  des  prifons  leurs  moines  8c  leurs  prêtres  : ainfi 
il  appaifa  la  tempête  dont  C.  P.  étoit  agitée.  Mais 
plufieurs  moines  en  forment  8c  allèrent  trouver  l’em- 
pereur Lafcaris,  qui  leur  donna  des  monaftercs  à ha- 
biter ; 8c  des  prêtres  allèrent  à Nicéc , où  le  patriar- 
che Michel  Autorien  reçût  les  uns  dans  fon  clergé } 
8c  donna  aux  autres  des  églifcs  1 ainfi  ils  vivoienten 
liberté. 

Au  commencement  de  l’an  1 2 14.  le  pape  Innocent 
envoya  un  nouveau  légat  en  Provence , fçavoir  Pier- 
re dcBenevenc  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  en  Aquire , 8c  le  chargea  de  plufieurs  lettres 
dattéesdu  dixfeptiéme  de  Janvier  & des  jours  fui- 
Vans.  La  première  cft  adrClTce  aux  archevêques  d’Em- 
brun , d’Arles,  d’Aix  8c  de  Narbonne  8c  à leurs  fuf- 
fragans,  aux  abbez  8c  aux  autres  fupericurs  eeclcfia- 
ftiques,  à qui  il  ordonne  de  recevoir  humblement  , 
8c  d’obfcrver  inviolablement  tout  ce  que  le  légat  ju- 
gera à propos  de  ftatuer.  Par  une  autre  le  pape  ordon- 
ne à Simon  comte  de  Montfort , de  remettre  entre  les 
mains  du  légat  le  fils  du’roi  d’Arragon  qu’il  tenait 
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prifonnier  depuis  la  bataille  de  Muret.  Le  légat  avoit 
ks  pouvoirs  neceffaires  pour  abfoudre  le  comte  de 
Comminges , le  vicomte  de  Bearn  & les  Touloufàins, 
en  prenant  d’eux  les  feuretez  neceffaires.  Il  arriva  en 
Albigeois  vers  la  mi- Avril , & en  même  - temps  y 
arriva  de  France  une  recrue  de  croifez  conduite  par 
l’évêque  de  CarcalTone. 

Ce  prélat  avoit  paffé  en  France  toute  l’année  précé- 
dente à prêcher  la  croifade  contre  les  hérétiques;  en 
quoi  il  avoit  cté  fécondé  par  quelques  autres , prin- 
cipalement par  le  doéleur  Jacques  de  Vitri.  Le  cardi- 
nal légat  Robert  de  Courçon  & Guillaume  archi- 
diacre de  Paris  amenèrent  auffi  des  croifez.  Car  en- 
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core  que  le  cardinal  fût  principalement  charge  de 
prêcher  la  croifade  pour  la  terre  fainte , il  fe  laifïà 
perfuader  alors  de  la  laifler  auffi  prêcher  contre  les 
Albigeois,  & prit  lui-même  la  croix  fur  la  poitrine, 
qui  étoit  la  marque  de  cette  croifade.  Le  rendez-vous 
general  des  croifez  fut  donné  à Bcziers  pour  la  quin- 
zaine de  Pâques , c’cft-à-dire  le  treiziéme  d’Avril. 
D’ailleurs  Eudes  III.  duc  de  Bourgogne  excité  par 
l’archevêque  de  Narbonne,  vintaufccoursdu  comte 
de  Montfort  accompagné  des  archevêques  de  Lion 
& devienne. 


Pendant  le  carême  de  cette  année  1214.  le  comte 
Baudouin  frere  du  comte  de  Touloufe  fut  pris  en 
trahifon  la  nuit  comme  il  dormoit  dans  fon  lit,  à 
l’Olmie  enQuerci,  d’où  on  le  transfera  dans  un  au- 
tre château  tenu  par  fes  gens.  Et  comme  il  ne  vouloir 
pas  en  faire  rendre  la  tour , les  routiers  qui  le  tc- 
noient  le laiflfcrent  deux  jours  fans  manger  ; au  bout 
dcfqucls  il  fit  venir  un  prêtre,  à qui  il  fit  fa  confef- 
Tome  XF'L  Z z 
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fiort  & demanda  la  communion.  Comme  le  prêtre 
apportoit  le  fàint  facrement,  il  furvint  un  routier, 
jurant  & proteftant  que  le  comte  Baudouin  ni  boiroit 
ni  ne  mangeroit  juiques  à ce  qu’il  rendit  un  autre 
routierqu’iltenoit  aux  fers.  Cruel,  dit  le  comte  , je 
ne  demande  pas  de  la  nourriture  corporelle,  mais  feu- 
lement le  divin  myftere  pour  la  nourriture  de  mon 
ame  ; & comme  on  continua  de  lui  refuièr  , il  dit  : 
Qu'on  me  le  montre  au  moins , & il  l’adora  dévote- 
ment. On  le  mena  enfuite  à Montauban , où  le  comte 
de  Touloufe  étant  venu , on  en  tira  Baudoüin  par 
fbn  ordre , & on  lui  mit  la  corde  au  cou  pour  le  pen- 
dre. 11  demanda  encore  la  confeflion  & le  viatique, 
mais  on  lui  rcfufa  l’un  & l’autre.  Il  prit  Dieu  à témoin 
qu’il  vouloit  mourir  pour  la  defenfe  de  la  religion, 
&auffi-tôtlc  comte  de  Foi»,  (on  fils  & un  chevalier 
Arragonnois  l’enleverent  de  terre,  & avec  la  corde' 
qu’ils  lui  avoient  mife  au  cou,  ils  le  pendirent  à un 
noyer.  C’eftainfi  que  le  comte  de  Touloufe  fit  mou- 
rir fon  frere. 

Le  légat  Pierre  de  Benevcnt  après  avoir  eu.  une 
conférence  avec  Simon  comte  de  Montfort  vint  à 
Narbonne;  & aufîi-tôtvinrentà  lui  le  comte  de  Com- 
minges  , fe  comte  de  Foix  & plufieurs  autres,  qui 
avoient  été  privez  de  leurs  terres  àcaulè  de  l’héréfie,. 
le  priant  de  les  leur  faire  rendre.  Le  lcgatles  recon- 
cilia tous , mais  il  prit  d’eux  fes  fûretez  non-feule- 
ment par  le  ferment  qu’ils  firent  d’obéir  à l’églifc  ; 
mais  en  fe  faifanc  livrer  des  fortcrclTes  qui  leur  refl 
toienr.  Pendant  le  refte'de  l’cté  le  comte  de  Mont- 
fort  prit  plufieurs  châteaux  en  Querci  & en  Age- 
nois  : entr’autres  Mauriac , où  on  trouva  fept  héré- 
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tiques  delà  fc£te  des  Vaudois.  On  les  amena  au  légat 
Robert  de  Courçon  qui  étoit  à l’armée:  ils  confcflè- 
rent  pleinement  leur  erreur,  & les  croifez  les  brûlè- 
rent avec  grande  joyc.  Enfuite  le  comte  de  Montfort 
affiegea  Chaffeneüil  en  Agenois  & le  prit.  Le  légat 
Robert  vint  auffi  à ce  fiege,  mais  il  n’en  attendit  pas 
la  fin  , étant  rappellé  en  France  par  les  affaires  de  fa 
légation.  Le  comte  de  Montfort  prit  encore  plufieurs 
autres  châteaux  d’hérétiques  fie  de  petits  tyrans  en 
Périgord,  en  Limoufin,  en  Rotiergue,  & rétablit  la 
paix  en  ces  provinces. 

Cependant  le  roi  de  France  Philippe  faifbit  la 
guerre  en  Flandre  au  comte  Ferrand  , à l'empereur 
Otton  fie  au  comte  de  Sarisbcri  frere  naturel  du  roi 
d’Angleterre, qui  croient  venus  au  fccours  de  Ferrand. 
Les  armées  s’etant  rencontrées  au  pont  de  Bovines 
près  de  Tournai , le  roi  Philippe  parla  ainfi  à Tes 
troupes  : Toute  notre  efperance  eft  en  Dieu.  Le  roi 
Otton  & Ton  armée  font  excommuniez  par  le  pape  : 
ce  font  les  ennemis  & les  deftrudleurs  de  l’égliic  , fie 
l’argent  dont  o^les  paie  eft  le  fruit  des  larmes  des 
pauvres  & du  pnlage  des  églifes  & du  clergé.  Pour 
nous  nous  fommes  chrétiens,  5c  nous  joüifïons  de 
la  communion  ôc  de  la  paix  de  la  fainte  églife.  Quoi- 
que pécheurs  nous  lui  lommes  unis  de  fèntimens , fie 
nous  défendons  félon  notre  pouvoir  les  libertez  du 
clergé.  C'eft  pourquoi  nous  devons  attendre  avec 
confiance  de  la  mifericorde  de  Dieu,  qu’il  nous  fera 
triompher  de  nos  ennemis.  Après  que  le  roi  eut  ainfi 
parlé  les  troupes  lui  demandèrent  fà  benediélion , fie 
aufii-tôt  on  fonna  la  charge.  Un  peu  derrierre  le  roi 
étoit  le  chapelain  qui  a écrit  cette  hiftoire,  c’eft-à- 
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dire  le  moine  Rigord , 8c  avec  lui  un  autre  clerc , qui 
ayant  oüi  Tonner  les  trompettes,  chantèrent  les  pfeau- 
mes  143. 67.8c  20.  tous  trois  convenables  au  Tujet, 
les  interrompant  fouvent  de  leurs  larmes.  La  bataille 
fut  donnée  le  dimanche  vingt -feptiéme  de  Juillet 
iz  14.  8c  la  victoire  demeura  entière  au  roi  Philippe. 
L’empereur Otton  s’enfuit,  le  comte  de  Flandres  8c 
le  comte  deSarisberi  furent  pris.  Dans  le  même  temps, 
le  roi  d’Angleterre  Jean  avoir  fait  une  defeente  en 
Poitou, 8c  alliegeoit  le  château  de  la  Rochc-au-Moine 
en  Anjou , maisLouisfils  du  roideFrance  l’obligea  à 
lever  le  fiege  8c  à fe  retirer.  En  mémoire  de  ces  bons 
fuccès  le  roi  Philippe  fonda  près  de  Senlis  l’abbaye  de 
la  Victoire,  où  il  mit  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  S.  Victor  de  Paris. 

Dès  la  Chandeleur  le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Ro- 
me Jean  évêque  de  Norvic  , Richard  du  Marais  ar- 
chidiacre deNorthumbre  , 8c  deux  gentilshommes, 
pour  demander  au  pape  la  levée  de  l’interdit  jette  fur 
l’Angleterre  depuis  fi  long-temps.  Ils  revinrent  pen- 
dant que  le  roi  J ean  étoit  deçà  la  im  , 8c  apportèrent 
une  lettre  du  pape , par  laquelle  il^rdonnoit  au  lé- 
gat Nicolas  évê^ye  de  Tulculum  de  lever  l’interdit, 
à condition  que  le  roi  donneroit  des  feurctez  à l’ar- 
chevêque de  Cantorberi , aux  évêques  de  Londres  8c 
d’Eli  8c  aux  autres , pour  la  réparation  des  dommages 
qu’ils  avoient  foufferts.Le  légatayant  reçu  cette  eom- 
miflion  du  pape , alTembla  un  grand  concile  à Lon- 
dres dans  l’églilc  de  S.  Paul , où  le  trouvèrent  les  pré- 
lats 8c  les  feigneurs.  On  y examina  les  fournies  que 
le  roi  avoit  déjà  payées  pour  la  reftitution  qu’il  de- 
Yoit , on  trouva  qu’il  reltoic  à payer  treize  mille 
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marcs  d’argenr,  dont  les  évêques  de  Vincheftre&  de 
Norvic  demeurèrent  caurions.  Enfuite  le  jour  de  S. 
Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  1114.  dans  la  même 
eglife  de  S.  Paul  cathédrale  de  Londres  le  légat  leva 
folcmnellement  l’interdit.  On  chanta  le  Te  Deum , 
on  Tonna  les  cloches,  & la  joye  fut  univcrfelle  dans 
tout  le  pays.  L’interdit  avoitduré  ftx  ans  trois  mois 
& quatorze  jours , avec  une  perte  irréparable  pour 
l’églifc,  tant  au  temporel  qu’au  fpirituei. 

Alors  plufieurs  perionnesqui  avoient  fouffert  à 
l’occafion  de  l’interdit , abbez , prieurs , Templiers  , 
Hofpitaliers,abbeflcs,religieufcs  & autres , rant  clercs 
que  laïques , s’adreflerent  au  légat  difant , qu’encorc 
qu’ils  ne  fuiïent  point  fortis  d’Angleterre  , ils  n’a- 
voienr  pas  lailTé  de  foutfrir  uneperfécution  continuel- 
le de  la  part  du  roi  & de  Tes  officiers  : ainfi  ils  demart- 
doientleur  dédommagement.  Le  légat  répondit  que 
dans  les  lettres  du  pape  il  n’étoit  fait  aucune  mention 
de  leurs  pertes;  & qu’il  ne  pouvoir  paffer  les  bornes 
de  fa  commiftïon  : mais  il  leur  confeilla  de  s’adrefTer 
au  pape  , & lui  demander  juftice.  Ainfi  cette  multi- 
tude de  complaignans  fe  retirèrent  chacun  chez  foi 
fans  cfperancede  meilleur  fuccès. 

Au  commencement  de  l’année  fuivanre  1115%  & 
dans  la  quinzaine  de  Noël  le  légat  Pierre  de  Benc- 
vent  afTemblaun  concile  à Montpellier  où  fè  trouvè- 
rent les  cinq  archevêques  de  Narbonne,  d’Auch, 
d’Embrun , d'Arles  & d’Aix,  avec  vingt-huit  évêques 
& plufieurs  barons  du  pays. Le  comte  Simon  deMont- 
fort  n’y  ctoit  point,  parce  qu’il  étoit  trop  odieux  aux 
habitans  de  Montpellier  aulîi-bien  que  tous  les  Fran- 
çois , enfortc  qu’ils  ne  lui  permettoient  point  d’en- 
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trer  dans  leur  ville.  Il  demeura  donc  pendant  le  con- 
cile dans  un  château  voifm  appartenant  à {'évêque  de 
Maguclone  , c’cft-à-dire  de  Montpellier;  Sc  il  lcren- 
doit  tous  les  jours  à lamaifon  des  Templiers  hors  les 
murailles  de  U ville,  où  les  évêques  venoienc  lui  par- 
ler quand  il  étoit  befoin.  Le  légat  fit  l’ouverture  du 
concile  par  un  Sermon  dans  l’églife  de  Notre-Dame  : 
puis  il  fit  venir  les  prélats  à fbn  logis , & leur  dit:  Je 
vous  conjure  par  le  jugement  de  Dieu  & par  l’obéif- 
fance  que  vous  devez  à l’églife  Romaine,  de  me  don- 
ner un  confeil  fidel  fur  le  choix  de  celui  à qui  doit  être 
donnée  la  ville  de  Touloufè  & les  autres  places  con- 
quîtes par  les  croifez.  Les  prélats  délibérèrent  long- 
temps chacun  avec  lesabbez  de  Ton  diocefe  & les  clercs 
de  la  confiance  ; & enfin  ils  convinrent  tous  de  choi- 
Hr  le  comte  de  Montfort.  Aufïi-  tôt  ils  prièrent  ins- 
tamment le  légat  de  lui  donner  toutes  les  terres  dont 
il  s’agiffoit  : mais  ayant  eu  recours  à la  commilîion  du 
légat, on  trouvaqu’il  ne  le  pouvoir  faire  fans  confulter 
le  pape.  C’eft  pourquoi  d'un  commun  avis  on  envoya 
à Rome  Bernard  archevêque  d’Embrun  avec  des  let- 
tres du  légat  & des  prélats,  pour  Supplier  le  pape  de 
leur  accorderpourfeigneur&imon  comte  deMontfort. 

Ce  concile  de  Montpellier  fit  quarante-fix  canons , 
dont  le  premier  porte  en  fubftancc  : Nous  avons  fou- 
vent  reçu  des  plaintes  de  la  part  des  laïques  touchant 
les  habits  immodeftes  de  quelques  religieux  ou  cc- 
clefiaftiques  Séculiers.  Ils  en  font  tellement  feanda- 
liSez,  que  non-feulement  ils  ne  refpe&ent  point  ces 
eedefiaftiques , mais  ils  leur  font  plufieurs  vexations , 
ne  croyant  pas  leur  devoir  déférer  plus  qu’à  des  lai-  * 
ques, pujfqu’ils  ne  s’en  diftinguent  qu’en  ce  qu’ils  font 
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plus  déréglez.  Celf  pourquoi  nous  ordonnons  que  “ 

lesévêques  portent  des  habits  longs,  & pardeffusune  AN*  1 
chemife , c’efi:  i-dirc  un  rocher , quand  ils  fortent  à 
pied  de  chez  eux,  & même  dans  la  mailon  quand  ils 
donnent  audience  à des  étrangers.  Défenfe  aux  clercs 
de  porter  des  habits  rouges  ou  verds.  Les  chanoines 
réguliers  porteront  toujours  le  furplis.  Défenfe  aux 
évêques  & aux  clercs  d’avoir  des  oifeaux  pour  la  chaf- 
fc , ou  les  porter  fur  le  poifcg. 

Défenfe  aux  chapitres  de  recevoir  des  laïques  pour 
chanoines  ou  confrères  , & leur  donner  la  prébende 
ou  diftribution  canonicale  du  pain  & du  vin.  Nous 
voyons  un  refte  de  c^ufage  en  quelques  églifes,  qui 
comptent  entre  leurs  chanoines  les  rois  ou  d’autres 
feigneurs.  Le  concile  continue:  On  ne  donnera  point 
de  cures  à de  jeunes  garçons , ou  à des  clercs  qui  n’ont 
que  les  moindres  ordres.  Défenfe  à tous  religieux  d’a- 
voir rien  en  propre  , même  avec  la  permiflîon  des  fu- 
perieurs , puifqu'ils  n’ont  pas  pouvoir  de  le  permettre. 

On  ne  donnera  pas  même  à un  religieux  une  certaine 
fomme  pour  fon  veftiaire.  Les  relies  de  leurs  portions 
feront  donnez  aux  pauvres.  Défenfe  de  faire  profeÊ 
fion  en  deux  communautez , fi  ce  n’eft  pour  paflèr  à 
une  obfervanceplusbtroite.  Lesprieurez  qui  ne  peu- 
vent entretenir  trois  religieux,  feront  réünis à d’au- 
tres. Les  derniers  canons  de  ce  concile  regardent  prin- 
cipalement la  paix  , c’eft-à-dire  la*  fûreté  publique  : . 
que  l’on  faifoit  jurer  à tout  le  monde  fous  peine  d’en 
être  exclus  & excommunié.  Le  concile  de  Montpellier  t*tr.  »<  u> 
ayant  duré  plufieurs  jours  felepara , & lé  légat  avec  le 
comte  de  Montfort  vinrent  à CarcalTonne.- 
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— — * Cette  année  1215  .Louis  fils  du  roi  de  France  fe  trou- 

An.  1115. 

vant  libre  par  la  trêve  que  Ton  pere  avoit  fait  avec  le 
xxxvr.  roi  d’Angleterre , accomplit  le  voeu  qu’il  avoit  fait 
««;ungac-‘  trois  ans  auparavant.  Il  vint  accompagné  de  plufieurs 
io:  c si  fe'£neurs  & des  deux  évêques  de  Beauvais  & de  Car- 

cafionne  : car  ce  dernier  à la  prière  du  comte  de  Mont- 
fort  étoit  allé  enFrancc  peu  de  temps  auparavant, pour 
les  affaires  delà  croifade/Lc  rendez-vous  étoit  à Lion 
pour  le  jour  de  Pâques , qtfl  cette  année  étoit  le  dix- 
neuviéme  d’ Avril.  Le  comte,  de  Montfort  vint  au- 
devant  du  prince  Louis  fon  feigneur  jufques  àVicnne; 
& le  légat  Pierre  de  Benevcnt  jufques  à Valence.  Ce 
légat  avoit  abfous  fccrctemcnPles  Touloufains,  les 
Narbonnois&  d’autres  ennemis  du  comte  de  Mont- 
fort  ; & mis  fous  fa  protedfion  Touloufe , Narbonne 
& d’autres  places  des  hérétiques  en  Albigeois.  Or  il 
craignoit  que  Louis  comme  fils  aîné  du  roi  de  France 
feigneur  fbuverain  de  tout  le  pays , ne  voulût  fe  faifir 
de  ces  places, ou  les  démolir:c’eft  pourquoi  oncroyoic 
que  l’arrivée  de  ce  prince  ne  lui  plaifoit  point.  Car, 
difoit-il,  ce  pays  étant  infeélé  d’héréfic,  le  roi  de 
France  a été  fouvent  requis  de  l’en  purger  , ce  qu’il 
n’a  point  fait  ; & par  confequcnt  ce  pays  ayant  été 
conquis  par  le  pape  avec  le  fecours  des  croifez,  il  ne 
me  paroît  pas  que  Louis  doive  rien  entreprendre  con- 
tre mes  ordres  : d’autant  plus  qu’il  eft  croifë , & vient 
en  qualité  de  pelerin.  Louis  qui  étoit  un  prince  très- 
doux  répondit  au  légat  qu’il  le  conformeroit  à fa  vo- 
lonté & à fon  confcil.  Le  leétcur  peut  remarquer  ici 
la  prérentiori  delà  cour  de  Rome,  que  toutes  les  con- 
* quêtes  des  croifez  appartenoient  au  pape. 
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De  Valence  Louis  vint  à Saint  Gilles  ; & comme  il  y 
étoit  & le  comte  de  Montfort  avec  lui , arrivèrent  les 
députez  du  concile  de  Montpellier  au  pape,  appor- 
tant des  lettres  par  lcfquclles  il  donnoit  au  comte  de 
Montfort  la  garde  de  toutes  les  conquêtes  faites  par 
les  croifcz , jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  plus  amplement  or- 
donné par  le  concile  general , qui  devoir  être  tenu  la 
même  année  au  mois  de  Novembre.  La  lettre  adreflee 
au  comte  de  Montfort  étoit  dattec  du  fécond  jour  d’ A- 
yril,  & contenoit  de  grands  éloges  de  ccfeigneur,que 
le  pape  exhortoit  à conrinuer  dans  le  tervice  de  J.C. 
car  c’eft  ainli  que  l’on  nommoit  cette  guerre  } & tc- 
moignoit  qu’il  avoit  ordonné  à tous  les  barons  & les 
confuls  du  pays  de  lui  obeAir  en  tout  ce  quiregardoit 
la  paix  & la  foi.  En  execution  de  cet  ordre  du  pape , 
le  légat  Pierre  étant  quelque  tems  après  à Carcaüon- 
nc  avec  le  prince  Louis , aflembla  dans  la  maifon  é- 
pifcopale  les  évêques  qui  étoient  prefens  & la  no- 
blefTe  de  la  fuite  du  prince  ; & donna  au  comte  de 
Montfort , qui  étoit  aufli  prêtent , la  garde  du  pays 
jufqu’au  concile  general.  Enfuitc  ils  vinrent  à Tou- 
louiè,  dont  ils  firent  abattre  tes  murailles  ; & de-là 
le  prince  Louis  Sc  les  pèlerins  ayant  accompli  les  qua- 
rante joqfsde  leur  vœu,  s’en  retournèrent  en  France. 
# Le  légat  Pierre  de  Benevent  ayant  aufli  exécuté  facom- 
miflion  , retourna  à Rome. 

En  Angleterre  incontinent  après  Noël  de  l’an  1214. 
les  feigneurs  affemblcz  à Londres  demandèrent  au  roi 
Jean  la  confirmation  de  leurs  libertez  accordées  par  le 
roi  Edoüard  , & depuis  par  Henri  I.  fourenant  que  1c 
roi  Jean  avoit  juré  de  le*  obfcrver  quand  il  reçut  l’ab- 
folution  à Vincheftre.  Le  roi  Jean  craignant  les  fei- 
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— gncurs  qu’il  voyoit  prêts  à lui  faire  la  guerre  pour  cc 
1 lujct , leur  demanda  terme  jufques  à Pâques  clofes, 
pour  délibérer  fur  une  affaire  importante  , & fatisfai- 
re  à la  dignité  de  fa  couronne.  Les  feigneurs  l'accor- 
dèrent & fc  retirèrent.  Cependant  le  jour  de  la  Chan- 
deleur le  roi  prit  la  croix  de  pclerin  comme  pour  aller 
à la  terre-fainte  , afin  de  fc  mettre  plus  en  fûreté  par  le 
privilège  de  la  croifàde.  Pendant  la  fcmainc  de  Pâques 
les  feigneurs  s’aflèmblerent  en  armes  au  nombre  dé 
deux  mille  chevaliers  & le  refte  des  troupes  à propor- 
tion , agifïànt  de  concert  avec  l’archevcque  de  Can- 
torberi  Etienne  de  Langton;  qui  toutefois  étoit  au- 
près du  roi.  Le  lundi  après  l’ottave  de  Pâques , c'cft- 
à-dire  le  vingt-feptiéme  d’ Avril  1 n 5.  le  roi  leur  en- 
voya l’archevêque  demander  quelles  éto'ienr  les  liber- 
tcz  qu'ils  prétendoient.  Ils  en  envoyèrent  le  mémoire  * 
& quand  il  en  eut  oui  le  contenu , il  dit  outré  de  colè- 
re : Et  que  ne  medcmandcnt-ilsaufîi  le  royaume  ? puis 
il  jura  qu’il  ne  leur  accorderoit  jamais  de  telles  libér- 
iez , qui  le  rendroient  leur  efclave. 

Sur  ce  refus  les  feigneurs  prirent  pour  chefs  Robert 
fils  de  Gautier , qu’ils  nommèrent  maréchal  dc^  l’ar- 
mée de  Dieu  & de  la  feinte  églife,  & commencèrent 
à faire  la  guerre  au  roi  , attaquant  & prenant  quel- 
ques-uns de  fes  châteaux  : ils  entrèrent  même  dans.. 
Londres  & s’en  rendirent  maîtres  le  dimanche  avant 
l’Afcenfion  vingt- cinquième  de  Mai } & le  roi  fè  trou- 
va tellement  abandonné,  qu’à  peine  lui  reftoit-t’il 
fept  chevaliers.  Alors  diflimulant  la  haine  mortelle 
qu'il  portoit  aux  feigneurs , il  leur  envoya  dire  que 
pour  le  bien  de  la  paix  il  leur  accorderoit  les  libertez 
qu'ils  demandoient , & le  jour  de  la  conférence  fut 
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marqué  au  quinziéme  de  Juin.  Ce  jour  Je  roi  Jean  

donna  une  charte  contenant  les  libertez  dont  il  étoit  ^N' 1 21 
queftion:  à la  tête  de  laquelle  il  dit  les  avoir  accordées 
par  le  confeil  de  l'archevêque  de  Cantorberi , de  fept 
évêques  &.  du  nonce  du  pape  Pondolfe  , outre  plu- 
fieurs  icigneurs  qui  y font  nommez.  Le  premier  arti- 
cle étoit  pour  la  liberté  des  églifes , dont  le  roi  donna 
une  charte  ièparéc,par  laquelle  il  déclare  que  quelque 
coûtume  qui  jufques  alors  ait  été  obfcrvéc  en  Angle- 
terre , les  élevions  feront  libres  déformais , tant  dan* 
les  cglifès  cathédrales , que  dans  les  conventuelles  : 
fauve  au  roi  la  garde  des  églifes  & des  monafteres  pen- 
dant la  vacance.  Il  promet  d’accorder  la  permiflion 
d’élire  ; & veut , s’il  la  refufoir , qu’on  ne  laiile  pas  de 
procéder  à l’cleâion.  Cette  charte  particulière  en  fa- 
veur de  l’églife  fut  depuis  confirmée  par  une  bulle  du 
pape. 

Les  autres  articles  accordez  par  le  roi  Jean  touchant 
les  fiefs , les  forêts  & femblables  affaires  temporelles , 
ne  contiennent  rien  qui  ne  paroifTc  jufte  & oppo- 
fé  à divers  abus  : toutefois  il  s’en  repentit  bien- tôt , 
pouffé  par  les  reproches  & les  railleries  des  méchans 
qui  l’environnoient,  & qui  lui  difoient  qu’il  n’étoit 
plus  roi  que  de  nom,  & qu’il  s’étoit  réduit  à une 
miferablc  fervitude.  il  rentra  donc  en  fureur  : ilmau- 
difloit  le  jour  de  fa  naiflânee  , grinçoit  les  dents  , 
rongeoit  des  bâtons , ^>uis  les  rompoit.  il  commença 
à donner  des  ordres  fecrcrs  pour  ibutenir  la  guerre 
contre  les  ièigneurs  , & fc  retira  de  nuit  à l’ifle  de 
Qüigt,  où  il  demeura  quelque  tems  caché.  Delà  il 
envoya  à Rome  le  foudiacrc  Pandolfe  avec  quelques 
autres , pour  demander  a u pape  la  caflation  des  char- 
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tes  qu’il  venoit  de  jurer.  Ces  envoyez  expoferent  au-) 
pape,  que  les  barons  d’Angleterre  avoient  excité  une- 
révolte  contre  le  roi , exigeant  de  lui  des  libertez  in--  • 
juftes  & préjudiciables  à la  dignité  royale.  Et  ils  ajou- 
tèrent : Dans  les  conférences  qu’ils  ont  eues  fur  ce  fu-* 
jet  avec  le  roi , il  a déclaré  publiquement  , que  le 
royaume  d’Angleterre  relevant  fpccialemcnt  de  l ’cglifc» 
Romaine , il  ne  pouvoit  fans  votre  participation  rien» 
ftatucr  de  nouveau,  ni  rien  changer  dans  le  royau- 
me à votre  préjudice.  C’eft  pourquoi  avant  apprllé  , 
il  s’eft  mis  fous  la  protection  du  faint  fiege.  Mais  les. 
barons  fans  y avoir  égard  fc  font  emparez  par  tra- 
hifon  de  la  ville  de  Londres  capitale  du  royaume 
& ayant  pris  les  armes  ont  exige  du  roi  la  confirma- 
tion de  leurs  libertez.  En  même,  tems  les  envoyez  pre- 
fenterent  au  pape  quelques  articles  extraits  de  la  char- 
te , qu’ils  croyoient  les  plus  favorables  à lacaufe  due. 
roi* 

Le  pape  les  ayantconfiderez  attentivement  ,fron- 
- ça  les  foucils , & dit  avec  indignation  : Les  barons» 

* d’Angleterre  veulent-ils  donc  détrôner  un  roi  croifë» 

& fous  la  protection  du  faint  fiege  , & faire  pafter  à; 
un  autre  le  bien  de  l’églifc  Romaine  > par  faint  Pierre- 
nous  ne  laiflêrons  pas  cet  attentat  impuni.  Enfuite- 
ayant  pris  le  confeil  des  cardinaux , il  rendit  fa  fenren- 
ce , par  laquelle  il  dit , que  la  conccflïon  des  libertez» 
a été  extorquée  par  force-au  pUfjudiee  des  offres  que» 
le  roi  faifoit  de  rendre  juftke  à fes  barons  ou  de* 
s’en  rapporter  au  jugement  du  faint  fiege.  C’eft  pour», 
quoi  il  cafte  cette  conceftion  , défendant  fous  pei- 
ne d’excommunication  au  roi  de  l’obfèrver , ni  aux» 
barons  de  s'en  aider.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle,  adrefi- 
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fée  à tous  les  fidcles  & dattée  du  vingt- quatrième  — ï — 

d’Août  i2ij.  Par  une  autre  de  même  datte  adrciTée  An’  1iI5* 
aux  barons , le  pape  leur  ordonne  de  renoncer  à cette  M*“1' 
conccflion , de  le  reconcilier  avec  leur  roi,  & d’en- 
voyer leurs  procureurs  an  concile  general  ,où  il  pro- 
met de  leur  donner  fatisfaétion.- 

Mais  les  barons  fans  avoir  égard  à ces  lettres  con-- 
tinucrcnt  la  guerre;  & le  pape  l’ayafft  appris  les  ex- 
communia , & commit  l’execution  de  la  fentence  à. 
l’évêque  de  Vincheftre,  à l’abbé  de  Redingucs  & air 
foudiacre  Pandolfe , par  une  lettre  où  il  fe  plaint , que  1. 117. 
l’archevêque  de  Cantorberi  & fés  fuffragans  n’onr 
p.oint  prêté  de  fecours  au. roi  contre  les  rebelles , ce- 
qui  les  rend  fufpe&s  d’être  leurs  complices.  Voilà  ,- 
continue-t’il , comment  ces  prélats  défendent  le  patri- 
moine de  l’églife  Romaine,  comment  ils- protègent- 
lescroifcz.  Ils  font  pires  que  les  Sarrafins , puifqu’ils 
veulent  détrôner  celui  dont  on  cfpcroit  le  plus  delc- 
cours  pour  la  terre  fàinte.  C'eft  pourquoi  de  la  part> 
de  Dieu  tout  paillant  nous  excommunions  tous  ces 
perturbateurs  du.  royaume  d’Angleterre  avec  leurs 
complices  & leurs  fauteurs , ôc  mettons  leurs  terres 
en  interdit  : enjoignons  très- cxprclîèmcnr  à l’arche- 
vêque & aux  évêques  dé  faire  publier  notre  fentence 
folemncllement  tous  les  dimanches  par  tout  le  roïau- 
me;  & d’ordonner  de  notre  part  à tous  les  fujets  du  • 
roi, de  lui  donner  aide  & confcil  contre  les  rebelles..- 
Que  11  quelque  évêque  négligé  d’executer  cet  ordre, 
iLdoit  fçavoir  qu’il  eft  fufpens  de  fes  fon&ions  , & 
ceux.qui  lui  font  fournis  difpenfez  de  lui  obéir. 

Les  trois  commiflaires  vinrent  en  perfonne  trouver 
l’archevêque  de  Cantorberi , ôc  lui  ordonnèrent  de  - 
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- la  part  du  pape  d’éxccuter  Ta  fcntence.  Il  étoit  déjà  em- 

AN.121J.  barquépour  aller  àRomeau  concile  ; ç’eft  pourquoi 
il  leur  demanda  un  delai , jufqu’à  ce  qu’il  pût  avoir 
audience  du  pape  : affûtant  que  la  fentence  contre  les 
barons  avoit  été  obtenue  en  tupprimant  la  vérité,  & 
qu’il  ne  pouvoit  la  publier  avant  que  d’avoir  appris 
l’intention  du  pape  de  fa.  propre  bouche.  Mais  les 
commirtaires  mànt  de  leur  pouvoir , fufpcndirent 
l’archevêque  de  l’entrée  de  l’églife  & de  les  fondions 
fpirituelles.  Il  Ce  fournit  humblement  & alla  à Rome  en 
cet  état  de  fufpenfe.  Alors  l’évêque  de  Vincheftrc  & 
Pandolfe  dénoncèrent  excommuniez  tous  les  barons 
qui  vouloicnt  charter  le  roi  du  royaume.  Mais  com- 
me la  bulle  du  pape  n’en  nommoit  aucun  en  particu- 
lier : les  feigneurs  ne  comptèrent  pour  rien  l’excom- 
munication , & ne  l’obierverent  point, 
xxxix.  Le  cardinal  légat  Robert  de  Courçon  étoit  toujours 
ÏÏ&tofflZ  à Paris , où  par  ordre  du  pape , il  fit  un  reglement  pour 
™«**.ow reformer  les  écoles , qui  commence  ainfi  : Perfonne  ( 
n'enfeignera  les  arts  à Paris,  qu’il  n’ait  atteint  l’âge? 
Anft.c.  4.  de  vingt-un  ans , & qu  il  n ait  ctudie  les  arts  au  moins 

pendantfix  ans.  Etquand  il  voudra  enfeigner  , il  fe- 
ra examiné  félon  la  forme  contenue  dans  l’écrit  du 
feigneur  Pierte  évêque  de  Paris  touchant  la  paix  en- 
tre tet’hancelier  & les  écoliers.  O11  expliquera  ordi- 
nairement dans  les  écoles  les  livres  d’Ariftote  de  la 
dialectique  tant  vieille  que  nouvelle.  On  lira  aufli 
les  deux  Prifcicns , au  moins  l’un  des  d’eux.  Les  jours 
de  fête  on  n’expliquera  que  des  phiiofophes  des  rc- 
thoriciens,  les  mathématiques  & la  grammaire  5 & fi 
l’on  veut  la  morale  & le  quatrième  des  topiques.  On 
ne  lira  point  lès  livres  d’Ariftotc  de  metaphyfique 
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ou  de  phyfique,  ni  leur  abrégé,  ni  rien  de  la  do&rinc  - 1 ■ 
de  David,  de  Dinant , de  l'hérétique  Amauri,  ou  de 
l’Efpagnol  Maurice.  Et  enfuitc  : Quant  aux  théolo- 
giens , perfonne  n’enfeignera  qu'à  l’àge  de  trente-cinq 
ans , & après  avoir  étudié  au  moins  huit  ans.  Perfon- 
ne ne  fera  reçu  à Paris  pour  faire  des  leçons  publi- 
• quesou  pour  prêcher  , qu’il  ne  foit  éprouvé  pour  les 
moeurs  & pour  la  fcicnce  : aucun  ne  fera  tenu  pour 
écolier  qu’il  n’ait  un  maître  ccrrain.  Ce  réglement  cftr 
datté  dumoisd’Août  ni  j. &futfait dans  un  conci- 
le provincial. 

Cependant  les  prélats  arrivoient  de  toutes  parts  à oJ^me 
Rome  pour  le  concile  général, dont  toutefois  plufieurs  ‘™c,le  de  La" 

s’exeuferentrpar  exemple  André  roi  de  Hongrie  écri-  *?■  **»  i«4- 
Vit  au  pape  l’année  précédente  qu’il  fcdi/pofoitàpartir  Sup.  liv.  LIXV. 
pour  la  terre-fainte , commeil  y étoit  obligé  depuis  fi  1- 
long-tems , & qu’il  avoir  réfolu  de  biffer  enfonabfcn- 
celegouverncmentde  fon  royaume  à l’archevêque  dé 
Strigonie  & à quelques  autres  prélats  en  qui  il  avoir 
confiance  : que  d’ailleurs  il  prétendoit  mener  avec  lui 
les  évêques  de  Cinq-Eglifes  & de  Javarin , & le  prévôt 
d’Albc-royale  croifez  depuis  long-tems  r c’eft  pour- 
quoi il  prioit  le  pape  de  les  dilpenfer  d’aller  à Rome 
©ù  ils  étoient  appeliez. 

Il  le  trouvaau  concikquatre  cens  douze  évêques, 
en  comptant  deux  patriarches,  foixantc-onzc  primats 
ou  métropolitans.  Il  y avoit  plus  de  huit  cens  tant  Ml  lTr/l 
abbez  que  prieurs  ; & un  grand  nombre  de  procu-  & Mftti.pMrin? 
rcurs  pour  lcsabfens.  Il  y avoit  des  ambalfadeurs  de  “ 
plufieurs  princes  ; fçavoir  de  Frideric  roi  de  Sicile 
élû  empereur  , de  Henri  empereur  de  C.P.  des  rois 
>dc  France , d’Angleterre , de  Hongrie , de  Jerulalem, 
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de  Chiprc , d’Aragon , d’autres  princes  & de  pluficurs 

An.  1 2 M*.  villes.  Les  deux  patriarches  étoicnt  Latins,  fcavoir 
c, j, fi-.  mo«.  Gervais  de  C.P.&  Raoul  de  Jerufalem.Le  fiege  de  C.P. 
i n7.  avoit  vaqué  depuis  la  mort  de  Thomas  Morolini  ar- 
rivée en  nii.&le  légat  Pelage  n’ayant  pu  terminer 
le  différend  entre  les  deux  contendans , fçavoir  l’ar- 
chevêque d’Heracléeôc  lccurédefaint  Paul  de  Venife, . 
va*  Mf.  b.s.  les  renvoya  au  pape.  Ils  arrivèrent  à Rome  vers  le 
s.Apr.  un,.*.  tcnK  du  concile  5 & le  pape  ayant  caffé  les  deux  élec- 
tions, fit  patriarche  de  C.P.  Gervais  natif  de  Tofcanç, 
qui  afiifta  au  concile  en  cette  qualité. 

Albert  patriarche  de  Jerufàlem  réfugié  à Acre  porta 
huit  ans  ce  titre.,  rempliflànt  fainrement  fes  devoirs  ÔC 
refpe&é  même  des  infidèles  : mais  le  jour  de  l’Exalta- 
tion de  la  faintc  Croix  quatorzième  de  Septembre 
ii  14.  comme  il  marchoit  en  procefïïon  dans  l’églifè 
1 ..»•  de  fainte  Croix  d’ Acre,  un  homme  du  dioccfi  d’Yvrée 
en  Lombardie,  que  le  prélat  reprenoit  défis  défor- 
dres,  le  tua  d’un  coup  de  couteau.  Les  Carmes  à 
qui  il  a donné  leur  réglé  l’honorerit  le  huitième 
jour  d’ Avril.  Son  fuccefïeur  fut  Raoul , qui  ne  porta 
qu’un  an  le  titre  de  patriarche  de  Jerufàlem } & eut 
pour  fuccefïeur  Lothairc  archevêque  de  Piff.  Le  pa- 
triarche Latin  d’Antioche  étant  grièvement  malade, 
ne  put  venir  au  concile  de  Latran , & envoya  à fa  pla- 
ce l’Evêque  d’Antaradc  ou  Tortofc.  Le  patriarche 
d’Alexandrie  , j’entens  le  Melquite , ne  put  venir 
• non  plus , étant  fous  la  domination  des  Mufulmanij 

su,. j.  lmhi.  mai$  .envoya  un  diacre  nommé  Germain.  Le  pa- 
Zfte.  *f.  B*rtn.  triarchc  des  Maronites , qui  fous  Lucius  III.  s étoient 
an  u%i  n-  4'  r<tün}s  à Péglifi  Romaine , vint  au  concile  de  La- 
tran, où  il  s’inftruifit  pleinement  de  la  foi  St  dej 
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làintes  ceremonies , & les  fit  obferver  par  là  nation.  " 

Quant  aux  princes  qui  envoierent  des  ambaflà-  1 
deurs  à ce  concile,  Fridcric  roi  de  Sicile  avoit  été 
couronné  roi  des  Romains  à Aix-la-Chapelle  le  jour 
de  faint  Jacques  vingt- ci nquiéaic  de  Juillet  cette 
même  année  1 1 1 5 . par  les  mains  de  Sigefroi  archevê- . 
que  de  Mayence  & légat  du  pape , le  fiege  de  Colo- 
gncétant  réputé  vacant  par  la  dépopnon  deThierri. 

Aufli-tôt  Fridcric  fe  croilà  pour  la  terre.làinrc , & 
ovec  lui  l'archevêque  Sigefroi&  les  éviques  de  Lier 
ge  , de  Bamberg  , de  Paflfau  & dcStralbourg,  & plu- 
Scurs  ièigncurs  & chevaliers.  Enfiiite  l’archevêque  de 
Trêves  vinr  à Cologne  dont  il  exhorta  les  citoyens  à 
fe  réunir  & à Te  foumetrre  au  roi  Fridcric, & il  y tra- 
vailla drbien  avec,  le  duc  deBrabant,que  le  quatriè- 
me jour  d’ Août  il  leva  folemnellcmcnt  l’excommu- 
nication  & l’intexdir  dont  la  ville  étoit  frappée  de- 
puis un  an  & cinq  mois , à caufe  de  L’empereur  Otroa»  • 

Or  cet  empereur  après  avoir  demcurélong-rems  à Co- 
logne .avoir  été  obligé  de  la  quitter  étant  abondon- 
né  de  tout  le  monde.  Le  roi  Frideric  y entra  le  même  •>  ■ • ' ’• 
jour  que  l’interdit  fut  levé. 

-•  Un  moisâvant  la  tenue  du  concile , fçavoir  le  hui-  xlt. 

tiéme  d’Oéfeobre  .Rodrigue  Chimcnez  archevêque  tow"'1'"  ie 
de  Tolede  foûrinr  fa  prétention  de  la  primacic  fur  les 
quatre  archevêques  de  Brague,  dcCompoftelle,  de  *1 

Tacragonc  & de  Narbonne,. apparemment  pour  re- 
gler  les  rangs  dans  ks  féances  du  concile.  Rodrigue 
parla  fijr  ce  lujct  avec  la  permiÆion  da  pape  dans  une  ‘ 
chambre  du  palais  de  Latran  en  prclcnce  des  prélats' 
qui  écoient  déjà  arrivez  ; & enfuite  ildeur  expliqua 
• fcs  raifons  & lès  autoritez.à  chacun  en  leur  langue 
Tome  XVI.  B b b 
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vulgaire,  en  Italien, en  Allemand , en  François,  eit 
Anglois , en  Navarrois  ou  Bafque  , en  Eipagnol  ; 
ce  qui  parût  un  prodige  inoüi  depuis  le  temps  des 
apôtres.  Pour  preuve  de  fa  prétention  il  produilît  les 
privilèges  du  pape  Honorius  II*  Gclalc  II.  Lucius  IL 
Adrien  IV.  & Innocent  HL  ajoutant  , qu’il  avoic 
plusieurs  autres  titres:  enfin  il  lut  lalentcnccdu  cardi- 
nal Hyacinthe  Iqgat  d’Alexandre  III. -rendue  en  fa- 
veur de  Cerebrun  archevêque  de  Tolede  contre  Jeaa 
de  Brague.  Après  que  Rodrigue  de  Tolede  eue  ainfi 
parle,  l’archevêque  de  Brague , qui  éroit  preiênt.dit 
que  n'ayant  pas  été  cité  fur  ce  fujer,  il  ne  pouvoit  pas 
répondre-,  & qu’il  n’avoir  poinede  connoiflancc  de 
la  Icntencc  du  cardinal  Hyacinthe. 

Rodrigue  répliqua  : Saint  pcre,il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner H l’archevêque  de  Brague  dénie  la  citation 
faite  de  votre  part  & la  fcntence  du  légat}  puilquc 
autrefois  Bourdin  Ion  pre  deceffeur  non  Icufcment 
s’eft  élevé  contre  l’-cglife  Romaine , mais  a été  l’au- 
teur d’un  fchifme.  Là-deffus  il  raconta  toute  l’hif- 
toire  de  l’antipape  Bourdin , mais  avec  pluûcurs  tné- 
prifes  : car  il  nomme  l’empereur  Otton  pour  Henri, 
& le  pape  Alexandre  III.  pour  Califtc  il.  & conclut 
cette  narration- en  dilànt:  Si  quelqu’un  des  afliftans 
en  doute , qu’il  leve  les  yeux , & il  verra  cette  hiftoire 
peinte  contre  la  muraille  du  lieu  où  nous  fomnaes. 
Ils  regardèrent  & trouvant  tout  comme  Rodrigue 
l’avoit  dit , ils  louèrent  fon  efpri#Sc  fa  do£lrine.Mais 
qufc  faifbic  l’hiftoire  de  Bourdin  pour  laprimaticdc 
Tolede  * * • - *'•?.  v ’ • • v. 

Le.  même  jour  l’archevêque  de  Compoftelle  dit 
en  plein  confiftoire:  Saint  pere,  la  demande  du  fèir 
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gneur  Rodrigue  fcrable  peu  fericufc  , de  prétendre 
foumettre  r^aintenant  à l’églife  de  Tolède  celle  de 
Compoftellc  fi  ancienne  Sc  fi  noble,  bâtie  en  l’hon- 
neur de  l’apôtre  faint  Jacques  parent  de  N.  Seigneur, 
qui  le  premier  aprêché  la  foi  en  Efpagne,  y a con- 
verti une  infinité  de  peuple,  & dont  le  corps  repofe 
dans  la  mêmeéglifc.  Rodrigue  répondit  : Je  fouhairc 
qu’on  n’allcguc  .point  de  plus  fortes  rations  contre 
moi.  Vous  prétendez  vous  appu'ier  fur  l’antiquité  de 
l’églifc  de  Compoftclle,  & cetre  antiquité  n’eft  que 
de  cent  neuf  ans  (il  devoir  dire  cent  moins  neuf) 

* puifque.ee  fut  le  pape  Califte , qui  a la  prière  du 

prince,  du  clergé  & du  peuple  d’Efpagne  , transféra  StpJir.ixrn. 
à Compoftclle  l’an  1 1 14.  le  droit  de  métropole  de  "'•Î<î 
l’ancienne  & fameufe  cité  de  Mcrida  , qui  eft  en  la 
puiifance  desSarafins  : pour  augmenter  la  dévotion 
des  pèlerins  qui  vont  à Compoftclle , où  on  croit 
que  le  corps  de  fainr  Jacques  eft  enterré.  Car  juf-  liv-  w* 
ques  à ce  temps-là  il  n’y  avoir  qu’un  très-petit  oratoi*  " 3<’ 
re  au  lieu  où  eft  à prefent  l’églife  de  Compoftell* 

LYglift  de  Tolede  eft  donc  plus  ancienne  , étant 
fondée  des  le  temps  de  faint  Eugene  difciple  de  l’apô- 
tre làint  Paul.  C’eft  ce  qu’il  eût  fallu  prouver.  Rodri-  SfMv.xx «*. 
guc  continue  : S’il  attribue  la  noblcflede  fon  églifè  à "‘4°' 
l’invocarionde  l’apôtre  faint  Jacques , l’églifeaeTo- 
lede  porte  le  nom  de  la  fainre  Vierge  , qui  l’a  même 
honorée  de  (a  prefence , quand  elle  fc  rendit  vifible 
à faint  Ildcfonfc  fon  archevêque  offrant  le  faint  fà- 
crifice.  S’il  dit  que  faint  Jacques  eft  le  premier  qui  a 
prêché  la  foi  eu  Efpagne  : c’cft  à ceux  qui  fçavent 
l’écriture  fainte  à en  rendre  témoignage.  J’ai  feule- 
ment lû  qu’il  reçut  le  pouvoir  de  prêcher  en  Efpa*  . 

Bbbi)  # 
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■ gne-,  mais  que  tandis  qu’Üprêchoit  dans  la  Judée  te 

An.  1215.  ia  Samarie , Hcrodcluifït  couper  la  tête*  Jcrufalem. 
ja.  xn.t  Rodrigue  n’avoit  lu  que  ce  dernier  fait  dans  l'ccriturc.. 

IJ  continue:  Comment  donc  a rtl  prêché  dans  uni 
pays  oùiln’étoit  pas  encore  entré?  J îaccordc volon- 
tiers que  le  corps  de  fàinc  Jacques  cft  à Compoftelle \ 
enfiore  que  quelques-uns  foutiennent  qu’il  fut  en- 
terré à Jerufalem,  d’où  il  fut  depuis  emporté  à Coa*- 
ftantinoplc.  Mais  à Dieu  ne  plaifc  que  pour  i’hon» 
ncur  de  ma  primatie  je  dife  que  le  corps  de  la  faintc. 
Vierge  que  nous  croyons  fermement  être  dans  le  ciel  » 

• ait  jamais  été  enterre  dans  leglife  de  Tolède*.  Je  fouf-  * 

frirois  d’être  mis  en  pièces  plutôt  que  de  l’avancer. 

• Nous  voyons  ici  le  progrès  qu’avoit  fait  depuis  un; 
ficelé  l’opinion  delaHomption  corporelle  delà  faintc 
«rf?»?** lrtn’  Vierge;  puifquc Ouibert  de Nogcnt  témoigne  , que 
omt.  u * fi.  1 egüic  .n’ofoit  l’aflurcr  de  fon  temps  & permettoic 
r '• 1 fcu|etncnt  le  penfer  : au  lieu  que  Rodrigue  en  plein* 
concile  general  le  foûtient  comme  une  créaitcereçûc.: 
sif.iiv.il mu.  Quanta  celle  que  le  corps  de  S.  Jacques  futà.Com-» 

* y.T,un.u. pollelle , nous  avons  vû  qu’elle  commença  feulement. 
t‘ *>•  au  neuvième  fieclc.,  fans  qu’on  en  fçache  précifèmcnt 
• • ' l’origine.  -•  j 

L’évêque  de  Vie  répondit  tanrpour  l’archevêqu© 
de  Tarragonc fon  métropolitain,  qui  n’étoit  pas  pre- 
fent,  que  pour  lui. même  & pour  fes  comprovinciaux, 
que  l’archevêque  de  Tolcde.  n’étoit  point  primat , te 
qu’ils  11e  lui  dévoient  point  d’obéiuance.  L’archevê- 
que de  Narbonne  qui  étoirabfent  , répondit  le  lende- 
main en  plein  confiftoirc  qu’il  n’avoit  pas  etc  cité 
pour  cefujet.  C’eft  ce  qui  fèpaflale  huitième  d’Oébo-. 
bre  in  5.  dans  le  palais  de  Latran.  Le  pape  Innocente 
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laifla  laconteftation  indccife  , & orddÉna  que  dans  1 1 1 ' 
la  Touflaint  de  l'année  fuivante  les  deux  archevc-  An.  1115. 
qucs  de  Totede  & de  Braguc  envoyeroient  à Rome  ««*-.  m.  ,f. 
leurs  procureurs  avec  des  inftruétions'  fuffifàntev '“m  Jn' 
Cependant  il  accorda  à l'archevêque  Rodrigue  la  lé- 
gation d:Efpagne  pour  dix  ans , Si  la  faculté  de  don- 
ner des  difpeq£cs  à trois  cens  bâtards  -,  pour  promou- 
, voir  les  uns  aux  ordres  facrez , les  autres  à des  béné- 
fices , même  à charge. d’ames , lçs  autres  à diverfçs  di- 
gnitez.  lllui  accorda  aufli  de  donner  des  difpenics  à 
quelques  excommuniez faerilegcs,  irréguliers  & con- 
cubin aires:  par  où  l’on  peut  jugeren  quel  état  fe  trou- 
vent l’églilc  dElpagne. 

Entre  les  ambafladeurs  des  princes  qui  aflifterent  xuu 
au  concile  de  Larran  , étoit  Berard  archevêque  de  empcrcar. 
Balerme  pour  Fridcric  roi  de Sicile r Si  quelquasMi-  t^e1\s1\  atrm' 
lanois  pour  l’empereur  Qtton  , qui  vouloir  revenir  à. 
l’obéiflance  de  l’églifc.  Mais  le  marquis  de  Montfer- 
rat  qui^toir  du  parti  dirroi  Fridcric  , aoppofanux  n ■ 
Milanois,  & foutinc  qu’ils  ne  dévoient  point  être 
écoutez»  parce  qu’Otton  n’avoir  point  gardé  le-fcr- 
ment  qu’il  avoit  fait-  à l’églifè  Romaine , qu’il  rete-» 
noir  encore  les  places  pour  lcfquelles  il  avoit  été  ex- 
communié, & par  quelques  autres  raifons.  Il  repro^- 
choit  aux  . Milanojs  en  particulier  qu’ils  étoiç^ex-  - 
communicz*comme  complices  d’Ot ton  qtfljprc* 
tenoient  des  Patarins  dans  leur-  ville.  Les  Milanois* 
répondirent  aigrement , on  en  vint  aux.  injures  de 
tpart  & d’autre  : cc-que  voyant  le  pape  il  fc-leya.de 
fon  trône  leur  faifantdtgne  de  la  main,  & forcit  de 
iJégHfc  avec  les  autres.  Toutefois  à la  fin  du  concile 
il  confirma  i’ele&ion  de  Fridcric  pour  l’empire.  Ce- 
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“ prince  avoit  ^fisfes  précautions  pour  raflurcrle  pape 

An.  1115.  ja  crajntc  qU*jj  voulût  unir  la  Sicile  à l’empire. 
a*.  Rtin.ii.lf.  On  le  voit  par  une  patente  donnée  à Strasbourg  le 
premier  de  juillet  cette  année  1215.  ^reliée  d’une  bul- 
le  d’or , par  Jaquette  il  promet  au  pape  innocent*  que 
fi  - rôt  qu’il  fera  couronné  empereur  il  émancipera 
fon  fils  Henri , qu’il  a déjà  fait  couronner , & lui  laifi 
fera  le  royaume  de  Sicile,  pour  le  tenir  de  l’églifè  Ro- 
maine : enforre.ajoûte-t’îl,  que  dès-lors  nous  ne  pren- 
drons plus  le  nom  de  roi  de  Sicile , mais  nous  aurons 
foin  que  ce  royaume  (bit  gouverné  fuivant  votre 
bon  plaifir  par  une  perfonne  capable  , jufques  à ce 
que  le  roi  notre  fils  loit  en  âge  : de  peur  que  la  grâce 
que  Dieu  nous  a faite  de  nousappeller  à Tempirc,  ne 
faflfe  croire  que  le  royaume  de  Sicile  y foie  uni,  fi 
nous  tenions  en  même  temps  l’un  & l’autre  j & qu’elle 
ne  porte  quelque  préjudice  au  faint  fiege , ou  à nos 
fucccfleurs. 

Avant  l’ouverture  du  concile  les  procureurs  du 
roi  d’Angleterre  le  prefenterent  au  pape  contre  Etien- 
ne de  Langton  archevêque  de  Cantorberi  : fçavoir 
l’abbé  de  Beaulieu  & deux  chevaliers.  Ih  l’accufoicnt 
de  confpirer  avec  les  barons  d’Angleterre  pour  détrô- 
ner le  roi:  & feprefertroietit , qu’ayant  reçû  ordre  du 
patrie  les  obliger  par  denfures  à cefler  la  perfccu- 
tid^u’ilsfaifoient  au  roi  Vil  n’en  avoirrénu  compte; 
& pour  cette  raifort  avefit  été  fufpens  par  Pévêque  de 
Vincheftre  & les  autres  commiflaires  du  pape,&  étoit 
venu  au  concile  en  cet  état,  l/archevêque  confus  ne 
put  répondre  autre  chofê , finon  qu’il  demandoirab- 
folutiondela  iufpenfe:  mais  le  pape  lui  répondit 
avec  indignation  : Par  faint  Pierre,  vous  ne  l’obtien- 
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drez  pas  facilement  après  avoir  ainfî  fait  injure  non- 
fculcmcnr  au  roi  d’Angleterre , mais  à l’églifc  Ro- 
maine : nous  en  jouions  délibérer  avec  no*  frères. 

Après  donc  avoir  pris  lavis  des  cardinaux , il  confir- 
ma la  fufpcnfe  prononcée  contre  l’archevêque  de 
Cantorberi , & la  dénonça  aux  évêques  fes  fuffra- 
gans  : leur  défendant  de  lui  rendre  obéiflànce  tant 
qu’elle  dureroit.  La  lettre  cft  du  quatrième  de  No- 
vembre. i . v ...  ’ 

Enfuitcles  chanoines  dYorc  prefenterent  au  pape 
Simon  de  Langton  frerede  l’archevêque  de  Cantor- 
beri, qu’ils  a voient  élu  pour  k leur  :1c  priant  de  con- 
firmer l’ék&ion-,  mais  le  pape  1e  refufa  , cafTa  l’élec- 
tion comme  faire  contre  fa  défenfc , déclara  Simon 
inéligible,  & ordonna  aux  chanoines  de  procéder 
auffi-tôtà  uneautre  élc&ion. Lesdaanoinesfuivant 
qu’ib  l’avoienr  concerté , poftulercn  t Gautier  de  Grai 
évêque  de  Vorchcftre,  à caufe,  difoient-ils,  de  fa  pu- 
reté finguhcrc  ; car  il  avoitgardé  la  virginité.  Le  pape 
ditrParûiQt  Pierre,  la  virginité  eft  une  grandeverru, 

& je  vous  le  donne  pour  archevêque.  Gaurier  ayant 
doncreçû  le  pallium  ,* retourna  en  Angleterre , s étant 
«nderté  en  cour  de  Rome  pour  dix  mille  livres  fter- 
lin.  Il  avoir  déjanté  transféré  du  fiege  de  Lichfield  * 
à celui  de  Vowhcûre,  &*l  tint  celui  d’Yorc  près 
■de  quarante  ans.  ...  ~ x.V;ç-..  ;•?.  r 

Le  concile  le  tint  a Rome  dans  l’églifc  patriarcale 
de  Latran , autrement  la  bafilique  de  Conftantin  3 sermon  <ta. 
& dura  depuis  le  jour  de  làint  Martin  onzième  de  T 
Novembre  1 aij.  jùfques  aujour  de  S.  André  dernier  '*"'”*'* 
du  même  moi*.  Le  pape  Innocenten  fit  l’ouverture 
par  un  icrmon , où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  , 


m h IST0IRE  ECCLESIASTIQUE. 

■■  1 l’évangile  : J’ai  déliré  ardemment  de  célébrer  cette 
An.  iuy.  pâqUe  ayec  vous } puis  expliquant  le  mot  de  Pâque 
qui  lignifie  paflage  , il  en  difting^c  trois,  le  partage 
corporel  d’un  Heu  à un  autre , qu’il  applique  au  voya- 
ge de  la  -terrc-làinte  : le  paflage  Ipirituel  d’un  état  à 
l’autre  par  la  reformation  de  l’églife  : le  partage  éter- 
nel de  cette  vie  à la  gloire  celefte.  Ces  trois  partages 
font  toute  la  matière  defon  lcrmon.  Sur  le  premier 
il  dit  : Mc  voilà,  mes  chcres  frères,  je  me  livre  tour 
entier  à yous.  Je  fuis  prêt , fi  vous  le  jugez  à propos , 
d’aller  en  perfonne  chez  les  rois,  les  princes  & les 
peuples,  voir  fi  par  la  force  de  mes  cris  je  pourrai  les 
excitera  combattre  pourde  Seigneur,  & venger  l’in- 
jure du  Crucifié, qui  pour  nos  pechez  cft.chaflc  de 
fa  terre  & de  fa  demeure , qu’il  aaquife  parfon  fang, 
& où  il  a accompli  tous  les  my  fteres  de  notre  red  érup- 
tion. Sur  le  partage  fpirituel  il  traitc  de  la  reforma- 
tion de  l’églife,  mais  en  general  fans  entrer  dans  auï 
çun  détail  utile  ni  agréable  : rapportant  grand  nora- 
. bre  d’autoricez  de  Récriture , prifes  dans  des  fens  fi- 
gurez , & fouvent  détournez.  Le  ppc  fit  encore  un 
autre  fermon  apparemment  üa  conclusion  duxon- 
cilc  , qui  eft  unc.exhortaticui  morale  du  même  ca- 
•■jradlere  que  la  précédente.  ; î 

Ce  qui  nous  refte  d’aurentique  du  concile  de  La? 
Deere j^fut  n tran  font  fes  decrets  compris  en  foixante-dix  chapi- 
Tcm  rr.  c<m<  trcs  ou  canons , après  Icf-jncls  eft  l’ordonnance  parri- 
A «+*•  . culiere  de  la  ctoilade.i  & le  tout  fur  traduit  en  grec 
en  faveur  des  Grecs  réunis  à l’églife  Romaine.  Le 
premier  chapitre  eft  l’cxpofition  de  lafo»  catholique, 
faite  principalement  par  rapport  aux  hérétiques  du 
temps  j c’eft-à-dir.s,  aux  Albigeois  & aux  Vaudoit 

C’cft 
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C’eft  pourquoi  il  eft  dit  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu , 
qui  dès  le  commencement  du  tems  afaitde  rien  l’une  AN‘  I2I5* 
& l’autre  créature  Lpirituelle  & corporelle  ;&  les  dé- 
mons mêmes,  qu’il  avoit  créez  bons,  & qui  fe  font  faits 
mauvais  5 ce  qui  tend  à exclure  les  deux  principes. 

Pour  autorifer  l'ancien  teftamcnt , il  eft  dit  que  c’eft 
ce  même  Dieu  qui  a donné  aux  hommes  la  doctrine 
Salutaire  par  Moïfc&  par  les  autres  prophètes;  &qui  . 
enfuitc  a fait  naître  fon  fils  du  fein  de  la  Vierge  , afin 
qu’il  nous  montrât  plus  manifeftement  le  ,phemin  de 
la  vie. 

Le  concile  ajoûte:  Il  n’y  a qu’une  églifè  univer- 
selle, hors  de  laquelle  perlonne  n’eft  fàuvé.  Jefus- 
Chrift  y eft  lui-même  le  prêtre  & le  facrificc  : fon 
corps  & fon  fang  font  véritablement  contenus  au  Sa- 
crement de  l’autel , le  pain  étant  rranfubftancié  au 
corps,  & le  vin  au  Sang  par  la  puiftincc  divine:  8c 
cefacrement  ne  peut  être  fait  que  par  le  pierre  ordon- 
né légitimement , en  vertu  du  pouvoir  de  l’églifè  ac- 
cordé par  Jefus  Chrift  à fes  apôtres  & à leurs  fucceC 
Leurs.  Le  terme  de  tranfubftantiation  confacrédans  ce  * 
canon  a toujours  été  depuis  employé  par  les  théolo- 
giens catholiques,  pour  Lignifier  le  changement  que 
Dieu  opéré  au  Lacrement  de  l’Euchariftie  : comme  le 
mot  de  confubftantiel  fut  confacré  au  concile  de  Ni- 
cée,  pour  exprimer  le  my  ftere  de  la  Trinité.  Mais  vous 
avez  vu  que  l'églilè  a cru  de  tout  tems  le  changement 
de  fubftance  ; & il  eft  nettement  exprimé  en  dernier  s,f.  1.  lti. 
lieu  dans  les  écrits  deLanfranc  &de  Guimond  contre 
Berenger. 

Le  concile  de  Latran  continue  ; le  facrement  de 
baptême  conféré  dans  la  forme  de  l’églife  par  qui  que 
* TomeXVl . Ccc 
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ce  Toit  eft  utile  pour  le  falut,  rant  aux  enfans  qu’aux 
adultes.  Et  fi  après  le  baptême  quelqu’un  tombe  dans 
le  péché  , il  peut  toujours  être  re!e\é  par  une  vraie 
pénitence.  Non  feulement  les  vierges  & les  continens, 
mais  encore  les  perfonnes  mariées , fe  rendant  agréa- 
bles à Dieu  par  la  foi  & les  bonnes  œuvres , méritent 
d’arriver  à la  béatitude  éternelle.  Tout  cela  contre  les 
Albigeois. 

Nous  condamnons  le  traité  de  labbc  Joachim 
contre  maître  Pierre  Lombard  fur  la  Trinité,  où  il 
l’appelle  hérétique  & infcnlé  , pour  avoir  dit  dans  fes 
lèntences  qu’une  chofe  fouveraine  eft  Pere  & Fils  & 
S.  E/prit , & qu’elle  n’engendre,  n’eft  engendrée,  ni* 
ne  procède.  Joachim  foûtient  que  c’eft  admettre  ea 
Dieu  une  quaternité  plûtôt  qu’une  Trinité  , fçavoir 
les  trois  perfonnes  & cette  eflence  commune  ; & pré- 
tend que  l'union  des  perfonnes  n’eft  pas  propre  & 
réelle  , mais  feulement  fimilitudinairc  : comme  quand 
il  eft  dit,  que  la  multitude  des  croyans  n’avoit  qu’un- 
cœur  & qu’une  ame  : & quand  J.  C.  parlant  des  fidè- 
les dit  à fon  pere  : Je  veux  qu’ils  foient  un  comme  nous. 
Pour  nous  dit  le  pape  Innocent , avec  l’approbation 
du  concile , nous  croyons  & confiions  qu’il  y a une 
chofe  fouveraine  qui  eft  Pere  & Fils  & Saint  Efprir*. 
fàns  qu’il  y ait  de  quaternité  en  Dieu , parce  que  cha- 
cune des  trois  perfonnes  eft  cette  chofe  , c’eft-à-dire 
la  fubftance,  l’efléncc»  ou  la  nature  divine  , qui  feule 
eft  le  principe  de  tout.  Etcnfuite  : Nous  ne  voulons 
toutefois  par  ce  decret  faire  aucun  préjudice  aumo- 
naftere  de  Flore,  que  Joachim  a inftitué:  parce  que 
l’obfervancc  en  eft  régulière  : d’autant  plus  que  Joa- 
chim a ordonné  de  nous  remettre  tous  fes  écrits  pour 
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être  approuvez  ou  corrigez  par  le  jugement  du  faint 
iîegej  & que  par  une  lettre  fbuferite  de  fa  main  il 
déclaré , qu’il  tient  la  foi  de  l’églifè  Romaine.  Cette 
lettre  de  l’abbé  Joachim  fe  trouve  encore  : elle  eft 
datte  de  l’an  1200.  fe  il  veut  quelle  tienne  lieu  de 
teftament.  Le  pape  ajoute  ; Nous  condamnons  auiii 
la  doétrine  d’Amauri  , qui  doit  plutôt  être  traitée 
d’infènféc,  que  d’heréfique.  J’ai  fuffifamment  parlé  de 
l’abbé  Joachim  : Amauri  étoit  ce  même  hérétique 
qui  avoit  été  condamné  à Paris  huit  ou  dix  ans  aupa- 
ravant. 

• Le  rroifiéme  canon  du  concile  de  Latran  pronon- 
ce anathème  contre  toutes  les  heréfies  contraires  à 
l’expofition  de  foi  precedente,  quelque  nom  qu’elles 
portent  : ce  qui  montre  que  cette  expofirion  eft  rela- 
tive aux  erreurs  du  tems.  Le  concile  ajoure  parlant 
de  ces  hérétiques:  Etant  condamnez  ils  feront  aban- 
donnez aux  puiftanccs  fcculierespour  recevoir  la  pu- 
nition convenable,  les  cleres étant  auparavant  dégra- 
dez. Les  biens  des  laïques  feront  confifquez  : & ceux 
des  clercs  appliquez  aux  églifès  dorit  ils  recevoient 
leurs  rétributions  Ceux  qui  feront  feulement  fufpe&s 
d’herefic,  s’ils  ne  fcjuftificnt  par  une  purgation  con- 
venable , feront  excommuniez,  & s’ils  demeurent  un 
an  en  cet  état , condamnez  comme  hérétiques.  Les 
puiftanccs  feculiercs  feront  averties , & , s’il  eft:  befbin, 
contraintes  par  ccnfures,  de  prêter  ferment  publique- 
ment qu’ils  chafteront'de  leurs  terres  tous  les  héréti- 
ques notez  par  l’églife.  Que  fi  le  feigneur  temporel 
étant  admonefté , négligé  d’en  purger  fa  terre  , il  fera 
excommunié  par  le  métropolitain  & fes  compro- 
yinciaux  ; & s’il  ne  fatisfait  dans  l’an , on  en  avertira 
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— le  pape,  afin  qu’il  déclare  Tes  vaflaux  abfous  du  fer- 
J*  ment  de  fidelité;  & qu’il  expofe  fa  terre  à la  conquête, 
des  catholiques , pour  la  poflederpaifiblement,  après 
en  avoir  chafle  les  hérétiques,  &laconfèrver  dans  la 
pureté  de  la  foi  : fàufle  droit  du  fèigneur  principal, 
pourvû  que  lui-même  11’apporre  aucun  obftade  à l’e- 
xecution de  ce  decret.  L’e'glife  fcmbleici  entreprendre 
fur  la  puiflance  feculicre;  mais  H faut  fc  fouvenir  qu’à 
ce  concile  a ffiftoient  IcsambafTadcursdeplufieurslbu- 
verains,  qui  confentoient  à ces  decrets  au  nom  de 
leurs  maîtres. 

Le  concile  continue:  Lescatholiques  qui  fe  croi— 
feront  pour  exterminer  les  hérétiques  , joüironr  de 
la  même  indulgence  que  ceux  qui  vont  à la  terre-fàintc 
Nous  excommunions  auffiles  croïans  des  hérétiques, 
leurs  receleurs  & leurs  fauteurs  : enforte  que  s’ils  ne 
fatisfont  dans  l’an  depuis  qu’ils  auront  été  notez, 
dès-lors  ils  feront  infâmes  de  plein  droit , & comme 
tels  exclus  de  tous  offices»,  ou  confeils  publics , d’éli- 
re les  officiers , porter  témoignage  , faire  teftamcnr , 
ou  recevoir  une  fucceflion.  Perfonne  ne  fera  obligé 
de  leur  répondre  en  jufticc  , & ils  répondront  aux 
autres.  Si  c’eft  un  juge  , fa  fcntence  fera  nulle  , &on 
ne  portera  point  de  caufcs  à fon  audience  : s’il  eft 
avocat , il  ne  fera  point  admis  à plaider  : s’il  eft  ta- 
bellion, les  atftcs  par  lui  dreffez  feront  nuis,  & ainfi 
du  refte.*Si  c’cft  un  clerc,  il  fera  dépofé  & privé  de 
tout  bénéfice.  Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommu- 
niez depuis  qu’ils  feront  notez  par  l'égide  ,fera  lui- 
même  excommunié.  Les  clercs  ne  leur  donneront  ni 
les  Sacremens  , ni  la  fepulture  ecclefiaftique:  & ne 
recevront  ni  leurs  aumônes,  ni  leurs  offrandes,  fous 
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peine  de  dépofition,  & les  réguliers  lous  peine  de  ne 
point  jouir  de  leurs  privilèges  dans  le  dioccfc.  & parce 
que  quelques-uns  fous  prétexté  de  pieté  s’attribuent 
l’autorité  de  prêcher  j tous  ceux  qui  le  feront  foit  en 
public,  foit  en  particulier  , fans  avoir  reçu  million  du 
faint  fiege  ou  d’un  évêque  catholique , feront  excom- 
muniez & punis  encore  d’autre  peine  s’ils  ne  fc  corri- 
gent au  plutôt.  C’étoit  une  erreur  des  Vaudois,  de 
dire  que  tout  laïque  devoit  prêcher  , même  les  fem- 
mes , fuivant  le  témoignage  de  Rcinier , qui  écrivoit 
environ  quarante  ans  après. 

Le  concile  ajoute  : Chaque  évêque  vifitera  au 
moins  une  fois  l’an  par  lui-même , ou  par  autre  per- 
fonne  capable  , la  partie  de  Ion  diocele  où  l’on  dira 
qu’il  y a des  hérétiques  3 & prendra  trois  hommes  de 
bonne  réputation  , ou  ^lus , s’il  juge  à propos , qu’il 
fera  jurer  : que  s’ils  fçavcnt  qu’il  y ait  là  des  hérétiques 
ou  des  gens  tenans  des  conventiculcs  fccrctes,  ou  me- 
nant une  vie  finguliere  & differente  du  commun  des 
fideles , ils  auront  foin  de  les  lui  indiquer.  Il  fera  ve- 
nir les  accufez  en  fa  préfence  } & s’ils  ne  fe  juftifient 
ou  s’ils  retombent , ils  feront  punis  canoniquement: 
Que  s’il  s’en  trouve  qui  refufent  opiniâtrement  de 
prêter  ferment  , ils  feront  dcs-lors  reputez  héréti- 
ques. Nous  avons  vû  que  c’étoit  une  des  erreurs  des 
Albigeois , de  condamner  toute  forte  de  ferment.  Ce 
decret  finit  par  une  menace  de  dépofition  contre  les 
évêques , qui  négligeront  de  purger  leurs  diocefes 
d’herétiques. 

Le  canon  fuivant  regarde  les  Grecs  réunis  à l’églifè 
Romaine.  Le  pape  déclare  qu’il  veut  les  favoriler  & 
les  honorer , iupportant  autant  qu’il  peut  félon  Dieu 
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leurs  moeurs  & leurs  rites  : mais  il  blâme  ceux  qui 

An.  121  j.  p0Uflfoienr  ieur  averfion  jufques  à laver  les  autels  où 
les  prêtres  Latins  avoicnr  célébré , & rcbaptilcr  ceux 
qu’ils  avoient  baptifèz.  Il  défend  de  commettre  à l’a- 
venir de  tels  excès,  fous  peine  d’excommunication  & 
dedépofition.  En  plufieurs  pais  des  peuples  de  diver- 
fes  langues  fc  trouvoient  mêlez  , & differoient  non- 
feulement  dans  les  moeurs , mais  dans  les  ceremonies 
de  la  religion,  quoiqu’habirants  d’une  meme  ville, 
ou  d’un  même  diocclè.  Ce  mélange  fe  rencontroit  à 
Conftantinople  & dans  toute  la  Romanie  , où  les  La- 
tins étoient répandus  parmi  les  Grecs:  & en  Orient, 
à Antioche , à Tripoli , à Acre , où  les  Latins  croient 
mêlez  avec  les  Syriens , les  Grecs  & les  Arméniens. 
Pour  éviter  la  confufion  que pouvoit  produire  cette 
diverfité  de  langue  & de  rite  entre  les  Chrétiens  de 
même  créance,  le  concile  ordonne  que  les  évêques 
'4  de  ces  dioceiès  établirent  des  hommes  capables , pour 
celebrer  à chaque  nation  l’office  divin  , lui  adminif- 
ter  les  Sacremens , & l’inftruire  chacune  félon  ion 
rire  & en  là  langue.  Il  défend  toutefois  de  mettre 
deux  évêques  dans  un  dioccfe,  puifque  ce  (croit  un 
corps  à deux  têtes  , & par  confcquent  un  monftrc  : 
mais  il  veut  que  l’évêque  donne  à ceux  de  l’autre  rite 
un  vicaire.catholique  , & qu’il  lui  (oit  entièrement 
fournis.  Si  quelqu’un  s’ingère  autrement  à faire  les 
fondions  ecclefiaftiques , il  fera  excommunié,  enfui- 
tc  dépofé  , & même  reprimé,  s’il  eft  beioin , par  le iè- 
xux  c°urs  du  bras  feculier. 

jurifiiûion  ec-  Le  concile  déclare  aufîï  le  rang  & les  prérogatives 
des  quatre  patriarches:  mettant  celui  de  C.P.  le  pre- 
•wv4«„.  t.  mjer  } pUjs  Alexandrie  , Antioche  & Jcrufalem.  Cet 
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article  eft  tiré  dç  Graticn  , qui  l’a  pris  du  concile  ■ 

inTrullo  , fans  confiderer  que  ce  concile  avoir  été  dès  ^n. 1 21 J 
le  commencement  rejette'  par  le  faint  fiege.  Mais  de-  f 

puis  la  prife  de  CP.  par  les  Latins,  le  pape  lui  don- 
noit  volontiers  le  premier  rang  après  Rome.  Leçon-  54' 
cilc  de  Latran  ajoute  , parlant  des  patriarches  : Apres 
qu’ils  auront  reçû  du  pape  le  pallium  , en  lui  prêtant 
ferment  de  fidelité  , ils  pourront  donner  le  pallium  à 
leurs  fuffragans , en  recevant  la  profeffion  d’obul- 
fance  pour  eux  & pour  leglife  Romaine.  Ils  feront 
porter  la  croix  devant  eux  par  tout,  excepté  à Rome 
& dans  les  lieux  oü  fera  le  pape  & fon  légat.  Dans 
toutes  les  provinces  de  leur  j-urifdiftion  les  appella- 
tions feront  portées  devant  eux,  lauf  l’appel  au  pape. 

Je  n’ai  point  vu  jufques  ici  que  ces  quatre  patriarches 
reçuflent  le  pallium  du  pape  t mais  il  en  ufoit  comme  il 
vouloit  avec  les  patriarches  Latins , tels  qu’étoient  les 
deux  qui  affiftoient  à ce  concile. 

U renouvelle  l’ordonnance  de  tenir  tous  les  ans  les  «.<: 
conciles  provinciaux  ; & pour  leur  faciliter  la  réfor- 
mation  des  abus,  il  veut  qu’on  érabliffe  en  chaque 
diocelè  des  perfonnes  capables  , qui  pendant  toute 
l'années’en  informenr  exactement,  & en  falfent  leur 


rapport  au  concile  fuivant.  Ils  veilleront  auffi  àl’ob- 
fervation  des  decrets  du  concile , & les  publieront 
dans  les  fynodes  des  évêques.  Les  chapitres , qui  par 
la  coutume  font  en  poffèflion  de  corriger  les  fautes 
des  chanoines , le  feront  dans  le  terme  preferit  par 
l'évêque, autrement  il  les  corrigera  lui- même.  Il  efl 
remarquable  que  ce  canon  ne  parle  ni  d’exemption, 
ni  de  privilège  , mais  feulement  de  coutume. 

Le  canon  fuivant  réglé  la  maniéré  dont  le  fupc- 
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■ rieur  doit  procéder  pour  la  punition  des  crimes,  non- 

An.i2ij.  fcu]ement  c0ntrc  les  particuliers , mais  encore  con- 
t.  ss^ittr  & tre  les  moindres  fuperieurs.  Il  dit  que  fur  la  diffama- 
A(t.da,xir'  d‘  fi00 publique  il  doir  informer  d’office,  mais  que  celui 
contre  lequel  il  informe  doit  être  préfent , à moins 
qu’il  ne  fe  foit  ablènté  par  contumace  : que  le  juge 
lui  doit  expofer  les  articles  fur  lefquels  il  doit  infor- 
mer , afin  qu’il  ait  la  faculté  de  fe  défendre  : qu’il 
doit  lui  déclarer  non-feulement  lesdifpofitions,  mais 
les  noms  des  témoins , & recevoir  fis  exceptions  & 
lès  défenfes  légitimes,  j’appelle  ici  information  fui- 
vant  notre  ulàge , ce  que  le  texte  nomme  enquête 
ou  inquifition.  Il  ajoute  qu’il  y a trois  maniérés  de 
procéder  en  matière  criminelle  , l’accufation  qui  doit 
être  précédée  d’une  infeription  légitime  ; la  dénon- 
ciation précédée  d’une  admonition  charitable  ; l’in- 
quifition  précédée  d’une  diffamation  publique.il  fi- 
nit en  difant  que  cet  ordre  ne  doit  pas  être  obfervé 
fi  exactement  à l’égard  des  réguliers.  Ce  canon  eft 
très  - fameux  & a depuis  fervi  de  fondement  à toute 
la  procedure  criminelle,  même  des  tribunaux  fecik- 
1. 1. ».  c. rt.  liers.  L’accufation  par  infeription  eft  tirée  du  droit 
fp.Z'i uu‘bù  Romain  , comme  on  voit  par  une  loi  du  codcTheo- 
dofien , qui  a été  inférée  mot  pour  mot  dans  une 
j»/».  3.  sunh.  fauffe  decretale  , & delà  a palfédans  le  decret  de  Gra- 
tien  : elle  emportoit  la  peine  du  talion.  La  dénon- 
ciation précédée  de  monition  charitable  eft  tirée  de 
l’évangile. 

Dans  un  autre  canon  on  voit  le  dénombrement  des 
procedures  qui  étoient  alors  en  ulàge.  Quelquefois 
un  mauvais  juge  prétendoit  en  caufe  d’appel  avoir 
fait  toute  ia  procedure  néccflaire*,  quoiqu’il  en  eût 

omis 
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omis  quelque  a£te  important-,  & il  éroir  impoflible 
à la  partie  de  prouver  cette  négative.  C’cft  pourquoi 
le  concile  ordonne  que  le  juge  fafle  écrire  par  une 

ficrfonne  publique  tous  les  adesdu  procès  : fçavoir 
es  citations,  les  délais  , les  réeufations,  les  excep- 
tions, les  demandes  & les  réponfcs,c’eft-à-dire,lcs  dé- 
fenfes , les  interrogations  & les  conférions  : les  dé- 
' pofitions  des  témoins , les  productions  des  pièces  : les 
interlocutoires,  les  appellations,  les  renonciations  à 
produire,  lesconclulions  &lercfte.  Le  tout  doit  être 
écrit  par  ordre,  en  marquant  les  lieux,  lestems  &les 
perfonnes  jonen  délivrera  autant  aux  parties , & les 
originaux  demeureront  pardevers  les  écrivains.  Pour 
reftraindre  les  appellations  il  efl:  défendu  d'appeller 
avant  la  fentence  ; la  caufe  d’appel  doit  être  propofée 
devant  le  même  juge,  &êrre  telle,  qu’étant  prouvée 
elle  fût  réputée  légitimé.  Si  le  juge  luperieur  ne  trou- 
ve pas  l’appel  raifonnable,  il  doit  renvoyer  l’appel- 
Jant  au  juge  inferieur , & le  condamner  aux  dépens.  Le 
juge  peut  révoquer  l’interlocutoire  qu’il  aura  pro- 
noncé,nonobftant  l’appel  qui  en  auroic  été  interjetté. 
La  caufe  de  reculàrion  doit  être  propose  devant  le 
juge  même  qui  eft  fufpeét  à la  partie  Ôc  doit  être  ju- 
gée par  des  arbitres.  L’appellation  frivole  apres  la 
monition  canonique , ne  doit  point  retarder  la  pro- 
cedure, quand  le  crime  efl:  notoire.il  efl  défendu  d’ob- 
tenir des  lettres  du  pape  pour  appeller  une  partie  en 
jugement  à deux  journées  au-delà  de  fon  diocefe.  Dé- 
fenlcaufli  d’obtenir  des  mandemens  du  faintfiegeau 
nom  d'une  partie  fans  fon  ordre,  fous  peine  de  faux. 

Il  efl  défendu  aux  clercs  de  prononcer  un  juge- 
ment de  fang , ni  d’en  faire  l’execution  , ou  d’y  af- 
TomeXFI.  Ddd 
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fifter  ; ni  d'écrire  des  lettres  pour  aucune  execution 
fanglante.  Défenfes  au  prêtres , aux  diacres  & aux 
foudiacres  de  faire  les  operations  de  chirurgie  qui  en- 
gagent à appliquer  le  fer  ou  le  feu.  C’cft  que  la  méde- 
cine n’étoit  exercée  que  par  des  clercs.  Défenlè  aufC 
de  faire  aucune  benediétion  fur  l’eau  ou  fur  le  fer 
chaud , pour  les  épreuves  fuperftitieufes.  C’eft  qu'el- 
les n’étoienr  pas  encore  entièrement  abolies.  Défen- 
feaux  ecclefiaftiques  d’étendre  leur  jurifdiéfcion  au 
préjudice  de  la  jufticc  feculiere..  Mais  il  eft  aulfi  dé- 
fendu aux  princes  de  faire  aucune  conftitution  tou- 
chant les  droits  fpirituels  de  l’églife. 

Quant  à l’excommunication , il  eft  défendu  de  la 
prononcer  contre  perfonne,  finon  après  lamonition 
convenable  faite  en  préfencc  de  témoins  : fous  peine 
d’être  privée  de  l’entrée  de  l’églife  pendant  un  mois- 
Celui  qui  prétendra  avoir  été  excommunié  injufte- 
ment , portera  fa  plainte  au  fuperieur , qui  le  rerr- 
voyera  au  premier  juge  pour  être  abfous  : ou  s’il  y a 
péril  en  la  demeiite,  il  l'abfoudra  lui- même  apres 
avoir  pris  fis  furetez.  L’injufticc  de  l’cxcommunica- 
lion  érant  prouvée , celui  qui  l’a  prononcée  fera  con- 
damné aux  dommages  8t  interets  : fans  préjudice  d’au- 
tre peine  félon  la  qualitéde  la  faute.  Mais  fi  le  com- 
plaignant  fuccombc  dans  la  preuve,  il  fera  condam- 
né aux  dommages  & intérêts  envers  le  premier  uge, 
& à telle  autre  peine  qu’eftimera  le  fuperieur  *,  & far 
tisfera  pour  la  caufe  de  l’excommunication  , ou  re- 
tombera dans  la  même  cenfure.  Que  fi  le  juge  re- 
connoiflant  fa  faute  veut  révoquer  fa  fentence,  & 
que  celui  en  faveur  duquel  elle  eft  rendue,  en  appelle} 
le  fuperieur  ne  déférera  point  à l’appel , de  abfoudra 
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l'excommunié.  11  eft  défendu  d’excommunier  ou  — — — 
d’abloudre  par  interet:  principalement  dans  les  pais  An.  üi 
où  l’excommunié  en  recevant  l’abfolution  eft  chargé 
d’amende  pecuniaire.Quand  donc  l’injufticcde  l’ex- 
communication  fera  prouvée , le  juge  fera  condamné 
à reftitucr  cette  amende  au  double.  Nous  avons  vû 
les  exemples  de  ces  amendes  jointes  à l’abfolution. 

Il  arrive  louvent,dit  le  concile , que  les  évêques  ThJ-0*  , k 
ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  peniiendcr. 
par  eux-mêmes  , principalement^  dans  les  diocelcs 
fort  étendus:  foit  à caulè  de  leuts  diverfes  occupa-  *■  >°- 
tions,  de  leurs  infirmiez  corporelles,  d’incurfions  °rl.' 

d’ennemis  ou  d’autres  obftacles , pour  ne  pas  dire  par  • • 

le  défaut  de  Icience,  qui  ne  doit  pas  être  toléré.  C’eft 
pourquoi  nous  ordonnons  que  les  évêques  choifif- 
lènt  pour  la  prédication, des  hommes  capables,  qui  vi- 
fitent  à leur  place  les  paroiftes  de  leur  diocefe,  quand 
ils  ne  le  pourront  pas  eux-memes,  & les  édifient  par 
leurs  diîcours  & leurs  exemples.  Les  évêques  leur 
fourniront  de  quoi  fubfiftcr , quand  ils  feront  dans 
le  belbint}  & dans  les  chapitres,  tant  des  cathédrales, 
que  des  collegiales , on  établira  des  hommes  qui  puif- 
lentainfi  lècourir  les  évêques,  non-lculcmcnt  pour 
la  prédication  , mais  pour  entendre  les  conférions 
& faire  le  refte  de  ce  qui  regarde  l’adminiftration  de 
la  pénitence.  Le  concile  de  Latran  tenu  fous  Alexan-*  ^ 
dre  III.  en  1179.  avoir  ordonné  que  dans  chaque  égli-  «.«!  lixm* 
fe  cathédrale , il  y auroit  un  maître  qui  enfeigneroit 
gratuitement, & à qui  on  afligneroit  un  bénéfice  fuf- 
filànt.  Mais  comme  cette  pieufe  inftitution  étoit  de-  t It 
mcuréc  fans  execution  en  pluficurséglifcs,  Innocent  fi?"* 

III.  la  confiimc  dans  le  concile  de  1115.  &ajoûtcquc  4 ’’ 

Dddij 
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1 — non-fculcmcnt  dans  les  eglifes  cathédrales,  mais  dans 

An.  ii  15.  ]CJ  autres  dont  les  facultezy  pourront  fuflïrc,  lécha-  ‘ 
pitre  choifira  un  maître  , pour  enfèigner  gratis  la 
grammaire  & les  autres  fcicnccs  félon  cju’il  en  fera 
capable.  Mais  les  églifes  métropolitaines  auront  un 
théologien,  pour  enfeigner  aux  prêtres  l’écriture 
fainte  , & principalement  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement des  âmes.  On  alignera  à chacun  de  ces- 
maîtrcslc  revenu  d’une  prebende,  pour  en  jouir  tant 
qu’il  enfeignera;  fans  qu’il  devienne  chanoine  pour 
cela..  • 


Ll: 

Méfiions  Si  or- 
dinations. 
c.  a j. 

< Ni  pra  dtftS. 
4udt  tua. 


r.14. 

I.  SjiM  prapttr. 
4a.  t>4. 


Quant  aux  élc&ions;  le  concile  défend  de  laifTer 
vaquer  plus  de  trois  mois  un  évêché  ou  une  abbaïe; 
autrement  ceux  qui  avoient  droit  d’élire  en  feront 
privez  pour  cette  fois , & il  fera  dévolu  au  fuperieur 
immédiat  : qui  fera- tenu  de  remplir  le  fiegc  vacant 
dans  trois  mois , & s’ildè  peut , d’un  fujet  tire  de  la 
meme  églife,  prenant  pour  cet  effet  leconfeil  defon 
chapitre.  La  forme  de  l’éle&ioneft  de  deux  fortes,' 
par  ferutin  ou  par  compromis.  En  la  première , lâ 
compagnie  doit  choifir  trois  perfonnes  defon  corps* 
pour  recueillir  fccretement  les  fuffrages  de  chacun 
en  particulier , les  rédiger  par  écrit  & les  publier  auffi1 
tôt  en  commun  ; afin  que  celui-là  foit  élu  en  qui 
s’accorde  la  plus  grande  ou  la  plus  faine  partie  du 
1 chapitre.  L’éle&ion  par  compromis  fe  fait  en  remet- 
tant tout  le  pouvoir  à quelques  perfonnes  capables 
qui  élifentau  nom  de  tous.  Toute  autre  forme  d’é* 
le&ion  cft  déclarée  nulle  : fi  ce  n’eft  quetous  s’accor- 
daffent  à nommer  un  même  fujet,  comme  par  infpira- 
tion.Perfonne  ne  peut  donner  fon  fuffrage  par  procu- 
reur, àmoins  qu’il. ne  foit  abfent  pour  empêchctïKn* : 
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légitime,  & fi-tôt  que  l’cleétion  eft  faite,  il  faut  la 
publier  folemnellemenr.  L’éleétion  faite  par  l’abus  de  1 N‘  IXIÎ* 
lapuifTancc  feculierefcra  nulle  de  plein  droit.  L’élû  mu 
qui  aura  confenti  n’en  tirera  aucun  avantage  & de-  *î- 

viendra  incapable  d’être  élû  } les  éle&curs  feront  fuf- 
pens  pendant  trois  ans  de  tout  office  & bénéfice  $ & 
privez  pour  cette  fois  du  pouvoir  d’élire. 

Rien  n’eft  plus  nuifible  à l’éelife  que  le  choix  des  r- 
lujets  indignes  pour  le  gouvernement  des  âmes.  Afin  toi. 
d’y  remediernous  ordonnons , que  celui  à qui  il  ap- 
partient de  confirmer  l’éleéfion,  en  examine  foigneu'- 
fement  la  forme  , & la  perfonne  de  l’élu , afin  que  fi 
tout  eft  dans  les  réglés  il  lui  accorde  la  confirma- 
tion. Que  fi  par  négligence  il  approuve  l’éleétion 
d’un  homme  à qui  la  fciencc  manque  , dont  les 
mœurs  foient  fcandaleufcs , ou  qui  n’ait  pas  l’age  lé- 
gitime, il  perdra  le  droit  de  confirmer  le  premier 
fucceflcur-,  & fera  privé  de  la  joüifTance  de  fon  béné- 
fice : mais  fi  c’eft  par  malice,  il  ferarigoureufement 
puni.  Quant  aux  prélats  immédiatement  fournis  an 
pape , ils  fie  préfenteront  à lui  en  perfonne  pour  faire 
confirmer  leur  élection  : ou  s’ils  ne  le  peuvent  com- 
modément, ils  envoyeront  des  hommes  capables  de 
donner  au  pape  les  informations  néceflaires.  Cepen- 
dant ceux  qui  font  fort  éloignez,  c’eft- à-dire,  hors  dé 
1 Italie,  pourront  avoir  par  dilpenfè  l’adminiftrarion 
de  leurs  églifies  au  fipirituel  & au  temporel  : mais  ils  - 
recevront  la  confecration  ou  la  benediétion,  comme 
ils  onr  accoutumé.- 

Les  évêques  auront  foin  de  ne  promouvoir  aux  di- 
gnitez  ecclefiaftiques  & aux  ordres  làcrez,  que  des 
perfionnes  capables  d’en  remplir  dignement  les  fon-  , 

D d d iij , 
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étions  : comme  le  gouvernement  des  âmes  elt  le 
plus  grand  de  tous  les  arts,  ils  inftruiront  loigneu- 
fcmenr,  foit  par  eux-mêmes,  foit  par  d’autres,  ceux 
qu’ils  veulent  ordonner  prêtres , tant  furies  divins 
offices,  que  fur  l’adminiltrarion  des facremens,  puis- 
qu’il vaut  mieux  que  l’églilè  air  peu  de  bons  mini- 
ères, principalement  des  prêtres  , que  plufieurs 
mauvais.  Quelques  années  auparavant , le  pape  In- 
nocent fut  confulré  par  l’cvêque  d’Orenzc  en  Gali- 
ce, fur  le  témoignage  que  rend  l’archidiacre,  que 
ceux  qu’il  prélènte  à l’ordination  en  font  dignes.  Sur 
quoi  le  pape  décida  qu’il  fuffit  que  l’archidiacre  ne 
parle  pas  contre  là  confidence  : parce  qu’il  ne  répond 
pas  ablolument  que  les  ordinans  font  dignes:  mais 
autant  que  l’infirmité  humaine  permet  de  le  connoî- 
tre,  & qu’il  doit  eftimer  digne , celui  qu’il  ne  connoît 
pas  être  indigne.  Decifion  qui  fait  voir  combien  ce 
canon  éroit  nécelTaire.  Le  concile  continue.  Les  évê- 
ques ne  conféreront  les  bénéfices  qu’à  des  perfonnes 
dignes  : on  s’en  informera  exactement  dans  le  con- 
cile provincial , le  prélat  qui  fe  trouvera  encore  en 
faute  apresen  avoirété  repris  deuxfois,  fera  fulpen- 
du  par  le  concile , de  la  collation  des  bénéfices  ; & la 
fufpenfe  ne  pourra  être  levée  que  par  le  pape  ou  le 
patriarche.  Les  enfans  des  chanoines , principalement 
s’ils  font  bâtards,  ne  pourront  être  chanoines  dans 
la  même  églilè.  0,1  confirme  le  decret  du  precedent 
concile  de  Latran  contre  la  pluralité  des  bénéfices, 
que  julques-là  n’avoit  prcfque  pas  eû  d’effet  : & on 
ordonne  que  quiconque  ayant  un  bénéfice  à charge 
d’ames,  en  recevra  un  autre  de  même  nature}  fera 
de  plein  droit  privé  du  premier  } & s’il  s’efforce  de 
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le  retenir,  il  fera  privé  de  l’un  & de  l’autre.  Le  col-  — 

latcur  conférera  librement  le  premier  bénéfice  ;&  s’il  111 5* 

différé  trois  mois,  la  collation  fera  dévolue  au  fu- 
perieur.  Le  faint  fiege  toutefois  pourra  difpenferde 
certc  réglé  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  rang 
ou  par  leur  fcience.  Quelques  patrons  s’attribuoienc 
prefque  tout  le  revenu  des  cures , & en  laifloient  11 


peu  aux  titulaires  , ou’elles  n’étoient  défervics  que 
par  des  ignora  ns.  C’cft  pourquoi  le  concile  ordonne, 
que  nonobftant  route  coutume  contraire, on  aligne- 
ra aux  curez  une  portion  fuffifante.  Que  le  curé  de-  <-i*. 
fervira  la  paroifle  par  lui-même, non  par  un  vicaire:  */r',T'4  301 
fl  ce  n’cft  que  fa  cure  foit  annexée  à une  prébende 
ou  a une  dignité,  qui  l’oblige  à fervir  dans  une  plus 
grande  églife  ; auquel  cas  il  doit  avoir  un  vicaire  per- 
pétuel , qui  reçoive  une  portion  congrue  fur  le  re- 
venu delà  cure.  On  voit  en  ce  canon  l’origine  des 
portions  congrues. 

^ Grecs  n croient  point  accoutumez  à payer  la  ***•*/•  miv 
dîme  , comme  il  paro'ît  par  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent III.  au  patriarche  Latin  de  CP.  de  l’an  1109. 
par  laquelle  il  lui  permet  de  les  y contraindre  par 
cenfures.  Il  en  étoit  de  même  des  Syriens  & des  au- 
tres Orientaux.  Or  comme  les  Latins  croient  mêlez 
avec  eux,  il  y en  avoir , qui  pour  ne  point  payer  la 
dîme , leur  donnoient  leurs  terres  à cultiver.  Le  con- 
cile condamne  cette  fraude.  Il  ordonne  auffi  que  *•  >j- 
la  dîme  foit  levée  avant  les  cens  & toutes  les  rede-  *Æ<4*5‘; 


vances , comme  étant  une  marque  du  domaine  uni-  r-  f r4; 
verfcl  de  Dieu.  Il  confirme  le  ftatuc  des  moines  de 

Cîteaux:  portant  que  nonobftant  leurs  privilèges,  „ 
ils  payeroient  la  dîme  des  terres  qu’ils  acqucreroienc  * 
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— de  nouveau,  fi  elles  y étoient  auparavant  fujeres 

An.ihJ.  & le  concile  étend  ce  reglement  à tous  les  autres  ré- 
guliers jouiïïant  de  femDlables  privilèges.  Une  des 
erreurs  des  Vaudois  croit  de  dire  qu’on  ne  devoit  pas 
payer  les  dîmes. 

*«««••  1- 1-  Quant  aux  (àcremens , le  concile  ordonne  que  cha- 
•Euchariftie  & que  fidele  de  l’un  & de  l'autre  fexe  étant  arrivé  à 
pénitence;  p^gc  de  diferetion  , confeflè  feul  à (on  propre  prê- 
omn„.  n.  it  trc  au  moins  une  fois  l’an  tous  fis  peenez  , & ac- 
compliffe  la  penitence  qui  lui  fera  impofi'e.  Que 
chacun  aufii  reçoive  au  moins  à Pâques  le  facremenc 
de  l’cuchariftie , s’il  ne  juge  à propos  de  s’en  abfte- 
nir  pour  un  tems,  par  leconfcil  de  fon  propre  prê- 
tre:: autrement  il  ferachalïe  de  l’églifc  & privé  de  la 
fipulture  ecclefiaftique.  Que  fi  quelqu’un  fi  veut 
confclfer  à un  prêtre  étranger  * qu’il  en  obtienne  au- 
paravant la  permiffion  de  Ion  propre  prêtre;  puifque 
autrement  l’autre  ne  peut  ni  le  lier  ni  l’abfoudre.  C’cft 
le  premier  canon  que  je  fçache , qui  a ordonné  géné- 
ralement la  confeffion  facramentelle  ; & il  y avoir 
raifon  particulière  de  le  faire  alors,  à caufe  des  erreurs 
des  Albigeois  & des  Vaudois  touchant  le  facremenc 
. de  penitence. 

vrmt*g*ni.  e.  albigeois  prétendoient  recevoir  la  remiflion 

* des  pcchez  (ans  confeffion  ni  fatisfa&ion  par  la  cere- 

monie qu’ils  appelaient  Conforment.  C’étoit  une 
impofition  des  mains  faite  par  un  de  ceux  qu’ils 
nommoient  prévôts,  évêques  ou  diacres,  & d un 
nom  general.  Ordonnez  : qui  après  avoir  lave  fis 
mains,  leur  mettoit  fur  la  tête  le  livre  des  évangi- 
les , difoit  fipt  fois  le  Pater , puis  le  commencement 
de  l’évangile  de  Saint  Jean.  Ils  croyoient  ce  Confor- 
ment 
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ment  néccffaire  au  làlut , & fuffifant  po  .ir  effacer  tous  — 

lespechez;  mais  il  ctoit  nul  fi  celui  qui  le  donnoic  I~IS* 
e'toic  lui-mcme  en  péché.  Les  Vaudois  difoient  aufli  *«>**•-•  t- 
qu’il  valoit  mieux  le  confcffcrà  un  bon  laïque  qu’à 
un  mauvais  prêtre,  parce  qu’il  n’avoir  pas  le  pou- 
voir d’abfoudre,  &que  le  bon  laïque  l’avoir.  Ilspré- 
tendoient  encore  remettre  les  péchez  & donner  le  S. 

Efprir  par  l’impofition  des  mains  : en  general  iis 
avoient  un  grand  mépris  pour  le  clergé. 

Le  propre  prêtre  mentionné  dans  ce  canon, doit  être  c#«.  my. 
le  même  dont  parle  le  concile  de  Paris  tenu  trois  ans  ft,l‘  4',,uu* 
auparavant,  c’cft-à-dire,  le  curé  ; le  prêtre  étranger 
cftlc  curé  d’une  autre  paroiffe , ou  tour  autre  prêtre. 

Quant  aux  religieux  mandians , ils  ne  faifoientquc  V MMtl  PirJ. 
de  naître , & leurs  réglés  n’avoient  pas  encore  été  ap-  ««.1141  •**«*. 
prouvées  folcmnellement.  Le  concile  ajoute  que  le 
prêtre  doit  ulèrde  grande  dilcrction  en adminiftrant 
la  pénitence  : s’informer  foigneufement  des  circon- 
ftanccs  du  péché  &c  des  qualitez  du  pecheur,  pour 
connoître  quel  confcil  il  doit  lui  donner,  & quel  re- 
mede  il  doit  appliquer  à Ton  mal.  Qu’il  prenne  bien 
gaade  de  ne  découvrir  le  pechcur  par  aucune  parole, 
par  aucun  Ligne  , ni  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  ; 

& s’il  a befoin  de  confeil , qu’il  le  demande  avec  cir- 
‘ confpedtion,  fans  exprimer  la  perfonne.  Car  celui  qui 
aura  révélé  la  confcflion  facramentelle  fera  non-feu- 
lemcnt  dépole,  itiais  enfermé  étroitement  dans  un 
monafterepour  faire  penitence. 

Quant  au  précepte  de  la  communion  pafcale,la  diJl" 

réglé  rapportée  par  Gratien  & par  le  maître  des  fèn-  «•  *«*■ 
tcnces.,  étoit  que  les  laïques  dévoient  communier  au 
moins  trois  fois  l’année,  finon  en  cas  qu’ils  fuff.nt 
Tome . XFI.  ‘ Eee 
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chargezde  grands  crimes  : fçavoir à Pâques,  àlaPcn* 

tecôtc  & à Noël.  Et  cette  règle  ctoit  tirée  d’un  pré-  t 

rendu  decret  du  pape  Fabien,  ou  plutôt  du  concile  • 

de  Tours  tenu  fous  Charlemagne  en  8 1 3.  Mais  dans 

l’ufagc  introduit  par  le  relâchement  & la  tiédeur  des 

Chrétiens,  la  plupart  ne  communioicnt  plus  qu’une 

fois  l’an  à Pâques.  C’eft.cc  que  témoigne  un  auteur 

du  tems,  foi  t Pierre  Comeftor  ou  Pierre  de  Blois.. 

Ainfi  le  concile  de  Latran  ne  fit  par  ce  canon  que  le 
conformer  à l’ulàgcdéja  toléré  par  l’églife.  Or  il  étoit 
néceflaire  d'obliger  les  Chrétiens  à recevoir  l’eucha- 
riftic  , pour  les  aiftinguer  des  Albigeois  & des  Vau- 
dois  qui  méprifoient  ce  facremcnt.  Remarquez  que 
le  tems  de  la  communion  annuelle  eft  déterminé  ; 
non  celui  de  la  confeflion  : Mais  le  même  Pierre  Co* 
meftordir  qu’on  la  devoir  faire  au  commencement 
du  carême. 

Le  concile  ordonne  que  dans  toutes  les  églifes  le 
faint  crème  &l’euchariftie  lcront  gardez  fidèlement 
fous  la  clef,  de  peur  qu’on  ne  p»mè  enabuferpour 
des  maléfices.  11  ordonne  aufii  aux  médecins , fous 
peine  d’être  exclus  de  l’entrée  de  l’églilè,  d’exhoirçr 
les  malades  à appeller  un  confçfleur,  avant  que  leur 
ordonner  aucun  remède. 

- Quant  au  facremcnt  de  mariage,  le  concile  ayant  ' 
égard  aux  inconveniens  qui  venoient  des  bornes 
étroites  que  l’églife  avoir  preferites  lux  parens  & aux 
alliez,  reftreint  l’un  & l’autre  empêchement.  On? 
comptoir  la  parenté  jujqu’aù  fepticmc  degré , le 
concile  la  réduit  au  quatrième,  pour  être  un  obftacle 
au  mariage.  On  comptoit  trois  genres  d’alliance,  ou  . 
affinité  , qui  comprenaient  les  mêmes  degrez.  Le  pre-- 
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mier  genre  étoit  entre  le  mari  & les  pareils  delà  fem- 
me, & réciproquement:  le  fécond  entre  le  mari  & 
les  parens  du  premier  mari  de  fa  femme  : le  troifiéme 
entre  le  fécond  mari  & les  alliez  du  premier.  Le  con- 
cile retranche  le  fécond  & le  troifiéme  genre  d’affi- 
nité, & ne  confèrve  que  le  premier,  pour  être  un 
empêchement  au  mariage,  pierre  de  Blois  confulté 
fur  cette  matière , avôit  déjà  prévenu  la  décifiondu 
concile  : en  difant  qu’il  ne  romproit  pas  un  maria- 
ge contracté  dans  le  troifiéme  genre  d’affinité , parce 
qu’il  croyoit  cette  défenfe  introduite  feulement  par 
l’école,  comme  une  précaution  pour  mieux  confcr- 
ver  la  difcipline  : que  l’on  ne  trouvoit  rien  dans  l’an- 
cien ni  dans  le  nouveau  teftamenr,  touchant  le  fé- 
cond & le  troifiéme  genre  d’affinité  , & qu'ils  n’a- 
voient  été  inventez  que  par  des  confequenccs  tirées 
des  canons. 

Les  mariages  clandeftins  font  condamnez  ; & pour 
y obvier  , le  concile  rend  generale  la  coutume  parti- 
culière de  quelques  lieux-,&  ordonne  que  les  mariages 
avant  d’être  contradez,  feront  dénoncez  publique- 
ment par  les  prêtres  dans  les  églifes , avec  un  terme 
dans  lequel  on  puiffepropofer  les  empcchcmens  lé- 
gitimes. Entre  les  pays  où  les  bans  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  étoient  déjaufitez,  on  remarque  la 
France  : comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  In- 
nocent III.  à léveque  de  Beauvais.  Le  concile  ajoute, 
que  ceux  qui  auront  contradé  un  mariage  elandeflin 
meme  en  un  degré  permis , feront  mis  en  penitence, 
& le  prêtre  qui  y aura  affilié  ferafufpens  pour  trois 
ans.  La  parenté  entre  ceux  qui  vouloient  contradcr 
mariage  fè  prouvoit  alors  ordinairement  par  témoins 
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&on  recevoir  en  cetrc  matière  les  témoins  qui  ne  par- 
loient  que  par  oüi  dire,  parce  qu’on  ne  pou  voit  trou- 
ver des  hommes  allez  âgez  pour  être  témoins  oculai- 
res de  la  parenté  jufqu’au  troifiéme degré.  En  retran- 
chant les  degrez  le  concile  abolit  aufli  cet  ufage,  8c 
veut  qu’on  ne  reçoive  plus  en  cette  matière  que  les. 
témoins  oculaires. 

Il  y avoit  un  grand  relâchement  en  plufieurs  mo- 
naftercs , même  en  ceux  qui  dévoient  fervir.  de  mo- 
delés aux  autres.  Le  pape  Innocent  dès  la  première 
annc'c  de  Ion  pontificat  , écrivit  à l’abbé  du  Mont 
Callin  qui  étoit  cardinal,  lui  témoignant  fa  douleur 
de  ce  que  cette  maifon  d’où  la  règle  de  S.  Benoit  s’é- 
toit  répandue  par  tout  le  monde , étoit  tombée  dans, 
un  tel  délbrdre,  qu’elle  caufoit  un  fcandale  horrible. 
H reproche  à ce  cardinal  de  négliger  le  bien  fpirituel 
de  ce  monaftere , par  trop  d’attachement  à en  aug- 
menter le  temporel  ; & l’exhorte  à le  réformer  lèricu- 
lèment  en  commençant  par  lui*même.  Le  monaftere 
de  Sublac  près  de  Rome  étoit  comme  le  berceau  de 
l’ordre  de  S.  Benoît.  Le  pape  y étant  allé  en  1212.  le 
trouva  tellement  déchu  de  l’oblcrvancc,  qu’il  fecrûr 
obligé  d’y  remédier  par  un  grand  reglement , où  iL 
défend  aux  moines  de  porter  du  linge  & de  manger 
de  la  viande  hors  l’infirmerie.  11  veut  que  le  filence 
s’obferve  toujours  à l’églifc,  au  tefettoirôc  au  dor- 
toir : que  l’on  choififfe  bien  les  officiers  du  monafte- 
rc  & que  leurs  obédiences  ne  foient  pas  données  à, 
vie,  mais  amovibles.  Il  défend  fur  tout  aux  moines, 
la  propriété,  & déclare  que  la  pauvreté  eft  tellement 
attachée  à leur  réglé,  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  non- 
feulement  de  l’abbé , mais  du  pape  meme  d’en  diU> 
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penfer.  L’ordre  de  Clugni  fi  fiori  fiant  deux  cens  ans 
auparavant  étoit  auffi  fort  déchu  -,  & nous  en  avons 
un  exemple  notable  dans  la  révolte  du  prieur  de  la 
Charité  contré  l’abbé  de  Clugni , qui  fut  pouflee  jufi 
qu’à  une  guerre  ouverte,  environ  trois  ans  avant  le 
concile  de  Latran.  Auffi  l’année  12  rj.  le  pape  écrivit 
au  chapitre  general  de  Clugni , pour  exhorter  les 
abbez  à travailler  à la  réforme  de  leurs  moines , qui 
par  leur  avarice  , leur  ambition  & leur  vie  licenticu- 
iè,  donnoient  autant  de  fcandale qu’ils. avoicnr  au- 
trefois donné  d’édification.  C’ctoit  encore  pis  dans 
les  monafteresqui  ne  tenoient  point  de  chapitres  ge- 
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Pour  remédier  à ces  dtfordres,. le  concile  ordon-  . 

ne  que  dans  chaque  royaume  ou  chaque  province  fl**-  *»>****■■ . 
les  abbez  ou  les  prieurs , qui  n’ont  point  accoutumé 
de  tenir  des  chapitres  generaux  ,.cn  tiendront  tous 


les  trois  ans*  Us  y appelleront  dans  ces  commence- 
mensdeux  abbez  de  Cîteaux,pour  les  aider,  comme 


étant  accoutumez  depuis  long-tems  à tenir  de  tels 
chapitres.  On  y traitera  de  la  réforme  & de  l’obfer- 
vancc  reguliere  ; ce  qui  y fera  ftarué  fera  obfervé 
inviolablement  & fans  appel  ; & on  preferira  le  lieu 
du  chapitre  fuivant.  Le  tout  fe  fera  fans  préjudice 
du  droit  des  évêques  diocefains.  C’eft  qu’il  y avoit 
encore  peu  de  monafteres  exempts  de  leur  jurifdic-. 
tion.  Le  concile  ajoute  que  dans  le  chapitre  gene- 
ral on  députera  des  perfonnes  capables  pour  vifirer 
au  nom  du  pape  tous  les  monafteres  de  la  province» 
meme  ceux  des  religieufès , & y corriger  ou  refor- 
mer ce  qu’il  conviendra.  Que  s’ils  jugent  néceflairc 
de  dépofer  le  fuperieur , ils  en  avertiront  l’évêque  a 
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& s’il  y manque , ils  en  informeront  le  iâint  fiege. 
Or  les  eveques  auront  foin  de  fi  bien  réformer  les 
monafteres  de  leur  dépendance,  que  les  vifiteurs  n’y 
trouvent  rien  à corrigcr.Lcschanoines'reguliers  tien- 
dront ces  chapitres,  & exécuteront  le  refte  de  ce  de- 
cret, fuivant  lcurobfervancc , à proportion  comme 
les  moines. 

De  peur  que  la  trop  grande  diverfiré  de  religions, 
c’eft-à-dirc  d’ordres  religieux,  n’apporte  de  la  confu- 
fiondans  l’églife,  nous  défendons  étroitement,  die 
le  concile , d’en  inventer  de  nouvelle  ; mais  quicon- 
que voudra  entrer  en  religion  , embraffera  une  de 
celles  qui  font  approuvées.  Nous  défendons  aulfi 
qu’un  abbé  gouverne  plufieurs  monafteres, ou  qu’un 
moine  ait  des  places  en  plufieurs  maifons.  C’eft  que 
les  places  monacales  étoient  devenues  comme  des  oe- 
neficcs.  La  première  partie  de  ce  canon  , toute  fage 
qu’elle  étoit , a été  fi  mal  obfervée,  qu’il  s’eft  établi 
depuis  beaucoup  plus  de  compagnies  religieufes  que 
dans  tous  les  ficelés  precédens. 

Foulques  évêque  de  Touloufe  vint  comme  les 
autres  au  concile  de  Latran , & y amena  Saint  Do- 
minique , avec  lequel  il  étoit  lié  par  un  zele  ardent 
pour  le  falut  des  âmes.  Us  crurent  avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  favorable  pour  expliquer  au  pape  le  deflein 
qu’ils  avoient  formé  d’inftituer  un  ordre  de  prê- 
cheurs , &le  lui  expoferent  avec  beaucoup  d’humi- 
lité & de  refpeéL  Peu  de  tems  auparavant  lorfque  les 
évêques  commençoient  à fe  mettre  en  chemin  pour  le 
concile  ,deux  Touloufains  s’offrirent  à S.  Domini- 
que, tous  deux  hommes  de  mérite,  l’un  nommé  Pierre 
Cdlan,  l’autre  Thomas.  Pierre  donna  aufaint  hom- 
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me  & à Tes  compagnons  de  belles  mailbns  qu’il  avoit  

à Touloulè  ,&  ce  fut  leur  première  habitation  j Té-  ^N*  llI5‘ 
vêque  Foulques  leur  donna  du  conlèntement  de  fon 
chapi#  e la  fixiéme  partie  des  décimes  de  fon  dioccfc  : 
tant  pour  avoir  des  livres,  que  pour  fubfifter.  Le  pape 
confeilla  à Dominique  de  retourner  vers  les  freres 
qu’il  avoit  déjà  aflcmblez,  &dechoifiravcccuxune 
réglé  approuvée  : après  quoi  il  rev.iendroit  trouver  le 
. pape , & obtiendroit  la  confirmation  de  fon  ordre. 

Dominique  fuivit  ce  confeil  du  pape,  qui  étoit con- 
forme au  decret  du  concile. 

Quelques-uns  mettoient  en  vente  des  reliques , & Rcliqucsiqoa. 
les  montroient  à tout  le  monde , ce  qui  tournoit  au 
mépris  de  la  religion.  C’eft  pourquoi  le  concile 
défend  de  montrer  hors  de  leurs  châlfes  les  ancien- 
nes reliques,  ni  de  les  expofer  en  vente  j & pour  cel-  '■  <* 
les  que  l'on  trouve  de  nouveau  , il  défend  de  leur  r,uj.x 
rendre  aucune  vénération  publique , qu’elles  n'aycnt 
été  approuvées  par  l’autorité  du  pape.  Or  les  prélats, 
ajoûte  le  concile , ne  permettront  plus  que  l’on  em- 
ployé de  vaines  fidlions  ou  de  faulTes  pièces , pour 
tromper  ceux  qui  viennent  à leurs  églifes  honorer 
les  reliques , comme  on  fait  en  la  plupart  des  lieux  à 
l’occafion  du  profit. 

Quant  aux  quêteurs , dont  quelques-uns  fe  diftnt 
autres  qu’ils  ne  font , & avancent  des  erreurs  dans 
leurs  fermons:  nous  défendons  de  les  recevoir , s’il# 
ne  montrent  des  lettres  véritables  du  pape  ou  de  l’évê- 
que diocefain:  auquel  cas  on  ne  leur  permettra  de  pro- 
pofer  au  peuple  que  ce  qui  fera  contenu  dans  leurs 
lettres.  On  mer  enfuitc  un  formulaire  de  ces  lettres, 
pour  exciter  les  fideles  à contribuer  de  leurs  aumô- 
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nés  à l'entretien  d’un  hôpital  : puis  le  concile  ajoute: 

An.  1213.  çcux  qUC  l’on  envoyé  quêter  doivent  être  modeftes 
/*»/■'■ L,V1'  & diferets  : ne  point  loger  dans  les  cabarets,  ni  fai- 
re dedépenfes  fuperfluc',  nife  deguifer  en  religieux. 
Nous  avons  vû  cent  ans  avant  ce  concile  que  l’u- 
fage  de  porter  des  reliques  par  les  provinces  pour 
quêter  étoit  de'ja  établi  , & que  ces  quêtes  produi- 
sent de  grandes  aumônes.  Le  reglement  du  concile 
fut  mal  obfervé  , & l’abus  desquêteurs  continua  en- 
core plus  de  trois  cens  ans.  Le  concile  continue:  Les 
indulgences  fupcrfluës  que  quelques  prélats  accor- 
dent (ans choix,  font  méprifer  les  clefs  de  l’églife, 
& énervent  la  fatisfadtion  de  la  penitence , c’eft  pour- 
, quoi  nous  ordonnons  qu’à  la  dédicace  d’une  églife, 

l’indulgence  ne  foit  pas  de  plus  d’une  année,  foit  que 
la  cérémonie  fe  fafle  par  un  ièul  évêque  ou  par  plu- 
sieurs; & que  l’indulgence  ne  foit  que  de  quarante 
jours,  tant  pour  l’anniverfàire  de  la  dédicace,  que 
pour  toutes  les  autres  caufès  : puifque  le  pape  mê- 
me ences  occafions  n’en  donne  pas  d’avantage.  On 
commençoit  à voir  l'inconvénient  de  prodiguer  les 
indulgences. 

LV.  Sur  la  fimorrie,  le  concile  renouvelle  les  défenfes 

ôwîTi.m.  du  precedent  concile  de  Larran  : premièrement  à 
10  Suf.  iiv.  l’égard  des  évêques , qui  pour  lesfacresde  leurs  con- 
Cons • Lat.  iv.  freres , les  bénédictions  d’abbez  & les  ordinations 
” d‘ Q les  clercs  , avoient  établi  des  taxes , qu’ils  préten- 
t.  <?.  doient  foutenir  par  la  longueur  de  la  coutume.  De 
plus  a la  mort  des  curez  ils  mettoient  les  églnes  en 
interdit,  & ne  fouffroient  point  qu’on  leur  donnât 
de  fuccefleurs  jufques  à ce  qu’on  leur  eût  payé  une 
certaine  fomme.  Les  curez  de  leur  côté  exigeoient 

de 
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de  l’argent  pour  les  fepultures  , les  mariages  & les 
autres  fondions , ce  que  le  concile  défend  ; fhais 
auffi  quelques  laïques  fous  prétexte  de  pietc  voû- 
taient enfraindre  les  loüablcs  coutumes  de  donner 
aux  églifes  jee  qui  venoit  en  effet  des  maximes  des 
hérétiques,  c’eft-à-dirc  des  Vaudois&  des  Albigeois 
qui  détournoient  de  rien  donner  aux  églifes  ni  au 
clergé.  Le  concile  veut  donc  que  les  fàcremens  foient 
conférez  gratuitement;  mais  que  les  évêques  encon- 
noiflfynce  de  caufè  repriment  ceux  qui  s’efforcent 
malicieufcment  d’abolir  les  pieufes  coutumes.  La  fi- 
monie  eft  fur  tout  défendue  à l’égard  des  religieu- 
fes , dont  la  plupart,  dit  le  concile,  font  tellement 
infedtées  de  ce  vice  , qu'elles  ne  prennent  prefque 
plus  de  filles  fans  argent , alléguant  pour  prétexte 
leur  pauvreté.  Le  concile  condamne  celles  qui  au- 
ront commis  cette  faute  à être  renfermées  dans 
d’autres  monafteres  d’une  ohfervanc»  plus  étroite  , 
pour  y faire  pénitence  perpétuelle,  comme  pour  un 
des  plus  grands  crimes,  la  même  réglé  s’étend  aux 
monafteres  d’hommes. 

Les  derniers  canons  du  concile  de  Latran  regar- 
dent les  Juifs  ; & il  eft  ordonné  entr’autres  choies 
qu'ils  porteront  quelque  marque  à leur  habit,  pour 
les  diftingucr  des  Chrétiens:  comme  il  fè  prariquoit 
déjà  en  quelques  provinces. J’ai  rapporté  a fiez  au  long 
la  plupart  des  decrets  de  ce  concile  , parce  qu’ils  lont 
très -fameux  chez  les  canoniftes,  & ont  fervi  de  fon- 
dement à la  difciplinc  qui  s’eft  obfcrvée  depuis.  11 
eft  vrai  que'plufieurs  contiennent  des  exceptions  & 
dcsreftri&ions  qui  ont  donnélieu  à leséluder.Com- 
jne  le  pape  préfidoit  enperfonneà  ce  concile  aufiL 
Tome  Xn  Fff 
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~ — bien  qu’aux  trois  conciles  generaux  déjà  tenus  à La- 
An. i a i 5 . trart  . tous  les  decrets  de  celui-ci  font  en  fon  nom, 
mais  en  quelques-uns  on  ajoute  la  claufe:  Avec  l’ap- 
probation du  faint  concile,  que  je  trouve  pour  la  pre- 
con,.  ut.  m.  micre  fois  au  troifiéme  concile  de  Latran.  Or  elle  ferc 
'■  *•  à déclarer  que  les  decrets  n’auroient  pas  leur  pleine 

autorité  fans  le  confènrement  & l’approbation  du 
concile  rcprefenrantlcglifc  univcrfelle. 

Après  les  canons  du  concile  fuit  un  decret  parti- 
culier touchant  la  croifàde  , où  le  jour  du  rendez- 
vous  cft  marqué  au  premier  de  Juin  fuivant  apres 
le  prochain  ,c’eft-i- dire,  en  12 17.  Alors,  dir  le  con- 
cile , tous  ceux  qui  veulent  pafler  par  mer,  s’aflemblc- 
ront  dans  le  royaume  de  Sicile , les  uns  à Brindcs , 
les  autres  à Mefline , où  le  pape  promet  de  fe  trou- 
ver en  perfonne.  Ceux  qui  doivent  marcher  par  terre 
feront  prêts  p<5ur  le  meme  jour;  & le  pape  leur  en- 
voyera  un  légat.  Le  refte  du  decret  contient  les  memes 
claufes  que  les  bulles  de  la  croifade,  particulièrement 
**•  celle  de  l’année  1215.  avec  quelques  additions.  On 
défend  aux  Chrétiens  d’avoir  leurs  vaififeaux  aux  ter- 
res Orientales  habitées  par  les  Sarrafins  pendant  qua- 
tre ans,  afin  que  les  cr^ifcz  trouvent  plus  de  commo- 
ditez  pour  s’embarquer.  On  défendles  tournois  pen- 
dant trois  ans;  & on  ordonne  que  la  paix  fera  ob- 
fervée  au  moins  duranr  quatre  ans  par  toute  la  Chré- 
tienté, fous  peine  deccnfuresecclefiaftiques,  ôcavec 
menace  d’exciter  la  puiflancc  fèculiere  contre  les  de- 
fobêiflàns. 

twi.xi.mm.  On  traira  auffi  en  ce  concile  de  l’affaire  des  Albi- 
geois.  Raimond  comte  de  Touloufey  vint  accom- 
pagné de  fon  fils  &.du  comte  deFoix  , demander  1& 
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rcftitution  de  leurs  terres , dont  ils  avoient  été  dé-  

pouillez  parles  croilèz.Lc  comte  Simon  de  Mont-  AN,Ii  1 f’ 
fort  y envoya  Guy  fon  frere  avec  d’autres  députez  Guia • Jrm,r- 
fidèles  & capables.  Quelques-uns  même  des  prélats  f ”07’  Sf““' 
«ravailloient  à faire  rendre  les  terres  aux  deux  comtes: 
mais  ils  n’y  réüflirent  pas  ; & le  pape  avec  l’approba- 
tion de  la  plus  grande  & plus  laine  partie  du  concile 
donna  là  fcntence  , par  laquelle  il  ordonne  que  le 
comte  Raimond  fous  lequel  la  foi  & la  paix  n’ont  ja- 
mais pû  être  gardées  dans  le  pays , en  foit  exclus 
pour  toûjours,&  demeure  en  quelquca  utre  lieu  con- 
venable pour  y faire  pénitence  , avcc  une  pcnfion  de 
quatre  cent  marcs  d’argent.  La  comtelfe  fa  femme , 

Ibeur  du  défunt  roi  d’Arragon  étant  vertueulc  & ca- 
tholique , fuivantle  témoignage  de  tout  le  monde, 
jouira  parfiblcment  des  terres  de  là  dot.  Mais  tout  le 
pays  que  les  croifez  ont  conquis  fur  les  hérétiques  fe- 
ra lailïé,  fauf  le  droit  des  églilès  & des  perfonnes  ca- 
tholiques, au  comte  de  Montfort , qui  a plus  tra- 
vaille que  t<fts  les  autres  en  cette  affaire  , pour  le  te- 
nir de  ceux  de  qui  il  releve  de  droit.  Lereftedu  pays  . 
qui  n’a  pas  été  conquis  par  les  croifcz,fcra  gardéaux 
ordres  de  Péglilè,  par  des  perlonnescapables  de  main- 
tenir la  paix  & la  foi , pour  être  rendu  en  tout  ou  en 
partie  au  fils  unique  de  notre  Raimond,  s’il  s’en  rend 
digne  quand  il  fera  venu  en  âge. 

En  ce  concile  le  pape  à la  pourfuite  du  roi  Jean,  cuiu.Armtr. 
mais  contre  l’avis  de  plufieurs , excommunia  tous  f *9' 
les  barons  d’Angleterre  qui  perlecutoient  ce  prince, 
quoiqu’il  fut  croifé  & Vafiàl  de  l’églifc  Romaine. 
L’excommunication  comprenoit  tous  leurs  fauteurs, 

& tous  ceux  quitravailleroicntà  envahir  fon  royau- 
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me,  empêcheroient  d’aller  à l'on  fccours.  Ccft  ce  qui 
p2roît  par  la  lettre-  du  pape  dame  dutfeiziéme  de 
Décembre  1 2 1 j.  A la  fin  du  concile  le  pape  tira  de 
tous  les  prélats  , de  grandes  Tommes  d’argent,  qu’ils 
furent  contraints  d’emprunter  des  ufuriersde  Rome, 
à de  dures  conditions,  avec  ladépenfe  de  leur  voiage... 
Ccft  ainfi  qu’en  parle  Matthieu  Paris. 

• Henri  abbé  de  S.  Denis  en  France  ne  pouvanraller 
au  concile  de  Laeran  à caulc  de  Ton  grand  âge , y en- 
voya, le  prieur  Hémeric  avec  quelques  autres  moine?. 
Le  concile  étant  fini , le  pape  les  appella , &.  leur  don- 
na un  corps  falnt  pour  le  porter  à leur  monaftcrc , 
en  témoignage  de  Ton  affetftion.  Il  accompagna  ce 
prefent  d’une  bulle  qui  porte  en  fubftance:  Les  opf* 
nions  font  partagées  au  fujet  du  martyr  S.  Denis , 
dont  le  corps  repofe  dans  votre  églife , fçavoir  fi 
c’eft  l’Aréopagife.  Car  quelques-uns  lôutiennent  qu’il 
eft  mort  en  Grèce  & y a été  enterré,  & que  c’eft  un 
autre  Denis  qui  a prêché  la  foi  aux  François.  D’autres 
difent  qu’apres  la  mort  de  Saint  Paul, sJtnr  Dénis  l’A- 
reopagire  vint  à Rome,  &fut  envoyé  en  Gaule  par  le 
pape  S.  Clément  ; & que  celui  qui  eft  mort  en  Grèce 
eft  unaurre,  quoique  tous dcuxfiints.  Pour  nous  qui 
ne  voulons  porter  préjudice  ni  à l’un  ni  à l'autre  opi- 
nion , mais  qui  voulons  honorer  votre  monaftere 
immédiatement  fournis  au  faint  fiege,  nous  vous  en- 
voyons la  relique  de  Saint  Denis,  que  le  défunt  car- 
dinal Pierre  du  titre  de  fàint  Marcel  alors  légat  ap- 
porta de  Grece  à Rome  : afin  que  quand  vous  aurez 
les  reliques  de  l’un  & de  l’autre,  on  ne  puiffe  plus 
douter  que  celles  de  Saint  Denis  l’Aréopagitene  foient.- 
chez  yous.  Nous  accordons  à tous  ceux  qui  vifite*  - 
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, ront  dévotement  ccs  reliques , quarante  jours  d’in-  AN*  Iil5* 
dulgence.  Donné  à Latran  le  quatrième  de  Janvier 
1^1 6.  Le  pape  fuppofoit  , comme  vou^  voyez,  que 
les  reliques  qu’il  envoyoit  étoient  de  Saint  Denis  l’A1- 
réopagite,  mais  les  moines  de  faint  Denis  prétendi- 
rent qu’elles  étoient  de  Siiint  Denis  de  Corinthe  , 
qu’ils  qualifioient  confeiïeur,  Sc  que  quelques-uns 
confondoient  avec  l’Aréopagitc  , quoiqu’il  ait  vécu 
plus  d’un  fiécle  après  la  mort  de  ce  faint  ; & je  ne  vois 
pas  à quoi  leur  fervoit  Saint  Denis  de  Corinthe,  pour 
prouver  qu’ils  avoicncTAréopagite. 

On  rapporte  que  S.  François  vintau  concile  de  La- 
tran  , & que  le  pape  y déclara  publiquement  qu’il  '"ndc'(;v"/e‘pro“ 
avoit  approuvé  la  réglé,  quorque  fans  bulle.  Ce  fut  nuptr 
peut-être  etreette  occafion  qu’il  délibéra  pour  la  fe- 
condc  fois  s’il  s appliqueroir  à la  prédication , ou  leu-  "•*  *8' 
lement  à l’oraifon.  Après  avoir  long-rems  confulté 
les  freres  fur  cette  difficulté  , il  ne  pouvoir  connoître 
avec  certitude  lequel  des  deur  étoit  agréable  à Dieu, . 
niréfoudre  la  queftion  lui-même,  quoiqu’il  reçût  dë 
mcrveilleufes  connoilîanccs  par  efprit  de  prophétie. 

Or  il  ne  rougi  (Toit  point  de  prendre  confeil  des  moin- 
dres de  fes  freres,  des  fages  & des  fimplcs,  dés  par- 
faits & des  imparfaits.  Il  envoya  donc  deux  freres  à 
frère  Sylveftrc  prêtre,  qui  étoit  alorsfur  la  montagne 
près  d’Afiife , continuellement  occupé  de  I oraifon  : 
le  priant  de  lui  mander  ce  que  Dieu  lui  feroit  coiu 
noître  lur  ce  fujet.  Il  manda  aufli  à fainte  Claire  de 
chercher  fur  cette  queftion  la  volonté  de  Dieu  par 
quelqu’une  de  fes  religieulès  la  plus  fimple  St  i»  plus-- 
pure,&^par  ellc-mcme.  Frère  Sylveftrc  & feinte- 
Claire  s’accordèrent  mervcilleulèment  dans  leurs 

F-ffiiji  . 


Digitized  by  Google 


CtllMt.  11.  Cp, 
M.Jl.f.  J4r- 


414  Histoire  Ecclesiastique. 
re'ponfes  ; & décidèrent  que  la  volonté  de  Dieu  é-. 
An.  1x15.  tQjt  qUe  François  devoit  prêcher.  Il  obéît  auffi-tôt 
& parût  avoir  reçû  une  nouvelle  grâce  pour  ce  mi- 
nifterc. 

Voici  l’inftru&ion  qu’il  donnoit  à fes  freres,  en  les 
envoyant  prêcher:  Au  nom  du  Seigneur  marchez  deux 
à deux , avec  humilité &modeftie  , fur  tout  avec  un 
filcnce  tres-exad  depuis  le  matin  jufques  après  tierce, 
priant  Dieu  dans  votre  cœur.  Qu’il  ne  Toit  pas  men- 
tion parmi  vous  de  paroles  oileufes  & inutiles  ; & 
quoique  vous  foyez  en  chemin,  votre  conduite  doit 
être  aufli  humble  & aufli  honnête  , que  fi  vous  étiez 
dans  un  hcrmitage  ou  dans  votre  cellule.  Car  quel- 
que part  que  nous  foyons,  nous  avons  toujours  no- 
tre cellule  avec  nous  : c’cft  notre  frere  le  corps,  & no- 
tre ame  eft  l’hermite  qui  demeure  dans  cette  cellule 
pour  prier  & penfer  à Dieu.  C’cft  pourquoi  fi  l’amc 
ne  demeure  pas  en  repos  dans  là  cellule,  la  cellule  ex- 
térieure ne  lert  de  gueres  aux  religieux.  Que  votre 
conduite  foit  telle  parmi  le  monde  , que  quiconque 
vous  verra  ou  vous  entendra  , loüe  le  Pcrc  celeftc. 
Annoncez  la  paix  à tous; mais  aycz-la  dans  le  cœur 
comme  dans  la  bouche,  & encore  plus.  Ne  donnez  à 
perfonne  occafion  de  colère  ni  de  fcandale  ; mais  par 
votre  douceur  portez  tout  le  monde  à la  bonté,  à la 
paix  & à l’union.  Nous  Tommes  appeliez  pour  gué- 
rir les  bleflèz  & rappeller  les  errans.  Car  plufieurs  vous 
paroiflentêtre  les  membres  du  diable,  qui  feront»un 
jour  difciple  de  J.  C. 

croit  que  S.  François  donna  ces  avis  à Tes  con- 
&ctonin  freres,  les  envoyant  en  diverfes  provinces  l’an  12  itf. 
tu.  14.  t.  7.  Il  envoya  en  Elpagne  frere  Bernard  de  QuintevaUc 
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fbn  premier  difciple , avec  pluficurs  autres  : en  Pro-  

vence  frere  Jean  Bonelle  Florentin , & trente-trois  au-  An*  1 1 1 5* 
très  : en  Allemagne  Jean  de  Penna  avec  foixante  freres. 

En  Lombardie  il  établit  miniftre  Jean  de  Strachia , qu’il 
révoqua  depuis  : ayant  trouvé  qu’il  fc  conduifoit  trop 
fuivant  la  prudence  du  fiecle:  dans  la  Marche  d’An- 
cone  , frere  Benoît  d’Arezzo  qu’il  aimoit  fort  : en 
Tofcanc , frere  Elie  de  Corrone  depuis  general  de 
tout  l’ordre.  Saint  François  avoit  réfolu  d’aller  lui- 
même  à Paris  & dans  ce  qu’on  appelloit  proprement 
France  & jufqu’aux  Pais -Bas.  11  avoit  choifi  Paris 
à caufc  du  reipett  que  l’on  y portoit  au  Saint  Sa-  "• * 
c rement  : mais  avant  que  de  partir  il  vint  à floren- 
ccvoir  le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftie  qui  y étoit 
légat , & dont  la  réputation  étoit  grande  pour  fa  pie- 
té & fon  zele.  Le  cardinal  de  Ion  côté , qui  avoit 
oui  parler  de  François , avoit  un  grand  dêfir  de  le 
voir.  Il  le  retint  un  jour  ou  deux  & ayant  appris  VaJin*  'x,7  '>i 
ion  delTcin,  il  lui  dit  : Votre  inftitut  ne  fait  que  de 
naître  j vous  fçavez  les  oppofitions  que  vous  avez 
eues  en  cour  de  Rome  , vous  y avez  encore  des  en- 
nemis cachez.  S’il  n’y  a quelqu’un  pour  y prendre 
foin  de  vos  affaires  , il  fera  facile  de  tout  renverfèr  , 
votre  prcfence  y eft  nécclfaire  ; & pour  moi  dès-à- 
préfent  je  me  donne  tout  à vous.  François  apres  l’a- 
voir remercié  répondit  : Seigneur  , j’ai  envoyé  plu- 
fîeurs  de  mes  freres  en  des  paj-s  éloignez.  Si  je  demeu- 
re cependant  au  logis  en  repos , fans  prendre  part  à 
leurs  travaux,  ils  auront  occallon  de  murmurer  en 
fouffrant  la  faim  & la  foif  chez  des  étrangers  : au  lieu 
qu’ils  feront  encouriez  par  mon  exemple.  Et  pour- 
quoi, dit  le  cardinal,  en  ulez.- vous  fi  durement  a- 
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vec  vos  freres  , les  cxpolant  à de  fi  grands  voyages 
& à de  telles  fouffrances  > Seigneur , reprit  François , 

, vous  croyez  que  Dieu  n’a  fait  notre  inftitut  que  pour 
ces  pays  - ci  j & moi  je  vous  dis  en  vérité',  qu’il  l’a 
formé  pour  le  bien  general  & le  falut  de  tous  les 
hommes,  fans  exclure  les  infidèles.  Si  nos  frères  vi- 
vent félon  l'évangile , Dieu  leur  donnera  toutes  cho- 
ies en  abondance , même  chez  fes  ennemis.  Ces  pa- 
roles augmentèrent  l’affeébion  du  cardinal  pour  le 
Saint  homme:  mais  il  l’exhorta  encore  plus  forte- 
ment à demeurer  en  Italie.  François  fe  rendit,  & en- 
voya en  France  à fa  place  le  frere  Pacifique.  C’étoit 
. un  Trduvere  , c'eft-à-dire  un  fàtfcur  de  chanfons , 
fi  fameux  que  l’empereur  l’avoir  couronné  , & que 
depuis  on  le  nommoitlc  roi  des  vers.  Ayantoüi par- 
ler du  Saint,  il  voulut  le  voir,  & le  trouva  quipre- 
choit  dans  un  monaftere  à la  ville  de  Saint  Severin. 
Il  lui  parut  orné  de  deux  épées  lumineufes  rraver- 
fées  en  croix  : l’une  de  la  tête  jufques  aux  pieds , la 
fécondé  d’une  main  à l'autre.  Touché  de  cette  vi- 
fiçn , il  fe  convertit,  renonça  au  monde , & s’attacha 
à François  ; qui  le  voyant  parfaitement  tranquille,  le 
nomma  Pacifique.  Ce  fut  lui  qu’il  envoya  en  France 
quatre  ou  cinq  ans  après  fa  converllon  , &qui  le  pre- 
mier y fut  miniftre  des  frères  Mineurs  : avec  lui  il  en- 
voya frere  Ange,  qui  le  premier  fut  miniftre  en  An- 
gleterre , & frere  Albert , qui  fut  le  quatrième  general 
de  l’ordre. 

La  million  d’Allemagne  ne  reuffit  pas,  parce  que 
les  freres  qu’on  y envoya  ne  fçavoienr  point  la  lan- 
gue ;&  que  venant  d’Italie  , oif  les  foupçonnoit  d’ê- 
tre du  nombre  des  hérétiques,  qui  y étant  pourfuivis  * 

en 
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en  fortoient  alors.  Leur  habit  pauvre  & fingulicr  au-  — . 

gmentoit  le  foupçon,  & ils  ne  pouvoient  répondre  AN‘  1 2I* 
aux  queftions  qu’on  leur  faifbic.  Ils  furent  donc  maf- 
traitez  & chaflcz  cruellement.  A leur  retour  ils  ra- 
contèrent à leurs  confrères  ce  qu’ils  avoient  fbuffert  j 
& l’Allemagne  demeura  tellement  décriée  parmi  eux  , 
qu’ils  difoienr  que  perfonne  n’y  devoit  aller  s’il  nedé- 
liroit  le  martyre. 

François  reçût  enfuite  des  plaintes  de  la  part  de  dès  vu  un.  a.  ». 
confrères,  qu’ils  étoient  traitez  durement  par  plu- 
fieurs  prélats , & qu’il  y avoir  en  cour  de  Rome  des 
gens  qui  parloient  contre  leur  inftitut.  C’cft  ce  qui 
lui  fit  réfoudre  de  demander  au  pape  unprote&eur; 

& après  en  avoir  communiqué  avec  lès  confrères , il 
alla  à Rome  oü  il  trouva  le  cardinal  Hugolin  revenu 
de  Tofcane,  & lui  découvrit  Ion  deflëin.  Le  cardinal 
^le  fotî  côté  lui  déclara  ledéfir  qu’il  avoit  de  le  voir 
prêcher  devant  le  pape  & les  cardinaux.  Le  S.  homme 
s’en  exeufa  tant  qu’il  put  : mais  le  cardinal  le  preflà 
de  telle  forte  , q^’il  compofà  avec  foin  un  fermon 
& l’apprit  par  coeur.  Quand  il  fut  en  préfènee  du  pa- 
pe il  oublia  tellement  fon  fermon,  qu’il  ne  put  en  di- 
re un  mot}  mais  après  l’avoir  déclaré  humblement  & 
invoqué  le  Saint  Éfprit,  les  paroles  lui  vinrent  en  a- 
bondancc  } & il  parla  avec  tant  de  force  & d’efficace, 
que  le  pape  & les  cardinaux  en  furent  vivement  tou- 
chés. Enfuite  étant  admis  à l’audience  du  pape  en  pré- 
fence  du  cardinal  Hugolin,  il  lui  dit  : Saint  pere,jc 
fuis  confus  de  vous  importuner  pour  les  intérêts  de 
nos  pauvres  freres , vous  voyant  accablé  de  tant  d’af- 
faires importantes.  Donnez  - nous  ce  cardinal  pour 
avoir  recours  à lui  dans  nos  befoins  fous  votre  au. 
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torite.  Le  Jupe  le  lui  accorda  , & le  cardinal  Hu- 
golin  fut  ainii  le  premier  protcélcur  des  frères  Mi- 
ifeurs. 

L’excommunication  que  le  pape  avoit  prononcée 
contre  les  barons  d’Angleterre  en  comprenoit  plu- 
fieurs  nommément  ; & portoit  interdit  fur  leurs  terres 
& lür  la  ville  de  Londres  en  particulier.  Maislaièn- 
tence  ayant  été  apportée  en  Angleterre  , la  ville  de 
Londres  feule  la  méprifa  , & foutint  que  les  barons 
ne  dévoient  point  l’obfcrver , ni  les  prélats  la  publier. 
Car , difoient-ils , ces  lettres  ont  été  furprifes  fur  de 
faux  expolèz  , & par  confcqucnt  font  nulles  : vû  prin- 
cipalement qu’il  n’appartient  pas  au  pape  de  régler  les 
affaires  temporelles.  Dieu  n’a  donné  à Saint  Pierre  & 
à fes  fucccffeurs  la  conduite  que  de  ce  qui  regarde  l’é- 
glifè.  Pourquoi  la  cupidité  infatiable  des  Romains 
s’étend  - t’elle  fur  nous  ? qu’cft-ce  que  les  evequea 
apoftoliques  ont  à voir  fur  notre  guerre  > ce  fontl^ 
fucceffcurs  de  Conftantin  , & non  de  Saint  Pierre  à 
qui  ils  ne  reffemblent  ni  par  le  mérjte  ni  par  les  œu- 
vres. Ces  poltrons  de  Romains,  cesufuriers,  ces  fî- 
moniaques  qui  n’ont  rien  de  noble  ni  de  guerrier , 
veulent  dominer  fur  tout  le  monde  par  leurs  excom- 
munications. Ainfi  murmuroit  le  peuple  de  Londres; 
& par  toute  la  ville  on  fonnoit  les  cloches , & on  cc- 
lcbroit  l’office  divin  à haute  voix  au  mépris  de  l’in- 
terdit. 

Cependant  le  roi  Jean  ravageoit  les  provinces  Sep- 
tentrionales d’Angleterre , prenant  & ruinant  les  châ- 
teaux des  feigneurs , & pillant  le  plat  pays  avec  des 
troupes , compofecs  de  les  fujets  de  deçà  la  mer  , & 
mêlées  de  Brabançons  & de  roturiers  qui  enievoient 
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les  beftiaux  & toute  forte  de  butin  , dcfoloient  tout 
f ar  le  fer  & le  feu  , & commettoient  des  cruaurez 
inoüies  pour  extorquer  de  l’argent  : fans  e'pargner  les 
églifès  ni  les  perfonnes  confacrécs  à Dieu.  Les  barons 
dépouillés  de  tout,  & outrés  de  douleur,  maudifloient 
le  roi  Jean  comme  le  dernier  des  hommes , pour  s’être 
rendu  fujet  &fon  royaume  tributaire, même  par  écrit. 
Ils  n’épargnoient  pas  le  pape  dans  leur  défelpoir,  & 
lui  difoient , comme  s’il  eût  été  prefent  : Vous  qui  de- 
vriez être  le  protecteur  de  la  Juftice  , le  miroir  de  la 
pieté  & éclairer  tout  le  monde  par  votre  exemple,  pou- 
vez-vous approuver  & protéger  un  tel  homme?  Aptes 
qu'il  a épuilé  les  richcfïès  de  l’Angleterre  & en  a chafle 
la  noblefTe,  vous  le  foûtenez  parce  qu’il  fc  foumet  à 
vous , afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le  gouffre  de 
l’avarice  Romaine. 

Enfin  les  fèigneurs  Anglois  réfolurent  d’élire  pour 
roi  quelque  prince  afiez  puiflant  pour  les  rétablir  dans 
leurs  biens , & jetterent  les  yeux  fur  Louis  fils  du  roi 
de  France  Philippe  Augufte,  âgé  d’environ  vingt-  neuf 
ans,  & déjà  perc  deLoüis  qui  luifucceda.  Us  envoyè- 
rent donc  des  Amba  (fadeurs  au  roi  Philippe  & au  prin- 
ce fon  fils , & après  que  le  roi  eût  reçû  d’eux  desô- 
tages,  le  prince  pour  s’alfurer  encore  plus  de  leur  fi- 
delité , envoya  dix  feigneurs  François  qui  furent  re- 
çus à Londres  avec  grande  joye  le  vingt-huitième  de 
Février  12.16.  Mais  environ  cinq  femaines  après  ils 
furent  excommuniés  par  les  commilfaires  du  pape, 

3ui  voyant  la  défobéï (Tance  des  barons  & de  la  ville 
e Londres , renouvellerez  contre-cux  aux  appro- 
ches de  Pâques , les  cenfurcs  qu’ils  avoient  publiées 
l'année  précédente  & ^'comprirent  les  feigneurs  Fran- 
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An.  i 215.  çDjs  & |eur  Pâque  écoit  cette  année  le  dixième 
d’ Avril. 

Vers  le  même  tems  Galon  prêtre  cardinal  & légat 
du  pape  vint  en  France  pour  empêcher  le  prince  Loüis 
de  paflfer  en  Angleterre.  Il  préfenta  au  roi  Philippe 
des  lettres  du  pape , par  lefquellcs  il  le  prioit  de  ne 
pas  permettre  que  fon  fils  inquiétât  le  roi  Jean  en  au- 
cune maniéré  : mais  au  contraire  de  le  proreger  & le 
défendre  comme  Vaflfal  de  l’églife  Romaine.  Le  roi 
Philippe  répondit  : Le  royaume  d’Angleterre  n’a  ja- 
mais été  ni  ne  fera  le  patrimoine  de  Saint  Pierre.  Il* 
y a long-tems  que  le  roi  Jean  ayant  voulu  détrôner 
le  roi  Richard  fon  frere,  rut  accufé  & convaincu  de- 
vant lui  de  trahifon,  & condamné  dans  fà  cour:  en- 
forte  que  n’ayant  jamais  été  vrai  roi , il  n’a  pû  donner 
le  royaume.  Et  quand  il  l’auroit  été , il  a depuis  perdu 
le  royaume  par  forfaiture  en  tuant  fon  neveu  Artus: 
à caufe  dequoi  il  a écécondamné  en  notre  cour.  D ail- 
leurs aucun  roi  ne  peut  donner  fon  royaume  fans  le 
confentement  de  fes  barons , qui  font  obligés  à la  dé* 
fenfe  de  l’état  -,  & fi  le  pape  veut  foûtenir  cette  erreur; 
c’eft  un  très-pernicieux  exemple  qu’il  donne  à tous 
les  rois.  Alors  les  feigneurs  François  s’écrièrent  tout 
d'une  voix  , qu’ils  foutiendroient  jufques  k la  mort 
cette  vérité,  qu’aucun  prince  ne  peut  par  fa  foule  vo- 
lonté donner  fon  royaume , ou  le  rendre  tributaire , 
& afïervir  ainfi  la  noblefTe.  Ceci  fe  pafiôit  à Lion  le 
quinziéme  jour  après  Pâque  , c’eft-à-dire  , le  vingt- 
quatrième  d’ Avril  1 2 1 6. 

Le  lendemain  le  roi  fit  venir  à là  conférence  fon 
fils  Loüis , qui  s’affit  auprès  de  lui  Regardant  le  légat 
de  travers.  Le  légat  renouvella  fes  prières  pour  cm.- 
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pêcher  le  prince  de  paffcr  en  Angleterre  : mais  le  roi 
Philippe  lui  répondit  : J’ai  toujours  été  fidde  & dé- 
voilé au  pape  & à l’églifc  Romaine , je  l’ai  fèrvie  effi- 
cacement jufques  à préfent  en  toutes  Tes  affaires  ; & 
maintenant  encore  je  ne  donnerai  ni  aide  ni  confcil  à 
mon  fils  pour  rien  entreprendre  contre  elle  : mais  s’il 
prétend  quelque  droit  fur  le  royaume  d’Angleterre,  U 
fautl’oüir  & lui  rendre  jufticc.  Alors  un  chevalier  que 
le  prince  avoit  chargé  de  parler  pour  lui , fe  leva,  ôc 
dit , adrefïànt  la  parole  au  roi  : Sire  , tout  le  monde 
fçait  que  Jean  prétendu  roi  d’Angleterre  a été  con- 
damné à mort  dans  votre  cour  par  le  jugement  de  fes 
pairs , pour  avoir  tué  en  trahifon  ôc  de  fes  propres  mains 
fon  neveu  Artus  : qu’enfuire  les  barons  d’Angleterre 
l’ont  rejetté  pour  plufieurs  autres  crimes,  ne  voulant 
plus  lereconnoître  pour  roi.  Enfin  H a donné  fbn  roïau* 
me  au  pape  fans  leur  confentement , & quoiqu’il  n’ait 
pû  le  donner , il  a pû  l’abdiquer  : ainfi  le  trône  eft  de- 
meuré vaquant , & les  barons  à qui  il  appartenoit  ont 
élû  le  prince  Loüis  à caufe  defa  femme  ,d^>nt  la  mere, 
c’eft-à-dire , la  reine  de  Caftille , eft  la  feule  vivante  de 
tous  les  freres  & lcsfoeurs  du  roi  d’Angleterre.  Le  légat 
répliqua,  que  le  roi  Jean  étoiteroifé,  que  par  l’ordon±- 
nance  du  concile  general  il  devoit  avoir  la  paix  pour 
quatre  ans , & que  tous- fes  biens  dévoient  erre  en  fû^ 
reté  fous  la  proteélion  du  Saint  fiege.  Le  chevalier  ré- 
pondit, que  le  roi  Jean  avant  que  prendre  la  croix 
avoit  fait  la  guerre  au  prince  Louis , & exercé  plu- 
fieurs aétes  d’noftilité  fur  fes  terres , & continuoit  en- 
core depuis  quil  étoit  croifé , c’eft  pourquoi  le  prin* 
ce  pouvoit  juftement  fui  faire  la  guerre.  Le  légat - 
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n’étant  pas  content  de  ces railons, défendit  fous  peine 
d’excommunication  à Loüis  d’entrer  en  Angleterre , 
& au  roi  fon  perede  le  permettre.  Le  prince  reprclcnta 
au  roi  qu’il  n’étoit  point  (on  fujet  pour  le  royaume 
d’Angleterre , & le  pria  de  ne  le  pas  empêcher  de  pour- 
fuivre  fon  droit:  après  quoi  il  fe  retira.  Le  légat  vou- 
lant palier  en  Angleterre , pria  le  roi  de  lui  donner  fauf- 
conduic  jufques  à la  mer.  Le  roi  le  lui  promit  fur  fes 
t erres,  mais  non  fur  celles  de  fon  fils,  &.  le  légat  fe  retira 
de  fà  cour  mal  fàtisfait. 

Louis  pria  inftamment  le  roi  fon  pere  de  ne  point 
s’oppofer  à fon  voyage  , lui  reprelèntant  qu’il  avoic 
juré  aujt  barons  d’Angleterre  d’aller  à leur  fecours, 
& qu’il  aimoit  mieux  être  excommunié  pour  un 
rems  par  le  pape  , que  manquer  à fon  ferment.  Lé 
roi  prévoyant  les  confcquences , ne  voulut  pas  don- 
ner un  confentement  déclaré  à cette  entreprife  ; il  fe 
contenta  de  la  permettre , & congédia  (on  fils  en  lui 
donnant  fa  bénédiction.  Le  pape  ne  tailla  pas  defoup- 
çonner  que  le  roi  favorifoit  fon  fils  en  cette  entre- 
prife j & il  écrivit  à l’archevêque  de -Sens  & à fes  fuf- 
fragans  des  lettres  où  il  marquoit  que  le  roi  éroit 
.excommunié.  C’eft  pourquoi  tous  les  grands  du 
royaume  aflemblez  en  concile  à Melun,  protefterent 
qu’ils  ne  tiendroient  point  le  roi  pour  excommunié 
à ce  fujet,  s'ils  n’étoientplus aflurezde  la  volonté  du 
pape.  Loüis  envoya  des  députez  à Rome,  pourfou- 
tenir  devant  le  pape  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir 
à la  couronne  d’Angleterre  j & cependant  il  fe  prelfa 
de  partir  pour  arriver  avant  le  légat.  Il  s’embarqua 
à Calais  avec  les  troupes , 6c  aborda  en  Angleterre 
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le  vingt- unième  deMai.  Il  fut  reçu  à Londres  avec  u-  

ne  grande  joye  des  feigneurs , & fit  l'on  chancelier  le  ^N’ 1 2 1 5* 
docteur  Simon  de  Langton  frere  de  l’archevêque  de 
Cantorberi:  qui  par  les  pre'dications  perfuada  tant 
aux  bourgeois  de  Londres , qu’aux  barons  de  faire  cé- 
lébrer l’omee  divin , non-obftant  les  cenfurcs,  Sc  y fie 
confentir  le  prince  Loüis. 

Le  légat  Galon  ayant  des  avis  certains  que  ce  prin- 
ce s’étoit  déjà  fait  reconnoîtrc  dans  une  grande  par- 
tie de  l’Angleterre,  y pafla  aufli  & vint  à Gloccfter 
trouver  le  roi  Jean  , qui  le  reçut  comme  celui  en  qui 
il  mettoit  toute  Ion  efpcrance.  Le  légat  ayant  alfemblé 
ce  qu’il  pût  d’évêques , d'abbez  & de  clercs , excom- 
munia le  prince  Louis  avec  tous  fes  complices  & fes 
fauteurs , particulièrement  Simon  de  Langton  ; & 
cette  excommunication  fut  publiée  au  fon  des  clo- 
ches, les  cierges  allumez::  avec  ordre  aux  évêques  de 
la  faire  publier  tous  les  dimanches  par  route  l'Angle- 
terre. Mais  Simon  de  Langton  & Gervais  de  Hobru- 
ge  chantre  de  S.  Paul  de  Londres,  avec  quelques  au- 
tres, dirent  qu’ils  avoienc  appcllé  pour  la  confervation 
des  droits  du  prince , & tinrent  pour  nulle  la  fentence 
du  légat. 

Cependant  le  prince  Loüis  reçut  une  lettre  des 
envoyez  qu’il  avoit  à- Rome  où  ils  difoient  .-  Nous 
fommes  arrivez  auprès  du  pape  le  dimanche  de  Pâ- 
ques. J’entens  le  dimanche  des  Rameaux  qui  étoit  le 
troifiéme  d’ Avril.  Le  même  jour  nous  entrâmes 
chez  le  pape  que  nous  trouvâmes  gai,  mais  il  nous 
montra  un  vifage  rrifte.  Nous  lui  prelentâmes  vos 
lettres,  & le  faluâmes  de  votre  part,  à quoi  il  ré- 
pondit: Vôtre  maître  n’eft  pas  digne  de  notre  làlut. 
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Je  lui  répondis , c’eft:  le  premier  envoyé  qui  parle  : 

An..izjj.  Mon  pere,  je  croij  que  vous  l’en  trouverez  digne 
quand  vous  aurez  oüi  nos  raifons.  Nous  nous  retirâ- 
mes ainfi  ce  jour-là  : mais  comme  nous  partions , le 
pape  nous  dit  fort  gracieufement,  qu’il  nous  enten- 
droit  volontiers  toutes  lesfois  que  nous  voudrions. 
Le  mardi  fuivant  il  nous  envoya  quérir  à notre  logis 
par  un  domeftique  ; & après  que  nous  lui  eûmes  pro- 
pofé  vosraifons,  U en  dit  beaucoup  pour  les  combat- 
tre, puis fefrappant  lar  poitrine,  & pourtant  un  grand 
foupjr  il  dit:  Helasï  l’églife  ne  peut  éviter  de  rece- 
voir de  la  confufion  en  cette  affaire.  Si  le  roi  d’An- 
gleterre eft  vaincu,  là  honte  retombe  fur  nous,  puif- 
que  c’eft  notre  vaflul , & nous  fommes  tenus  de  le 
défendre,:  ,fi  le  feigneur  Loüis  eft  vaincu,  là  perte 
eft  encore  la  nôtre:  car  nous  avons  toûjours  compté 
Lur  lui , comme  fur  notre  relTource  la  plus  allurée  dans 
les  befoins  de  l’églifc  Romaine.  A la  fin  il  ajoûta 
qu'il  ameroit  mieux  mourir , qu’il  vous  arrivât  quel- 
que mal  en  cette  occafion.  Par  le  confeil  de  quelques 
cardinaux  nous  attendons  je  jour  de  l’Afcenfion,  de 
peur  qu’il  n’y  ait  quelque  décret  contre  vous  : car  c’eft: 
en  ce  jour  que  le  pape  a coutume  de  renouveller  les  fèn- 
Tences.  Et  il  nous  avoit  dit , qu’il  attendroit  les  nouvel- 
les du  feigneur  Galon. 

Ce  que  ces  envoyez  propoferent  au  pape  contre 
le  roi  jean,  étoit  en  fubftance  : Premièrement  le 
meurtre  d’Artus,  pour  lequel  il  avoit  été  condamné 
à mort  dans  la  cour  du  roi  de  France.  A quoi  le  pa- 
pe répondit,  que  les  barons  de  France  n’avoient  pu 
condamner  à mort  un  roi , qui  par  fa  dignité  leur 
.étoit  fuperieur:  outre  qu’jl  étoit  contre  les  loixj  & 

les 
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les  canons  de  le  condamner  fans  l’entendre.  Mais  les  1216. 
envoyez  ne  manquèrent  pas  de  répliqué  , & ils  fou- 
tenoient  que  par  la  condamnation  du  roi  Jean  , Tes 
enfans  étoient  exclus  de  la  couronne.  Le  pape  contef- 
toit  auffiau  prince  Louis  le  droit  qu’il  prétendoit  du 
chef  de  fa  femme;  & infiftoit  fur  ce  que  le  royaume 
d’Angleterre  appartenoit  à l’cglife  Romaine,  & qu’il 
en  étoit  en  poffeflion  en  vertu  du  ferment  de  fidelité 
qui  lui  avoir  été  prêté , & du  cens  qu’il  avoit  reçu. 

A quoi  il  ajoûtoit  : Je  n’ai  fait  aucune  faute  pour  la- 
quelle le  prince  Louis  doive  mcdépcüillcr  du  royau- 
me d’Angleterre  ; vû  même  que  le  roi  d’Angleterre 
a plufieurs  terres  dans  la  mouvance  du  roi  de  France, 

. fur  lefquelles  fon  fils  fc  peut  venger.  Les  envoyez  ré- 
pondirent : Avant  que  le  royaume  fût  au  pape  , la 
guerre  ctoit  ouverte  contre  le  roi  Jean  , pour  les  torts 
qu’il  avoit  faits  au  prince  en  fes  terres  particulières. 

Le  pape  dit  : Le  prince  devoit  s’adrefiTer  à moi , pour 
avoir  raifon  du  roi  mon  vaflâl.  Les  envoyez  répon- 
dirent : C’eft  la  coutume , que  quand  un  vaflal  fait  la 
guerre  de  fon  autorité,  celui  qui  eft  attaqué  peut  la 
faire  de  même  , fans  être  obligé  de  le  plaindre  au 
feigneur  de  l’autre.  Le  pape  dit  : U a été  ordonné 
dans  le  concile  général , que  tous  ceux  qui  font  en 
différend  , feront  paix  ou  trêve  pour  quatre  ans  , 
en  confideration  du  fècours  de  la  terre-fàinte.  Les 
envoyez  répondirent  : Quand  le  prince  cft  forri  de 
France,  on  ne  lui  a demandé  ni  paix  ni  trêve , & nous 
ne  croyons  pas  que  le  roi  Jean  eût  voulu  l’accepter. 

Le  pape:  Il  eft-croifé,&  comme  tel  il  eft  avec  tous 
fes  biens  fous  la  proredion  de  l’églifc,  fuivant  l'ordon- 
nance du  concile.  Les  envoyez  : Avant  que  d’avoir 
Tome  XVI  Hhh 
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pris  la  croix  , il  aVoir  commencé  la  guerre  contre  le 
prince  Louis , & il  la  continué  , fans  avoir  voulu 
faire  avec  lui  ni  paix  ni  trêve  , quoiqu’il  en  ait  été 
fouvent  requis.  Le  pape  : J’ai  excommunié  de  l'avis 
du  concile  les  barons  d’Angleterre  & tous  leurs  fau- 
teurs } ainfi  le  prince  Louis  lèmble  compris  dans  la 
fèntence,  Les  envoyez  : Il  ne  protégé  point  les  ba- 
rons d’Angleterre , il  pourfuit  fon  droit , & il  ne 
croit  pas  que  votre  fainteré  ni  le  concile  veuille  ex- 
communier perfonne  injuftcmeiit , ni  qu’il  puifie  lui 
ôter  Ion  droit.  C’eft  ainfi  que  le  prince  Louis  failoic 
plaider  là  caulè  à Rome,  en  même  tems  qu’il  s’aflii- 
jettilToic  les  provinces  méridionales  &,  orientales 
d’Angleterre. 

Comme  le  pape  avoit  extrêmement  à coeur  le  lè- 
cours  de  la  terre-fainte , il  vouloit  faire  la  paix  entre 
les  Pifans,  les  Génois  & les  Lombards.  C’elt  pourquoi 
il  forcit  de  Rome  au  mois  de  Juin,  & vint  à Peroulè.. 
Cependant  ayant  appris  le  pallàge  du  prince  Louis  en 
Anglcrcrrc  , il  en  fut  inconlolable,  & il  fit  un  fermon 
où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du  prophète  Ezechiel  r 
Glaive,  glaive,  fors  du  fourcau,  & aiguife-toi  pour 
tuer.  Dans  ce  fermon  il  excommunia  Iblemncllement 
Louis  & les  liens  : puis  ayant  fait  venir  des  lecretai- 
rcs , il  commença  à dicter  des  fcntences  très-dures 
contre  le  roi  Philippe  & Ion  royaume.  Comme  il  étoit 
plein  de  ces  penlces,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  tier- 
ce , dont  étant  guéri  promptement , il  tomba  dans 
une  fièvre  aiguë , qu’il  garda  plulieurs  jours , conti- 
nuant de  manger  beaucoup  fuivant  là  coutume.  En- 
fin il  tomba  en  paralyfie,  puis  en  létargie  ,&  mourut 
lelèiziéme  de  Juillet  m 6.  après  avoir  tenu  le  fàint 
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ficgc  dix-  huit  ans, fix  mois  & neuf  jours.  Il  fut  enterré  An.hkî. 
dans  l’églife  cathédrale  de  Peroufe.  Outre  fes  lettres  en 
tres-grand  nombre,  diftribuées  par  années,  à peu  près 
félon  leurs  dattes,  il  refte  de  lui  pluficurs  écrits,  feN 
mons,  traitez  de  pieté  & d’autres,  dont  quelques-uns  ne 
font  pas  encore  imprimez.  Ce  que  j’ai  rapporté  de  fes 
lettres  & de  fes  fermons  fuflit  pour  connoître  fon  ftile 
& fa  do&rine. 

11  faut  aufli  juger  de  fes  mœurs  par  fes  actions  plu- 
tôt que  par  les  difeoursdes  auteurs  du  tenu.  Un  d'eux  *<r ni-t-  S(- 
dit  que  c'éroit  un  homme  d’un  grand  courage  & 
d’une  grande  fagefle,  qui  n’avoit  point  de  pardi  en 
fon  rems,  & qui  fit  des  choies  mcrveilleufes.  Ün  au-  ouot.  Armer. 
tre  dit,  qu’en  plufieurs  affaires  il  parut  attaché  à une  f,t9' 
rigueur  exccflive-,  & que  par  cette  raifon  là  mort  caula 
plus  de  joye  que  de  triftcfïc  à ceux  qui  lui  étoient 
fournis.  Matthieu  Paris  dit,  que  jean  roi  d’Angleter- 
re connoilToit  ce  pape  pour  le  plus  ambitieux  & le 
plus  fuperbe  de  tous  les  hommes  : qu’il  étoit  infàtia- 
ble  d’argent , & capable  de  tous  les  crimes  pour  en 
avoir.  Sainte  Lutgarde  religieufe  de  l’ordre  de  Citeaux 
en  Brabant,  racontoit  qu’incontinent  après  la  mort 
du  pape  Innocent,  elle  l’avoit  vû  environné  d’une 
grande  flâme  ; & que  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
étoit  ainli  tourmenté  , il  répondit  : C’ell  pour  trois 
caufes,  qui  m’auroient  fait  même  condamner  au  feu 
éternel , fi  je  ne  m’étois  répenti  à l’extrémité  de  ma  vie 
par  l’intercelfion  de  la  mere  de  Dieu  , à laquelle  j’ai 
fondé  un  monaftere:  mais  je  ferai  cruellement  tour- 
menté jufques  au  jour  du  jugement.  Thomas  de  Can- 
tinpré  , qui  rapporte  ce  fait,ajoûtc,quil  avoit  appris 
de  Lutgarde  les  trois  caufcs  des  fouffrances  de  ce 
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■ ■ pape,  mais  que  par  refpeét  pour  lui,  il  n’avoit  pas 

An.  iu6.  vouju  |cs  rapporter.  Or,quoiqu’il  enfoit  de  lavifion, 
ce  récit  montre  que  des  perfonnes  de  grande  vertu 
étoient  perfuadez  qu’innocent  III.  avoir  fait  de  gran- 
des fautes. 
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LE  faint  fiége  ne  vacqua  qu’un  jour  après  la  morr 
du  pape  Innocent  III.  & le  dix-huitiéme  de 
Juillet  i2i 6.  les  cardinaux  s’étam  affemblez,  élurent 
pour  fon  fucccfleur  Cencio  Savélli  , Romain  , qui 
apres  avoir  été  cardinal  diacre  du  titre  de  fainre  Lucc, 
éroit  cardinal  prêtre  du  titre  de  làint  Jean  & faint 
Paul.  Dès  le  tems  du  pape  Clement  III.  il  étoit  ca- 
merier  de  l’églilc  Romaine  ; & comme  en  cette  qua- 
lité il  avoit  l’intendance- de  tous  Tes  revenus,  il  entre- 
prit d’en  faire  fur  les  anciens  mémoires,  un  regiftre 
plus  exaéf  que  l’on  n’en  avoit  fait  jufques  alors.  Ce 
qu’il  exécuta  l’an  115)1.  fous  le  pontificat  deCeleftim 
III.  & intitula  cet  ouvrage  : Le  livre  des  cens  de  l’é- 
glife  Romaine.  Il  n’ètoit  alors  que  chanoine  de  faintc 
Marie  Majeure.  Il  compofa  aufli  un  ordre  Romain  ou 
cérémonial  dont  j’ai  déjà  parlé , & qui  eft  imprimé. 
Ccncio  prit  le  nom  d’Honorius  III.  fut  facré  le  vingt- 

3uatriéme  de  Juillet,  & tint  le  faint  fiégc  huit  ans  & 
ix  mois. 

Dès  le  lendemain  de  Ion  facre,  il  écrivit  au  roi  de 
Jerufalem  une  lettre,  où  il  lui  donne  part  de  la  mort 
du  pape  fon  predcccfifeur , & de  fon  éle&ion  ; & ajou- 
te : Que  cette  perte  ne  vous  abatte  pas  le  courage,, 
quoiqu’inferieur  en  capacité,  je  ne  lui  cede  pas  dans 
le  delîein  de  délivrer  la  terre-fàinte  , & je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  lui  procurer  du  fecours , quand  le 
tems  favorable  en  fera  venu.  Il  écrivit  de  même 
aux  évêques  de  France , les  exhortant  à relever  le 
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T T courage  des  croifez  confterncz  par  le  décès  du  pape 
Innocent;  & il  ajoute,  que  leglife  Gallicane  setoit 
diftinguée  juiques  alors  par  fa  dévotion  envers  le  faine 
v.  fiege.  Ce  fut  à peu  près  la  meme  lettre  qu’il  envoya  à 

ru».  ».  }j.  grand  nombre  d’autres  prélats  : mais  il  écrivit  en 
it. particulier  à Henri  empereur  de  C.  P.  lui  marquant 
le  grand  defir  qu’il  avoit  de  dompter  le  fafte  des 
fchifmaciqucs , &.  de  fortifier  contre  les  attaques  des 
Grecs , l’empire  d’Orient , qui  éroit  comme  une  place 
avancée  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  11  écrivit 
en  meme  tems  à Gervais  patriarche  Latin  de  C.  P. 
l’exhortant  à conferver  l’union  avec  l’empereur,  fans 
préjudice  des  droits  de  l’églife  -,  & par  une  autre  lettre, 

, il  déclara  qu’il  prenoit  fous  fa  prote&ion  le  jeune  roi 
de  Theflaloniquc.  Car  Boniface  de  Montferrat  étoit 
mort  en  i 207.  laiilânt  pour  fuccefleur  fon  fils  Demc- 
trius  pneore  au  berceau.  Le  pape  écrivit  de  même  à 
Zf  ' *'  proportion  à Frideric  roi  de  Sicile  élû  empereur , & 

aux  autres  fouverains.  Toutes  ces  lettres  furent  dattées 
cbr.  jtjSi-no.  ^ peroufe , d’où  le  pape  Honorius  revint  à Rome 

le  dernier  jour  d’Août,  & fut  reçû  avec  une  extrême 
joye. 

, , Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  pour  légat  en  Al- 

Espeibcrt  ar-  lemagne  Pierre  cardinal  du  titre  de  fainte  Potcnticne  , 
qui  ailifta  à la  diete  que  le  roi  Frideric  tint  à Nurem- 
berg le  jour  de  faint  Jacques  & faint  Philippe  pre- 
mier de  Mai  cette  année  121*.  Là  fe  trouva  entre 
autres,  Engelbert  élû  archevêque  de  Cologne.  Il  étoit 
de  la  maifon  d’Alrena  , fils  d’Engerbert  comte  de 
Berg  ou  du  Mont , & neveu  de  deux  archevêques 
de  Cologne , Frideric  & Brunon  d’ Aliéna  : Adolfe, 
fucceCTeur  de  Brunon  , étoit  fon  coufin  germain.  En* 
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gelbcrc  dès  fia  première  jeunefle  étudiant  encore  , fut 
chargé  de  plulkurs  bénéfices  ,tanr  prébendes  que  pre- 
vôtez  ; & étant  forti  des  écoles , il  fut  élu  grand  prévôt 
de  Cologne  , puis  évêque  de  Munftcr  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  accepter  ce  fiege.  Thicrri  archevêque  de  Co- 
logne ayant  été  dépofé,  comme  j’ai  dit,  pour  s’etre 
attaché  au  parti  de  l’empereur  Otton  , le  pape  Inno- 
cent ordonna  aux  principaux  de  cette  é glife  qui  étoient 
venus  au  concile  de  Latran  , d’élire  un  aurre  archevê- 
que. Etant  revenus  à Cologne,  ils  s’afTemblerent  dans 
l’églife  de  S.  Pierre,  qui  eft  la  métropolitaine  , le  pre- 
mier lundi  de  carême  huitième  jour  de  Mars  1 216.  & 
élurent  pour  archevêque  le  grand  prévôt  Engelbert. 
11  fe  preiènta  donc  à la  diete  du  premier  de  Mai , où  le 
légat  confirma  fon  élection  , & le  roi  Fridcric  lui  don- 
na l’invcftiture^ 

Henri  empereur  de  C.  P.  éroir  mort  avant  le- pape 
Innocent,  fçavoir  le  onzième  de  Juin  la  même  année 
111 6.  à Theflalonique.  Il  ctoit  âgé  de  quarante- 
deux  ans,  & avoit  régné  en  qualité  d’empereur,  dix 
ans  Sc  près  de  dix  mois.  Comme  il  ne  laifloit  point 
d’enfans , les  barons  qui  étoicnr  à C.  P.  établirent  ur» 
regent  ou  bail  de  l’empire , en  attendant  l’élcébion  d’un 
empereur.  Henri  avoit  fa  feeur  Yolande,  mariée  à 
Pierre  de  Courrenai  comte  d’Auxerre  , qui  en  avoit 
une  fille  nommée  aufïi  Yolande,  mariée  à André  roi 
de  Hongrie.  Les  feigneurs  Latins  qui  étoient  en' 
Grece,  réfolurent  de  choifir  pour  empereur  le  gen- 
dre ou  le  beau-pere  : le  gendre  , comme  plus  voifin 
& plus  puiffant,  le  beau-pere  , comme  plus  proche 
heritier.  Us  envoyèrent  donc  premièrement  offrir  la 
couronne  au  roi  de  Hongrie  , qui  ne  l’accepta  pasr 


An.  izi  6' 


Gcdtfr,  111  f. 


iii: 

Pierre  de  Cotir- 
tenai  empereur 
de  C.  P. 

Chr,  Aut  jftad. 
mtf. 

C br.G'df  Na/rj. 
Hou.  1.  tp. 
Mp.Rain.  1117; 
».  I7< 


Digitized  by  Google 


An. j 2 1 6. 


Hm.  t.  tf.  ni- 


•IV. 

Mort  de  Jean- 
Henry  III.  roi 
d’Angleterre. 

1.  Ef.  af.  R. 
e ■ }<>• 


tfijl.  14. 


Klmttb.  Fjrii. 
I lit. 


431  Histoire  Ecclesiastique. 

& piit  occafion  de  ce  changement  pour  avancer  Ton 
voyage  à la  rerre-fàinte,  de  quoi  il  demanda  au  pape 
la  pcrmillion.  Les  envoyez  de  C.  P.  vinrent  jufqucsen 
France*,  le  comte  d’Auxerre  accepta  l’eledtion  , & fe 
difpofa  à partir  avec  la  comtefle  fa  femme  pour  aller  à « 
Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  Il  étoit  coufin 
germain  du  roi  Philippe  Auguftc,  étant  fils  de  Pierre, 
cinquième  fils  du  roi  Louis  le  Gros,  qui  époufà  l’he- 
riticre  de  Courrenai. 

Le  pape  Honorius  prit  foin  auffi  de  l’affaire  d’An- 
gleterre dès  le  commencement  de  Ion  pontificat  } & 
avant  que  de  partir  de  Pcroufè,  il  écrivit  au  légat  Ga- 
lon de  continuer  comme  il  avoit  commencé,  à foû- 
tenir  le  roi  Jean  , & l’alTurer  que  la  protection  du 
faint  fiége  ne  lui  manqueroit  point.  Il  écrivit  aufli  à 
l’archevêque  de  Cantorberi , à fes  fuffragans , & aux 
barons  d'Angleterre , les  exhortant  à la  paix.  Mais  peu 
après1  le  roi  Jean  ayant  perdu  fon  bagage  & fon  tré- 
for  au  paflage  d’un  rivière  , tomba  malade  de  cha- 
grin , & fut  attaqué  d’une  fièvre  aiguë  en  mangeant 
la  même  nuit  des  pêches  & buvant  du  cidre  nouveau 
avec  excès.  Se  voyant  à l’extrémité , il  déclara  fon  fuc- 
ceffcur  Henri  fon  fils  aîné  , & lui  fit  prêter  ferment. 
Puis  il  fit  écrire  au  pape  Honorius  une  lettre , où  il 
met  fous  fa  prote&ion  fon  fils  & fon  royaume  , com- 
me étant  le  patrimoine  de  fàint  Pierre.  La  lettre  efl 
du  quinziéme  d’O&obre , & le  roi  Jean  mourut  qua- 
torze jours  après  , ayant  régné  dix-huit  ans  & cinq 
mois.  Le  vingt  - feptiéme  du  même  mois , veille  de 
fàint  Simon  & S.  Jude  , s’afîemblcrent  àGloceftre  en 
prcfcncc  du  légat  Galon  , Pierre  évêque  de  Vinchef- 
fre,  Jocclin  de Bath , & Sylveftre  de  Vorcheflre,avcc 
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trois  comtes  dont  ctoit  Guillaume  maréchal  comte  “ ~ 

de  Pembroc,  plufieurs  abbez  & prieurs  & un  grand  . ‘ l2I°* 
peuple , pour  déclarer  roi  d’Angleterre  Henri  III. 
fils  aîné  du  roi  Jean^gé  de  neuf  ans.  Le  Lendemain 
il  fut  conduit  folemnellement  à l’églife  conventuelle, 
où  en  prcfencc  du  légat,  des  mêmes  évêques  & des 
memes  feigneurs,  il  fit  les  fermens  accoutumez  au  fa- 
cre  des  rois  ; & de  plus  hommage  au  pape  du  Ro'iaume 
<l’Anglcterre  & d’Irlande,  avec  promette  de  pa'ier  les 
mille  marcs  d’argent.  Enfuite  il  fut  fiicrc  & couron- 
né & cette  ceremonie  fe  fit  le  vingt-huitième  d’Oc- 
tobre  1216.  Le  jeune  roi  demeura  lous  la  conduite  de 
Guillaume  comte  de  Pembrcc  & grand  Maréchal , 
qui  écrivit  aulfi-tôt  à tous  les’feigneurs  pour  les  ra- 
mener à l’obéiflànce  du  roi.  Ceux  qui  tenoient  .enco- 
re pour  le  roi  Jean  , étoicntèbcaucoup  plus  attachez  à 
;Henri,  à -qui  on  rie  pouvoit  reprocher  les  crimes  de 
ion  Perc;  & ce  qui  les  animoit  davantage,  c’eft  qu’ils 
voioient  excommunier  tous  les  dimanches  le  prince 
Louis  & fes  fauteurs  ;*autti  dèfiors  le  parti  de  ce  prin- 
ce commença  a décliner. 

- Le  pape  Honorius  aïant  appris  la  mort  du  roi  Jean, 
jugea  bien  qu’elle  pourroit  être  avantageufe  à fes  en- 
fans,  & que  ceux  qui  en  vouloienr  au  pere  rentre- 
roient  dans  le  devoir  aïant  perdu  l’objet  de  leur  hai- 
ne. C’eft  ainfi  qu'il  s’en  explique  au  légat  Galon 
dans  une  lettre  du  cinquième  de  Décembre  , où  il 
l’exhorte  à pourfuivre  courageulèment  fon  entrepri- 
fc  : lui  promettant  de  confirmer  les  cenfurcs  qu’il  ***"■  54‘ 
emploiera  pour  ce  fujet,  & lui  ordonnant  de  décla- 
rer nuis  les  fermens  que  les  barons  d’Angleterre 
avoient  faits  au  prince  Louis.  Il  écrivit  dans  le  même 
Tome  XVI.  Iii 
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(èns  aux  évêques  de  Vincheftrc,  de  Vorchefter  & 
d'Oxford , à l’archevêque  de  Dublin  & aux  (cignrure 
attachez  au  roi  Henri,  particulièrement  au  maréchaL 
11  écrivit  auffi  à l’archevêque  ^le  Bourdeaux  & aux 
feigneurs  de  deçà  la  mer  fournis  au  prince.  Au  con- 
traire il  s’efforça  de  ramener  à l’obéiffancc  de  Henri 
ceux  qui  lui  étoient  encore  oppolcz  , leur  reprelen- 
tant  qu’ils  y étoient  obligez  en  conlcience , que  la 
mort  du  roi  Jean  leur  ôtoit  tout  prétexte  de  révolte, 
que  la  loi  de  Dieu  ne  permetroit  pas  que  le  (ils  portât 
l’iniquité  du  Pere  ; ôc  qu’il  étoit  de  leur  honneur 
de  (è  réconcilier  avec  le  jeune  roi  , dont  l’âge. étoit 
la  preuve  de  (on  innocence,  s’ils  voûtaient  éviter  le 
reproche  de  trahifon*.  Ces  lettres  ne  furent  pas  (ans 
effet  -,  il  y eut  même  quelques  feigneurs  François  qui 
fe  retirèrent  du  (èrvicc  4ù  prince  Louis,  & le  comte 
de  Rouci  demanda  & obtint  du  pape  l’abfolurion 
de  l’excommunication. 

Cependant  le  pape  craignant  de  s’attirer  l’indigna* 
tion  du  roi  de  France  par  la  paoteâion  qtfil  donnoic 
au  jeune  roi  d’Angleterre  : écrivit  i l’abbé  de  Cîteaux 
& à l’abbé  de  Clairvaux  r dont  il  (çavoit  quc  fcc-cré- 
dit étoit  grand  auprès  du  roi  Philippe  & de  Louis  (on 
üls.  Vous  irez,  dit  il , trouver  le  roi  de  notre  part,  6c 
profternez  en  terre  vous  le  prierez  avec  larmes  , & le 
conjurerez  par  le  fang  de  Jefus  Chrift,  tant  pour  fa 
propre  gloire , que  pour  le  rcfpeét  du  (àint  fiege , de  re- 
mettre aux  jeu  nés  princes  l’offenfe  qu’il  peur  avoir  re- 
çue du  roi  leur  pere  ; & de  procurer  fincerement  le 
retour  de  (bn  fils,  & la  reftitution  de  ce  qu’il  a pris- 
du  roïaume  d’Angleterre  : pour  nous  délivrer  lui  & 
aous  de  la  fâcheufe  neceflité  où  fon  fils  nous  a.  mis. 
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Vous  irez  aufli  trouver  le  prince  Louis , &vous  le 
conjurerez  de  même  au  nom  de  celui  qui  cft  au-def- 
fus  des  roiaumes  de  la  terre,  & les  donne  à qui  il  lui 
plaît,  de  ccfler  de  perfecuter  ces  pupilles,  fc  vaincre 
lui-même,  fàcrifier  à Dieu  & au  faint  fiege  la  hon- 
te qu’il  pouroit  craindre  en  cette  occafion.  Mais  ne 
laiflez  pas  de  lui  déclarer  que  s’il  ne  fe  rend  à vos  ex- 
hortations, comme  nous  ne  pouvons  abandonner  ces 
pupilles,  nous  invoquerons  contre  lui  le  ciel  & la  ter- 
re, & nous  appesantirons  fur  lui  notre  main  de  tout 
notre  pouvoir,  félon  qu’il  nous  fera  infpiré  d’enhaut. 
La  lettre  eft  du  lîxiéme  Décembre  1 2 1 6.  . 

Le  pape  exhorta  aufli  le  jeune  roi  Henri  à protéger 
Bercngere  de  Navarre  , veuve  du  roi  Richard  fon  on- 
cle qui  s’étoit  retirée  au  pais  du  Maine,  apparemment 
dans  les  terres  de  fon  doüaire.  Elle  fè  plaignit  au  pape 
Honorius  que  quelques  clercs  de  fes  terres  quittoient 
l’habit  & la  tonfure  cléricale , & fc  marioient  publi- 
quement : puis , quoique  tout  occupez  du  négoce  & 
d’affaires  temporelles,  ils  reprenoient  la  tonfure  pour 
frauder  la  reine  des  droits  qu’elle  avoit  fur  eux,  fous 
pretexte  du  privilège  de  la  clcricature.  D’autres , 
fans  quitter  la  tonfure , fc  marioient  & menoient 
. une  vie  toute  fcculiere.  L’evêque  même , le  doïen  , 
l’archidiacre  & le  chapitre  du  Mans  protegeoient  ces 
prétendus  clercs  , au  préjudice  de  la  reine.  Le  pape 
lui  permit  d’exercer  fur  eux  fa  jurifdi&ion  comme 
fur  les  autres  hommes  mariez  , & d’exiger  d’eux  les 
mêmes  droits.  Il  lui  permit  aufli  défaire  punir  com- 
me laïques  ceux  qui  Ic*difoient  clercs,  s’ils  avoient 
été  pris  en  flagrant  délit,  fans  porter  l’habit  ni  la  ton- 
furc. 
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Le  pape  Honorais  dès  le  commencement  de  foir 

An.  12  i 6.  p0ntj^cat  approuva  autentiquement  l’ordre  des  fro 
Approbation  res  prêcheurs.  Après  le  concile  de  Latran  S.  Domini- 
chcurs.  que  retourna  vers  les  compagnons , & leur  raconta 
v?tM.fnTu!d.  comme  le  pape  Innocent  lui  avoir  ordonné  de  choi- 
“t-  fir  avec  eux  une  règle  approuvée  qu’ils  pulTcnt  fuivro. 
Ayant  donc  invoqué  le  Saint  Efprit , ils  choillrenc 
tout  d’une  voix  la  règle  de  làint  Auguftin,  y ajoutant 
fup.  i ixxyji.it.  quelques  conftitutions  de  pratiques  plus  aufteres.  Et 
**•  pour  n’avoir  aucun  embarras  dans  l’exercice  de  la 

prédication,  dont  ils  failoient  leur  capital  : ils  fc  pro- 
posent de  n’avoir  point  de  fonds  de  terre,  mais  fèu- 
vinemt.  sfu.  iement  des  revenus.  L’an  ni6.  l’évêque  Foulques  . 
jcur  rionna  ieur  première  églifè  fondée  en  l’honneur 
de  faint  Romain  dans  la  ville  de  Touloufc  : près  de 
certe  églife  on  leur  bâtit  aufli-tôt  un  cloître  avec  des 
cellules  au  dclTus,  pour  y étudier  & yrepofer  la  nuit» 
vàsM.u.t.i.  Ils  étoient  environ  feize.  Enfaite  Dominique  retour- 
' na  à Rome,  où  priant  de  nuit  à fon  ordinaire  dans 
l’églifè,  il  vit  le  fils  de  Dieu  , qui  étant  afTis  à la  droi- 
te de  fon  pere,  fe  leva  anime  de  colère  contre  les 
pécheurs , tenant  trois  lances  à la  main- pour  les 
exterminer  ; l’une  contre  les  Superbes-,  l’autre  con- 
tre les  avares  , la  troifiéme  contre  les  voluptueux;  . 
Sa  fainte  mere  luiprenoit  les  pieds  & luy  demandoic 
mîfericorde  pour  eux,  en  luy  difant:  j’ai  un  ferviteur 
fidèle  que  vous  envoierez  prêcher  par  le, monde,  6c 
ils  fe  convertiront  ; j’en  ai  encore  un  autre  que  jo 
lui  donnerai  pour  l’aider.  Le  Sauveur  témoigna  être 
appaife,  &.  demanda. à fa  m<*c  de  voir,  ces  deux  fer- 
viteurs.  Elle  lui  préfenta  S.  Dominique  & un  autre» 
qu’il  ne  connoifloit point, mais  qu’il  trouva  lelcn-;- 
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* demain  dans  l’églife , & l’ayant  reconnu , il  courut 
Tembraflèr,  & lui  dit: Vous  elles  mon  compagnon, 
vous  travaillerez  avec  moi  : foïons  unis . & perfonne 
ne  pourra  nous  vaincre.  C’étoit  faint  François,  & et 
fut  par  lui  que  les  difciples  de  faint  Dominique  ap^ 
prirent  cette  vifion. 

- Elle  encouragea  Dominique  à fc  prefenter  au  pat 
pc  & aux  cardinaux  } & quoiqu’il  fût  fcul , pauvre 
& {ans  fccours  humain  , il  obtint  la  confirmation 
de  fon  ordre,  & tout  ce  qu’il  demanda.  On  rappor- 
te deux  bulles  de  cette  confirmation  datte'es  du  me- 
me jour  vingt-deuxième  de  Décembre  121&  adret 
fées  à frere  Dominique  prieur  de  faint  Romain  de 
Touloufe  & à fes  freres  qui  ont  fait  profeflion  de  la 
vie  régulière,  ou  qui  la  feront.  La  première  bulle 
qui  apparemment  devoit  être  publique  , droit  cor> 
çûë  en  ces  termes  : Confideranrque  les  freres  de  vo<- 
rre  ordre  feront  des  champions  de  la  foi , & des  vraies 
lumières  du  monde , nous  le  confirmons  avec  tous 
fès- biens  & fes  droits.  L’autre  bulle  contient  quator- 
ze articles  & porte  en  fubftance , que  le  pape  prend 
/ous  fa  proteélion  l’églife  de  faint  Romain , & veut 
que  l’ordre  canonique  , c’eft-à-clire  de  chanoines  qui’ 
y cft;  établi  félon  laregle  de  faint  Auguftin  s'y  ob- 
ferve  à perpétuité.  Il  leur  aflure  la  -pofïeffion  dé  tous 
les  biens  que  cette  églife  poflTede,&  qu’ils  acquer- 
ront à l’avenir,  les  exemtant  de  la  dîme  des  novalei 
qu’ils  cultivent  de  leurs  mains  ou  à leurs  dépens,  St 
desbeftiaux  qu’ils  nourriflént:  Ils  s’adrelferont  à l’évêi 
qufi  diocefain  pour  les  faintes  huiles , la  confécrariori 
des  autels  & des  églilès , & l’ordination  des  clercs.  Le  * 
prieur  fera  élu  par  les-  iuffrages  libres  des  freres1  fans- 
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fubreption  ni  violence.  On  croit  par  cette  bulle  que* 
les  freres  prefeheurs  dans  leur  première  inftitution, 
n’étoient  ni  mandiants,ni  exempts  des  ordinaires, 
mais  chanoines  réguliers  : ainfi  le  pape  Honorius 
en  approuvant  leur  inftitut , ne  faifoit  rien  contre 
le  concile  de  Latran  qui  avoit  défendu  les  nouvelles 
religions. 

Après  que  faint  Dominique  eut  ainfi  obtenu  la 
confirmation  de  fbn  ordre  , un  jour  comme  il  prioit 
dans  leglife  de  fàint  Pierre  pour  en  demander  à Dieu 
la  confervation  & la  propagation  , il  vit  venir  à lui 
fàint  Pierre  & faint  Paul , faint  Pierre  lui  donnoit  un 
bâton,  Saint  Paul  un  livre,  & ils  lui  dirent  : Va  prê- 
cher, Dieu  t’a  choifi  pour  ce  miniftere.  Aufli-tôril 
vit  fes  enfans  difperfcz  par  tout  le  monde  deux  à 
deux , prêchans  la  parole  de  Dieu.  Etant  donc  reve- 
nu à Touloufe  il  dit  à fes  frères  qu’il  vouloir  exécu- 
ter cet  ordre  de  Dieu,  & les  difperfcr  nonobftant  leur 
petit  nombre , comme  le  grain  que  l’on  fème  afin 
qu’il  fructifie.  Ils  s’éronnoient  de  cette  réfolution  fi 
fubite , & elle  déplaifoit  à Simon  comte  de  Monfort, 
à l’archevêque  de  Narbonne  , à l’eveque  de  Toulou- 
fe & aux  autres  préfats , qui  fuivant  les  réglés  de  la 
prudence  humaine  detournoienc  le  faint  d’éloigner 
fi- tôt  fès  freres  d’auprès  de  lui. 

L’anncc  fuivante  12.17.  il  fit  élire  un  fuperieur  au 
nouvel  ordre  fous  le  nom  d’abbé;  c’étoit  frere  Mat- 
thieu , mais  il  fur  le  fèul  qui  porta  ce  titre  ; & de- 
puis le  fuperieur  general  des  freres  prêcheurs  fut 
nommé  maître , & les  fuperieurs  particuliers  prieurs. 
Or  le  motif  de  S Dominique  pour  faire  élire  un  ab- 
bé cft  qu’il  avoit  réfolu  d’aller  prêcher  l’evangilc  aux 
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Sarafins , dans  l’efperance  du  martyre  ; & dans  cet-  

te  vûë,  il  laillà  croître  fe  barbe  pendant  quelque  An.iiio. 
temps.  Alors  il  envoïa  en  Efpagne  quatre  «Je  fes 
freres.,  Gomés , Pierre  , Michel  , &.  un  quatrie'me 
nomme'  Dominique  comme  lui.  Il  en  envoïa  aufli 
quatre  à Paris , Sçavoir , l’abbé  Matthieu  , Bertrand 
homme  d’une  grande  aufterité  pour  lui-même  , qui 
avoir  été  compagnon  de  feint  Dominique  dans  fes 
voyages.  Ils  avoienr  des  lettres  du  pape  pour  mon- 
trer la  confirmation  de  leur  inftitut.  Avec  eux  é- 
toient  envoyez  deux  autres  pour  étudier  , Jean  de 
Navarre  & Laurent,  Anglois.  Trois  autres  furent 
envoyez  féparément , Mânes  frere  de  feint  Dorni- 
nique,  feint  homme  & contemplatif,  Michel,  Es- 
pagnol , & Othier , Normand , frere  convers.  Ces 
fept  étant  arrivez  à Paris  le  douzième  de  Septembre 
1218.  louèrent  une  maifon  entre  l’évêché  & l’Hô- 
rel-Dieu  & y demeurèrent  quelque  temps.  Mais  l’an- 
née Suivante  1 2.1 8*  à la  priere  du  pape  ils  acquirent 
la  maifon  de  feint  Jacques , qui  leur  fut  donnée  par 
le  doéleur  Jean  doïen  de  feint  Quentin , & par  l’u- 
niverfité  de  Paris  , & ils  y entrèrent  le  Sixième  jour 
d’Aouft.  De  cette  maifon  leur  cft  venu  le  nom  de 
Jacobins  par  toute  la  France. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  à Saint  Do-  vj. 
minique  & à fes  freres  pour  les  encourager  dans 
leurs  travaux  apoftoliques  en  Languedoc  : la  lettre 
cft  du  vingt-fixiéme  de  Janvier  1117.  Et  quelques 
jours  devant  il  avoit  écrit  aux  do&eurs  de  Paris,  les  Af. K,- 
exhortant  à envoyer  dans  la  même  province  quelques-  l,£f‘ 
uns  d’entre- eux  , faire  des  leçons  & çJes  prédica- 
tions pour  la  converfion  des  hérétiques  : promet-- 
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tant  à ceux  qui  feront  ce  vo'iage  la  remiflion  de  leurs 
péchez.  11  envoïa  auffi  en  Provence  & en  Langue- 
doc Bertrand  prctrc  cardinal  du  titre  de  faint  Jean 
& faint  Paul  en  qualité'  de  légat , avec  des  lettres 
aux  archevêques  d’Embrun  , d’Aix  , de  Vienne  , de 
Narbonne  & d’Auch , & aux  évêques  de  ces  provin- 
ces , portant  ordre  de  lui  obéir.  Le  légat  c'toit  char- 
gé non-feulement  de  ramener  à l’églifè  les  héréti- 
ques, mais  d’arrêter  le  cours  de  la  guerre  & terminer 
les  différends  entre  les  catholiques.  Il  avoit  ordre  en 
particulier  de  tirer  fàtisfa&ion  des  Marfeilois,  qui 
opprimoient  les  ecclefiaftiques  j & dans  une  procef- 
Eion  folcmncllc  s’éroient  jettez  fur  eux  , avoient  dé- 
chiré leurs  ornemens,  rompu  les  croix,  & foulé  aux 
.pieds  le  faint  Sacrement  : ce  qui  les  rendoit  fufpcéb 
d’héréfic.  Le  légat  avoit  ordre,  s’ils  ne  reparôient 
ces  infolences , de  publier  contrc-cux  excommunica- 
tion & interdit: 

Arrivant  en  Provence,  il  trouva  le  pays  révolté 
contre  le  comte  de  Montforr.  Car  le  jeune  Raimond 
fils  du  comte  de  Touloufe  s'y  croit  fait  reconnoîrre 
fous  pretexte  que  le  concile  de  Latran  lui  avoit  rc- 
fervé  une  partie  des  terres  de  fon  pere.  Les  villes  ré- 
voltées contre  Simon  de  Montfort  & contre  l’églife, 
-étoient  Avignon  , Marfèille  , Saint-Gilles , Beaucai- 
je  & Tarafcon  : en  forte  que  le  légat  Bertrand  fut 
obligé  de  demeurer  au  delà  du  Rhône  à Orange,  où  il 
étoit  comme  affiegé.  Le  comte  de  Montfort  faifoit  la 
guerre  dans  le  diocefc  de  Nîmes  avec  le  fccours  de 
Oirard  archevêque  de  Bourges  fucceffeur  de  S.  Guil- 
laume & de  Robert  évêque  de  Clermont,  qui  s’étant 
croifez  l’annce  precedente  concre  les  hérétiques , 

avoient 
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avoient  amené  des  croupes  de  chevaliers  & de  fer  gens, 
comme  on  parloit  alors,  & s’en  retournèrent , apres 
avoir  accompli  les  quarante  jours  de  leur  pèleri- 
nage. 

Le  légat  voulant  voir  le  comte  de  Monrfort,  & 
conférer  avec  lui  de  l’affaire  de  la  religion , vint  près  de 
Viviers  a un  lieu  fur  le  Rhône  nommé  le  port  de  Saint 
Saturnin,  où  le  comte  étoit  déjà.  Comme  le  légat  y 
ctoit  aflis  à la  vûc  du  fleuve,  avec  plusieurs  clercs  & 
laïques,  les  hérétiques  tirèrent  fur  lui  jufqucs  à dix- 
fèpt  carreaux  : ainfï  nommoit-on  certains  gros  traits 
d'arbalêre, & un  archer  du  pape  en  fut  blefTé.  Le  comte 
Simon  defon  côté  vint  trouver  le  légat  avec  beaucoup 
de  joyc  & d’empreffemenr , & lui  renditatous  les  hon- 
neurs poflibles.  L’avis  du  légat  fut  que  le  comte  paflat 
le  Rhône  pour  faire  la  guerre  aux  rebelles  de  Provenue: 
à quoi  le  comte  obéit,  fuivant  en  tout  les  ordres  du 
légat,  qui  pafla  aulïi  avec  lui. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  au  roi  d’An- 
gleterre, pour  le  confoler  & le  féliciter  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  croilè  afin  d’accomplir  le  vœu  du  défunt  : lui 
promettant  la  protection  du  faint  fiege , comme  en 
effet  il  prit  très- vivement  fes  intérêts.  Et  première- 
ment il  écrivit  au  roi  d’Ecoflc  , qui  s’étant  joint  au 
prince  Louis  de  France,  lui  avoit  fournis  le  Northum- 
berland.  Le  pape  lui  reproche  d’avoir  manqué  à la 
fidelité  qu’il  devoir  au  roi  d’Angleterre,  fon  feigneur 
naturel , & à l’églifé  Romaine  ; & l’exhorte  à reve- 
nir à fon  devoir  , nonobftant  les  fèrmens  illicites 
qu’il  a faits  à Louis.  La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  de 
Janvier  1217.  & on  en  envoya  de  fcmblables  à plu- 
sieurs feigneurs.  Le  pape  écrivit  aufli  à ceux  qui  foû- 
TomcXVÏ.  ' Kkk 
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. ' ' — tenoient  le  nouveau  roi , pour  les  encourager  à Ton 

An.  la.  i 7.  ferYiCe , particulièrement  au  maréchal  Guillaume  com- 
te de  Pembroc, qu’il  exhorte  à la  fermeté  & à l’union 
*/•  «70.  aycc  je  |^gat  Galon.  Il  donna  aufli  pouvoir  au  légat 
de  priver  de  leurs  dignitez  les  prélats  qui  fuivoient  le 
tf. 1*7.  parti  des  rebelles , & d'en  donner  d’autres  aux  églifes 
d’Angleterre,  d’Ecoflfe  & de  Galles,  qui  fuflent  fidè- 
les au  roi  Henri  jd’ôtcr  les  bénéfices  à ceux  qui  avoient 
célébré  les  divins  offices, quoique  liez  par  les  cenfures, 
s’ils  n’abandonnoient  le  parti  de  Louis  ; de  proroger 
aux  croifez  qui  étoient  fideles  au  roi  Henri  le  tems 
de  leur  départ  pour  la  terre-fàinte , jufqu’à  la  fin  de 
la  guerre  civile  : enfin  de  caflcr  les  fermens  faits  à 
Louis , & dt&vrer  les  orages  qu’on  lui  avoit  donnez, 
fous  peine  de  cenfures  contre  ceux  qui  les  retien- 
dfoient. 

%t.T*r.»n.ui7.  Les  agens  que  le  prince  Louis  avoit  à Rome  lui 
mandèrent  vers  le  meme  tems  , que  s'il  ne  fortoit 
d’Angleterre  , la  fentence  d’excommunication  que 
Galon  le  légat  avoit  prononcée  contre  lui , feroit 
confirmée  par  le  pape  le  Jeudi  Saint,  qui  cette  année 
1 117.  devoit  être  le  vingt- troifiéme  de  Mars.  C’cft  ce 
qui  détermina  le  prince  Louis  à faire  une  trêve  d’un 
mois  avec  le  roi  Henri  ; outre  qu'il  ne  recevoit  aucun 
CvilUArmor.  p.  fecours  du  roi  Philippe  fon  pere,  qui  craignoit  de 
90.  a.  x*nS,f.  participcr  à l’excommunication.  Louis  paffa  donc  en 
France  pendant  le  carême , difant  qu'il  alloit  raflfem- 
blcr  de  plus  grandes  forces  : mais’ fi- tôt  qu’il  fut  parti, 
pluficurs  fèigneurs  Anglois  fe  fournirent  à l’obéiflan-. 
ce  du  roi  Henri  : & quand  il  fut  arrivé  en  France,  le 
roi  fon  pere  ne  voulut  pas  communiquer  avec  lui , 
même  de  parole  ,.  tant  il  refpettoit  les  cenfures  de 
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l’égliie.  Alors  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe  de  faire  - 

le  devoir  d’un  bon  perc,  en  s’éforçant  de  ramener  ^N*  Izi7* 
fon  fils  à la  raifon,  foir  par  la  douceur  , foir  par  la  r. ,p.  afuj. 

crainte,  en  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu  & de  R*‘"'  7°‘ 
la  malédiction  des  fideles,  qu’il  empêchoit  d’accom- 
plir leurs  vœux  pour  la  délivrance  de  la  terre-iainte. 

La  lettre  efl  du  vingt- unième  d’ Avril. 

Le  prince  Louis  ne  laifla  pas  de  retourner  en  An- 
gleterre après  Pâques , & vint  airfecours  de  Lincolne 
que  les  Anglois  aiïicgeoient.  Le  légat  étoit  avec  eux , 
éc  les  encourageoit  au  combat  contre  les  François  ex- 
communiez, qui  vouloient  dépouiller  un  jeune  enfant 
innocent.  La  veille  de  la  bataille  le  légat  parut  h la  tète 
de  l’armée  avec  tout  le  clergé,  revêtus  d’aubes,  & ex- 
communia nommément  Loüis  & tous  fes  complices  : 
promettant  au  contraire  indulgence  plenierc  à tous 
ceux  quifervoient  le  roi  Henri  en  cette  occafion,  puis 
il  leur  donna  fa  bénédiction  ; & prenant  les  armes  ils 
marchèrent  contre  les  François , qui  furent  battus  & 
mis  en  fuite  le  Samedi  d’après  la  Pentecpte  vingt-unic- 
me  jour  de  Mai  1217. 

Loüis  étoit  à Londres,  où  fc  voyant  abandonné  de 
la  plupart  des  Anglois,  il  fit  la  paix  avec  le  roi  Hen- 
ri aux  conditions  fuivantes  : Que  Loüis , les  Tiens  & 
tous  ceux  de  Ion  parti  jureroient  fur  les  évangiles  de 
fe  foûmettre  au  jugement  de  l’églife  , & d’être  à l’a- 
venir fideles  au  pape  & à l’égliiè  Romaine  : qu’il  fè 
retireroit  incontinent  d’Angleterre  , n’y  reviendroit 
de  fa  vie  à mauvais  deffein,  & rendroit  tout  ce  qu’il 
y avoit  conquis  ; qu’il  induiroit  de  tout  fon  pouvoir 
le  roi  fon  pere  à rendre  au  roi  Henri  tous  fes  droits 
de  deçà  la  mer.  Cette  paix  futainfi  jurée  le  onzième 
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de  Septembre,  & Loüis  reçut  avec  les  ficus  l’abfolu- 
tion  de  l’excommunication  fuivant  la  forme  de  l’é- 
glife , dont  le  légat  leur  donna  fes  lettres , portant  que 
le  prince  pour  penitence  payeroit  pendant  deux  ans 
la  aime  de  fon  revenu , & les  laïques  de  Ion  armée  le 
vingtième,  le  tout  pour  le  fecours  de  la  terre  - faintc: 
Loüis  repafla  promptement  en  France  ; & enfuite  le 
pape  à la  priere  confirma  la  paix  qu’il  avoit  faite 
avec  le  roi  d’Angletesrc , comme  on  voit  par  fa  bulle 
du  treiziéme  Janvier  1218* 

Mais  pluficurs  perfonnes  furent  exceptées  de  cette 
paix  & de  cette  ablolution  : Içavoir  les  évêques , les 
abbez  , les  prieurs  & les  clercs  qui  avoient  donné 
confcil  & aide  à Loüis  & aux  barons  révoltez  -,  entre 
autres  le  do&eur  Simon  de  Langton , qui  avoit  fait 
cclebrer  la  meffe  devant  le  prince  & les  baron?  ex- 
communiez. Le  légat  les  dépouilla  de  tous  leurs  bé- 
néfices , & les  obligea  d’aller  à Rome.  Car  aufli-tçt 
après  que  le  prince  Loüis  le  fut  retiré , le  légat  en- 
voya des  commilïàircs  par  toutes  les  provinces  d’An- 
gleterre , qui  lui  envoyoient  tous  ceux  qu’ils  trou- 
voient  tant  loit  peu  coupables  d’avoir  confenri  à la 
révolte  , après  les  avoir  fufpendus  & dépoüillez  de 
leurs  bénéfices  , que  le  légat  diftribuoit  abondam- 
ment à fes  clercs  , enlorte  qu’il  les  enrichit  tous. 
D’ailleurs  Hugues  évêque  de  Lincolne  revenant  en 
Angleterre , paya  pour  rentrer  dans  fon  fiege  mille 
marcs  d’argent  au  pape , & cent  au  légat  \ & à Ion 
exemple  plufieurs  évêques  & autres  clercs  tant  fé  u- 
licrs  que  réguliers , rachetèrent  les  bonnes  grâces  du 
légat  par  de  grandes  fbmmes.  Ceux  qui  allèrent  à 
Rome  furent  condamnez  par  le  pénitencier  à cettç 
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fàtisfaétion  : que  dans  un  an  aux  fêtes  de  Noël , la 
Chandeleur , Pâques , la  Pentecôte  , l’Affomption  & 
la  Nativité  de  la  Vierge  & la  Touffaints , en  l’églife 
cathédrale  entre  tierce  & la  méfié , chacun  nuds  pieds 
& en  chemifè,  confefïeroit  publiquement  fa  faute, 
& pafleroit  depuis  le  grand  autel  par  le  milieu  du 
chœur,  tenant  des  verges  dont  il  feroit  fuftigé  par 
le  chantre.  Telle  fut  leur  pcnitence.  Toutefois  le  prince 
Loüis  obtint  du  pape  enfuirc  que  quelques  - uns  des 
prêtres  & des  clercs  qui  avoient  fait  cette  pcnitence 
publique , ne  laifleroient  pas  d’être  promus  aux  ordres 
& aux  dignitez  fupericures. 

Pierre  de  Courteaai  comte  d’Auxerre , élû  empe- 
reur de  C.  P.  vint  à Rome  au  mois  d’ Avril  1217.  avec 
la  comtcflfe  Yolande  fa  femme,  pour  le  faire  couron- 
ner par  le  pape.  Il  fut  reçu  avec  grand  honneur  : 
mais  le  pape  fit  difficulté  de  le  couronner , craignant 
que  les  empereurs  de  C.  P.  ne  tiraflent  à confequcn- 
ce  cette  ceremonie , pour  prétendre  quelque  droit  fur 
Rome , & que  le  patriarche  de  C.  P.  ne  fe  plaignît 
que  le  pape  eût  ufurpé  fon  droit.  Toutefois  le  comte 
prefla  h vivement  le  pape , qu’à  la  fin  il  fe  rendit  à 
fa  pricre  , principalement  fur  ce  qu’on  lui  reprefenta 
que  ce  refus  porteroit  un  grand  préjudice  au  nouvel 
empereur  & à l’empire  même.  Or  pour  faire  voir 
qu’il  ne  le  couronnoir  pas  comme  empereur  de  Ro- 
me, il  n’en  fit  pas  la  ceremonie  à S.  Pierre,  mais  hors 
la  ville  dans  IVglile  de  S.  Laurent.  Ce  fut  le  fécond 
Dimanche  après  Pâques , neuvième  d’Arril  1217. 
& trois  jours  après  le  pape  écrivit  à Gervais  patriar- 
che de  C.  P.  pour  lui  rendre  raifon  de  fa  conduite 
en  cette  rencontre , & lui  déclarer  qu’il  n’avoit  pré- 
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— tendu  faire  aucun  préjudice  à ion  églilc. 

An’.  ii  17.  Avec  l’cmpcrcur  Pierre  le  pape  envoya  en  qualité 
de  légat  Jean  Colomne,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
e;  4-.S.4I?.  faintc  Praxede , à qui  il  donna  de  très -amples  pou- 
voirs : de  contraindre  par  cenfures  ecclefiaftiqnes  à 
reconnoître  le  nouvel  empereur  & lui  obéir  : de  re- 
cevoir les  accufations  contre  les  évêques,  & procéder 
contr’eux  jufqu’à  fentence  de  dépofition  inclufive- 
ment  : de  diviier  ou  unir  les  eglifes,  recevoir  les  cédions 
des  évêques,  admettre  les  populations,  faire  les  tranfla- 
tions , abfoudre  les  excommuniez,  & lever  les  inter- 
dits. Le  pape  écrivit  en  faveur  du  le'gat  aux  prélats  La- 
tins & aux  feigneurs  de  l’empire  de  C.  P.  & aux  Vé- 
nitiens. 

L’empereur  Pierre  & le  légat  s’embarquèrent  à 
.0*  ru.  Je  S 3rinc[cs  fur  dcs  Vai(Tcaux  fournis  par  les  Vénitiens , 
c*»**.  Atroce.  ayCC  lefquels  l’empereur  étoit  convenu  d aüieger  Du- 
’4'  ras  en  Epire , que  Théodore  Comnene  leur  avoit  en- 

levé. Ce  prince  avoit  fucccdé  à Michel  ion  frere , &C 
étoit  en  Romanie  le  plus  puilTant  ennemi  des  Latins. 
L’empereur  Pierre  partit  donc  pour  cette  conquête , 
& fit  partir  l’imperatrice  Yolande  & fes  quatre  filles 
pour  aller  par  mer  en  droiture  à Conftantinoplc. 
Mais  après  avoir  cté  long-tems  devant  Duras  , l’em- 
pereur fut  contraint  de  lever  le  fiege  ; & s’étant  avan- 
cé dans  le  pays  pour  aller  par  terre  à C.  P.  il  s’engagea 
dans  des  montagnes  & des  palTages  difficiles  : où  man- 
quant de  vivres  & fc  voyant  prêt  de  périr , il  réfo- 
lut  de  donner  bataille  à Théodore  qui  le  fuivoit. 
Mais  ce  prince  par  l’entremife  du  légat , offrit  la  paix 
à l’empereur  -,  lui  promettant  le  partage  libre  & le 
commerce  des  vivres , à condition  de  quitter  les  ar- 
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mes  : puis  contre  la  foi  de  ce  traité,  il  fit  arrêter  l’cm- 
pereur , le  légat , l’archevêque  de  Salone , Guillaumc'dc- 
Sanccrre,  8c  d’autres  feigneurs  ; 8c  fit  conduire  l’armée 
en  des  lieux  deferts , où  elle  périt  mifcrablemenr.Theo- 
dorc  vouloir  faire  mourir  l’empereur  & le  légat;  mais 
fon  confeil  lui  reprefenra  , qu’il  s’attireroit  une  guer- 
re immortelle  de  la  part  du  pape  8c  des  empereurs 
Latins  de  C.  P.  mais  il  fc  contenta  de  les  garder  en 
prifon. 

Le  pape  Honorius  ayant  appris  ces  trilles  nouvel- 
les, envoya  à Theodofe  Comncncle  foudiacre  André 
fon  chapelain  , avec  une  lettre , où  il  le  menace  d’en- 
voyer contre  lui  l’armée  des  croifez  pour  l’attaquer 
par  mer  8c  par  terre  , s’il  ne  délivre  le  légat.  Le  pape 
écrivit  aufli  à André  roi  de  Hongrie,  lui  reprefen- 
tant  les  conlequences  de  la  trahifon  de  Théodore  , & 
de  laprilè  de  l’empereur  & du  légat.  Les  Grecs  Ichifi 
matiques,  dit-il,  en  deviendront  plus  inlolens,  les 
Latins  de  Romanie  feront  conllernez , voyant  le  péril 
qui  les  menace,  les  Chrétiens  d’ourre.mer  qui  atten- 
doicnt  du  fecours  de  l’empire  de  C.  P.  feront  découra- 
gez , 8c  les  infidèles  en  deviendront  plus  audacieux. 
C’eft  donc  l’intérêt  commun  de  toute  la  chrétienté  , 
mais  c’eft  le  nôtre  en  particulier  :il  cft  de  votre  gloi- 
re de  ne  pas  fouffrir  la  détention  de  l’empereur  qui 
vous  cft  fi  proche  , 8c  de  la  nôtre  , de  ne  pas  fouf- 
frir celle  du  légat.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
d’envoyer  inccftamment  à Théodore  une  ambaflà- 
de  folemnelle , pour  demander  la  liberté  de  l’un  8c 
de  l’autre  , 8c  lui  faire  entendre  que  s’il  n’écoute 
pas  vos  prières  , vous  pourrez  employer  contre 
lui  votre  armée  prête  à entrer  en  adion.  La  ler- 
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tre  cft  du  vingt-huitième  de  Juillet,  dattéc  dcFerentine, 

où  le  pape  étoit  venu  le  dix-ncuviéme. 

L’armée  du  roi  de  Hongrie  étoit  deftinec  pour  la 
croifade , & ce  fut  le  feul  roi  qui  parta  cette  année  en 
Paleftine.  Le  pape  n’omettoit  rien  pour  faire  exécu- 
ter le  decret  du  concile  de  Latran  fur  ce  fujet,  foit 
en  preflant  le  départ  des  croifcz  , foit  en  levant  les 
obltacles.  Dès  l’année  precedente  il  travailla  à pacifier 
l’Italie  , en  réconciliant  les  Milanois  & les  Plaifàntins 
avec  ceux  de  Pavie.  Il  envoya  pour  cet  effet  deux 
cardinaux  légats  en  Lombardie  ; & confirma  les  cen- 
fures  qu’ils  avoient  prononcées  contre  Milan  & Plai- 
fànce , pour  avoir  méprifé  leur  avis  & leurs  défen- 
fes.  U s’appliqua  auffi  à réünir  entre  eux  les  Bene- 
ventins , vaflaux  de  l’eglife  Romaine  ; & en  France  , 
à terminer  la  guerre  entre  le  jeune  Thibaud  & 
Erard  de  Brienne  , pour  le  comté  de  Champagne. 
Le  tout  afin  de  faciliter  le  fecours  de  la  terre- 
fainte. 

Le  roi  André  de  Hongrie,  & Léopold  duc  d’Au- 
triche, s’embarquèrent  avec  plufieurs  évêques,  plu- 
fieurs  comtes , & une  grande  multitude  d'autres  croi- 
fcz. Le  pape  apprit  qu’ils  dévoient  fe  trouver  dans 
l’iflc  de  Chipre  à la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Da- 
me , & que  le  patriarche  de  Jerufalem , & les  maî- 
tres des  Hofpiraliers  & des  Templiers  avoient  ordre 
de  s’y  rendre  auflî , pour  délibérer  par  quel  cote  ils 
attaqueroient  l’ennemi.  Sur  cet  avis  le  pape  écrivit 
à l’archcvcque  de  Genes,  d’exhorter  les  croifcz  qui 
ctoient  arrivez  dans  fa  ville  , d aller  en  Chipre , & 
de  fè  tenir  unis  pendant  le  voyage , pour  éviter  les 
corfaircs.  11  ajoute , qu’il  a deftiné  le  cardinal  Pelage 
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évêque  d’Àlbanc  pour  y aller  en  qualité  de  légat.  La 
lettre  eft  du  vingt-quatrième  de  juillet.  Il  écrivir  fur 
le  meme  fujet  à l’archevêque  élu  de  Pifc  & aific  évê- 
ques de  Marfcille , de  Caftellamarc  & de  Gayecte  ; & 
aux  archevêques  de  Brindes  & de  Cofènce , toutes 
villes  maritimes.  Il  écrivit  aufîï  au  roi  de  Jerulalem 
& aux  autres  qui  dévoient  fe  trouver  en  Chipre. 

Peu  de  jours  auparavant,  le  pape  écrivit  à l'ar- 
chevêque de  Cofence , d’aller  en  qualité  de  légat  à 
Mefïine , où  plufieurs  croifez  étoient  déjà  rartcmblez  : 
pour  les  exhorter  à fc  préparer  à la  guerre  fainte  par 
les  armes  fpirituelles  ,^ufli-bien  que  les  corporelles; 
puis  il  ajoure  :*Le  pape  Innocent  s'etoit  propofé  d’al- 
ler lui  meme  en  Sicile  à cette  occafion  , afin  de  di- 
riger par  les  confcils  l’armée  des  fideles , & la  faire 
partir  avec  fa  benediékion.  Nous  y ferions  volonriers 
allé  en  perfonne  , fi- nous  avions  vû  qu’il  eût  été  ex- 
pédient : mais  comme  ce  font  des  troupes  fans  chef, 
nos  frères  les  cardinaux  ni  les  autres  ne  nous  ont  pas 
confcillez  d’aller  maintenant  en  Sicile  : de  peur  que 
fi  l’affaire  ne  réüflirtoit  pas  cette  fois,  on  ne  la  crût 
entièrement  dcfefpcrée.  Vous  fupplécrez  donc  à no- 
tre abfènce  , & d’autant  mieux  que  vous  êtes  croifé 
vous-même.  Enfuite  le  pape  ordonne  au  légat  de  dé- 
fendre fous  peine  d’excommunication  que  perfonne 
n’aille  vifiter  le  faint  fepulcre  j de  peur  d’enrichir  les. 
Sarrafins  de  ce  que  les  Chrétiens  dépendraient  pour 
ce  pèlerinage. 

D’un  autre  côté  Guillaume  comte  de  Hollande, 
George  comte  de  Oüite  & plufieurs  autres  croifez 
d’Allemagne  s’embarquèrent  fur  la  Meufe  le  yingt- 
peuviéme  de  Mai  ; & ayant  parte  en  Angleterre  & 
Tome  XVI,  L 1 1 
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en  Bretagne , ils  arrivèrent  en  Efpagnc  à un  port  du 
An.  xi  17.  r0yaume  de  Leon,  où  ayant  laiflé  leurs  vaiffeaux, 
ils  allèrent  en  pèlerinage  à S.  Jacques.  S étant  rem* 
barquez,  ils  arrivèrent  âLilbonnc,  où  ils  firent  quel- 
que fejour  , attendant  d’autres  vaifleaux  aulquels  ils 
y avoient  donné  rendez-vous.  Alors  Sucro  évêque 
de  Lisbonne , l’évêque  d’Evora , Martin  commandeur 
de  l’ordre  de  S.  Jacques  de  Palmela , les  Templiers , 
les  Hofpitaliers  & d’autres  nobles  du  Portugal , leur 
firent  un  récit  lamentable  des  continuelles  allarmes 
où  les  tenoit  la  proximité  trop  grande  des  Sarrafins, 

& particulièrement  le  château  d’Alcaçar,  d'où  ils  . 
avoient  chaflfé  les  chevaliers  de  S.  Jactjues  ou  de  l’é- 
péc  , & qui  ctoit  obligé  de  fournir  tous  les  ans  au 
roi  de  Maroc  cent  efclaves  Chrétiens.  Ils  prioient 
donc  les  pèlerins  de  les  délivrer  de  ce  fâcheux  voi- 
finage.  Les  comtes  prirent  confeil  & confidererent 
que  la  mer  leur  étoit  fermée  par  l’incertitude  de  la 
faifon  , & que  leur  prefence  à la  terre-fainte  ne  lè- 
roir  pas  de  grande  utilité  : vû  principalement  que  le 
roi  des  Romains  & plufieurs  feigneurs  d’Allemagne 
n’y  pafloient  pas  encore.  C’eft  pourquoi  ils  aimèrent 
mieux  lêrvir  cependant  contre  les  infidèles  , que  de 
demeurer.inutiles } & ils  rélblurent  d’aflieger  le  châ- 
teau d’Alcaçar.  Mais  plufieurs  n’étoient  pas  de  cet 
avis , principalement  les  Frifons , qui  inconrinent 
apres  la  S.*Jacques , le  retirèrent  avec  environ  qua-; 
tre-vingt  bâtimens. 

Le  liege  d'Alcaçar  commença  le  trentième  de 
Juillet , & quatre  jours  après  arrivèrent  avec  une 
belle  fuite  les  évêques  de  Lisbonne  & d’Evora , les 
chevaliers  de  S.  Jacques  & d’autre  noblcflc  de  Por- 
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tugal.  Le  lendemain  de  la  Nativité  de  la  Vierge,c’eft-  i 117!  * 

à-aire  le  neuvième  de  Septembre,  quatre  rois  Sarra- 
fins  vinrent  au  fecours  de  la  plaee  ; fçavoir  le  roi  de 
Scville  , le  roi  de  Cordouë  , le  roi  de  Jaën  , & le  roi 
de  Badajos.  Mais  deux  jours  après  les  Chrétiens , 
quoiqu’en  nombre  très-inégal , les  vainquirent  en 
bataille  ; ou  furent  tuez  les  deux  rois  de  Cordouë  & 
de  Jaën,  avec  quatorze  mille  Sarrafins,  & les  captifs 
furent  fans  nombre.  Enfin  vers  la  fainte  Urfule,  qui 
eft  lc'vingt-uniéme  d’Oftobre,  Alcaçar  fc  rendit  à 
diferetion  : les  habitans  furent  vendus , & les  pèlerins 
rendirent  la  place  aux  chevaliers  de  l'épée  , puis  ils 
retournèrent  après  la  Toufiaints  à Lifbonne,& y paf- 
fèrent  l’hyvcr. 

On  donna  avis  au  pape  de  cptte  conquête,  par  une  Rlî, 
lettre  écrite  au  nom  des. deux  évêques  de  Lifbonne  E>-Sl7- 
& d Evora , du  maître  des  Templiers  en  Elpagne  , 
du  prieur  des  Hofpitaliers  en  Portugal , & du  com- 
mandeur de  faint  Jacques  de  Palmela.  Après  avoir 
raconté  l’arrivée  incfperée  à Lifbonne  des  croifcz 
Allemans , & le  fiege  d’Alcaçar , ils  difent  que  la  ba- 
taille fut  accompagnée  de  miracles,  & que  les  Sarra-  • 

fins  qui  y furent  pris  demandoient  où  étoient  ces 
guerriers  vêtus  de  blanc , qui  les  aveugloient  d’une 
grclc  de  traits . & les  contraingnirent  à prendre  la 
fuite.  Les  prélats  ajoutent  : Nous  nous  jettons  donc 
à vos  pieds , vous  fuppliant  d'ordonner  que  cette  ar- 
mée de  croifez  demeure  un  an  avec  nous  pour  ban-; 
nir  de  toute  l’Efpagne  la  fauflfe  religion  des  infidè- 
les ; & qu’eux  & nos  croifez  gagnent  la  même  in- 
dulgence que  ÿilsalloient  à la  terre-faintc.  Nous  de- 
mandons encore  que  les  pèlerins,  qui  pour  maladie 
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' '■  ou  pauvreté  ne  peuvent  palier  à la  terre-fainte , pui£ 
An.  mj,  ^cnt  par  vorre  permiffion  retourner  d’ici  chez  eux  , 
làns  perdre  l’indulgence.  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande écrivit  en  mêmetems  au  pape  en  qualité  de 
*/  *■*•  connétable  descroifez.  Il  dit  qu’après  la  prile  d’AI- 
caçar,  le  feigneur  de  la  place  a reçu  le  baptême  avec 
cent  autres  : Et  j’efpere,  ajoûte-t-il,. qu’il  convertira 
une  grande  partie  de  l’Efpagne  foumile  auxSarrafins. 
Votre  fainecté  Içaura» qu’à  notre  occafion  le  roi  de 
Leon  & de  Galice, le  roi  de  Navarre,plufieurs  évêques 
& plufieurs  leigneurs  de  toute  l’Efpagnc  fc  font  croi- 
fez  contre  les  Sarrafins  du  pays , & ont  rompu  les  trê- 
ves qu’ils  avoient  depuis  long-tems  avcceux.Ils  nous 
ont  auffi  prié  inftamment  de  demeurer  en  Efpagnc 
l’été  prochain,  pour  lervir  Dieu  avec  eux  contre  ces 
infideles.Sur  quoi  je  fuis  tout  prêt, tres-faint  pere, com- 
me fils  d’obéiflTance, d’exécuter  abfolument  vos  ordres. 
x/.  ne  Le  pape  dans  fa  réponfe  commence  par  de  grande» 

avions  de  graeçs  à Dieu  pour  leur  vi&oire  ; puis  il 
ajoute  : Comme  nous  ne  voulons  point  que  le  lecours 
de  la  terre-làintc  foit  retardé  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  nous  n’avons  pas  crû  devoir  vous  accor- 
der vorre  demande  touchant  les  croilèz,  qui  ne  pou- 
vant aller  à la  terre- làinte  , voudroient  retourner 
chez  eux, & néanmoinsgagner  l’indulgence..  De  peur 
' que  vous  n’attiriez  fur  vous  la  colcre  de  Dieu , qui , à 
ce  que  nous  croyons , a accordé  cette  victoire  à la  dé- 
votion qu’ont  les  croilcz  pour  la  terre-fainte.  Mais 
tantqu’ils  demeureront  chez  vous,  ils  gagneront  l’in- 
dulgence, comme  s’ils  mourroient  dans  la  terre-fainte. 
Cette  lettre  cft  du  douzième  Janvier  de  l’année  fui- 
yante  1218. 
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D’un  autre  côté  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  l’é- 
tat de  la  terre-fainte  par  une  lettre  du  maître  des 
Templiers , qui  difoit  : Au  départ  de  ce  courier  il  c- 
toit  arrivé  à Acre  une  multitude  innombrable  de 
croifez,  tant  chevaliers  que  lcrgens  de  l’empire  d’Al- 
lemagne & d’autres  pays.  Scphedin  le  grand  fultan 
de  Babylone  étoit  allarmé  de  l’arrivée  du  roi  de  Hon- 
grie, & des  ducs  d’Autriche  & de  Moravie.  Ilcrai- 
gnoit  aulTi  la  flotte  des  Frifons , qui  devoit  arriver 
au  premier  jour  ; & fon  fils  Coradin  marchoit  vers 
norre  frontière.  Depuis  plufieurs  années  nous  ne  nous 
fouvenons  point  que  les  infidèles  ayent  été  plusfoi- 
blcs  qu’ils  font  à prefent.  Les  vivres  font  très-chers , 
la  moiflon  a été  très-petite  cette  année,  & le  bled 
qu’on  attendoit  d’outre-mer  eft  venu  en  très-petite 
quanrité:  on  ne  trouve  point  de  chevaux  à acheter. 
C'eft  pourquoi  vous  devez  confeillcr  aux  croifez  d’a- 
mener le  plus  qu’ils  pourront  de  vivres  & de  chevaux. 
Avant  l’arrivée  du  roi  de  Hongrie , nous  avions  ré- 
folu  de  marcher  vers  Naples  de  Syrie,  pour  combat- 
tre Coradin,  s’il  nous  attendoit  : mais  depuis  la  venue 
de  ces  fcigneurs,nous  fommes  tous  convenus  d’atta- 

Î|uer  par  mer  & par  terre  le  pays  de  Babylone , & d’af- 
ieger  Damicte,  pour  aflurer  notre  marche  vers  Jeru- 
falem.  C’eft  l’Egypte  qui  eft  ici  nommée  la  terre  de 
Babylone. 

Le  pape  Honorius  ayant  reçu  cette  lettre,  aflèm- 
bla  le  clergé  & le  peuple  de  Rome  dans  la  Bafiliquc 
du  Sauveur,  c’eft- à- dire, l’églife  patriarcale  de  Latran, 
d’où  ils  allèrent  en  proceflion  à faînte  Marie  majeure, 
nuds  pieds , & faifant  porter  les  chefs  de  S.  Pierre  & 
£.  Paul.  C’eft  cc  que  le  pape  témoigne  dans  une  lettre 

LU  iij 


An.  i xi j. 
xi. 

Eue  de 
f.nmc. 


Digitized  by  Google 


An.  i 117. 


1t.ir.739.' 
Raw.  r.  17. 


"jfte.Vit.  I.  3. 

Gojefr. 

SMVt.  f.107. 
Afoltfc.  P4W». 
lit*. 


454  Histoire  Ecclesiastique. 
circulaire  à tous  les  évêques  , à qui  il  ordonne  d’en 
faire  de  même  chacun  dans  fon  diocefe  ; & d'exhorter 
les  croifez  à fè  tenir  prêts  pour  aller  au  fecours  de  la 
terre-fainte  , au  prochain  paflage.  La  lettre  eft  du 
vingt- quatrième  Novembre  11.17.& le  pape  y joignit 
la  copie  de  la  lettre  du  maître  des  Templiers. 

Le  vendredi  d’après  la  Touflaints,  c’eft-à-dire  le 
troifiéme  jour  de  Novembre,  Raoul  patriarche  de 
Jerufalem  , partit  d’Acre  pour  aller  au  camp  des  croi- 
lèz , qui  s’étoient  déjà  un  peu  avancez , portant  avec 
lui  la  fainte  croix,  c’eft-à-dire  une  partie.  Car  on 
croyoit  alors  que  les  Chrétiens  étant  prêts  à donner 
la  bataille  dcTiberiade  contre  Saladin,  avoient  par* 
ragé  la  croix  en  deux , dont  ils  gardèrent  l’une  & por- 
tèrent l’autre  au  combat, où  elle  fut  perdue.  C’eft  ce 
que  Jacques  de  Vitridit  avoir  appris  des  anciens. -Le 
roi  de  Hongrie  & le  duc  d’Autriche  forcirent  du 
camp , vinrent  nuds  pieds  au-devant  du  patriarche  ; & 
ayant  baife  la  croix,  ils  marchèrent  contre  le  fulran 
d’Egypte , dont  le  fils  Coradin  s’étoit  vanté  de  venir 
attaquer  les  Chrétiens  à Acre.  Mais  il  le  retira  ; & les 
Chrétiens  fe  baignèrent  tranquillement  dans  le  Jour- 
dain la  veille  de  la  faint  Martin  : puis  ils  revinrent  à 
Acre  avec  quantité  de  butin  & de  captifs , dont  l’é- 
vêque d’Acrc  retira  tout  ce  qu’il  put  d’enfans , foit 
par  prières  , foit  par  argent  ; & les  ayant  baptifez  , 
les  diftrtfctfc  à des  femmes  pieufes , les  deftinant  à 
l’étude.  Après  Noël , l’armée  des  croifez  fe  partagea 
en  quatre.  Le  roi  de  Hongrie  & le  roi  dcChipre  al- 
lèrent à Tripoli , nonobftantües  inftantes  prières  du 
patriarche  de  Jerufalem  & des  autres  croifez  , qui 
conjuroient  le  roi  de  Hongrie  de  demeurer  $ & le 
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patriarche  ne  pouvant  le  perfuader,  l’excommunia 
lui  & fa  fuite  : mais  le  roi  de  Hongrie  ayant  paflfé  trois 
mois  à la  rerre-fainte  & accompli  Ion  vœu , fe  croyoit 
libre  de  retourner  à fon  royaume.  Le  roi  de  Chipre 
Hugues  de  Lufignan  étoit  un  jeune  homme  qui  mou- 
rut à Tripoli  l’année  fuivante  , laifTant  fon  fils  Hen- 
ri âgé  de  neuf  mois.  Le  roi  de  Jerufalem  & le  duc 
d’Autriche  avec  les  évêques  de  Munfter  & d’Utredl 
rétablirent  le  château  de  Cefàrée  : mafs  les  Templiers 
avec  les  chevaliers  Teutoniqucs  bâtirent  fur  un  pro- 
montoire voifin  une  forterefle  qu’on  nomma  depuis 
le  château  des  Pèlerins. 

Pendant  que  Simon  comte  de  Montfort  étoit  en 
Provence  avec  le  légat.  Bertrand,  occupé  à faire  la 
guerre  aux  rebelles  ; Raimond  comte  de  Touloufè 
qui  étoit  en  Efpagne  , rcpafTa  les  Pirenées,  & rentra 
fècretement  à Touloufè  au  mois  de  Septembre  1217. 
par  le  moyen  des  intelligences  qu’il  y avoit , & s’eti 
rendit  bien- tôt  le  maître.  Le  comte  de  Montfort 
ayant  appris  la  révolte  de  Touloufè , pafTa  le  Rhône , 
revint  en  diligence  avec  le  légat,  & attaqua  la  ville  -, 
mais  il  ne  put  l’aflieger  en  forme , n’ayant  pas  affez 
de  troupes.  Cependant  le  légat  envoya  en  France 
Foulques  évêque  de  Touloufè,  pour  prêcher  la  croi- 
fade  avec  quelques  autres,  du  nombre  defquels  étoit 
le  doéheur  Jacques  de  Vitri.  Plufieurs  fc  croiferent 

fiar  leurs  exhortations  & vinrent  au  liege  de  Tou- 
oufe  Tanné;  fuivan^  au  printems  & l’évêque  avec 
eux.  Ce  prélat  pria  le  pape  vers  ce  même  tems  de 
lui  permettre  de  quitter  fort  évêché y ou  de  le  parta- 
ger en  plufieurs  diocefes  , comme  il  le  fut  cent  ans 
après  : mais  le  pape  Honorius  n’accorda  à Foulques 
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■ * ni  l’un  ni  l’aurrc , le  jugeant  apparemment  nccefïàirc 

Ax.uiy.  ^ fon  fiégccn  un  tems  il  jdifTîciie. 
i.  e*.  s9i.  Lc  pape  Honorius  averti  par  le  légat  Bertrand  de 
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ce  qui  le  pafloit,  lui  écrivit  le  vingt  troilieme  d Oc- 
tobre de  défendre  à Jacques  roi  d’Arragon  & à les 
barons  d'atuquer  les  terres  de  Simon  de  Montforr, 
ni  d’enfraindre  la  trêve  ordonnée  par  le  concile  ge- 
neral : ajoûtant  que  s’ils  avoient  quelque  prétention 
contre  le  comte  Simon,  ils  vinflcnt  la  pourfuivre 
devant  le  làinr  fiege  par  les  voyes  de  la  juftiee.  Au- 
trement le  légat  avoit  ordre  de  les  excommunier  & 
tx*riI‘  mettre  leurs  terres  en  interdit.  Enfuite  le  pape  ayant 
appris  que  les  remontrances  du  légat  avoient  été  làns 
effet,  écrivit  au  roi  d’Arragon  une  lettre,  ou  il  lui 
reproche  fon  ingratitude  envers  le  làinr  liège , qtû 
apres  la  mort  de  Ion  pere  l’a  retiré  des  mains  de  fes 
ennemis , làns  compter,  ajoûte-t’il , que  votre  royau- 
“m-  me  appartient  à l’églife  Romaine.  Nous  avons  vû  en 
effet  la  prétention  de  Grégoire  VII.  non  fur  l’Ar- 
ragon  en  particulier,  mais  fur  toute  l’Efpagnc.  Lc 
pape  continué: Nous  vous  ordonnons  donc  étroite- 
ment, autant  que  la  grâce  de  Dieu  & la  nôtre  vous 
eft  chere , de  ne  donner  aucun  fecours  aux  Toulou- 
làins  : autrerpent  vous  pourriez  nous  obliger  à em- 
ployer contre  vous  les  nations  étrangères.  Cette  me- 
nace eft  remarquable  : mais  c’eft  quon  voyoit  bien 
que  les  cenfures  ecclefiaftiques  ne  fuffifoient  pas.  -La 
lettre  eft  du  vingt-huitième  d^Decembre.  Et  com- 
me le  roi  d’Arragon  étoit  encore  trop  jeune  pour 
gouverner  par  lui -même-,  le  pape  écrivit  en  même 
»*3-  tems  fur  lc  même  fujet  à un  feigneur  qui  étoit  fon 
principal  miniftre, 
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Il  écrivit  aulli  aux  viiles  de  Touloulè  , de  Mar- 
feille  & d’Avignon,  promettant  même  aux  habitans 
de  cette  dernière  d’obliger  le  légat  à révoquer  les  ccn- 
fures  qu'il  avoit  prononcées  contre  eux  , s’ils  vou- 
loient  Te  foumettre  à les  ordres.  Enfin  il  écrivit  au 
jeune  Raimond  comte  de  Touloufe  une  lettre  où  il 
lui  reproche  d'avoir  abufe  de  l'indulgence  dont  le  S. 
fîege  avoit  ufé,  en  lui  rendant  une  partie  des  terres  de 
ion  pere  : dont  il  l’exhorte  à confiderer  les  malheurs 
& à s’inftruirc  par  çet  exemple  : offrant  de  lui  faire 
jufticc,  s’il  veut  porter  devant  le  fàintfiegc  les  plain- 
tes dont  il  craint  avoir  fujet.  Ces  lettres  font  des  der- 
niers jours  de  Décembre  1217.  Mais  comme  c’étoit 
de  foibles  moyens  pour  retenir  des  princes  & des  peu- 
ples animez  par  de  puiffans  intérêts:  le  pape  écrivit 
aufli  au  roi  de  France  Philippe  Auguftc  l'exhortant 
à fecourir  Simon  de  Montfort  fon  valïàl  ; & lui  re- 
prefentant  que  le  royaumeétoit  inrerclTc  en  cette  af- 
faire aufiî-bien  que  la  religion.  Car  les  terres  conqui- 
ses fur  les  Albigeois  par  le  comte  Simon  rclcvoient 
pour  la  plupart  de  la  couronne  de  France  , & c’étoit 
Ja  moindre  partie  qui  dépendoit  de  l’Arragon.  Le 
pape  exhortoit  donc  le  roi  Philippe  à envoyer  aufe- 
cours  du  comte  des  troupes  compofécs  de  ceux  qui 
n’étoienrpas  croilèz  pour  le  voyagc.d’Outre-mcr  j 
& il  excitoitles  évêques  de  France  à y concourir  de 
tout  leur  pouvoir. 

Cependant  le  pape  étoit  en  négociation  avec  Théo- 
dore Comncnc  prince  d’Epirc  pour  la  délivrance  du* 
légat  Jean  Colomne  , & il  lui  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  Jean  évêque  de  Crotonc  & une  ermite  nommé 
Effrcm.  Théodore  fe  voyait  menacé  par  les  croifez 
fom  XVI.  Mmm 
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Vénitiens,  François  & Hongrois,  que  le  pape  avoit 
excitez  contre  lui  par  la  promefle  de  l’indulgence  ; 
& les  Vénitiens  étoient  encore  plus  animez  par  leur 
interet  particulier  de  recouvrer  Durazzo.  Voyant 
donc  ces  troupes  prêtes  à fondre  fur  lui , il  écouta  le» 
propofitions  du  pape  , & promit  avec  lerment  de  le 
foumettre  à l'obeilTance  de  l’églife  Romaine  & de 
délivrer  le  légat.  Le  pape  le  reçut  à bras  ouverts,  com- 
me il  paroît  par  là  lettre  du  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier 1218.  Il  le  mit  fous  la  prore&ion  du  S.  fuge , 
& défendit  aux  croifez  qwis’étoient  alïemblczi  Vc- 
nife&à  Ancône  d’attaquer  les  terres  de  Théodore 
fous  peine  d’excommunication.  Tant  le  pape  lou- 
haitoit  de  délivrer  le  1 gar , & d’envoyer  tous  les 
croifez  à la  terrcfainte.il  n’eft  point  mention  dans  ce 
traité  de  l’empereur , de  Pierre  de  Courtenai,  parce 
qu’il  étoit  mort  dans  fa  prilon.  Le  légat  Jean  Colom- 
nc  fut  délivré  au  mois  çle  Mars , & alla  à Conftanti- 
nople  exercer  là  légation. 

U trouva  quantité  d’abus  à réformer,  fur  lefqucls 
il  confulra  le  pape  en  ces  termes  : Quelques  Grecs  re- 
çoivent furtivement  les  ordres  làcrcz  d'évêques  , 
dont  ils  n’éroicnr  pas  les  diocelàins  : quelques -uns 
étant  excommuniez  , celebrenr  dans  les  églilts  inter- 
dites; & s’attachant  opiniâtrement  au  rite  grec, ne 
veulent  obéir  en  rien  aux  prélats  Latins.  Quelque» 
évêques  tant  Grecs  que  Latins  font  des  confecrarionk 
dans  les  dioceles  des  autres  , & y perçoiveut  les  dî-i 
%ncs  au  préjudice  des  évêques  diocefains  : quoique 
les  évêques  Grecs  n’ayent  accourumé  ni  de  prendre 
les  dîmes  r ni  de  faire  ces  fortes  de  confecrations. 
De  plus  les  Grecs  laïques  ne  font  point  difficulté  de 
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Quitter  leurs  femmes  quand  il  leur  plaît,  de  d’en  pren- 
re  d'autres , & de  travailler  les  dimanches  & les  fê- 
tes comme  les  jours  ouvriers.  Quelques  feigneurs  Se  * 
autres  nobles  tant  Latins  que  Grecs  retenant  injufte- 
ment  des  abbayes  & d’autres  égides , avec  leurs  fujets 
& leurs  domaines , ne  payent  point  les  dîmes & 
protègent  ceux  qui  refuient  de  les  payer,  & «fi  on 
prononce  contre- eux  quelques  excommunications, 
loit  pour  ces  abus,  foit  pour  d’autres,  ils  n'en  tien- 
nent compte.  Sur  tous  ces  articles  le  légat  deman- 
doit  au  pape  ce  qu’il  devoit  faire,  & comment  ilfal- 
loit  punir  un  métropolitain  , qui  avoit  donné  per- 
milfion  d’aller  à Alexandrie  avec  des  marchandées 
contre  la  défenfe  du  concile  general. 

Le  pape  répondit  : Puilque  les  canons  & les  loix  ci- 
viles ont  prononcé  fur  prelquc  tous  ces  arricles,vous 
devez  y procéder  fuivant  leurs  dilpofitions.  Vous 
pourrez  auffi  employer  votre  médiation  pour  ac- 
commoder les  parties  : & relâcher  quelquefois  un 
peu  de  la  feverité  des  réglés , félon  que  vous  jugerez 
expédient  : eu  égard  à l’état  de  l’empire , & à la  mul- 
titude des  coupables. Excepté  toutefois  Ier  cas  qui  n’ad- 
«nettent  ni  compofition  ni  difpenfe  , comme  le  fa- 
crement  de  mariage.  Mais  dans  le  cas  où  il  n’y  a 
point  de  loi  exprefiè  , vous  inclinerez  toujours  au 
parti  le  plus  humain  félon  la  qualité  desperfonnes, 
des  affaires , des  tems  & des  lieux. 

Vers  le  même  tems  le  pape  Honorius  fe  plaignit 
x Gervais  patriarche  Latin  de  Ç.  P.  de  plufieursen- 
treprifes contre  l’autorité  du  faint  fiege.Nous  avons 
appris , dit-il , que  vous  envoyez  quelquefois  en  qua- 
lité de  vos  légats  de  fimples  clercs , & meme  por- 
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tant  des  chapes  à manches,  c’ctoit  un  habit  défendu 
aux  clercs,  & que  vous  leur  donnez  la  plénitude  de 
puiflanceque  reçoivent  les  légats  du  S.  fiege.  Car  ils 
s’attribuent  dans  l’étenduë  de  votre  patriarcat  la  con- 
noiffance  de  caufes  qui  ne  font  portées  par  appel  ni 
devant  vous  ni  devant  eux.  Ils  excommunient  & ab- 
solvent les  excommuniez  fans  la  participation  de  leurs 
prélats.  Ils  mettent  des  évêques  au-deflus  de  leurs 
métropolitains  : ils  ne  défèrent  point  aux  appella- 
tions interjettées  au  faint  fiege.  Ils  donnent  l’ablolu- 
tioji  à ceux  qui  portent  leurs  mains  avec  violence  fur 
les  évêques,  quoiqu’ils  doivent  être  envoyez  au  pa- 
pe, fuivant  votre  propre  privilège.  Enfin  ils  confè- 
rent les  bénéfices  fans  attendre  que  le  droit  vous  en 
foit  dévolu  , fuivant  le  concile  de  Latran.  Le  pape 
conclut  ainfi  : Quelque  éclatante  que  foit  votre  di- 
gnité, fçaehez  que  vous  nous  êtes  fournis  ; & quel- 
que déférence  que  nous  voulions  avoir  pour  vous , 
nous  ne  pouvons  dilfimuler  de  tels  attentats. 

Pelage  évêque  d’Albane  quiavoitcrc  légat  à C.  P. 
fous  l’empereur  Henri,  étant  revenu  à Rome,  le  pape 
Honorius  l’envoya  légat  en  Palestine  à la  tête  des 
croifèz,  avec  une  lettre  adrcfïce  aux  prélats  Latins 
du  pays:  où  il  difoit  en  fubftancc  : Les  pechezdcs 
Chrétiens  ont  rendu  jufques  ici  inutiles  leurs  tra-’ 
vaux  & ceux  des  papes  nos  predeceflcurs  pour  la  dé- 
livrance de  la  terre  fainte  ; fi  ce  n’cft  que  pluficurs 
en  voulant  regagner  la  Jerulàlem  rerreftrc  , font  arri- 
vez à la  celefte  par  le  martyre.  Nous  efpcrons  toute- 
fois que  Dieu  nous  fera  enfin  mifericordc  , quand 
nous  voyorsla  multitude  innombrable  de  croifez  qui 
vient  à votre  fccours  de  toute  la  chrétienté;  & lavic- 
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foire  miraculeuie  qu’il  a donnée  à ceux  qui  pafloienc  * 

en  tlpagne.  Il  leur  recommande  enfuitc  le  légat  en-  An.  1118. 
voyé  principalement  pour  procurer  & maintenir  l’u- 
nion des  cfprits.  La  lettre  elt  du  dix-huiriéme  de  May 
1 zi8.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  & aux  Ici-  R,e-J,s-G,r 
gneurs  du  pays.  Le  légat  Pelage  s’embarqua  à Brin- 
des  avec  Jacques  comte  d’Andrie  , chef  de  l’armée 
Romaine  , & alla  en  Syrie  au  palTagc  de  Septembre. 

Peu  de  rems  après  arriva  à Genes  une  grande  mul- 
titude de  croifcz  François,  à la  têtcdcfquels  étoient 
l’archevcque  deBourdeaux,  les  évêques  de  Paris  & 
d’Angers , les  comtes  de  la  Marche  & de  Ncvers.  Ils 
demandèrent  au  pape  un  cardinal  pour  les  accom-  j.em. 
pagner  en  qualité  de  légat;  & le  pape  leur  manda 
le  vingt-huitième  de  Juillet  qu’il  leur  envoyoit  le 
cardinal  Robert  de  Cdurçon  , non  en  qualité  de 
légat,  mais  feulement  ppur  leur  prêcher  la  parole  de 
Dieu  , car  il  palïoit  pour  éloquent  prédicateur. 

Qu’ayant  donné  la  légation  à Pelage,  il  ne  pouvoit 
la  donner  à un  autre;  & qu’ils  dévoient,  s’adrelfer  à 
lui  pour  tout  ce  qui  lèroitdefon  miniftere. 

Cependant  le  pape  reçût  une  lettre  de  Jean  roi  de 
Jerufàlem  , de  Léopold  duc  d’Autriche  , du  patriar- 
che de  Jerufàlem  & de  l’archevêque  de  Nicolle  en 
Chipre  qui  difoienr  : Les  premiers  vaifïèaux  de  l’ar- 
mée chrétienne  font  arrivez  au  port  de  Damietcle 
mardi  avant  la  Pentecôte.  Cetoit  le  vingt- neuvic- 
me  de  May  ; & ces  croifez  qui  arrivèrent  les  pre- 
miers étoient  Allemands  qui  avoientpalfé  l’hiver  à 
Lisbonne.  Leur  delcenrc  à Damiete  fut  heureulc  & 
làns  reliftance  de  la  part  des  infidèles.  La  lettre  conti-  . 
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départ  du  couricr,  & priant  inftammentle  pape  d'en- 
voyer du  fècours.  Pendant  ce  fiege  & le  neuvième  de 
Juillet  arriva  une  éclipfe  de  lune  que  les  Chrétiens  & 
les  Mufulmans  tirèrent  de  part  & d’autre  à leur  avan- 
tage. Pour  fàtisfaire  aux  prières  des  aflîegeans , le  pa- 
pe écrivit  à Genes , àVenife  & autres  ports  d’Italie  , 
tant  aux  croifèz  François,  Allcmans  & autres,  qu’aux 
évêques  & aux  magiftrats  des  lieux  , que  tous  les 
croifez  allaient  droit  à Damietc  & s’unifient  enfem- 
ble  pour  la  conquête  de  l’Egypte:  caron  n’cfpcroit 
pas  moins  du  bons  fuccès  de  ce  fiege. 

L’arrivée  du  légat  Pelage  à Damicte  fit  un  effet 
contraire  à celui  qu’en  avoitattendu  le  pape,  qui  étoit 
la  réunion  des  efprits.  Car  le  roi  de  Jerufalemavoit 
jufques-là  commandé  l’armée:  mais  le  légat  dans  une 
conférence  qu’il  eut  avec  ce  prince  foûtint  que  c’é- 
roit  lui  qui  devoir  commander , puifquc  c'etoit  l’é- 
glife  quiavoit  réglé  le  partage  des  croifcz,  & qu’ils 
n’étoienr  point  dépendans  du  royaume  de  Jerufalem, 
Le  roi  diffimula , mais  il  ne  laifla  pas  d’agir  en  maître, 
& toute  l’armée  fè  trouva  divil’ée  d’affeétion  entre  lui 
&Ie  légat.  Le  fiege  de  Damiete  dura  tout  le  refte  de 
cette  année  1218.  & jufqu’au  mois  de  Novembre  de 
l’année  fuivanre. 

Pendant  ce  fiege  & au  mois  de  Septembre  1218. 
l’andij.  de  l'Hegire  mourut  le  Sultan  d’Egypte  frè- 
re deSaladin  que  nos  auteurs  nomment  Safadin  & 
que  les  Arabes  nomment  Melic  el-Adel  Aboubecrc 
fils  de  Job.  Il  vécut  foixanre  & treize  ans , &cn  régna 
dix-huit:  il  laifia  quinze  fils  dont  l'aîné  Melic-cl- 
Camel  fut  Sultan  d’Egypte,  &fix  autres  partagèrent 
la  Syrie.  Nos  Latins  nomment  Camel  Meledin  } 
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Coradin  Ton  frere  Moaddam  Sultan  de  Damas 
guerrier:  lamortd’Adel  caula  de  ladivifion 
les  Mufulmans,  & releva  les  efperances  des  Chré- 
tiens. 

On  porta  des  plaintes  au  pape  contre  Jean  de 
Briene  toi  de  Jcrufalem  & contre  les  Templiers  & 
les  Hofpitaliers , que  l’on  accufoit  de  tourner  à leur  . 
profit  les grandes  fommes  que  l’on  envoyoit  d’Euro- 
pe pour  les  frais  de  la  croifade.  Mais  le  patriarche, 
le  légat,  le  duc  d’Autriche  & les  autres  feigneurs  é- 
crivirent  au  pape  que  c’étoit  une  calomnie  , & qu’au 
contraire  le  roi  & les  chevaliers  des  deux  ordres 
avoient  epuilé  leurs  rréfors  pour  fournir  à la  dé- 
penfc  du  fiege  de  Damiete.  C’cft  pourquoi'le  pape 
ordonna  au  légat  & au  patriarche  de  publier  leur 
innocence $ & écrivit  aux  évêques  de  France  , d’An-  w *MîT' 
gleterre  & de  Sicile  qu’ils  diHipalTcnt  ertre  calom-  jtp.Hon.u. 
nie.  Au  refte  le  roi  de  Hongrie  rendit  vers  ce  me- 
me  tems  un  témoignage  avantageux  aux  Hofpita- 
licrs  de  Saint  Jean  de  J rufalem  dans  une  donation 
faite  à leur  profit , où  il  parle  ainfi  : Etant  logé  chez 
eux  j’y  ai  vû  nourrir  chaque  jour  une  multitude  in- 
nombrable de  pauvres  , les  malades  couchez  dans 
des  lits  & traitez  avec  foirr,  les  morts  enteriez  avec 
la  décence  convenable.  En  un  mot  1 es  chevaliers  font 
occupez  tantôt  à la  contemplation  comme  Marie,  • 
tantôt  à l’a&ion  comme  Marthe,  & furrour  àcom- 
batrre  les  ennemis  de  la  ctoix  ; c’cft  ce  qui  attira, 
dcllors  à ces  chevaliers  tant  de  bienfaits  par  toute  la 
chrétienté. 

Geraud  archevêque  de  Bourges  voyant  les  fre-  CanrfJ2n*. 
qutns  miracles  qui  ie  failoknt  au  tombeau  de  Saint  S-Guilaum» 
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Guillaume  Ion  predectffcur  pourfuivoit  là  canoni- 

An.iz  1 8.  /àtiol1  depuis  plulieurs  années.  Il  avoir  envoyé  plu- 
sieurs fois  pour  cet  effet  des  dépurez  pour  lui  & pour 
fon  chapitre  au  pape  Innocent  III.  qui  avoir  jugé  à 
propos  de  différer  afin  de  s’affurcr  davantage  de  la 
fainretc  de  l’archevêque  Guillaume.  Gcraud  conti- 
nua lès  pourluites  auprès  du  pape  Honorius,  qui  lui 
répondit  en  1117.  qu’encore  que  les  vertus  foient 
fuffîfantes  pour  rendre  un  homme  faintdcvantDieu, 
les  miracles  font  néceffaires  pour  le  déclarer  laint 
devant  les  hommes  * & que  l’un  & l’autre  doit  con- 
courir. C’eft  pourquoi  il  commit  Guillaume  de  Sei- 
gnelai  évêque  d’Auxcrc  & deux  abbez  de  l'ordre  de 
Cîtcaux  pour  informer  de  la  vie  & des  miracles  de 
l’archevêque  Guillaume,  & en  envoyer  les  preuves 
r*tr.Bit«rie.  à Rome.  Geraud  y alla  lui-même  folliciter  cette  af- 
faire, qui  fut  terminée  l’année  fuivante.  Car  le  pape 
Hortorius  ayant  reçu  & examiné  les  informations 
des  trois  commiffaires , tint  un  confiftoirc  public , où 
il  appella  tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Rome, 
& y fit  lire  les  informations.  L’évêque  de  Prague  en 
Boheme  qui  étoit  prefent , rapporta  la  révélation 
qu’un  doyen  de  Ion  diocefè  pretendoit  avoir  eue  tou- 
chant la  fainreté  de  l'archevêque  de  Bourges , & le 
doyen  fut  oui.  Enfin  tout  confidcré  le  pape  à la  pnere 
Hiji.umvtrf-  i’archevêque  , du  chapitre  & des  évêques  fuffra- 
t-9 1.  gans , ordonna  que  Guillaume  archevêque  de  Bour- 

ges feroit  mis  au  nombre  des  Saints  , & (a  fete  célé- 
brée tous  les  ans  le  jour  de  fà  mort , c eft-a-dire , le 
dixième  de  Janvier.  La  bulle  eft  du  dix-feptieme  de 
Mai  ni8.  L’archevêque  Gcraud  étant  revenu  à Bour- 
ges, affembla  les  évêques  les  fuffragans  avec  les  abbez 
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& le  clergé  leva  de  terre  le  corps  de  faint  Guillaume,  

& le  transféra  dans  une  challe  d’or  & d’argent.  Il  An.  12*8* 
irioilrut  la  même  année  le  feptiéme  de  Juillet,  après 
avoir  tenu  le  ficge  de  Bourges  neuf  ans  & trois  mois, 

& eut  pour  fucceffcur  Simon  de  Sulli,  chantre  de  la 
même  églife,  après  lix  mois  de  vacance. 

Saint  Dominique  étoit  alors  à Rome,  y étant  venu  _ xv  ”• 

• A , r ,.r.  , { _ • , n Frcrcsptêchcnr» 

la  meme  année  qu  il  envoya  les  dilciples  a Paris, c elt-  âBou'ogne. 
à-dire  en  1217.  Il  y prêcha  fouvenr,  & avec  tant 
d’humilité  & de  force,  que  l’emprcflement  croit  grand 
pour  l’écouter.  De  Rome  il  envoya  à Boulogne  au 
commencement  de  cette  année  1218.  deux  de  lès  dis- 
ciples , Jean  de  Navarre  & Bertrand , puis  frere  Chré- 
tien, avec  un  frçreconvers  ? & ils  y fouffrirent  une 
extrême  pauvreté.  La  même  année  vint  à Rome  Ma- 
nafles  de  Seignelai  évêque  d’Orléans  , & avec  lui  Re- 
naud de  Saint  Gilles  docteur  fameux,  qui  avoit  cn- 
• feigné  ledroit  canon  à Paris  pendantcinqans. Renaud 
. érant  entré  en  convcrfarion  familière  avec  un  cardinal, 
lui  déclara  le  deffein  qu’il  avoit  formé  d’aller  par  le 
monde  prêchant  Jcfus-Chrift,  & imitant  fa  pauvre- 
té : mais  il  ne  voyoir  pas  encore  comment  en  venir 
à l’exécution.  Le  cardinal  lui  dit  : Voilà  ce  que  vous 
délirez.  Il  s’élève  un. nouvel  ordre  qui  fait  profef- 
{ion  de  prêcher  en  pratiquant  la  pauvreté  volontai- 
re, & fon  fondateur  eft  ici  occupé  à la  prédication.  * ' 
Renaud  plein  de  joye  fit  venir  faint  Dominique , & 
charmé  de  fa  prefence , de  la  douceur  & de  la  folidi- 
té  de  lèsdifeours  , il  réfolut  fans  différer  d’embraffer 
fon  inftitur.  Mais  aulfi-tôt  il  tomba  malade  , & fi 
dangereulèment , que  les  médecins  défefperoient  de 
fit  vie.  Dominique  eut  recours  à la  prière  , le 
Tome  XVI,  N n n 
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malade  étant  éveillé , &.  dans  la  plus  grande  ardeur  de 
{à  fièvre  crut  voir  la  fainte  Vierge  accompagnée  de 
deux  filles  d’une  beauté  linguliere,qui  lui  fit  plufieurs 
onétions  fêmblables  à celles  que  l’on  fait  aux  malade* 
au  fàcrement  de  l’extrême-on&ion , mais  avec  d’au- 
tres paroles.  Auffi-  tôt  il  fe  trouva  guéri  : & faine 
Dominique  raconta  plufieurs  fois  depuis  ce  miracle  à 
fis  confrères.  Après  que  Renaud  eut  fait  profeflion 
dans  le  nouvel  ordre  des  frères  Prêcheurs,  il  ne  lailfa 
pas, avec  la  permiffion  de  fàint Dominique , de  faire 
le  voyage  d’Outre-mer  à la  fuite  de  l’évêque  d’Or- 
leans  ; & en  étant  revenu  , il  vint  à Boulogne  le 
vingt-uniéme  de  Décembre  1218.  Alors  il  commen- 
ça à fe  donner  tout  entier  à la  prédication , & s’en 
acquittoit  avec  un  zélé  fi  ardent,  qu'à  pcincyavoit- 
il  des  coeurs  affez  durs  pour  n’en  être  pas  touchez , ÔC 
que  toute  la  ville  de  Boulogne  en  étoit  échauffée.' 
Plufieurs  embrafTerent  l’inftitut  des  freres  Prêcheurs , • 
& firent  enfuire  de  grands  fruits.  Leur  première  ha-  . 
bitation  à Boulogne  fut  auprès  de  l'églife  de  Mafca- 
relle  j mais  peu  après  l’arrivée  de  Renaud,  l’évêque 
de  Boulogne,  à la  priere  du  cardinal  Hugolin , leur 
donna  l’églife  de  fàint  Nicolas  des  Vignes.  Raoul 
prêtre  8c  chapelain  de  l’évêque,  fè  rendit  aufli  Dorni- 
niquain  , & plufieurs  perîbnncs  confidcrables  de 
Boulogne  ; fçavoir , Roland  de  Cremone  phyficien  , 
c’eft-à-dire , médecin , qui  avoir  gouverné  l’école  de 
Boulogne  avec  grande  réputation,  Il  témoigna  un 
tel  empreffement  de  recevoir  l'habit  , que  Renaud 
tira  foo  capuce  & l’en  revêtit , puis  il  fit  fonner  la 
cloche  & chanter  Venicretuor,  ce  qui  attira  un  grand 
concours  , 8c  caufa  une  joyç  publique  dans  Boulo* 


Digitized  by  Google 


Livre  so  ix antë*d i£-h ir i tiim ë*"  4^7 
gnc.  Roland  fut  le  premier  qui  fie  à Paris  des  leçons  ■ "■ 
de  rhéologie  à Tes  confrères.  Moncra  profefTeur  des  An.  in8, 
arrs  liberaux , fameux  par  coure  la  Lombardie  , fut 


tellement  touché  d’un  lermon  de  Renaud , qu’il  en- 
tra dans  l’ordre,  & y en  attira  pluficurs:  il  fut  puif- 
fenc  en  paroles , principalement  pour  confondre  les 
hérétiques. 

Pendant  que  faint  Dominique  étoic  à Rome , il  ap- 
prit la  mort  de  Simon  comte  de  Monrforc.  Il  y avoir 
déjà  neuf  mois  qu’il  affiegeoit  Touloulè , & il  com- 
mençoit  à le  rebuter  du  travail  &de  la  dépenfc  dont 
il  étoitépuifé  : outre  les  reproches  picquans  du  légat 
Bertrand,  qui  l’accufoit  d’ignorance  & de  noncha- 
lance.C’eft  pourquoi  on  difoit  qu’il  demandoit  à Dieu 
la  mort  pour  arriver  à la  paix.  Le  lendemain  de  la 
feint  Jean  vingt-cinquième  de  Juin  1218-  comme  il 
droit  à marines  on  lui  vint  dire  que  les  ennemis  étoient 
armez  & cachez  dans  les  folïcz  de  la  forterelTe.  Il 


xvi  ir. 

Mort  de  Simon, 
comte  de  Mont- 
fort. 

Pttr.  Ufl.  A Ikig. 
e.  (U. 

G de  Pci.  Lnurt 
C.  JO, 


demanda  fes  armes  , & s’en  étant  revêtu , il  alla 
promptemen^  à l’églife  entendre  la  mefle.  Elle  ctoit 
déjà  commencée  , & il  prioit  fort  attentivement , 
quand  on  l’avertit  que  les  Touloufains  artaquoient 
violemment  ceux  qui  gardoienr  les  machines.  Laiflez- 
moi,  dit-il,  entendre  la  mefle,  & voir  le  fàcrement 
de  notre  rédemption.  Un  autre  courier  vint  dans  le 
moment , difent  : Hâtez-vous,  nos  gens  font  preflez, 
& ne  peuvent  plus  tenir.  Je  ne  forcirai  poinc , répon- 
dir-it , que  je  n’aye  vû  mon  Sauveur.  Mais  quand  le 
prêtre  eleva  l’hoftie  (uivant  la  coutume,  le  comte  les 
genoux  en  terre  & les  mains  c levées  au  ciel , dit  ; 
Nunc  dtmittis,  & ajouta:  Allons  & mourons  t s'il  le 
faut,  pour  celui  qui  a bien  voulu  mourir  pour  nous, 
• N n n i j 
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■-  ■■  Son  arrivée  releva  le  courage  des  alfiegeans , & les 
An.  12  i 8-  Toulou/àins  furent  repouflez  jilfques  à leurs  foflez. 

Mais  le  comte  s’étant  un  peu  retiré  près  fes  machines 
pour  éviter  la  grêle  des  traits  & des  pierres , il  fut 
frappé  à la  tête  d’une  pierre  tirée  par  un  mangon- 
neau ; & fe  fentant  bleflé  à mort , il  fe  frappa  la  poi- 
trine, le  recommanda  à Dieu  & à la  fainte  Vierge  ; 
& tomba  mort , ayant  été  encore  percé  de  cinq  coups 
de  flèches, 

Amauri  fon  fils  aîné,  fut  reconnu  pour  fon  fuc- 
cefleur,  & tous  les  chevaliers  François  à qui  il  avoit 
donné  des  terres , lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité. 
cuttLt.Ttui  Un  mois  après  il  fut  obligé  d’abandonner  le  fiege  de 
Touloufe,  tant  parce  que  l’argent  & les  vivres  lui 
manquoient  , que  parce  que  les  pèlerins  vouloicnt 
retourner  chez  eux , & que  pluficurs  des  gens  du  pais, 
ayant  appris  la  mort  du  comte  Simon  , quittoient 
fon  parti , & fe  joignoient  aux  ennemis.  Amauri 
emporta  le  corps  de  fon  pere  à Carcaflonne , après 
l’avoir  fait  préparer  félon  l’ufagc  de  France  ; c’cft-à« 
dire , comme  je  croi , que  l’on  fit  boiiimr  fon  corps 
pour  ne  garder  que  les  os.  C’cft  ici  que  finit  l’hiftoirc 
des  Albigeoii , écrite  par  Pierre,  moine  des  Vaux-dc-; 
Sernai. 

. Saint  Dominique  ayant  donc  appris  la  mort  du 

ki  Prichcuit,  comte  Simon,  vint  a Touloufe  pour  conloler  les  frè- 
res de  S.  Romain  & fes  religieufcs  de  Proüille , & leur 
procurer  la  protc&ion  néceflaire  dans  une  fifàcheufc 
circonftance.  Il  partit  de  Rome  vers  le  commencer 
ment  de  Novembre  : & ayant  mis  fes  deux  monafte- 
res  en  fureté  par  le  fccours  des  évêques,  il  paflà  en 
Efpagne  la  même  année  x zi  8.  & y fonda,  deux  mo- 
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naftercs  , un  à Madrid  , qui  peu  apres  fut  donné  à ; 

des  rcligieufes,  l’aurre  à Segovie,  qui  fut  la  première  11,1 

maifon  des  freres  Prêcheurs  en  Elpagne. 

Enfuite  il  revint  à Touloufc,  d’où  il  prit  le  che- 
min de  Paris , accompagné  de  frere  Bertrand , qui 
fut  depuis  le  premier  provincial  de  Provence.  Au 
fortir  de  la  Roqucmadour  en  Querci,  ils  rencontre-  n.u.t.  *, 
rent  deux  pèlerins  Allemans,  qui  les  voyant  réciter 
par  le  chemin  des  plèaumcs  & des  leçons,  en  furent 
édifiez  & fc  joignirent  à eux.  Etant  arrivez  à un  bourg, 
ces  bons  Allemans  les  invitèrent  à manger  avec  eux , 

& les  défraïerent  libéralement  pendant  quatre  jours. 

Alors  Dominique  dit  à fon  compagnon  en  loûpirant: 

Mon  frere,  ma  confcience  me  reproche,  que  nous 
vivons  aux  dépens  de  rts  pèlerins  fans  leur  rendre 
aucun  fcrvicc  fpirituel  : demandons  à Dieu  de  pou- 
voir parler  leur  langue.  Ils  prièrent,  &:  les  pèlerins 
furent  bien  furpris  de  les  entendre  parler  Allemand: 
ce  qui  continua  pendant  quatre  autres  journées,  juf- 
ques  à Orléans , où  ils  le  feparent.  Le  lendemain  Do- 
minique dit  à Bertrand  : Nous  allons  entrer  à Paris,!!  ■ 
nos  freres  fçavent  que  nous  avons  reçu  le  don  d’une 
langue  étrangère, ils  nous  prendront  pour  des  iàints } 

& fi  la  chpfe  vient  à la  connoilTance  des  feculiers , 
nous  ferons  expofez  à la  vanité.  C’eft  pourquoi  je 
vous  défends  d’en  parler  avant  ma  mortj&  Bertrand 
l’exécuta. 

Dominique  étant  arrivé  à Paris  en  1217.  trouva 
trente  freres  au  couvent  de  S.  Jacques  j & apres  avoir  * »+• 
demeuré  un  peu  de  tems  avec  eux , il  prit  le  chemin 
d’Italie,  & pendant  l’eté  il  arriva  à Boulogne,  où  il 
trouva  une  grande  communauté  à S.  Nicolas , fous 

. Nnn  iij 
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être  affidu  à Fcglift, avoir  horreur  du  vice  ,méprifer 
le  luxe,  aimer  la  pureté  ;&  le  jeune  Henri  qui  croit  né 
avec  de  bonnes  inclinations,  profita  fi  bien  des  in- 
ftructions  de  Ion  confrère , que  la  vertu  fembloit  lui 
être  naturelle.  Il  vint  enfuire  à Paris , & aufïitôt  il 
s’appliqua  à l’étude  de  la  théologie;  ayant  un  grand 
efjdrit  naturel  & un  grand  ordre  en  lès  raifonnemens. 

Il  le  logea  avec  Jourdain, & dès-lors  ils  contractèrent 
une  étroite  amitié  qui  dura  toute  leur  vie. 

Cependant  frere  Renaud  étant  venu  à Paris,  Jour- 
dain touché  de  fes  prédications,  réfolut  en  lui-même 
d'entrer  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  ; croyant 
avoir  trouvé  un  chemin  alluré  pour  le  falur,  tel  qu’il 
l’avoit  fouvent  imaginé  avant  que  de  connoître  ces 
religieux.  S’étant  affermi  dans  cette  refolution  , il 
commença  à travailler  de  toutes  les  forces  à attirer 
fon  ami  Henri  au  même  genre  de  vie  : voyant  en 
lui  de  grandes  difpofitions  de  nature  & de  grâce 
pour  le  miniftere  de  la  prédication.  Il  réfiftoit , & 
Jourdain  ne  celToit  de  le  prelfer  : enfin  il  l’engagea  à 
aller  trouver  frere  Renaud,  pour  le  confeffer  à lui  & 

• entendre  fpn  exportation.  Au  retour  ij  revint  à Jour- 
dain , & ouvrit  le  livre  d’JJjy,  comme  pour  conful- 
ter  Dieu.  Le  premier  paflage  où  il  jetta  les  yeux  fut 
celui-ci  : Le  Seigneur  m’a  ouvert  i’preijlc  pour  l’é- 
coûter  comme  un  maître,  & je  ne  vais  poinc  en  ar- 
riéré. Jourdain  lui  expliqua  ces  paroles  comme  ré- 
pondant proprement  à fon  intention  ; & lui  fit  re- 
marquer peu  apres  ces  autres:  Tenons-nous  enfem-  w.s  <-4«- 
ble  : pour  montrer  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fc  fépa- 


un  pieux  chanoine  appliqué  à la  mortification  & aux 
bonnes  oeuvres:  qui  l’accoutuma  de  bonne  heure  à ^N‘  lll^‘ 
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- rercn  ccrte  làince  focieté.  La  nuit  fuivanre  Henri 

An.izi8.  ^tant  allé  à marines  à Norre-Dame  , continua  de 
prier  jufqu’au  jour  , demandant  à la  faintc  Vierge 
qu’il  fe  tournât  à certe  refolution.  Il  étoit  touché  de 
l’eftime  qu’il  failoit  de  la  pauvreté'  volonraire,perfua- 
de'  qu’elle  donnoir  une  grande  confiance  au  jugement 
de  Dieu  : mais  il  lentoit.en  (on  coeur  une  grande  ré- 
fiftance  ; & il-etoir  prêt  à le  retirer  de  l’églilc , quand 
il  fe  fentit  vaincu  tout  d’un  coup,  & fondant  en  lar- 
mes il  fe  leva,  alla  promptement  trouver  Renaud., 
& fit  fon  voeu  ; puis  il  revint  vers  Jourdain  ôt  lui  en 
donna  part.  Ils  résolurent  toutefois  de  remettre  leur 
prife  d’habit  jufques  au  carême , & cependant  ils  ga- 
gnèrent un  troifie'me  de  leurs  compagnons  nommé 
Leon. 

Cependant  frcrc  Renaud  ayant  e'té  peu  de  tems  à 
Paris  tomba  malade  & mourut  ; & comme  les  freres 
Prêcheurs  n’avoient  point  encore  de  cimetière  parti- 
culier , il  fut  enterré  à Notre-Dame  des  Champs, 
prieuré  dépendant  de  Marmouticr.  Sa  mort  ne  ralen- 
tir point  le  zélé  des  trois  nouveaux  portulans , Jour- 
dain, Henri  & Leon.  Le  jour  des  cendres,  qui  cette 
année  i *20.  étoit  le  onzième  de  Février , ils  îc  rendi- 
rent à làinr  Jacques;  & lorfque les  freres  chanroient  * 
l’antienne  Immutemurhabitu,  changeons  d’habit,  pour 
la  benediétion  des  cendres,  ils  entrèrent  tout  d’un 


coup  dans  l’églifè,oùonnc  lçsattendoit  pas, & chan- 
gèrent effectivement  d’habit , en  prcnaiît  celui  de 
J*ric.+  4 l'ordre.  Le  chanoine  d’UrreCt  qui  avoir  pris  loin 
l’éducation  de  Henri,  & deux  autres  vertueux  ec- 


clcfiaftiques  de  la  même  églife,  ayant  tous  trois  une 
grande affeétion  pour  lui,  furent  fenfiblement  affli- 
gez 
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gez  de  Ton  entrée  chez  les  freres  Prêcheurs  : ne  con-  

noiffant  pas  encore  bien  ce  nouvel  inftitut.  Ils  com-  1119 
ptoient  pour  perdu  ce  jeune  homme  d’une  fi  grande 
efperance  ; & étoient  prefque  convenus  que  quel- 
qu'un d’eux  iroit  à Paris  de  retirer  de  cet  engagement 
indilcret.  Mais  un  d'entr’eux  dit  : N’allons  pas  fi  vi- 
te ; paffons  enfemble  cette  nuit  en  priere , deman- 
dant à Dieu  qu'il  nous  fafle  connoîtrc  là  volonté.  Us 
le  firent,  & un  d’eux  oüit  une  voix  d’enhaut  qui  di- 
foit  : C’eft  le  Seigneur  qui  a fait  ceci , & il  ne  pour- 
ra changer.  Cette  révélation  les  raflura  ; & ils  écri- 
virent à Paris,  mandant  à Henri  ce  qui  s’étoitpafle , 

& l'exhortant  à perfeverer. 

Après  que  S.  Dominique  eut  demeuré  quelque 
tems  à Boulogne,  il  retourna  à Rome , d’oùll  fe  ren- 
dit à Peroufc  auprès  de  S.  François  & du  cardinal 
Hugolin  leur  ami  commun  qui  y étoit  legar.  Comme  **• 

ils  s'y  entretenoient  firiculèment  des  affaires  de  l’é-  m,‘ 

flife , le  cardinal  leur  demanda  s’ils  auroient  agréa- 
le  que  quelques-uns  de  leurs  difciples  fuflênt  éle- 
vez aux  dignitez  eeelefiaftiques.  Car,  ajoûta-t’il , je 
fuis  alluré  qu’ils  gouverneroient  leurs  troupeaux 
avec  la  même  application  que  ces  évêques  des  premiers 
tems , qui  dans  une  grande  pauvreté , animez  d’u- 
ne charité  finccrc,  nefongeoientqu’à  édifier  les  peu- 
ples par  leurs  inftru&ions  & leurs  exemples.  Saint 
Dominique  répondir , que  c’ctoit  allez  d’honneur  à 
fes  freres  d’être  appeliez  à inftruire  les  autres  & à dé- 
fendre la  foi  contre  les  hérétiques.  Saint  François  dit , 
que  les  fiens  ne  feroient  plus  freres  Mineurs  s’ils  de- 
venoient  grands , & que  fi  l’on  vouloir  qu’ils  fiffent 
du  fruit  il  falloir  les  laiilcr  dans  leur  état.  Ils  conclu- 
rez XVI.  O o o 


XX. 

Premier  chapi- 
tre des  frétés 
Mineurs. 

».  i. 

Opvfc.  tt, 
ftü  CJ.  10. 
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• rem  donc  l’un  & l’autre  à refufer  les  prélatures.  Le- 

An.  ii.19.  carcjinai  fut  très  édifié  de  leur  humilité  : mais  il  ne 
changea  pas  d’avis , & crut  que  de  tels  miniftres  f^- 
roient  trcs-utiles  à l’églife,  vû  la  corruption  qui  rcr 
gnoit  alors. 

S.  Dominique  propofa  à S.  François  d’unir  leurs 
deux  congrégations  , & n’en  faire  qu’une  : mais  S. 
François  répondit  : Mon  cher  frere , c’efl:  la  volonté 
de  Dieu  qu’elles  demeurent  féparées,  afin  de  s’accom- 
moder à l’infirmité  humaine  par  cette  variété , Sc 
que  celui  à qui  la  rigueur  de  l’une  ne  conviendroic 
pas , embraflTe  la  douceur  de  l’autre.  Ils  ne  laifTerent 
pas  d’affermir  entre  eux  & leurs  difciples  une  parfai- 
te union.  Saint  Dominique  affifta  au  chapitre  gêné-  . 
ral  que  S.  François  tenoit  alors  près  d’Affife  & qui 
commença  à la  Pentecôte  : c’éroit  le  vingt -fixiéme 
vu» P* s. un.  de  Mai  cette  année  121g.  Il  s’y  trouva  plus  de  cinq 
c‘ sip.i.  nxTi.  mille  freres  Mineurs,  tant  l’ordre  étoit  déjà  multi-, 

* viùiitt  n.-i7  plté  en  neuf  ou  dix  ans  } & ils  campèrent  comme  ils 
purent  dans  la  campagne , couchant  fur  des  nattes  & 
fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n’avoient  point  fait  de 
provifions,  & toutefois  ils  ne  manquèrent  de  rien 
par  la  charité  des  villes  voifines , Affile,  Peroufe  , 
Foligni , Spoletre , & meme  d’autres  plus  éloignées  ; 
on  voyoit  accourir  de  tout  le  pays , les  ccclcfiafti- 
ques,  les  laïques,  lanoblefTe,  le  petit  peuple,  & non 
feulement  leur  fournir  les  choies  nccefiaires , mais 
s’emprefifer  de  les  fervir  de  leurs  propres  mains,  avec 
unciàinte  émulation  d'humilité  & de  charité.  Tant 
ils  étoient  touchez  de  voir  la  paix  & la  joyc  de  ces^ 
nouveaux  religieux  dans  une  vie  fi  dure  & fi  peni- 
tente:leur  union  entre  eux  & leur  foûmiffion  pour 
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Le  cardinal  Hugolin  vint  au  chapitre , & un  jour 
y faifànt  un  difcours  aux  freres,  il  le  conclut  en  leur 
donnant  de  grandes  loüanges.  François  craignant 
qu’ils  n’en  tiraflènt  vanité  & occafion  de  relâche- 
ment monta  en  chaire  à Ton  tour , & leur  repre- 
fenta  les  perfccutions  & les  tentations  qu’ils  dé- 
voient attendre , le  relâchement  de  leurs  fucceflèurs , • 

& la  décadence  future  de  l’ordre.  Il  leur  reprocha  à • 

eux-mêmes  leur  lâcheté  & leur  peu  de  fidelité  à coo- 
pérer aux  grâces  fmgulicrcs  qu’ils  avoient  reçues  de 
Dieu , & parla  avec  tant  de  force , que  non- feulement 
il  reprima  en  eux  les  fentimens  de  complaifance , 
mais  qu’il  les  chargea  de  confufion.  Le  cardinal  en 
' fut  un  peu  mortifié , & s’en  plaignit  doucement  à 
François  qui  lui  dit  : Seigneur , je  l’ai  fait  pour  con- 
server la  matière  de  vos  loüanges , & foûtenir  ceux 
en  qui  l’humilité  n’a  pas  cncore.jetté  d’aflez  profon- 
des racines. 

Le  lendemain  frereElie  miniftre  de  Tolcanc,  frere 
Jean  miniftre  de  Boulogne , & plufieurs  autres  vinrent 
trouver  le  cardinal  Hugolin,  le  priant  de  dire  à Fran- 
çois , comme  de  lui-même , qu’il  devoit  écouter  les 
confeils  de  fes  frères,  dont  plufieurs  étoient  fçavans 
& capable  de  gouvernement  , au  lieu  qu’il  étoit 
homme  fimple  & fans  lettres,  & que  la  foibleflc  de 
fa  fànté  ne  lui  peïmettoit  pas  de  faire  toutes  les  af- 
• faires  de  l’ordre.  Us  ajoutèrent  qu’on  devoit  refpec- 
ter  l’autorité  des  anciennes  règles  de  S.  Benoît , de  S. 

Auguftin,  de  S.  Bafile,  & ne  pas  tant  s’en  éloigner  par 

Ooo  ij 


leur  faint  inftituteur.  Voilà,  diloient-ils , la  voye  ■ 

étroite  de  l’cvangile , voilà  pourquoi  il  eft  fi  difficile  ^N' 1 1 1 ?• 
aux  riches  d’entrer  au  royaume  des  cicux. 
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crct  des  cœurs , & connoître  lur  le  champ  rou.t  cc  qui 
regardoit  le  gouvernement  de  l’ordre,  dit  aux  reli- 
gieux qui  Soient  demeurez  confus  : Mes  chers  freres, 
vous  avez  vû  comme  le  S.  Efprir  a parlé  lui-même 
par  la  bouche  de  cet  homme  apoftolique.  Prenez 
garde  à vous  & ne  foyez  pas  ingrats  envers  Dieu  qui 
vousfavorife  ainfi :car  il  eft  verirablcment  en  cc  pau- 
vre & parle  par  fa  bouche.  Humiliez-vous  & lui 
obéilTez  fi  vous  voulez  plaire  à Dieu  , & ne  pas  per- 
dre le  fruit  de  vôtre  vocation.  Je  vois  par  expérien- 
ce qu’il  n’efl:  pas  facile  de  le  l'urprendrc  ni  de  le  dé- 
tourner de  fon  chemin.  Ceux  memes  qui  avoientété 
d’avis  contraire,  fe  rendirent  à ce  difeours. 

Plufieurs  freres  vinrent  des  provinces  d’Outre-mer 
pour  chercher  en  ce  chapitre  les  remedes  aux  mau- 
vais traitemens  qu’ils  avoient  foufferts  en  divers 
lieux , faute  d’avoir  des  lettres  autentiques  pour  mon- 
trer que  leur  inftitut  étoit  approuvé  de  i’églife.  Ils  le 
plaignoicnt  encore  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de 
prêcher , & prioient  François  d’obtenir  du  pape  un 
privilège  en  vertu  duquel  ils  puflent  prêcher  par-tout 
où  il  leur  plairoit , même  fans  permiflîon  des  évêques. 
Le  faint  homme  répondit  avec  indignation  : Quoi 
mes  freres , vous  ne  connoiflcz  pas  la  volonté  de 
Dieu  ? Il  veut  que  nous  gagnions  premièrement  les 
fuperieurs  par  l’humilité  & le  rcfpeéi , & enfuire  par 
la  parole  & le  bon  exemple  ceux  qui  leur  font  foûmis. 
Quand  les  évêques  verront  que  vous  vivez  fainte- 
ment,  & que  vous  ne  voulez  poinr  entreprendre  fur 
leur  autorité:  ils  vous  prieront  d’eux-mêmes  de  trah 
. vailler  avec  eux  au  falut  des  Ifncs  dont  ils  font  char^ 
gcz»  & vous  appelleront  pour  vous  chtendrc  & vous- 
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" imiter.  Vôtre  privilège  fingulier  doit  donc  être  de 

An.  iiip.  n’avoir  point  de  privilège,  qui  ne ferviroit  qu’à  vous 
enfler  , vous  donner  une  confiance  préjudiciable  à 
d autres  .&  exciter  des  conteftations.  Quelques-uns 
reprefenroient  qu’ils  avoient  trouvé  pluheurs  curez 
fl  durs  qu’ils  n’avoient  pu  les  fléchir , ni  par  prière , 
ni  par  induftrie,  ni  par  foûmiffion,  ni  par  leur  vie 
exemplaire , pour  obtenir  la  permiflion  de  prêcher  à 
leurs  paroifliens , ou  en  recevoir  quelque  alfiftancc 
corporelle.  François  répondit  : Mes  freres , nous  fom- 
mes  envoyez  au  fecours  des  prêtres , pour  fuppléer 
à leur  défaut  : chacun  recevra  fa  récompenfè , non 
c,u.  u.  t<>.  3.  fclon  fon  autorité , mais  félon  fon  travail.  Ce  qui  cft 
le  plus  agréable  à Dieu , c’eft  le  faluc  des  âmes , 8c 
nous  les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  avec  les 
prêtres , qu’en  nous  divifant  d’eux.  S’ils  s’oppofenc 
au  falut  des  peuples , Dieu  fçaura  les  en  punir.  Si  vous 
êtes  enfans  de  paix  vous  gagnerez  le  clergé  & le  peu- 
ple : ce  qui  fera  plus  agréable  à Dieu , que  fi  vous  ne 
gagniez  que  le  peuple  en  fcandalifànt  le  clergé.  Cou- 
vrez leurs  fautes , fuppléez  à leurs  défauts , & n’en 
foyez  que  plus  humbles. 

Quant  aux  lettres  teftimonialcs  pour  montrer  l’ap- 
probation de  l’inftitut , François  les  jugea  néceflài- 
res  j 8c  de  l’avis  du  cardinal  protc&eur , il  obtint 
pour  cet  effet  une  bulle  du  pape  Honorius  en  datte 
du  onzième  de  Juin  1219.  adreffée  à tous  les  évêques 
& les  autres  fuperieurs  ecclefiaftiques , par  laquelle 
il  leur  recommande  les  frères  Mineurs  comme  des 
hommes  apoftoliques  , & les  exhorte  à les  recevoir 
favorablement.  C’eft#  première  bulle  accordée  en 
faveur  de  ce  nouvel  ordre.  Après  ce  chapitre  Fran- 
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çois  envoya  Tes  principaux  difciples  en  divers  pays 
avec  un  certain  nombre  de  compagnons , prenant 
pour  lui  & douze  autres  la  miffion  de  Syrie  & d’Egy- 
pte. 11  chargea  fes  millionnaires  de  trois  lettres , la 
première  aux  évêques  & au  clergé  de  chaque  lieu  : la 
fécondé  aux  gouverneurs,  aux  confuls  & aux  magif- 
trats  : la  troineme  aux  euftodes  de  Ion  ordre , aufquels 
il  mandoit  de  faire  faire  plufieurs  copies  des  lettres 
precedentes  & de  les  diftribucr.  La  lettre  aux  cccle- 
fîaftiques  eft  une  exhortation  à rendre  un  grand  ref- 
peét  au  corps  & au  làng  de  N.  S.  qu’ils  ont  l’honneur 
deconlàcrcr  & d’adminiftrer  aux  autres,  de  Je  garder 
fûrement  & proprement  dans  des  vafes  précieux  & 
le  porter  avec  décence.  Il  veut  aufïî  que  l’on  refpeéte 
la  parole  & le  nom  de  Dieu , quelque  part  qu’on  les 
trouve  écrits.  La  lettre  aux  magiftrats  porte  en  fub- 
ftance  : Conliderez  que  le  jour  ae  la  mort  approche.- 
C’eft  pourquoi  je  vous  prie  avec  tout  le  rcfpcéî  que  je 
puis,  que  les  foins  de  ce  monde  qui-  vous  occupent  ne 
vous  faflent  pas  oublier  Dieu  ni  fes  commandemens  ; 
car  tous  ceux  qui  s’en  écartent  font  maudits , au  jour 
de  la  mort  on  Jcur  ôtera  tout  ce  qu’ils  fembloienc 
avoir  ; & plus  ils  ont  été  fages&  puitfants  en  ce  mon- 
de , plus  ils  lèront  tourmentez  en  enfer.  Je  vous  con- 
feille  donc,  mes  feigneurs,  qu’avant  toute  autre  affai- 
re vous  fafliez  pcnitence  & receviez  humblement  le 
corps  & le  fang  de  N.  S.  Que  vous  rapporriez  à Dieu 
l’honneur  qu’il  vous  a confié,  & que  tous  les  foirs 
vous  fafliez  avertir  le  peuple  de  rendre  grâces  à Dieu. 
Autrement  fçaehez  que  vous  lui  en  rendrez  compte 
au  jour  du  jugement.  Ceux  qui  garderont  chez  eux 
cet  écrit  ôc  l’obferveront,  feront  bénis  de  Dieu. 
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— — Comme  S.  François  fe  préj^aroit  pour  là  million 

An.  izi?.  deLevantj  |e  cardinal  Hugolin  lui  parla  du  gouver- 
vJint.11.19.  nement  de  la  maifon  de  S.  Damien  & des  autres  mo- 
nafteres  de  filles  de  Ion  inftitut  qui  commençoient  à 
le  multiplier.  Il  répondit  : Excepté  celui-là  où  j’ai 
enfermé  Claire , je  n’en  ai  fondé  ni  procuré  la  fonda- 
tion d'aucun  autre  je  ne  me  fuis  chargé  du  foin 
que  de  celui-là  fcul , foit  pour  la  dilcipline  reguliere, 
foit  pour  la  fubfiftance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant 
que  l’empreflement  qu’ont  eû  les  freres  d’établir  ail- 
leurs des  maifons  de  filles  & de  les  gouverner , fur 
tour  de  leur  avoir  donne  le  ndm  de  Mineures.  C’eft 
pourquoi  il  pria  inftamment  le  cardinal  d’éloigner 
lès  freres  autant  qu’il  feroit  poflible  du  foin  & de  la 
familiarité*  des  religieufes , s’il  vouloit  pourvoir  à 
- leur  réputation  & à leur  progrès  dans  la  vertu.  Le 
cardinal  fe  chargea  d’en  parler  au  pape  : mais  le  S. 
homme  difoit  fouvent  fur  ce  fujet  avec  émotion  : Je 
crains  qu’en  même  tems  que  Dieu  nous  a ôté  les 
femmes , le  diable  ne  nous  ait  procuré  fes  foeurs. 

Cependant  le  pape  Honorius  travailloit  à lever  les 
obflacles  aux  progrès  que  les  Chrétiens  d’Efpagne 
faifoient  contre  les  Maures  , depuis  la  vi&oire  d’Al- 
vit»s. t tri.  30.  phonie  IX.  roi  de  Caftille.  Ce  prince  étant  mort  en 
1 2 14.  & Ion  fils  Henri  trois  ans  apres  -,  Berengere  là 
ub.  11.  e.  7.  £||ç  ^ |^ur  Henri , fucceda  à la  couronne  de  Caftil- 

lc  , & en  fit  rcconnoître  roi  Ferdinand  fon  fils  âgé 
de  dix-huit  ans , qu’elle  avoit  eû  d’Alphonlc  roi  de 
Leon.  Mais  comme  Berengere  étoit  parente  de  ce 
roi  au  troifiéme  degré  , le  pape  Innocent  1 1 1.  les 
obligea  de  lè  féparer  en  1214.  Toutefois  il  confirma 
le  traité  fait  enfuite  entre  les  deux  rois  de  Caftille  & 

de 
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de  Leon , par  lequel  ce  dernier  reconnoiflbit  Ferdi-  — — — — 
nand  pour  Ton  fils  légitime.  Le  pape  Honôrius  le 
confirma  de  nouveau  par  fa  bulle  du  dixiéme  de  Juil- 
let  iiig.&paruneaurrcdudix-neuviémc  du  même 
mois  il  mirle  roi  Ferdinand  & fon  royaume  fi>us  la 
prote&ion  fpeciale  du  S.  fiege  : ordonnant  en  même 
temsà  l’archevcquc  de  Tolcde  & aux  évêquesde  Pa- 
lencia  & deBurgos,  de  reprimer  par  les  cçnliirescccle- 
fiaftiques  ceux  qui  prendraient  les  armes  contre  ce 
jeune  prince.  C’eft  que  quelques  feigneurs  Caftillans 
refufoient  de  le  reconnoître  pour  roi  ; Ôc  fon  pere 
même  Alfonfe  de  Leon  nonobftant  fon  ferment  pré- 
tendoit  à la  couronne  de  Caftille,  Ferdinand  toute- 
fois demeura  cp  poflelfion,  régna  trente-quatre  ans, 

& mérita  par  lès  vertus  le  titre  de  fainr. 

Dès  le  commencement  de  la  même  année  1218.  le  ttl*’ 

pap^Honorius  avoit  donné  les  pouvoirs  de  légat  à 
Rodrigue  archevêque  de  Tolede  , pour  exciter  à la 
guerre  contre  les  Maures  & fc  mettre  à la  tête  des 
croifez  : la  bulle  eft  du  trentième  de  Janvier.  L’année 
fuivantc  il  permit  à ce  prélat  d’employer  à cetteguer-  ‘t-**’"-"-  *i' 
rc  une  partie  de  l’impofition  qui  avoit  été  faite  pour 
le  fecowrs  de  Jerulalem,  & de  commuer  le  vœu  de 
ceux  qui  avoient  promis  d’aller  à la  terre  fàinte  , en 
les  engageant  d'aller  contre  les  Maures  ; Enfin  il  ac- 
corda l’indulgence  de  la  croifàdeà  tous  les  Elpagnols 
qui  porreroicntles  armesi,contr’eux.  Et  comme  San-  « 

che  VIII.  roi  de  Navarre  s’étoit  croifé  pour  marcher 
contre  ces  infidèles,  le  pape  lui  accorda  la  protec- 
tion du  faint  fiege,  par.  une  bulle  dattéede  Rome  le 
dix-lèptiéme  de  Juin  1 2 ip.  Il  écrivit  aufiiau  Mira-*1^' fS^ 
mclin  Aboujacob  pour  le  prier  d’accorder  aux  Chré- 
Tomc  XKI,  P p p 
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tiens  qui  demeuroient  fur  fes  terres  le  libre  exercice  de 
leur  religion  : lui  reprefentant  que  lui-même  pape 
donnoit  la  liberté  de  la  leur  à un  grand  nombre  de 
Mufulmans.  Le  porteur  de  la  lettre  fut  Gonfalve 
chevalier  Hofpitalier.  Cette  année  le  pape  Honorius 
fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin  & alla  à Rieti  où  il 
demeura  jufques  au  mois  d’O&obre  : puis  il  alla  à 
Viterbe  & retourna  à Rome.  Mais  n’y  pouvant  de- 
meurer à caufe  des  infultes  des  Romains , il  fut  con- 
traint de  retourner  à Viterbe. 

Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième 
d’Oétobrc  ,il  écrivit  à tous  les  évêques  & les  autres 
prélats  du  patriarcat  d’Antioche, de  cultiver  dans  leurs 

# quartiers  l’étude  de  la  théologie  , & d erre  en  garde 
contre  les  hérétiques  , & par  une  autre  lettre  il  dit 
avoir  appris  qu’en  la  plûpart  des  provinces  les  prêtres 
ne  gardoient  pas  l’euchariftie  avec  allez  de  précaution 
& de  propreté,  & ne  la  touchoient  pas  avec  le  ref-; 
peél  convenable.  C’eft  pourquoi  il  ordonne  qu’cll'e 
foirgardée  fidellement  dans  un  lieu  particulier  , net 
& toujours  fermé  ; que  chaque  curé  inftruife  fré- 
quemment fon  peuple  de  s’incliner  relpeélucufemcnt 
quand  on  éleve  l’hoftie  à la  meflè  & quand  on  la  por- 
te aux  malades.  Or  le  prêtre  la  leur  doit  porter  en 
habit  décent  la  tenant  devant  lui  couverte  d’un  voile 
propre  & toujours  précédé  de  lumicre.  Ce  font  les 
termes  de  cette  décretale  f & remarquez  qu’elle  ne 
parle  que  d’inclination  & non  de  génuflexion.  Vous 
avez  vû  que  l’élévation  de  l’hoftie  à la  méfié  aufïi-tôt 

* après  laconfecration  , n’éroir  introduite  que  depuis 
environ  vingt-ans  -,  &que  l’ufage  de  la  fonette  pour 
avertir  le  peuple  de  fc  profternerà  l’élévation  8c  lors 
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qu'on  porte  le  S.  Sacrement  aux  malades  venoit  de 
l’ordonnance  de  Gui  Paré  légat  à Cologne  en  1 201. 
Ainfi  ces  ufages  pouvoient  être  encore  inconnus  aux 
Chrétiens  d’Orient , même  aux  Larins. 

En  même  tems  que  Saint  François  fe  difpofoir  à Ton 
voyage  vers  les  Sarafinsde  Levant,  il  envoya  à ceux 
du  Couchant  ,c’eft-à'dire  à Maroc,  une  million  corn- 
polcc  de  fix  de  les  difciplcs  : Içavoir,  Vital,  Berard 
de  Corbc,  Pierre  de  Saint  Gcminicn,  Ajut,  Accurfe 
&Otton.  Berard  Içivoit  un  peu  l’Arabe,  Pierrc& 
Otron  étoicnc  prêtres, Ajut  & Accurfe  laïques.  Fran- 
çois leur  recommanda  fur  tout  l’uniôn  entr'eux,  U 
leur  donna  Vital  pour  fuperieur  : mais  il  demeura 
malade  en  Arragon , & les  cinq  autres  par  Ion  ordre 
continuèrent  leur  voyage  j jlques  à Conimbre,  où  ils 
furent  reçus  favorablement  par  Urraque  reine  de 
Portugal  époufe  d’Alfonfc  II.  C’étoit  elle  principa- 
lement qui  deux  ans  auparavant  avoir  le  plus  con- 
tribué à rcrablilTement.des  frères  Mineurs  à Conim- 
bre , où  étoit  alors  la  réfidence  des  rois  de  Portugal. 
Enfuite  les  cinq  millionnaires  ayant  pris  des  habits 
feculiers  pardelTus  les  leurs , entrèrent  fur  les  terres  des 
Maures  , arrivèrent  à Seville  & demeurèrent  huic 
jours  cachez  au  logis  d’un  Chrétien.  Enfin  tranfpor- 
tez  de  leur  zelc  ils  vinrent  à la  grande  mofquée  & 
voulurent  y entrer:  mais  ils  furent  rcpoulïcz  avec 
de  grands  cris  & chargez  de  coups:  car  les  Muful- 
mans  ne  permettent  l’entrce  des  mofquées  qu’à  ceux 
de  leur  religion. 

Les  cinq  millionnaires  allèrent  enfuite  à la  porte 
du  palais,  & dirent,  qu’ils  étoient  des  ambalTàdeurs 
envoyez  au  roi  de  la  part  dç  J,  C.  le  roi  des  rois.  1U 
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■>,ai11  lui  expliquèrent  la  do&rinc  chrétienne  , l’exhortant' 
An.  izi?.  ^ fcconvertir  & à recevoir  le  baptême.  Mais  ils  ajou- 
tèrent plufieurs  reproches  honteux  contre  Mahomet 
8c  la  loi:  dequoi  le  roi  irrité  commanda  de  leur  cou- 
per la  tête.  Toutefois  à la  priere  de  fon  fils  il  le  con- 
tenta de  les  faire  enfermer  dans  une  tour , d’où  enfuitc 
il  les  envoya  à Maroc  , comme  ils  défiroient , avec 
Dom  Pedro  Fernandés  Caftillan  & quelques  autres 
Chrétiens.  Us  trouvèrent  à Maroc  l’infant  de  Portu- 
• gai  nommé  aulfi  Dom  Pedro  frere  du  roi  Alfonfe  , 
qui  les  reçût  à fon  logis  avec  beaucoup  de  charité, 

8c  leur  fit  donner  lcschofes  necelfaires  pour  leurfub- 
fiftance.  Les  millionnaires  prechoient  aux  Sarafin* 
avec  grand  zele  par  tout  où  ils  les  rcncontroicnt  ; 8c 
un  jour  comme  frere  Berard  monté  fur  un  chariot 
. prcchoit  le  peuple,  le  roi  palTant  par-là  ,8c voyant 
qu’il  ne  celfoit  pas  en  fa  prélence,  crut  qu’il étoit  fou, 

8c  ordonna  qu’on  chaflât  de  la  ville  les  cinq  freres, 

8c  qu’on  les  renvoyât  inceflamment  en  pays  de  Chré-; 
tiens.  L’infant  Dom  Pedro  leur  donna  de  fes  fervi- 
teurs  pour  les  conduire  à Ccura,  où  ils  dévoient  s’em-  ,» 
barquer. 

Mais  les  cinq’  freres  fe  dérobèrent  en  chcmim  .de 
leurs  conducteurs  8c  retournèrent  à Maroc,  où  ils 
commencèrent  à prêcher  dans  la  place  publique  : ce 
que  le  roi  ayant  appris,  il  les  fit  mettre  cnprifon  , 8c 
ils  y demeurèrent  vingr  jours  làns  boire  'ni  manger. 

11  en  fut  lùrpris , 8c  ordonna  aux  Chrétiens  de  les  re- 
mener en  chrétienté.  Mais  ils  s’échapcrent  encore  8c 
vinrent  pour  la  troifiéme  fois  à Maroc.  Alors  les 
Chrétiens  craignant  l’indignation  du  roi , perfuade- 
rent  à l’infant  D.  Pedro  de  les  retenir  chez  lui , 8ç 
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ftiême  de  leur  donner  des  gardes , pour  les  empêcher  - * — 

de  fc  montrer  en  public.  Toutefois  ils  fortirent  fe-  ^N*  llt9' 
cretement  un  Vendredi  &fe  préfenterent  au  roicom-  r} 
me  il  pafloit  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  de  fes 
prédcccfTeurs.  Frere  Berard  commença  même  à prê- 
cher , & le  roi  irrité  les  condamna  à mort,  il  fe  les 
fît  amener  , & après  avoir  eflàyé  de  les  ébranler  par 
les  promefles  & les  tourmens , il  leur  coupa  la  tête  de 
là  propre  main  , le  feiziéme  jour  de  Janvier  1220. 

Leurs  corps  ayant  été  entraînez  hors  la  ville  & mis  en 
pièces  par  les  infidèles,  furent  recueillis  par  les  Chré- 
tiens i & l’InfantD.  Pedro  les  envoya  en  Portugal, 
où  ils  furent  mis  dans  le  monaftere  de  Sainte  Croix' 
de  Conimbre&  y font  encore.  11  s’y  fit  grand  nom- 
bre* de  miracles , & 260.  ans  apres  ces  cinq  martyrs 
furent  canonilcz  par  le  pape  Sixte  IV.  qui  permit  aux 
freres  Mineurs  d’en  faire  l'office  publiquement  parla 
bulle  du  feptiéme  d’Août  1481.  Leur  hiftoire  fuc 
écrire  vers  le  même  tems  fur  les  anciens  mémoires  par 
frere  Jean  Tiflerand  religieux  du  même  ordre  & fa- 
meux prédicateur  à Paris. 

Entre  ceux  que  S.  François  envoya  en  Afrique , on  xxvi. 
compte  frere  Gilles  le  troifiéme  de  fes  dilciples.  Il  *1 m.  G‘llc‘ 
étoit  d’Aflife  comme  lui , homme  fimplc  & làns 
lettres.  Un  foir  il  oiiit  lès  parens  raconter  comme  t-*1  «• 

Bernard  de  Quinravalle  & Pierre  de  Cantane  avoient  • 

tout  quitté  pour  fe  joindre  à François  , il  en  fut  tou- 
ché , & le  lendemain  matin  il  le  chercha  , s’offrit 
à lui  & en  fut  reçu  à bras  ouverts.  Gilles  avoir  une 
affe&ion  particulière  pour  le  travail  des  mains , & 
dès* qu’il  fut  reçu  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs , il 
fè  propolà  toûjours  de  vivre  de  Ion  travail  & l’exc- 

• . Pppüj 
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" cura.  Saint  François  l’ayant  envoyc  à Rome  en  1112. 

An.  ixig.  tous  |es  jours  après  avoir  oui  la  meffe,  il  alloit  à une 
forêt  éloignée  de  la  ville  de  quatre  milles  ou  cinq 
quarts  de  lieue  , d’où  ilapportoit  fur  fes  épaules  une 
charge  de  bois , la  vendoit  & en  fubfiftoir.  Une  fem- 
me ayant  fait  marché  avec  lui  pour  lui  apporter  du 
bois , il  lui  parut  fi  homme  de  bien  , qu’elle  voulut 
lui  en  donner  plus  qu’elle  ne  lui  avoir  promis  .-mais 
il  dit  : Je  ne  veux  pas  me  biffer  vaincre  par  l’avarice,' 
il  lui  remit  la  moitié  du  prix.  Il  n’y  avoit  point  de 
travail  fi  bas  qu’il  dédaignât  : il  donnoit  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reftoit  du  gain  de  fa  journée  après  avoir 
pris  fa  fubfiftance  , & refervoit  toûjours  du  tems 
pour  la  prière. 

v^înl'mîu  j.  Tel  ctoit  frcrcs  Gilles  que  S.  François  envoya  avec 

».j4-  quelques  autres  prêcher  la  foi  aux  Sarafins  d’Afri- 
que , ne  trouvant  pas  defreres  lettrezqui  vouluffent 
y aller.  Ils  arrivèrent  à Tunis , & un  homme  eftimé 
très-fage  entre  les  Sarafins  après  avoir  long- tems 
gardé  le  filcnce  , fortit  de  fa  retraite  & commença 
à dire  publiquement  : Il  nous  eft  venu  des  infidèles 
qui  veulent  décrier  notre  loi  : je  vous  confèille  de  les 
faire  tous  paflér  au  fil  de  l'épée.  Alors  s’emut  une 
grande  rumeur  entre  les  Mufulmans  & les  Chrétiens  ï 
& les  Chrétiens  qui  fè  trouvoient  à Tunis  & chez 
lefquelsdcmeuroient  frère  Gilles  & fes  compagnons, 
craignant  terriblement  la  mort  , les  contraignirent 
rde  rentrer  dans  le  vaifTeau,  fans  leur  permettre  d’aller 
entre  les  Sarafins  ni  de  leur  parler.  Le  lendemain  ma- 
tin les  Sarafins  vinrent  impetueufement  les  chercher 
& virent  que  malgré  la  défenfe  des  autres  Chré- 
tiens , ils  les  prêchoient  du  vaifTeau  & les  exhor* 
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toicnt  à embraflferla  foi , défirant  ardemment  le  mar- 
tyre. Ehfin  les  freres  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  exé- 
cuter leur  deflein  , retournèrent  à faint  François.  Le 
fàint  homme  aimoit  tendrement  frere  Gilles , & di- 
foit  de  lui  aux  autres  freres:  Voici  notre  chevalier 
de  la  table  ronde,  comme  on  diroit  aujourd’hui,  no- 
tre héros. 

Cependant  fâint  François  paflà  lui-meme  dans  la 
terre  fainte.  C’étoit  la  troifiéme  fois  qu’il  fe  mettoit 
en  chemin  pour  aller  chez  les  infidèles , pouffé  du 
zclc  pour  leur  falut  & du  défit  du  martyre.  La  pre- 
mière fois  fut  la  fixiéme  année  de  fa  convcrfion , 
c’eft-à-dire  en  ntt.  Il  s’étoit  embarqué  : mais  les 
vents  contraires  l’obligerent  à relâcher  en  Efclavo- 
nie,  d’où  il  revint  à Ancône.  L’année  fuivante  il  pafia 
en  Efpagne  pour  allçrà  Maroc  chercher  le  martyre  -, 
& il  étoit  tellement  dévoré  de  fon  zelc  , que  tout 
foible  qu’il  étoit  il  marchoit  plus  vite  que  {on  com- 
pagnon. Mais  une  maladie  le  retint  en  Efpagne,  & 
voyant  qu’il  étoit  néceflàire  au  troupeau  qu’il  com- 
mençoit  à former  , il  retourna  en  Italie.  Enfin  la  trei- 
ziéme année  de  fa  convcrfion  , c’cft-à-dire  en  1 2 19. 
il  s’embarqua  à Ancône  avec  onze  compagnons  de 
fon  ordre  lùr  les  bâtimens  qui  portoient  du  lecours 
au  fiege  de  Damiete.  Peu  de  jours  après  qu’il  y fut 
arrivé  les  chrétiens  fe  préparèrent  à combattre  contre 
les  infidèles  ; & François  dit  à fon  compagnon 
nommé  le  frere  Illuminé  : Le  (cigncur  m’a  faitcon- 
noître,  que  fi  l’on  en  vient  aux  mains , les  Chré- 
tiens auront  du  ddàvantage.  Si  je  le  dis , je  pafiferai 
pour  un  fol  ; fi  je  ne  le  dis  pas  , ma  confidence  en 
fera  chargée  : que  .vous  en  femble  ? Son  eompa- 
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gnon  répondit  : Mon  frere  , ne  vous  arrêtez  pas  ail 
jugement  des  hommes , ce  n’eftpas  d’aujourd’hui  que 
l’on  vous  croit  infenfé  : déchargez  votre  conlcience 
& craignez  Dxu  plus  que  le  monde.  Aufli-tôt  Fran- 
çois alla  déclarer  là  révélation , qui  fut  prile  pour 
une  rêverie  : on  donna  le  combat,  les  Chrétiens  fu- 
rent battus  & perdirent  environ  fix  mille , tant  tuez 
que  pris.  On  croit  quec’eft  le  combat  qui  fut  donné 
le  jour  de  la  décollation  de  S.  Jean,  vingt-neuvième 
d’Aoûr. 

Les  deux  armées  croient  en  préfcnce  , & on  ne 
pouvoit  palTer  d’un  camp  à l’autre  fans  grand  péril  j 
vûmeme  que  le  fultanavoit  promis  un  belàn  d’or  à 
quiconque  lui  apporteroit  la  tête  d’un  Chrétien.  Mais 
François  apres  s’être  fortifié  par  la  pricre,  ne  laillà 
pas  de  marcher  au  camp  des  iqfidelcs  avec  frere  Il- 
luminé. Us  rencontrèrent  deux  brebis,  & François 
dit  à fon  compagnon  : Courage  mon  frere , nous 
Ibmmes  envoyez  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups.  Avançant  plus  loin  ils  trouvèrent  des  Sarafins, 
qui  accoururent  à eux , les  chargèrent  d’injures  & de 
coups,  & les  lièrent.  François  leur  dit  : Jefuis  chré- 
tien , menez  moi  à votre  maître.  C’étoit  le  fultan 
d’Egypte  MelicCamel , nommé  par  nos  auteurs  La- 
tins Meledin.  Il  demanda  aux  deux  religieux  qui  les 
avoit  envoyez.  François  répondit  : C’ell  le  Dieu  très- 
haut  qui  m’a  envoyé  pour  vous  montrer  à vous  & à 
votre  peuple  la  voyc  du  falut.  Le  fultan  voyant  fon 
courage  l’écouta  paifiblement  pendant  quelques 
jours  , & l’invita  à demeurer  auprès  de  lui.  Franco^ 
répondit:  Si  vous  voulez  vous  convertir  avec  votre 
peuple , je  demeurerai  volontiers  avec  vous  pour  l’a- 
mour 
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mour  de  J.  C.  Que  fi  vous  balancez  d’embralTer  fa  loi 
en  quittant  celle  de  Mahomet , faites  allumer  un 
grand  feu  & j’entrerai  dedans  avec  vos  prêtres , afin 
que  vous  voyez  qu’elle  efi:  la  foi  qu’il  faut  fuivre.  S. 
François  nommoit  prêtres  ceux  que  les  Mufulmans 
nomment  Imans,  qui  commencent  la  priere  publique 
& prêchent  dans  les  Mofquécs.  Le  fultan  répondit: 
Je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  nos  Imans  voulût  entrer 
dans  le  feu  pour  là  religion  ; & en  effet  il  en  avoit  vû 
un  des  plus  anciens  dil'paroître  à la  propofition  du 
faint  homme,  qui  répliqua: Si  vous  voulez  me  pro- 
mettre pour  vous  & pour  votre  peuple  d’embrafier 
la  religion  chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feu  fain 
& entier,  j’y  entrerai  feul  : Si  je  fuis  brûlé , on  l’im- 
putera à mes  pechez , mais  fi  Dieu  me  conferve , vous 
reconnoîtrcz  J.  C.  pour  vrai  Dieu  & Sauveur  de  tous 
les  hommes.  Le  fulran  dit , que  s’il  acceptoit  ce  défi , 
il  craignoit  une  fédirion  : mais  il  offrir  à François  de 
riches  prefens , qu’il  méprifa  comme  de  la  boue , & 
le  fulran  en  conçut  plus  de  vénération  pour  lui.  En- 
fin craignant  que  quelques-uns  des  fiens  touchez  des 
difeours  du  faint  homme  ne  palTalfenr  à l’armée  des 
Chrétiens,  il  le  congédia  en  difiant  : Priez  pour  moi , 
afin  que  Dieu  me  faffe  connoîtrc  la  religion  qui  lui 
cft  la  plus  agréable. 

Ce  récit  eft  tiré  partie  de  S.  Bonavcnture  dans  la 
vie  de  S.  François , partie  de  Jacques  de  Vitri , qui 
étoit  alors  évêque  d’Acre  & prelènt  au  fiege  de  Da- 
mietc.  Il  fait  l’éloge  desfreres  Mineurs  dans  fon  his- 
toire Occidentale  , & dit  en  fubftance  : Ils  s'éfor- 
cent  de  ramener  la  pauvreté  & l’humilité  de  la  primi- 
tive églife , en  accompliflant  non-feulement  les  pre- 
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ceprcs,  mais  les  confeils  de  l’évangile.  Le  pape  a con- 
firmé leur  réglé  & leur  a donné  autorité  de  prêcher 
par  tout,  mais  du  confentcment  des  prélats.  On  lesv 
envoyé  deux  à deux,  ils  ne  portent  ni  fac,  ni  pain  , 
ni  argent,  ni  fouliers,  car  il  ne  leur  cft  permis  de 
rien  poffeder.  Ils  n’ont  ni  monafteres , ni  églifes,  ni: 
maifons , ni  terres , ni  beftiaux.  Ils  n’ufent  ni  de  fou-  - 
rures , ni  de  linge , mais  feulement  de  tuniques  de  laine 
où  tient  le  capuce , fans  chapes  ou  manteaux,  ni  aucun 
autre  habillement.  Si  on  les  invite  à manger,  ils  man- 
gent ce  qu’ils  trouvent,  fi  on  leur  donne  quelque 
chofc,  ils  n’en  gardent  rien  pour  le  lendemain.  Ils 
s’afïemblent  une  fois  ou  deux  l’année  pour  leur  cha- 
pitre général , après  lequel  le  fuperieur  les  renvoyé 
deux  enfemble  ou  plus  en  differentes  provinces.  Leur 
prédication  eft  encore  plus  ; leur  exemple  attire  au- 
mépris  du.monde  non- feulement  des  gens  du  com- 
mun,, mais  des  nobles  : qui  laiflànt  les  villes , leurs  - 
terres  & leurs  grands  biens , fe  réduifent  à l’habit  des  • 
frères  Mineurs,  c’eft-i-dire,  à une  pauvre  tunique  & 
une  corde  pour  ceinture.  Ils  fefont  tellement  multi- 
pliez en  peu  de  rems,  qu’il  n’y  a point  de  province 
en  la  Chrétienté  où  ils  n’ayenede  leurs  freres  : car  ils 
ne  refufent  perfbnne  s’il  n’eft  engagé  dans  le  maria- 
ge, ou  en  quclqu’autre  ordre  religieux  ; & ils  les  re- 
çoivent d’autant  plus  facilement , qu’ils  laifTcnt  à la  • 
providence  divine  le  foin  de  leur  fubfiftancc.  Auffi. 
ceux-là  s’eftiment  heureux,  dont  ils  veulent  bien  re- 
cevoir l’hofpitaliré  ou  les  aumônes. 

Les  Sarafins  mêmes  admirant  leur  humilité  & 
leur  perfection  , les  reçoivent  volontiers  quand  ils 
vont  chez  eux  prêcher  l’évangile.  Nous  ayons  vu  le 
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fondateur  & fuperieur  général  de  cet  ordre,  homme  " 

fimpleôc  fans  lettres,  aimé  de  Dieu  & des  hommes,  An*121.?* 
nommé  frere  François,  tellement  enivré  de  la  ferveur 
de  l’efprit , qu’étant  arrivé  à l’armée  des  Chrétiens 
devant  Damiete , il  alla  au  camp  du  fultan.  L’auteur  • 

ajoûte  le  refte  que  je  viens  de  rapporter  , & conti- 
nué ainfi  : Tous  les  Sarafins  écoutent  volontiers  les 
frères  Mineurs  parler  de  Jcfus-Chrift  & de  fa  doc- 
trine, jufques  à ce  qu’ils  attaquent  Mahomet,  le  trai- 
tant de  menteur  & d’infîdcle.  Car  alors  ils  les  frap- 
pent & les  chalfent  de  leurs  villes , & les  tucroient  fi 
Dieu  ne  les  protegeoit.  Tel  eft  le  laine  ordre  des  frè- 
res Mineurs  , dont  la  perfeétion  ne  convient  pas  aux 
foiblcs  : de  peur  que  s’expofant  à la  mer  orageufe  du 
monde,  ils  ne  foient  fubmergez dans  les  flots.  Ainfi 
parloit  Jacques  de  Vitri , qui  ne  furvêcut  S.  François 
que  de  dix-huit  ans. 

Le  fiege  de  Damiete  continuoit  toujours  ; & le  xx ix.- 
fultan  Melic-Camel  voyant  qu’il  s’efforçoic  en  vain  miete  par  1er 
de  le  faire  lever,  & attaquant  les  afliegeans,  leur  fit  cr01<cz' 
faire  des  propofitions  de  paix.  Il  offroit  de  rendre  la 
vraye  croix,  la  ville  de  Jcrufalera  avec  tout  le  plat  i4"* 
pays , tous  les  Chrétiens  captifs  & l’argent  néceflaire 
pour  rebâtir  les  murs  de  Jerufalem , que  fon  frere  Co- 
radin, c’eft-à-dire,  Melicel-Moaddam  fultan  de  Da- 
mas, avoit  fait  abattre  la  meme  année  1219.  Melic-  J«.vitr.  hjt. 
Camel  offroit  encore  le  château  de  Touroo  près  de  0r‘w'î*'*,ï* 
Tyr , avec  quelques  autres  fortereflès  : mais  il  vouloir 
garder  Carac& Montreal , moyennant  un  tribut  an- 
nuel. Plufieurs  d’entre  les  croifez  trouvoient  ces  of- 
fres raifbnnables:  mais  elles  ne  contentoient  pas  ceux 
qui  connoifToient  les  artifices  des  infidèles , princh 
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— ■■  paiement  les  Templiers , les  Hospitaliers  & les  cheva- 

An.  mp.  jjcrs  Teutoniques , le  légat  Pelage  cardinal  évêque 
d’Albane,  le  patriarche  de  Jerufalem,  les  évêques  & 
tout  le  clergé.  Ils  difoient  que  fous  prétexte  de  cette 
• paix  qui  n’étoit  qu’une  feinte  , ils  voûtaient  difliper 

l'armée  des  Chrétiens , après  quoi  ils  reprendroient- 
Jerufalem  & tout  ce  qu’ils  auroient  cédé.  Oncroyoic 
qu’ils  n’avoient  plus  la  vraye  croix,  & qu’après  que 
les  Chrétiens  eurent  pris  Acre  , Saladin  l’avoit  fait 
chercher  foigneufement  pour  retirer  fes  prifonniers 
nu v.  fans  qu’on  eût  pû  la  trouver.  Toutefois  les  offres 
du  fulran  produifirent , fuivant  fon  intention,  de  la 
difcordc  entre  les  Chrétiens  qui  affiegeoient  Damic^ 
te.  C’eft  pourquoi  le  légat  réfolut  d’emporter  bruf- 
quement  la  ville  réduite  à l’extrémité  par  la  famine 
& les  maladies  ; & ayant  concerté  fccretement  avec 
un  petit  nombre  de  fes  confidens,  il  fit  faire  de  nuit 
une  attaque  fi  à propos , que  la  ville  fut  prife  pres- 
que fans  combat  & fans  delordre , le  cinquième  do 
Novembre  121g.  apres  neuf  mois  de  fiege. 

Quand  on  eut  nettoyé  la  ville,  que  l’on  a voit  trou-- 
\ée  pleine  d’infeétion&  de  morts  :1e  légat  y entra  en 
proceffion  avec  le  patriarche  & tout  le  clergé  d’Acrc 
le  jour  de  la  Chandeleur  fécond  de  Février  1.22.0.  & 
y célébra  l’office  dans  une  grande  églife  qu’il  avoic 
fait  préparer,  & où  il  érigea  un  fiege  archiepilcopal.' 
Il  établit  dans  la  ville  plufieurs  autres  églifes  ; & en 
bannit  l’exercice  de  la  religion  Mahometane.  Oa 
vendit  un  grand  nombre  de  captifs , mais  Jacques  de 
Vitri  évêque  d’Acrc  fit  à grand  peint  & à grands 
frais  réferver  les  enfans  pour  les  baptifer  : dont  plus 
d*  cinq  cens  moururent  incontinent  après , il  en.  rc-  • 
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tint  quelques-uns  ; en  donna  d'autres  à fes  amis  pour 
les  élever  & les  inftruirc  dans  les  fiuntcs  lettres  & la 
pieté.  Le  légat  du  confcntemcnt  des  pèlerins,  donna 
la  feigneuric  de  la  ville  & de  Tes  dépendances,  au  roi 
de  Jerufalem  en  augmentation  de  Ton  royaume.  Cette 
relation  de  la  prife  de  Damicte  eft  tirée  de  la  lettre 
que  Jacques  de  Vitrien  écrivit  à fes  amis  de  Lorraine; 
où  il  ajoute  à la  fin  : Reinier  prieur  de  S.  Michel  s’eft 
donné  à bureligion  des  freres  Mineurs,. qui fc  multi- 
plie beaueTOp  par  tout  le  monde,  parce  qu’elle  imite 
parfaitement  la  forme  de  la  primitive  églifè  & la  vie 
des  apôtres.  Leur  maître  frere  François  cfi:  fi  aima-* 
blc,  qu’il  cfi  rcfpeélé  de  tout  le  monde. 

Le  fiege  d’Antioche  étoit  vacant  depuis  deux  ans  : 
par  le  décès  du  patriarche  Raoul  arrivé  en  1 2 1 7.  après 
trente-trois  ans  de  pontificat  ; & le  pape  y a voit  défi, 
trné  Pierre  de  Capouë  , neveu  du  cardinal  de  même 
nom  du  titre  de  S.  Marcel  : mais  ayant  changé  depuis , 
il  le  fit  cardinal  & le  retint  auprès  de!ui.*G’eft  pour- 
quoi à la  priere  de  trois  chanoines  de  l’églife  d’An- 
tioche il  leur  donna  pour  patriarche  Rainicr  vice- 
chancelier  de  l’eglilè  Romaine,  & le  làcra  de  fa  main 
à Viterbe  le  dix- huitième  de  Novembre  1 219.  Il  étoit 
natif  dtt;*comtc  de  Todi , & fut  tiré  du  prieuré  de 
S.  Fredien  de  Luqucs  pour  la  vicechancclleric  qu’il 
exerça  dignement  pendant  trois  'ans*' 

S.  Dominique  étoit  retourné  à Rome  & le  pape 
Honorius  écrivit  vers  le  même  tems  en  là  faveur  & 
des  freres  de  Ion  ordre  une  lettre  circulaire  à tous 
les  prélats,  par  laquelle  il  les  exhorte  & leur  ordonné 
de  les  recevoir  au  minifterc  de  la  prédication  , au- 
quel ils  font  deftinez,  & de  fubvenir  libéralement  à 
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tous  leurs  befoins  : puifque.c’eft  par  le  zele  du  fàlut 
des  âmes  qu’ils  ont  embraffé  la  pauvreté  volontaire. 
La  lettre  eft  du  huitième  de  Décembre  12 1?.  Par  une 
autre  lettre  du  dix-feptiéme  du  même  mois  le  pape 
accorda  à Dominique  & aux  freres  de  Ton  ordre 
l’cglifè  de  S.  Sixte  à Rome  : mais  ils  n’y  demeurèrent 
pas  long-tems.  Car  l’eftime  qu’avoit  le  pape  de  la 
capacité  de  Dominique  le  lui  fît  choifîr  pour  une 
oeuvre  qu’il  jugeoit  très-difficile  ; fçavoir  de  raflera- 
blcr  en  une  maifon  toutes  les  religieufes  difpcrfecs  en 
differens  quartiers  de  Rome,  afin  qu’il  fut  plus  faci- 
le de  les  gouverner  & de  les  garder.  Or  il  vouloit  les 
mettre  à S.  Sixte,  & transférer  ailleurs  les  frères  Prê- 
cheurs. Dominique  n’ofà  réfifler  à la  volonté  du  pa- 
pe, mais  il  lui  reprefènta  modeflement  qu’il  ne  pou- 
voit  feul  exercer  une  fi  grande  entreprife  } & le  pape 
lui  donna  trois  cardinaux  pour  y travailler  avec  lui, 
fçavoir  Hugolin  évêque  d’Oftie,  Etienne  de  FolTc- 
ncuve  & Nicolas  évêque  de  Tufculum. 

Ils  trouvèrent  une  grande  réfiftance  de  la  part  de 
tbutes  ces  religieufes  accoutumées  à une  mauvaife 
liberté.  Toutefois  Dominique  étant  allé  au  mona£> 
tere  de  fàinte  Marie  au,delà  du  Tibre  , perfuada  à 
l’abbcfTe  & à toutes  fes  filles,  horfmis  à une  feule , 
d’obéïr  au  pape  & de  quitter  leur  maifon  , pourvu 
qu’on  leur  permîr  d’emporter  avec  elles  l’image  de  la 
Vierge  que  l’on  croyoit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc » 
à laquelle  non  feulement  ces  filles,  mais  tous  les  Ro- 
mains avoient  une  grande  dévotion.  Dominique  ac- 
cepta la  condition , mais  il  ajoûta  que  déformais  les 
religieufes  ne  fortiroient  plus  pour  voir  leurs  parens 
ou  faire  d’autres  vifites.  Quand  leurs  parens  &,  leurs 
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amis  apprirent  qu’elles  en  étaient  demeurées  d’ac- 
cord : ils  entrèrent  en  fureur  & vinrent  les  quereller 
durement , de  ce  qu’elles  s’étoient  lailTé  perfuader 
par  un  inconnu , de  quitter  un  lieu  fi  célébré  ; & ils 
Remportèrent  contre  le  faint  homme , le  traitant 
de  charlatan  & d’impofteur.  Enfin  ils  intimidèrent 
tellement  ces  pauvres  filles , que  pluficurs  fè  repen- 
tirent de  leur  bonne  réfolution.  Mais  Dominique 
leur  remit  l’efprit , enforte  qu'elles  promirent  toutes 
d’obéir  : après  quoi  il  choifir  quelques  freres  convers 
prudents  & vertueux  pour  garder  le  monaftere  , & 
fournir  aux  foeurs  toutes  les  chofcs  nccdfaires  : puis 
il  leur  ôta  toutes  les  clefs , & ne  permit  plus  qu’elles 
parlaient  à personne , môme  à leurs  proches , fans' 
témoins. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  réparations  de  la 
maifon  de  S.  Sixte  pour  la  mettre  à l’ufage  des  reli- 
gieufes,  Dominique  prechoit  un  jour  à S.  Marc  ; & 
une  dame  Romaine  nommée  Goutta-done  qui  avoir 
grande  dévotion  au  faint  homme,  quitta  pour  enten- 
dre le  fermon , un  enfant  malade  qu’elle  avoir.  A (on 
retour  elle  le  trouva  mort,  & fans  faire  éclater  ladou- 
icur  elle  prit  avec  elle  fes  fervantes  & porta  ibn  fils  à 
S.  Sixte , où  Dominique  demeuroit  encore.  La  maifon 
étant  ouverte  à caufe  des  ouvriers , la  merc  affligée 
trouva  le  faint  homme  à la  porte  du  chapitre , comme 
s’il  atrendoit  quelqu’un  5 & ayant  mis  l’enfant  à fes1 

{ >ieds,  fe  profterna  devant  lui  fondant  en  larmes  & 
c priant  de  lui  rendre  fon  fils.  Dominique  touché 
fcnfiblemenr  de  compafiion , ic  retira  un  peu  i fë  jetta 
à terre , & après  une  courte  prière  s’approcha  de  l’en- 
fant,.fit  fur  lui  lefigne  de  la  croix  , & l’ayant  pris  par 
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496  Histoire  Ecclesiastique. 
la  main  , le  releva  faio  & fauf  & le  rendit  à fa  mere-4. 
lui  défendant  d’en  parler  à perfonne. 

Mais  dans  l’excès  de  fajoye  elle  ne  pût  s’empêcher 
de  publier  le  miracle  : enforte  qu’il  vint  aux  oreilles 
du  pape,  qui  ravi  que  Dieu  eût  fait  éclater  ainfi  fà 
grâce  de  fon  tems , réfolut  de  le  faire  publier  en 
chaire  devant  tout  le  peuple.  Dominique  s’y  oppofa 
& protefta , que  fi  on  le  faifoit , il  palTeroit  la  mer 
& ne  paroîtroit  pltis’jamais  dans  le  pays.  Le  pape  ré- 
voqua donc  fon  ordre  : mais  depuis  ce  tems  l’affeétion 
& la  vénération  que  lui  & les  cardinaux  avaient  pour 
Dominique  augmenta  notablement , & à leur  exem- 
ple tous  les  autres  grands  & petits  le  regardoienc 
comme  un  ange  ; ils  le  fuivoient  par- tout  & s’efti- 
moient  heureux  de  le  toucher , & encore  plus  d’avoir 
quelque  chofe  qui  lui  eûr  fervi.  Ainfi  on  coupa  tant 
de  pièces  de  fà  chape  & de  fon  capuce  , qu’à  peine 
avoit  il  les  genoux  couverts  ; & quand  (es  freres  vou- 
foient  l’empêcher,  il  leur  difoit:  LaifTez-lcs  contenter 
leur  dévotion  : étant  bien  - aife  de  porter  un  habit 
écourté  qui  le  rendit  méprifable.  Il  avoit  alors  auprès 
de  lui  cinq  perfonnages  illuftres  entre  '{es  premiers 
compagnons  : Tancrede,  Otton,  Grégoire  , Henri 
& Albert.  Pendant  qu’on  rravailloit  au  batiment  de 
S.  Sixte,  il  refTufcira  enco'c  un  maçon  qui  avoit  été 
accablé  dans  une  cave  par  la  chute  de  la  voûte. 

Un  jour  comme  il  travailloit  à la  tranflation  des 
religieufes  avec  les  trois  cardinaux  que  le  pape  lui 
avoit  aflbcicz  : un  homme  tout  en  pleurs , s’arrachant 
les  cheveux  & jertant  des  cris  horribles , entra  dans 
le  chapitre  où  ils  éroient  affis , l’abbclFc  & les  reli- 
gieufes  prefentes.  On  lui  demanda  ce  qu’il  avoit-*. 
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iHclas  ! dir-il , le  neveu  du  cardinal  Etienne  eft  tombé  ■" — 
de  cheval  & vient  de  mourir.  C’ctoit  un  jeune  hom-  AN‘ 
me  nommé  Napoléon,  qui  étoit  tombé  en  pouffant 
ion  cheval  indifcrercmcnt.  A cette  nouvelle  le  cardi- 
nal fbn  oncle  tomba  pâmé  la  tcte  appuyée  fur  Domi- 
nique. On  l'emporta  , & le  faint  homme  lui  jctta  de 
l’eau  bcnire.  Alors  frcre  Tancredc.,  homme  vertueux 
&zelé,  qui  fut  depuis  prieur  à Rome, lui  dit:  Mon 
pere,  où  eft  votre  compaflion  & votre  foi  ? Que  ne 
priez- vous  pour  fauver  ce  jeune  homme?  Dominique 
fit  emporter  fecretement  le  corps  dans  une  chambre, 

& par  la  force  de  fes  prières  lui  rendit  la  vie:  puis  il 
l’amena  fain  & làuf  devant  tout  le  monde.  Il  avoit 
été  mort  depuis  le  matin  jufques  à l’heure  de  None, 

& c’étoit  environ  le  quatorzième  de  Février.  Le  B. 
Jourdain  dit  avoir  appris  ce  fait  de  la  bouche  de 
Tancrede. 

Après  que  les  freres  Prêcheurs  eurent  paffé  de  faint 
Sixte  à fàinte  Sabine  où  ils  font  encore , Dominique 
marqua  le  jour  où  les  religieufes  dévoient  paffer  à 
faint  Sixte.  Ce  fut  le  premier  dimanche  de  carême  fei- 
ziéme  jour  de  Février  m g.  c’eft-à-dire  12.10,  avant 
Pâques.  En  entrant  dans  leur  nouvelle  églilè  elles  re- 
çurent toutes  le  nouvel  habit  de  la  main  de  Domini- 
que, en  lui  promettant  obéïflànce}  & la  première 
qui  le  reçut  fut  une  fille  de  dix-fept  ans,  nommée 
Cecile,qui  vivoit  encore lorfque  Thierri  d’Appoldc 
écrivoit  la  vie  de  S.  Dominique, environ  foixante-dix  m.r. 
ans  après.  Ces  religieufes  étoient  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre. Les  Romains  ne  vouloient  point  fouf- 
frir  que  l’on  ôtât  de  leur  ancienne  églife  au-delà  du 
Tibre  l’image  attribuée  à S.  Luc  : mais  faint  Domini- 
Tomt  XPJ.  Rrr 
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* que  l’alla  prendre  la  nuit  lùivanre,  & l’apporta  fur  lès; 

An.  i 12.0.  épaules,marchant  nuds  pieds  avec  les  deux  cardinaux, 
Nicolas  évêque  de  Tufculum , & Erienne  de  Fofte- 
neuve,unc  grande  fuite  , & quantité  de  lumières. 
Ainfi  cette  image  fut  transférée  lolemnellement  à S. 
Sixte  , où  elleeftencore.  Huit  jours  après, c’eft-à-dire, 
le  fécond  dimanche  de  carême,  faint  Dominique  prê- 
chant dans  cette  églife , fut  interrompu  par  une  pof- 
"•* • 9'  fedêe  , dont  il  chaflà  fcpt  démons , & qui  depuis  fè 

confiera  à Dieu  fous  le  nom  de  lbeur  Aimée.  • 

xxxm  Entre  les  témoins  de  la  refurrcétion  de  Napoléon, 

commence-  éroit  iVes  chancelier  de  Pologne , élu  évêque  de  Crâ- 
niens de.  faint  ...  , , ....  ° . * , r 

Hyacinte.  covie  a la  place  de  v meent  ,qui  avoir  quitte  ce  liège 
/. m.  ^ rerjrer  ^3^  un  monaftere  de  l’ordre  de  Cî- 

teaux.  Ives  étoit  venu  à Rome  pour  faire  confirmer 
fon  élection,  & avoir  amené  avec  lui  {on  .neveu 
J‘u  Hyacinthe.  L’évcque  frappé  du  miracle  qu’il  avoit  vu 

s»r.  i e.Aui.  rechercha  l’amitié  de  faint  Dominique , 8c  le  pria  in- 
ftamment  d’envoyer  en  Pologne  de  fes  difciplcs  pour 
y érablir  loninftitut.  Le  faint  homme  lui  répondit, 
qu’il  le  feroit  volontiers  s’il  avoit  aflez  de  fujets  ; & 
l’exhorta  à lui  donner  quelques  jeunes  hommes,  qu’il 
pût  inftruire  & garder  quelque  tems  auprès  de  lui , 

Mit  v.MH.itif.  pour  les  envoyer  enfuire.  L’évêque  lui  donna  fes  deux- 
" * neveux,  tous  deux  chanoines,  Hyacinte  deCracovic 
& Ccfias  de  Sandomir , avec  deux  autres  nobles , 
Henri  deMoravie  8c  Herman  Alleman. S. Dominique 
leur  donna  l’habit  de  fon  ordre,  & les  tint  auprès  de 
lui  pendant  un  an , pour  les  inftruire  de  fes  maximes , 

& les  former  dans  la  vertu. 

xxxiv.  La  même  année  it  20.  faint  Dominique  réfolut  de 

Premier  chapi*  . 1 1 1 r 

lrCk£es  frcrcs  tcn^r  toüSbJcs  ans  un  chapitre  general  pour  la  conicr* 
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vation  de  fon  ordre , & tint  le  premier  à Boulogne  A 
aux  fêtes  delà  Pentecôre , qui  ctoit  le  dix-fepriéme  N,Il2°’ 
de  Mai.  Il  manda  qu'on  y fit  venir  de  Paris  quatre  de 
fes  frères,  & on  y envoya  frere  Jourdain  avec  trois  JfrJ  Myc-  « 
autres,  quoiqu’il  n’eut  embrafTc  l’inftitut que  depuis 


S*f. 


». 


trois  mois , comme  il  a cté  dit  : mais  il  étoir  plein  de 
grâce,  & difpofé  à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

En  ce  chapitre  il  fut  réfolu  que  les  frères  Prêcheurs 
embralTcroicnr  la  pauvreté  parfaite, & lamettroient 
pour  fondement  de  leur  ordre}  renonçant  pour  toûr 
jours  aux  fonds  de  rerretSfaux  revenus,  même  à 
ceux  qu’ils  avoient  à Touloufe , & dont  le  pape  leur 
avoit  confirmé  la  pofïèffion  par  fa  première  bulle. 

En  ce  chapitre  faint  Dominique  voulutfè  démettre 
de  la  fuperiorité,  comme  indigne  & incapable:  mais 
les  freres  ne  voulurent  pas  le  fouffrir,&  de  leur  con-  r* 
fentement  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  érabliroir  des  . 
définitcurs , qui  durant  le  chapitre  auroient  tout  pou- 
voir , même  fur  le  general , fans  préjudice  de  fon  au- 
torité après  la  fin  du  chapitre  -,  & il  fut  ordonné  que 
l'on  tiendrait  tous  les  ans  un  chapitre  general,  l’un 
à Boulogne  & l’autre  à Paris  alternativement  ; en- 
forte  toutefois  que  celui  de  l’année  prochaine  1221. 
feroit  à Boulogne.  Apres  que  ce  premier  chapitre 
fut  fini , frere  Jourdain  revint  à Paris  , où  il  expli- 
qua aux  freres  l’évangile  de  faint  Luc  avec  grande 
édification. 

Jufques-là  faint  Dominique  avoit  gouverné  fon 
ordre  par  l’autorité  du  pape  ; mais  les  peres  du  chapi- 
tre de  Boulogne  voulurent  qu’il  les  gouvernât  défor- 
mais en  qualité  de  maître  general.  Cette  dignité  ne 
lui  fit  rien  changer  à fa  maniéré  de  vivre  , & il  ne  fe 
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diftinguoit  entre  fès  frères  que  par  fon  aufterité , fbnr 
abftinence,  les  veilles  & les  aurres  mortifications  r 
étant  du  refte  le  premier  à routes  les  obfervances,  II- 
corrigcoit  les  freres  avec  autant  de  diferetion  que 
de  feverité.  S’il  en  voyoit  un  tomber  dans  quelque 
faute, il  la  diffimuloit pour  lors,&  prenoit  fontems 
pour  le  reprendre  avec  douceur,  & lui  faire  avouer 
fà  faute,  puis  il  le  confoloit  avec  une  rendrdTe  de 
mere.  Il  n’y  avoitprefque  point  de  jour  qu'il  ne  fît 
aux  freres  un  fermon  ou  une  conférence,  mais  avec 
une  dévotion  fi  touchait®,  qu'il  les  faifbic  fondre  en. 
larmes. 

La  ville  de  Boulogne  ayant  fait  quelques  ftàruts 
qui  diminuoienr  les  privilèges  de  ceux  qui  étudioient 
& qui  enfeignoient  dans  cette  fameufe  école  : le  pape 
Honorius  cafta  ces  ftaturs,&en  fit  des  reproches  aux 
citoyens.  C’eft,  dit-il,  l’étude  des  bonnes  lettres,  qui 
ourre  une  infinité  d’autres  avantages , a rendu  votre 
ville  célébré  par  tout  le  monde.On  y diftribuë  la  nour- 
riture des  efprits,  &on  éleve  au  gouvernement  ceux 
qui  y ont  puifé  la  doétrine.  C’eft  pourquoi  loin  de 
vexer  les  étudians, vous  devez  les  prévenir  par  les  hon- 
neurs,  confiderantque  c’eft  gratuitement  qu’ils  ont 
choifi  votre  ville  pour  y établir  les  écoles , ôc  que  de 
médiocre  qu’elle  étoit  auparavant,  ils  l’ont  rendue  la 
plus  riche  de  la  province. 

Saint  François  à fon  retour  d'Egypte , arrivant  à 
Vcnife , convoqua  un  chapitre  general  pour  la  S.  Mi- 
chel de  cette  année  1 zzo.  à Alfife.  Yétant  arrivé,  il  re- 
çût la  confirmation  des  plaintes  qu’on  luiavoit  faites 
pendant  fon  abfencc  contre  frere  Elie  , qu’il  avoir 
laifle  fon  vicaire  general.  11  en  vit  lui- même  la  preu*’ 
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ve  *,  car  Elie  ofa  bien  fe  présenter  devant  lui  avec  un  “ — 
habit  plus  propre  & d’une  meilleure  étoffe  que  les  ^Nl 
autres , un  capuce  plus  long , comme  portoient  alors 
les  gens  du  monde  , des  manches  larges,  & une  dé- 
marche peu  modefte.  François  fans  dire  autre  chofe , 
le  pria  devant  tous  les  affiftans , de  lui  prêter  fon  ha- 
bit pour  un  moment.  Elie  n’ofà  le  refufèr , & s étant 
retiré  en  un  coin,  il  ôta  fon  habit  & le  lui  apporta; 
Frad^ois  s’en  revêtit  par-  deftus  le  fienjc  plifTa  de  bon- 
ne grâce  autour  de  la  ceinture,  releva  le  capuce  furfj 
tête  d’une  manière  fiere  ; puis  marchant  à grands  pas, 
la  tête  haute  & la  poitrine  élevée , il  falua  la  compa- 
gnie,en  difant  d’une  voix  forte  : Dieu  vou^ardc  bon- 
nes gens.  U fit  ainfi  trois  oü  quatre  tours  au  milieu 
d’eux  ; puis  ôtant  cet  habit  avec  indignation, il  le  jettà  » 
loin  de  lui  par  mépris  j & fe  tournant  vers  frere  Elie  : 

Voilà , dit-il , comme  marcheront  les  freres  bâtards  d“e 
notre  religion.  Enfuite  changeant  l’air  de  fon  vifage' , 
reprenant  fa poftüre  modefte,  & marchant  humble- 
ment avec  fon  habit  pauvre  & déchiré, il  dit  quelques 
paroles  d’édification,  & ajouta:  Voilà' la  démarche 
des  véritables  freres  Mineurs.  Enfin  il  révoqua  to.ut  ce 
qu’Elie  avoit  introduit  de  nouveau  dans  l’ordre  , ex”- 
cepté  la  défetife  de  manger  de  la  viande , qu’il  toléra 
pour  un  tems , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  favorifoit- 
la  gourmandife; 

Il  alTembla  le  chapitre  general  à la  S.  Michel,commfc  * 
il  l’avoit  indiqué , & y déchargea  frere  Elie  du  vica- 
riat , mettant  à fa  place  Pierre  de  Catanc  fon  fécond 
difciplc.  Il  remit  entre  fes  mains  le  gouvernement' 
des  freres,  auquel  il  ne  croyoit  plus  pouvoir  fuffire,. 
à-caufe  de  leur  multitude  & de  fes  infirmitez-:  Ayant- 

Rrr  iij, 


1 Z 20 


/ 


Digitized  by  Google 


jot  Histoire  Ecoles i a sti que.’ 

donc  afTemblé  les  freres  en  chapitre,  il  leur  dit:  Je 

An.  1220.  pui$  ^formais  mort  p0ur  VOUs  : voilà  votre  fuperieur 
Pierre  de  Catane , à qui  nous  obéirons  vous  & moi. 
Et  fe  profternant  aux  pieds  de  Pierre  , il  lui  promit 
obéiflance  & refpeâ: , comme  au  miniftre  general  de 
l’ordre.  Mais  les  freres  ne  purent  y confcntir , & vou- 
lurent que  tant  qu’il  vivroit  aucun  autre  ne  portât  le 
nom  de  miniftre,  mais  feulement  de  vicaire. 

Pierre  de  Catane  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fub#enir 
auxbdoins  de  tant  de  freres  qui  venoient  à laPortion- 
cule, demanda  à faint François  s’il  permettroit  de  rc- 
ferver  quelque  chofe  des  biens  des  novices  qui  fe  pre- 
fentoient  raur  lefoulagement  des  autres.  Le  S.  hom- 
• me  répondit  : Dieu  nous  garde  de  cette  pieté  , qui 
nous  rend  impies  à l’égard  de  notre  réglé , par  la  con- 
fidcration  des  hommes.  Que  ferai-je  donc , dit  frère 
Pierre  ? François  répondit  : Dépoüillez  l’autel  de  la 
Vierge  de  tous  fes  ornemens.  Dieu  nous  envoyera 
de  quoi  rendre  à là  mere  ce  que  nous  employerons 
pour  exercer  la  charité  : croyez  fermement  que  la 
Vierge  aimera  mieux  voir  dépouiller  fon  autel , que 
de  contrevenir  à l’évangile  de  fon  fils;&  il  en  prit  oc- 
cafion  de  recommander  fortement  la  faintc  pauvreté. 
Il  fe  trouva-là  un  des  miniftres  de  l’ordre  qui  avoit 
amalTé  piuficurs  livres,  & vouloit  les  garder,  mais 
avec  la  permiflion  du  faint  homme:  il  lui  demanda 
ce  qu’il  étoit  permis  à un  frère  mineur  d’avoir.  Fran- 
çois répondit:  Je  l’entends ainfi,  qu’un  frere Mineur 
ne  doit  rien  avoir  qu’une  tunique , une  corde  & un 
calleçon  ; & en  cas  de.  néceffité,  il  peut  porter  des 
fouliers.  Le  miniftre  reprit  : Que  ferai-je  donc  des 
livres  que  j’ai , qui  en  argent  valent  plus  de  quaran- 
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te  livres.  Ce  l'eroit  environ  fept  cens  francs  de  notre 
monnoyc.  François  re'pondit  : Mon  frere,  je  neveux 
pas  àcaulè  de  vos  livres  corrompre  le  livre  de  l’évan- 
gile , fuivanc  lequel  nous  avons  promis  de  n’avoir 
rien  en  ce  monde.  Faites  de  vos  livres  ce  que  vous 
voudrez  , ma  permiiïion  ne  vous  fera  point  une  oc- 
cafion  de  fcandale.  Il  difoit  fouvent  qu’un  homme 
n’a  de  feience  qu’autant  qu’il  pratique  le  bien , & que 
l’on  connoît  l’arbre  par  les  fruits. 

On  lui  demanda  s’il  trouvoit  bon  que  les  hommes 
de  lettres  déjà  reçus  dans  l’ordre, ^'tudialTcnt  l’écritu- 
.rc-fainte.  Il  répondit  : Je  le  trouve  bon, pourvu  qu’ils 
ne  manquent  pas  de  s’appliquer  à la  priere  à l’exem- 
ple de  J.  C.  dont  nous  lifons  qu’il 'a  prié  plus  que 
nous  ne  trouvons  qu’il  a lu.  Et  qu’ils  n’étudient  pas 
feulement  pour  fçavoir  comment  ils  doivent  parler:’ 
mais  pour  pratiquer  ce  qu’ils  ont  appris  & le  faire  en- 
fuite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  encore  : Je  ne  c,a  if.  «^/c/ 
veux  pas  que  mes  frères  foient  curieux  de  fcicncc  & 
de  livres:  mais  qu’ils  foient  fondez  fur  la  fainte  hu- 
milité, la  (implicite' , Foration  & la  pauvreté  notre 
maître(fe.  Piufieurs  freres  laiffcront  ces  vertus,  fous 
prétexte  d’édifier  les  autres  hommes , & il  arrivera 
que  l’intelligence  de  l’écriture  par  laquelle  ils  croïoicnc 
ie  remplir  de  lumière  , de  dévotion  & d’amour  de 
Dieu,  leur  fera  une  occafiondc  demeurer  au-dedans 
froids  & vuides.  Ainfi  ils  ne  pourront  revenir  à ciU.itr- 
leur  première  vocation,  pour  avoir  perdu  dans  une 
vaine  & faulfc  étude  le  tems  de  vivre  ièlon  leur  vo- 
cation. Il  difoit  encore  : Piufieurs  freres  mettent 
encore  leur  application  à acqfferir  de  la  fcience, s'é- 
cartant de  l’humilité  & de  l’oraifon.  Quand  ils  ontr 


Digitized  by  Google 


An.  12.1.0. 


Opufc.f.i.p.91. 
V*dtn£.xn  lui. 
JJ. 


.504  Histoire  Ecclesiastique. 
prêché  8c  qu’ils  Içavent  que  quelques  uns  en  ont  été  • 
édifiez  8c  touchez , ils  s’élèvent  8c  s’enfient  de  ce  fuc- 
cès  : ne  fçachant  pas  que  Dieu  l’a  accordé  aux  prières 
8c  aux  larmes  de  quelques  pauvres  freres  humbles  8c 
fimples,  qui  ne  le  fçavent  pas  eux  mêmes.  . 

Un  jour  faint  François  marchant  avec  frere  Leon  , 
ils  parloicnt  de  la  vrayc  joye  des  religieux  ; 8c  après 
que  Leon  eût  dit  fon  fentiment , François  dit  : Quand 
les  frères  Mineurs  donneroient  par  toute  la  terre  un 
grand  exemple  de  vertu  8c  une  grande  édification  , 
ce  n’eft  pas-là  que  le  trouve  la  joye  parfaite.  Et  quand 
ils  chaflèroicnt  les  démons, guériroient  les  lourds  8c. 
les  aveugles,  8c  reflufeiteroient  les  morts:  quand  ils 
içauroient  toutes  les  langues  8c  toutes  les  Iciences: 
quand  ils  auroient  le  don  de  prophétie  , 8c  connoî- 
troient  le  lècret  des  confciences  : quand  ils  prêche- 
roient  fi  efficacement , qu’ils  convertiroient  tous  les 
infidèles , ce  n’cfl:  point  en  tout  cela  que  confifte  la 
parfaite  joye.  Mais  fuppofez  que  nous  venions  à la 
Portioncule,  gelez  de  froid,  trempez  de  pluye,  cou- 
verts de  boue  8c  mourant  de  faim , qne  nous  frappions 
à la  porte,  8c  que  le  portier  nous  vienne  dire  en  co- 
lère : Qui  êtes-vous  f Nous  fommes  deux  de  vos 
freres,  dirons  nous  : Non  , dira-t-il,  vous  êtes  des 
gueux  qui  courez  par  le  monde  voler  les  aumônes 
des  pauvres.  Et  il  nous  fermera  la  porte,  8c  nous  bif- 
fera expofez  à la  nége, auvent  & à la  pluye.  Si  nous 
louffrons  ce  traitement  (ans  trouble  8c  fans  murmu- 
re, penfant  humblement  8c  charitablement , que  ce 
portier  nous  connoît  dans  la  veritc,  8c  que  Dieu  le 
fait  ainfi  parler  :.comf/fw  qucc’eft-là  où  le  trouve  la 
parfaite  joye. 

Nous 
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Nous  continuons  de  frapper  à la  porte,  & ce  por- 
tier fort  comme  contre  des  importuns  & nous  don- 
ne de  grands  fouflets  en  difant  : Retirez-vous  mife- 
rablcs  canaille  & allez  à l’hôpital  : Qm  êtes-vous  ? 
Vous  ne  mangerez  point  ici  abfolumenr.  Nous  le 
fouffrons  patiemment , & lui  pardonnons  de  tout 
notre  coeur  avec  charité  : mais  preffez  de  la  faim  , 
du  froid  & de  la  nuit  qui  approche,  nous  frappons 
encore,  nous  crions  & le  preiïons  avec  larmes  de 
nous  ouvrir.  De  quoi  plus  irrité  il  dit  : Voilà  des 
gens  étrangement  importuns  & infblents , je  les  ferai 
bien  taire  : & fortant  avec  un  bâton  noücux  , il  nous 
^prend  par  le  capuce,  nous  jetre  à terre  dans  la  bouë 
& dans  la  neige,  & nous  frappe  de  fon  bâton  jufques 
à nous  rouer  de  coups.  Si  nous  fouffrons  avec  joye 
tous  ces  mauvais  trairemens,  confidcranr  que  nous 
devons  porter  les  opprobres  & Les  fouffranccs  de  Je- 
fus-Chrift , comptez  que  c’eû-là  où  fc  trouve  la  par- 
faite joye.  Pour  cônclufion  entre  toutes  les  grâces 
du  S.  EÎprit,  la  principale  cft  de  fe  vaincre  foi-mê- 
me & fouffrir  volontiers  les  affrons  pour  l’amour  de 
Dieu.  Ainfi  parloir  S.  François. 

Dès  la  fin  de  l’année  precedente  Robert  de  Meun 
évêque  du  Pui , avoir  été  tué  par  un  gentilhomme 
nommé  Bertrand  de  Cares  qu’il  avoir  excommunié 
pour  les  torts  faits  à l’cglife.  Ce  prélat  éroit  de  grande 
naifiance  & encore  plus  diftingué par  fes  vertus,  en- 
tr’autres  par  la  pureté  qu’il  conferva  toute  fa  vie , 
quoique  très-bien-fait  de  fa  perfonne.  Il  fut  tué  le 
vingt-uniéme  de  Décembre  1 a 1 p.  & le  peuple  indigné 
de  ce  crime  s’éleva  conjre  les  parens  du  meurtrier, 
& ruina  quelques-uns  de  leurs  châteaux.  Bertrand 
Tome  XVI . Sff 
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toutefois  fe  repentit , & alla  à Rome  avec  fes  com- 
plices demander  l’abfolution  de  fon  crime  ; mais  le 
papeHonorius  pour  leur  en  faire  lentir  l’énormité  , 
les  lailfo  long-tems  devant  la  porte  de  fon  palais  nuds 
pieds  & en  chemilè , fons  écouter  leurs  cris  & fans  re- 
garder leurs  larmes.  Enfin  pour  ne  les  pas  jetter  dans 
le  défelpoir , comme  ils  offroient  toute  forte  defatis- 
fadl:ipn,il  leur  donna  l’abfolution  en  promettant 
par  ferment  d’accomplir  la  pénitence  fuivante.  ' 

Ceux  qui  le  font  afiTemblcz  pour  drefier  l’embuf- 
cade  à l’évêque  , fansfçavoir  qu’on  voulût  le  tuer  , 
ni  avoir  procuré  là  mort,  remettront  inceflammcnt 
à l’églifè  du  Pui  ce  qu’ils  en  tiennent  en  fief,  fans  ja-  • 
mais  pouvoir  le  repeter , ni  intenter  aucune  adfion 
pour  ce  fujet.  De  plus  ils  paieront  une  quarantaine 
dans  la  ville  du  Pui , s’ils  peuvent  y être  en  sûreré,. 
mandiant  dc*portc  en  porte  couverts  de  focs  ou  de 
cilices , les  cheveux  coupez  & jeûnant  au  pain  & à 
l’eau  deux  fois  la  femaine.  Que  s’ils  ne  peuvent  être 
en  sûreté  au  Pui , ils  feront  leur  quarantaine  dans 
quelqu’une  des  villes  voifines.  Après  l’avoir  faite  ils 
paieront  à la  terre  fointe  pour  y fervir  pendant  deu* 
ansjôc  tout  le  refte  de  leur  vie  iis  jeûneront  les  ven- 
dredis au  pain  & à l’eau.  1 

Quant  à Bertrand  auteur  du  crime , après  avoir 
remis  à l’églilc  du  Pui  ce  qu’il  en  peut  tenir  en  fief 
il  renoncera  à porter  jamais  les  armes  contre  aucun 
Chrétien  , & fera  trois  quarantaines  au  Pui  ou  ail- 
leurs s’il  n’y  peut  être  en  sûreté , revêtu  d’un  foc  & 
couvert  de  cendres,  les  cheveux  coupez  & nuds  pieds,, 
mandiant  de  pbrte  en  porte  „8cjeûnïnt  au  pain 
Pèau  trois  fois  la  femaine.  Tous  les  dimanches  de  c® 
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trois  quarantaines  il  fc  présentera  au  clergé  & au  - ■ 

peuple  de  la  ville  nud , & des  verges  à la.main  pour  ^N* 1 2 20* 
en  être  fuftigé.  Enfui  te  il  paflcra  la  mer  pour  faire 
fept  ans  le  lcrvice  de  la  terre  fàintc,  & à ion  retour 
il  Ce  prefentera  au  pape  avec  des  lettres  du  patriarche 
& des  autres  perfonnes  d’autorité,  qui  rendront  tc- 
«noignage  de  fà  conduite  pendant  ces  fept  années. 

Toute  fa  vie  il  fera  deux  quarantaines  par  an , & jeû- 
nera au  pain  & à l’eau  les  vendredis  & les  vigiles.  Il 
s’abftiendra  fept  ans  de  la  communion  du  corps  8c 
du  fang  de  Notre  Seigneur.  Que  fi  après  avoir  fait 
trois  quarantaines  il  paflè  dans  l’odre  des  Chartreux 
ou  de  Cîtcaux , il  fera  quitte  du  refte  de  fa  peniren- 
■ce.  C’eft  ce  que  contient  la  lettre  du  pape  en  date  du  tr. 
dixiéme  de  juillet  ma.  adreflees  auxeveques  de  Vi-  Raw  "-1*- 
viers&  des  Trois-Châteaux , pour  faire  exécuter  cet- 
te penitence , même  par  cenfures  ecclefiaftiques.  Or 
cet  exemple  eft  remarquable  pour  montrer  combien 
les  pénitences  de  ce  tems-là  étoient  differentes  de 
celles  des  premiers  fiecles. 

Cependant  Jacques  de  Vitri  évêque  d’Acre  qui  Eu*xf™L 
étoit  à Damiete , écrivit  au  pape  Honorius  une  1er-  ca_0n'm‘  , 
tre  datée  de  1 octave  de  Pâques , laquelle  cette  année  t ■ vi- 
iz  20.  étoit  le  cinquième  d’Avril,  où  il  die  : Depuis  la 
prife  de  Damiete  pluficurs  des  nôtres  abufant  de  la 
profperité , ont  attiré  la  'colère  de  Dieu  par  leurs 
crimes;principalemenrpar  les  fraudes  commifes  dans 
le  butin  fait  fur  les  infidèles , qui  devoir  être  rap- 
porté en  commun  \ 8c  ils  ont  confumé  ce  bien  mal 
acquis , au  jeu , en  excès  de  bouche  8c  en  débauches 
avec  des  femmes  perdues,  lis  étoient  médifans , fé-  , 
ditieux  & traîtres  , empêchant  malicitufcment  le 
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’ progrès  de  la  croilàde  : ne  rendant  aux  prélats  ni  obéifi 

AN.  itio.  jjnee,  nj  rcfpeft,  & méprifant  les  excommunications. 

Le  roi  de  Jerufàlem  a abandonné  l’armée  avec  pref- 
que  toutes  fès  troupes  : le  maître  du  Temple  s’eft  re- 
tiré avec  la  plus  grande  partie  de  lès  frères  , prefque 
tous  les  chevaliers  François  en  ont  fait  autant  : le  pa- 
triarche n'a  pas  voulu  demeurer  avec  nous.  Ceux  de 
Chipre  & prefcjue  tous  les  Orientaux  nous  ont  quit- 
té. Ceux  qui  nous  relient  font  dans  une  telle  pauvre- 
té , qu’à  peine  s’y  trouve-t’il  quatre  ou  cinq  cheva- 
liers qui  puilfent  fubfifler  du  leur,  & le  légat  entre- 
tient ceux  qu’il  peut  des  aumônes  communes- 
Ainfi  nos  gens  n’ofènt  fortir  ni  s’expofer  aux  Sa- 
rafins,  qui  prennent  ceux  qui  s'écartent , & en  ont 
déjà-plus  de  trois  mille  dans  les  fers , à Alexandrie  , 
au  Caire , & à Damas.  Il  y en  a même  des  nôtres  qui 
palfent  volontairement  au  camp  des  infidèles  8c 
apolfafient  pour  vivre  plus  liccnticulèment  : mais 
le  fultan  d’Egypte  connoiffànt  leur  legereté,  les  etr-’ 
voye  aux  parties  de  fon  royaume  tes  plus  éloignées  , 
d’où  ils  ne  puilTent  revenir,  & Hsy  font  fi  içéprifez, 
qu’à  peine  leur  donne-t’on  dequoi  (outenir  une  mife- 
rablc  vie  : leur  reprochant  qu'ils  feront  aulfi  mau1- 
vais  Sarafms  qu’ils  ont  été  mauvais  Chrétiens.  L’cvc^- 
qued’Acre  ajoûte,  que  l’affliélion  àiant  fait  rentrer 
les  Chrétiens  en  eux-mêmes , leur  armée  fèmble  être 
un  cloître  de  moines  en  comparailon  de  ce  qu’elle1 
étoit.  On  en  a chalfë , dit-H,  les  femmes  publiques  , 
on  a défendu  de  fréquenter  les  cabarets  & de  joüer 
aux  jeux  de  hazard  ; 8c  on  a donné  commiflïon  au 
maréchal  du  légat  avec  douze  confciHers  de  punir  lea 
snafài&euii.  « 
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Il  parle  enfuire  d’un  nouveau  conquérant,  ennemi  

des  Sarafins , qu’il  nomme  David  roi  des  Indiens  : An' 
mais  ce  doit  être  le  fameux  Ginguiz  can  que  l’on 
aura  confondu  avec  le  prêtre  Jean , au  ferviee  duquel 
il  avoir  été.  Puis  il  ajoute  ; L’année  paflee  tomba 
entre  nos  mains  un  livre  de  grande  autoriré  chez  les 
Sarafins,  compofè  par  un  aftrologue  qu’ils  tiennent 
pour  prophète.  lia  prédit  combien  leur  religion  de- 
voir durer , & que  comme  elle  a commencé  par  le 
glaive , elle  périra  par  le  glaive.  Il  a prédit  exacte- 
ment tout  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  : ce  qui 
nous  a fait  ajoûter  foi  plus  aifémenr  à ce  qu’il  nous 
a dir  pour  l’avenir.  Or  il  a prédit  qu’après  la  prife 
de  Damicte  hs  Chrétiens  prendront  Alexandrie  , le 
Caire  & tourc  l’Egypte  , Damas,  Alep  Ôc  enfin  Je- 
rufalcni.  Cette  année  les  Syriens  nous  ont  montré 
un  autre  livr^  très-ancien  écrit  en  Arabe  , inrirulé  1 » 

Les  révélations  de  S.  Pierre  rédigées  par  S.  Clément 
fon  difeiplc  , quitprédit  clairement  tout  ce  qui  eft 
arrivé  depuis  le  commencement  de  l’églife  j & qui 
doit  arriver  jufques  au  rems  de  l’Antechriu  & la  fin 
du  monde  : cnrr’autrcs  la  deftruCbion  de  la  religion 
des  Sarafins  , qui  doit  fuivre  de  près  la  prife  de  Da- 
miere.  Puis  il  parle  de  deux  nouveaux  rois , dont  l’un 
doit  venir  d’Occidei^t , 1 autre  d’Oricnt , pour  abolir 
cette  abominable  religions  Nous  avons  fait  lire  ce 
livre  devant  le  peuple  pour  fa  confolation  ; & peu  de 
tems  après  nous  avons  reçu  les  agréables  nouvelles 
du  roi  Oriental  David  , & de  l’empereur  Frideric  , 
qui  doit  yenir  au  mois  d’Aoûc  prochain  à notre  fc~ 
cours  avec  de  grandes  forces. 

Le  pape  apprit  encore  d’ailleurs , que  Jean  roi  de 
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Jcrufalem  avoir  quitté  Damiete  & étoit  retourné  i 
Acre: dont  on  diioit  deux  railbas;  l’une,  qu’il  alloit 
s’oppofer  aux  efforts  des  Saraflns  du  côté  de  la  Syrie, 
l’autre,  qu’il  alloit  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  fà 
femme  furie  royaume  d’ Arménie , contre  Raimond 
prince  d'Antioche.  Mais  la  vraye  caufe  de  la  retraite 
du  roi  de  Jerufalcm  , ctoit  la  divifion  entre  lui  & 
le  légat  Pelage  , qui  vouloit  gouverner  abfolument 
toute  l’armée  & s'attribuer  l’honneur  de  tous  les  bons 
fuccès.  Il  avoit  même  prétendu  attribuer  à leglifè 
Romaine  la  fèigneurie  de  Damiete  , fuivant  une  let- 
tre du  pape,  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  difpoferde 
toutes  les  conquêtes  des  Chrétiens  : mais  le  roi  de  Je- 
rufàlem  s’étoit  rendu  maître  de  Damiete;  & le  pape 
écrivant  aux  Génois  qui  s’en  plaignoicnt  , leur  mar- 
qua combien  de  fon  côté  il  en  étoit  mécontent.  Le 
pape  Honoriujfayant  donc  appris  la  «traite  du  roi, 
lui  écrivit  une  lettre , où  témoignant  douter  de  fon 
entreprifè  fur  l’Armenie,  il  ne  la^Tc  pas  de  la  lui  de- 
mander eyprefïèment , & de  l’exhortera  maintenir 
l’union  entre  tous  les  Chrétiens  d’Qutre-mer  , & à 
déférer  au  légat  Pelage  comme  à fa  propre  perfon-. 
ne:  la  lettre  eft  du  onzième  d’Aouc  1220. 

On  connoît  encore  l’état  où  fe  trouyoit  alors  la 
guerre  de  Levant,  par  une  lettre  de  Pierre  de  Montai- 
gu,  maître  des  Tcmpliers,à  l’évêque  d’Eli  en  Angleter- 
re, datée  d’Acre  le  vingtième  de  Septembre  1 j.2o.Sça<- 
chez , dit-il , qu’au  premier  paffage  après  la  prife  de 
Damiete,  c’eft-à-direau  printems , il  eft  arrivé  tant 
de  pèlerins,  qu’avec  les  troupes  qui  y foçt  demeu- 
rées ils  peuvent  fuffirc  pour  la  garnifon  de  Damiete 
& ladéfenfe  du  camp.  Le  légat  avec  le  clergé  défi- 
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Nantie  progrès  du  fcrvice  de  J.  C.  a fouvent  exhorté  les  — 

troupes  à faire  une  courfe  fur  les  infidèles:  mais  les  ba-  An.  mo 
rons  de  l’armée  n’y  ont  pas  voulu  confentir  ; confidc- 
rant  que  nos  troupes  ne  pourroient  fuffire  à munir  nos 
places  & à marcher  contre  les  ennemis.  Car  le  foudan 
de  Babylone  avec  une  multitude  innombrable  d’infi- 
delcs  eft  campé  près  de  Damiete,  & a conftruit  des 
ponts  fur  les  deux  bras  du  fleuve  pour  nous  empêcher 
d’avancer.  Toutefois  nous  avons  fortifié  de  tranchées 
la  ville , notre  camp  & le  bord  de  la  mer,  attendant  que 
Dieu  nous  confole  par  ceux  qui  viendront  à notre  fè- 
cours.  MaislesSarafinsfçachantcequi  nous  manque,, 
ont  armé  grand  nombre  de  galères , par  lcfquellcs  ils 
ont  fait  des  maux  incroyables  aux  Chrétiens  qui  ve- 
noient  au  fecours  de  la  terre-fàinre.  Car  notre  armée 
e'toit  tellement  deftituée  d’argent , que  nous  avons  été 
quelque  tems  fans  pouvoir  garder  nos  galcres  : mais 
pour  réfifter  à celles  des  ennemis  nous  venons  de  les 
armer  avec  nos  autres  bâtimens.  Sçachez  aufli  que 
Coradin  foudan  de  Damas  ayant  affcmblé  une  multi- 
tude infinie  de  Sarafins , & fçachanr  que  les  villes  d’A- 
cre  & de  T yr  font  deftituées  de  troupes  qui  puiflent  I ui 
réfifter,  leur  fait  de  grands  maux  ouvertement  & fe- 
cretémenr.  Et  enfuite  :Nous  attendons  depuis  long- 
tems  l’empereur  avec  d’autres  feigneurs  ; mais  fi  l’été 
prochain  nous  fomrnes  fruftrez  de  ce  fecours,  nos  con- 
quêtes de  Syrie  & d’Egypte  tant  anciennes  que  nou-- 
vcllesfonten  grand  danger.  Tous  tant  que  nousfom- 
mes  deçà  la  mer  nous  nous  trouvons  tellement  épui- 
fez  des  dénenfès  de  la  guerre  , que  nous  ne  pouvons 
même  fuffi  c à celle  de  notre  fubfiftance  ordinaire,  & 
nous  ne  recevons  un  prompt  fecours  des  fideles. 
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Le  pape  reçut  auffi  des  lettres  du  cardinal  Pelage 
évêque  d’Albane  8c  Ion  légat  en  Orient,  8c  de  toute 
l’armée  chrétienne  qui  étoit  à Damiete,  portant  que 
la  terre-làinte  avoit  plus  befoin  de  fecours  que  ja- 
mais î parce  que  plufieurs  croifcz  s’étoient  retirez , 
& que  ceux  qui  reftoient  ne  fuffifbient  pas  pour  fe 
foûtenir  contre  les  infidèles.  C’efl:  ce  que  le  pape 
manda  à Conrad  écolàtre  de  Mayence  8c  ion  légat  en 
Allemagne , afin  qu’il  preflat  le  départ  des  croilèz  ; 8c 
pour  les  encourager  il  lui  mande  que  l’empereur  Fri- 
derics’eft  croifé  lui-même  avec  l’évêque  de  Metz  Ion 
chancelier , le  duc  de  Bavière  , plufieurs  autres  lei- 

§neurs  d’Allemagne  & de  Poüille  au  nombre  de  plus 
e quatre  cens , avec  quantité  de  chevaliers  8c  de 
gens  de  pied.  La  lettre  eft  du  vingt  - Septième  dç 
Novembre. 

Pierre  Chambellan  ou  de  Nemours  évêque  de  Pa* 
ris , s’étant  croifé  deux  ans  auparavant,  fe  trouva  au 
fiege  de  Damiete,  8c  mourut  peu  après  Ion  arrivée 
le  treiziéme  de  Décembre  1 1 1 8.  Avant  que  de  partir 
il  fit  fon  teftament  au  mois  de  Juin  de  la  meme  année , 
par  lequel  entre  plufieurs  legs  pieux  il  laîfïc  à la  mai- 
fi>n  de  S.  Viélor  là  grande  bibliothèque , c’eft-à-dire , 
là  plus  grande  armoire  de  livres,  contenant  dix- huit 
volumes.  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Paris  poftula 
pour  évêque  Alebrandin  Gaëtan  noble  Romain  cha- 
noine de  Paris,  8c  cardinal  prêtre  de  fainte  Sulà/me: 
mais  il  ne  voulut  pas  confèntir  à l’éleétion  ; 8c  le  pa- 
pe le  fit  évêque  de  Sabine.  11  ne  voulut  pas  même  gar- 
der la  prébende  de  Paris  avec  cet  évêché , quoique 
le  pape  le  lui  confeillât  8c  l’en  preflat.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  au  chapitre  de  donner  la  pré- 
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tende  à 
on  voit 
.1121. 

Le  cardinal  Alebrandin  aïant  rcfufé  l’évêchç  de 
Paris , le  chapitre  élut  le  doéteur  Gautier  Cornu  , 
doïen  de  la  même  eglifë , neveu  de  Henri  Clement 
maréchal  de  France  : mais  le  pape  n’approuva  pas 
cette  éledion,  en  laquelle  le  chapitre  étoit  divifé;& 
de  fà  pleine  puiflance  il  transféra  à Féglife  de  Paris  L*b  t' 4,1 
Guillaume  de  Scignelai  évêque  d’Auxere  depuis  qua- 
torze ans.  Il  ne  vouloit  point  accepter  cette  tranf- 
lation,  & alla  exprès  à Rome  pendant  l’été  pour  en  l70' 
être  déchargé  : ce  qu’il  ne  put  obtenir.  Il  étoit  évê- 
que de  Paris  des  le  mois  de  Mars  1120.  c’eft-i-dire 
1121.  avant  Pâques  : comme  il  paroît  par  la  concefi 
fion  du  cimetiere  de  faint  Nicolas  des  champs.  Cet 
éveque  foutenoic  vigoureulèment  les  droits  tempo- 
rels de  leglifc  contre  les  entreprifes  des  feigneurs.  Il 
reprima  l’infolence  de  quelques  écoliers  de  Paris  qui 
commettoicnt  des  rapts,  des  alduteres,  des  vols,  des 
meurtres  : troublant  la  paix  & la  fureté  publique  : 
non  feulement  à l’égard  des  autres  écoliers , mais 
encore  des  bourgeois.  Peu  de  temps  auparavant  l’offi- 
cial de  Paris  avoit  rendu  une  fentence  portant  excom- 
munication contre  les  clercs,  les  écoliers  & leurs  fèr- 
viïeurs,qui  marcheroient  dans  Paris  avec  des  armes 
de  jour  ou  de  nuit  fans  la  permiffion  de  l’évêque  ou 
de  l’official.  Il  excommunioit  aufli  ceux  qui  cnle- 
voient  des  femmes , forçoient  des  maifons , violoient 
.des  filles  ou  s’afTembloient  pour  de  tels  crimes j Se 
ceux  qui  en  aiant  connoiffànce  ne  viendroient  pas  à 
jevelation  dans  la  femaine.  L’abfolution  de  cette. 
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cenfure  éroit  refervée  à l'évêque  ou  à l'official  : mais 
elle  ne  s’étendoit  pas  aux  écoliers  qui  portoient  des 
armes  en  arrivant  à Paris  ou  en  retournanr  chez  eux. 

La  Sentence  eft  du  vendredi  d’après  l’Epiphanie  121g. 
c’eft. à-dire  11  ip.  avant  Pâques.  Guillaume  de  Seigne- 
lai  étant  devenu  évêque  de  Paris  dix-huir  mois  après, 
emploia  contre  ces  défordres  des  moyens  plus  effica- 
ces. Il  fit  emprifonner  les  principaux  des  feditieux,  il 
en  chaflfa  quelques-uns  de  la  ville  j & y rétablit  en- 
tièrement la  paix  & la  feureté- 

Frideric  roi  de  Sicile  & déjà  élu  roi  des  Romains 
éroit  depuis  long-temps  follicitc  par  le  pape  d’aller 
au  fecours  de  la  tcrre-iàinte  , ôc  l’avoit  fouvent  pro- 
mis 3 mais  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  de  dif- 
férer. Il  voulut  auparavant  recevoir  la  couronne  im- 
périale, & y fuc  d’autant  plus  excité,  qu’il  n’a.voit 
plus  de  compétiteur.  Car  l’empereur  Otron  étoit  mort 
dès  l’année  mg.  le  dix-neuvième  de  Mai, la  vingtiè- 
me année  de  fon  règne.  Pour  témoigner  quel  étoit 
le  repentir  de  fes  pechez  j il  voulut  que  fes  garçons 
de  cuifine  lui  miffent  les  pieds  fur  le  col  : & pendant 
fa  maladie  qui  fut  longue  , il  fè  faifoit  donner  rou& 
les  jours  la  difeipline  par  des  prêtres.  Il  reçut  l’abfo- 
lution  de  Sifrid  évêque  d’Hildcsheim  qui  fut  confir- 
mée par  le  pape  Honorius.  Frideric  fut  enfuire  & la 
même  année  reconnu  roi  des  Romains  dans  une  diete 
tenue  à Hcrford.  Il  en  tint  une  à Francfort  cette  an- 
née itto.  pour  le  difpofer  au  voiage  d’Italie  ; & il  y 
fit  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Henri  encore  en- 
fant , fous  prétexte  des  toubles  que  fon  abfence  pou- 
voir caufer  en  Allemagne.  Mais  comme  il  fçut  que 
le  pape  trouvoit  mauvais  que  cette  éle&ion  eût  été 
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faire  fans  fa  participation  : il  lui  écrivit  une  grande 
lettre  où  il  dit  que  les  fèigncursl’avoientfait  malgré 
lui.  Ces  cxcufès  ne  fatisfirenr  pas  le  pape,  qui  voïoit 
la  Sicile  par- là  jointe  à l’empire,  contre  fes intentions 
• &.  les  promeffes  de  Frideric. 

Ce  prince  entra  en  Lombardie  au  mois  de  Septem- 
bre tzio.  puis  étant  arrivé  à Rome  il  fut  couronné 
par  le  pape  Honorius  dans  l’églife  de  S.  Pierre  avec 
l’impcratrice  Confiance  fon  époufe  le  jour  de  fainte 
Cecile  vingt-deuxième  de  Novembre,  qui  étoic  le 
dernier  dimanche  après  la  Pentecôte.  Enfuite  l’em- 
pereur reçût  la  croix  de  la  main  du  cardinal  Hugo- 
lin  évêque  d’Oftic,&  renouvclla  publiquement  le 
vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  terre-fàinte , promet- 
tant d'y  envoyer  un  fecours  magnifique  au  paflàge 
de  Mars  izzi.  & d’y  aller  en  perfonne  au  pafTage 
d’Août.  Pendant  la  mefTe  du  couronnement  le  pape 
publia  une  excommunication  contre  tous  les  héréti- 
ques & leurs  fauteurs } & contre  ceux  qui  feroient 
obferver  des  flatuts  & des  coutumes  abunves  contre 
la  liberté  de  l’églife , s’ils  ne  les  abrogeoient  dans  deux 
mois. 

L’empereur  Frideric  fit  publier  le  même  jour  dans 
Icglifè  de  S.  Pierre  une  conftitution  conforme  à celle 
du  pape,  à laquelle  il  ajoute  les  peines  temporelles, 
fçavoir  contre  ceux  qui  feront  ou  obferveront  des 
ftaruts  contraires  à la  liberté  ecclefiaftique  , l’infa- 
mie & la  nullité  de  leurs  fenrences  & autres  aéles 
publics  ; & au  bout  de  l'an  ils  feront  mis  au  ban  de 
l’empire  & leurs  biens  expofez  au  premier  occupant. 
Ceux  qui  chargeront  les  lieux  ou  les  perfbnnes  ec- 
clefiaftiqucs  de  quelque  impofition , feront  mis  au 
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•a'- ‘•^,an  ‘k  l’empire i & obligez  à la  refticution  du  triple;' 
An.iilo.  Qu:conCjUe  pourfuivra  une  perfoune  ccdefiaftique 
devant  un  jugefeculicr , Toit  au  civil,  foit  au  criminel-, 
perdra  fbn  droit,  & le  juge  fa  jurifdi&ion.  De  même 
s’il  rcfufè  de  rendre  juftice  à un  clerc  après  trois  requi- 
fitions.  Les  Pararins,  Leoniftes,  Arnaldiftes  & autres 
hérétiques  font  déclarez  infâmes , défiez  & bannis  : 
leurs  biens  confifquez  & leurs  enfans  exclus  de  leur 
fucccffion.  On  ajoûte  la  plûpart  des  elaufes  portées 
c»n.ysup.i.  par  le  decret  du  dernier  concile  de  Latran  contre  les 
•xmh.».  4*.  ^reliques  : puis  quelques  ordonnances  en  faveur  de 
ceux  qui  font  naufrage , des  étrangers  mourant  en- 
voyage  & des  laboureurs.  Enfin  le  pape  confirme  cette, 
conftitution  de  l’empereur. 

XLr-  Cependant  le  pape  rravailloit  de  tous  côtez  à en- 
la  cro»  (ad?.  voyer  du  fècours  à Damiete.  Il  écrivit  à l’archevêque 

KmiïtViA.i.  Roüen  & à fes  fuffragans  de  faire  marcher  par  tom- 
'*  te  la  province  des  pédicateurs , pour  exciter  les  crou- 
lez à prendre  les  armes.  Conrad  de  Reifemberg  fbn 
légat  en  Allemagne  auparavant  do'ien  de  Spire  & 
chanoine  de  Mayence  venoit  d’etre  élu  évêque  d’Hil- 
desheim  : mais  le  pape  lui  recommanda  que  fà  noui 
vellc  dignité  ne  lui  fît  pas  négliger  la  prédication  de 
*r  **•>■  la  croifàdc.  En  Italie  il  fit  fon  légat  pour  la  croifàde 
le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftie,  qu’il  jugea  le 
plus  propre  à y exciter  les  peuples  par  fon  zelc  éclai- 
ré & par  fa  vie  exemplaire.  La  lettre  par  laquelle  il  le 
recommande  aux  evêques  d’ïtalie,  eft  du  quatorzième 
Je  Mars  i2rr.  mais  dès  le  dix  de  Février  l’empe- 
reur Frideric  qui  étoir  à Salerne  écrivit  au  cardinal 
Hugolin  une  lettre  où  il  dit  que  pour  favorifer  une 
fi-pieufè  & ü utjle  entreprjic,  il  lui  donne  un  pleine 
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pouvoir  d’abfoudre  dans  les  terres  de  là  légation  ceux 
qui  font  au  ban  de  l’empire,  comme  n’ayanr  rien  plus 
à cœur  que  l'affaire  de  la  croifàde.  Il  témoigné  le  mê- 
me emprciïement  dans  une  lettre  aux  Milanois , où  U 
ks  exhorte  pat  des  difeours  magnifiques  & affc&ez 
au  fecours  de  la  terrc-fàinte. 

Cependant  il  differoit  toujours  d’y  aller  lui-même 
comme  on  voit  par  les  reproches  que  lui  en  Fait  le 
pape  dans  une  lettre  du  treiziéme  de  juin  , où  il  dit: 
Plût  à Dieu  que  vous  vouluffiez  confiderer  avec 
quelle  impatience  vous  ctes  attendu  par  l’églifc  Chré- 
tienne d’Outrc-mer,  & quelle  efperancc  vous  avez 
donnée  à l’églife  univerfèllc  , qui  croit  que  vouy 
quitterez  tout  pour  la  recouvrance  de  Jerufalem , vu 
principalement  que  Dieu  vous  en  a donné  tous  les 
moyens.  Mais  à prelènt  pluficurs  murmurent  de  ce 
que  vous  différez  l’exécution  de  votre  vœu  , & que 
vous  retenez  les  galères  que  vous  aviez  fait  armer  fous 
prétexte  de  les  mener  avec  vous  : au  lieu  que  fi  elles 
pafloiertt  à prefent,  elles  feroient  d’un  grand  fecours 
à l’armée  chrétienne  qui  en  manque.  Il  conclut  en  le 
conjurant  au  nom  de  J.C.  qui  efl  la  vérité  même , d’être 
fidèle  à fes  promettes  & d’agir  fincerement.  L’empe- 
reur répondit.,  que  pour  obéir  au  pape  il  avoir  envoyé 
à la  terre- fainte  quarante  galcres  qui  fe  trouvoknt 
prêtes  fous  la  conduite  du  comte  de  Malthe  & de 
l’éveque  de  Catane.  A quoi  le  pape  répliqua , que  fi 
l’empereur  avoit  réfolu  de  ne  point  partir,  il  devoir 
envoyer  plutôt  fes  galères  qui  auroient  été  alors  d’u- 
ne bien  plus  grande  utilité- 

Au  commencement  de  cette  année  1221.  l'empe- 
reur Erideric  étoit  en  Poüilie , d'où  il  pafla  en  Sicile 
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& fit  plufieurs  reglcmcns  pour  l’utilité  du  royaume! 
mais  il  difpolà  de  quelques  évcchez,  de  quoi  le  pape 
fc  plaignit  ainfi:  Nous  avons  appris  depuis  long-temps 
que  vous  étendez  vos  mains  aux  élevions  des  évêques 
particulièrement  de  celui  d’Avcrfe  &*dcs  fieges  va- 
cans  dans  la  province  de  Salernc.  Voulez  vous  rappel- 
ler  l’abus  de  vos  prédecefleurs  r Et  ne  vous  louvcnez- 
vous  plus  du  ferment  que  vous  avez  fait  du  contraire 
au  pape  Innocent  & enfuitcà  nous  ? La  lettre  eft  du 
.vingt-uniéme  d’Août. 

A Conftantinople  regnoit  un  nouvel  empereur, 
Robert  de  Courtenai.  L’imperatrice  Yolande  y étant 
arrivée  pendant  la  prifon  de  l'empereur  Pierre  fon 
mari  accoucha  d’un  fils,  qui  fut  nommé  Baudouin 
en  mémoire  de  fon  oncle  r puis  elle  mourut  l’an  1217. 
L’empereur  Pierre  avoir  laifle  deux  autres  fils,  mais 
ils  étoient  abfens;  ainfi  pour  gouverner  l’empire  juf- 
ques  à ce  que  le  fuccefieur  en  eût  pris  poffefion  , les 
feigneurs  élurent  Conon  de  Betune  en  qualité  de-  bail 
ou  regent.  La  couronne  regardoit  Philippe  de  Cour- 
tenai comte  de  Namur,  fils  aîné  de  l’empereur  Pierre, 
& les  feigneurs  députèrent  en  France , pour  le  prier 
de  venir  en  prendre  poffelfiontmaisil  refulà  & offrit 
à fa  place  Robert  fon  frere  , qui  partit  avec  les  dépu- 
tez fur  la  fin  de  l’anné  1 no.  Il  pafla  l’hiver  en  Hon- 
grie chez  le  roi  André  , qui  avoir  époufé  là  lœur 
Yolande  ;& étant  arrivé  à C.P.  il  fut  couronné  à fainte 
Sophie  le  jour  de  l’Annonciation  vingt-cinq  de  Mars 
nzi.  par  le  patriarche  Mathieu  fucceffeur  de  Gcrvais. 
11  avoit  été  évêque  d’Equilia  en  Lombardie  ; & tranf- 
feré  par  le  pape  à la  dignité  patriarcale , dans  laquelle 
il  s’acquitta  très-mal  de  lès  devoirs. 
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L’empereur  Robert  ratifia  le  traité  fait  avec  le 
clergé  de  Romanic , le  rroifiéme  dimanche  de  l’A- 
rent  quinziéme  de  Décembre  121g.  par  Conon  de 
Betune  bail  de  l’empire  qui  étoit  mort  depuis.  Ce 
traité  avoir  cté  fait  en  prefence  du  cardinal  légat  Jean 
Colomne  ; & lçs  principales  elaufes  étoient.  Le  clergé 
& les  religieux  tant  Latins  que  Grecs  avec  leurs  do- 
meftiques  & ceux  qui  fe  réfugient  dans’  les  églifes 
feront  exempts  de  toute  jurifdi&ion  laïque.  Toutes 
les  églifes  cathédrales  jouiront  des  immeubles  dont 
elles  étoient  en  pofleffion  dès  le  temps  de  l’empereur 
Alexis  Bambacorax.  C’cft  Alexis  Comnenc  qui  re- 
gnoit  fix  vingt  ans  auparavant,  ainfi  nommé  àcaulè 
de  fa  voix  défagreable.  Les  églifes  joüiront  librement 
de  ces  biens , exempts  de  toute  jurifdiétion  laïque  Sc 
de  toute  exaction  , excepté  l’acroftichc , c’eft-à-dire  le 
cens.  Quant  aux  dîmes , elles  font  réglées  (éparément 
pour  les  fiefs,  (oit  qu’ils  relcvent  immédiatement  de 
l'empereur  ou  d’autres  frigneurs  : pour  les  autres  biens, 
les  Latins  paieront  la  dîme  entière  & les  Grecs  feule-  ’ 
ment  le  trentième  pendant  dix  ans,  après  lelqucls  ils 
paieront  le  dixiéme  fi  l’églife  Romaine  ne  les  en  difi- 
penfe.  C’eftque  l’ufage  de  l’églife  Grecque  n’étoit  pas 
de  payer  les  dîmes.  Ce  traité  fut  ratifié  par  l’empereur 
Robert  au  mois  de  Juin  12*?. 

Saint  François  tint  certe  année  un  chapitre  general 
à la  Pentecôte  qui  étoit  le  trentième  jour  de  Mai.  Il  y 
fut  queftion  d’érablir  un  miniftre  general  à la  place 
de  Pierre  de  Catane  mort  à Aflife  le  dixiéme  de 
Mars,&  François  après  avoir  confulté  Dieu,  crut  que 
fà  volonté  étoic  de  remettre  en  fa  place  frere  Elic, 
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ce  qui  fut  fait.  En  ce  chapitre  avant  que  de  conge- 

An. I2ii.  jjjer  jcs  frcreSj  François  étant  alïis  aux  pieds  d’Elie a le* 
tira  par  fa  tunique  & lui  dit  fon  intention  en  fccret  ? 
puis  Elie  fe  releva  & dit  à toute  l’aflèmblée  : Mes  fre- 
res,  voici  ce  que  dit  le  frere,  car  ils  nommoient  ainli 
François  par  excellence,  il  y a un  païs,c’eft  l’Alle- 
magne dont  les  habitans  font  chrétiens  & dévots  : il» 
paflfent  comme  vous  fçavez  par  notre  pays  avec  de  « 
longs  bâtons  & de  larges  bottes , fouffrant  l’ardeur 
du  foleil  & trempez  de  fueur  & vont  vifiter  les  lieux 
de  dévotion  chantant  les  loüanges  de  Dieu  & de» 

Saints.  J’ai  quelque  fois  envoyé  chez  eux  de  nos  frères 
qui  en  font  revenus  après  avoir  été  maltraitez  : c’eft 
pourquoi  je  n’oblige  perfonne  d’y  aller  : mais  fi  quel- 
qu’un cft  affez  touché  du  zele  de  la  gloire  de  Dieu  & 
dufalut  des  âmes  pour  entreprendre  ce  voyage,  je  lui 
promets  le  meme  mérite  d’obéilfance , & encore  plus 
grand  que  s’il  alloit  Outre-mer. 

Il  s’en  prefenta  environ  quatre-vingt-dix  pour  cette 
million  qu’ils  regardoient  comme  une  occafion  de 
martyre  ; & on  leur  donna  pour  chef  & pour  mini- 
ftre  d’Allemagne  frere  Cclâire  natif  de  Spire  & con- 
verti peu  de  temps  auparavant  par  les  fermons  du  frere  . 

Y * 7.  EUc,  homme  d’un  grand  zclc  & qui  dans  le  monde 
avoit  été  prédicateur  de  réputation.  De  tous  ceux 
qui  [s’étoient  offerts  pour  la  million  d’Allemagne,  il 
n’en  prit  que  vingt-fept, douze  clercs  & quinze  laï- 
ques , & les  partagea  enfuite  en  petites  troupes  de 
» trois  ou  quatre.  Ils  arrivèrent  à Trente  vers  la  faine 

Michel  & y demeurèrent  quinze  jours,  pendant  lef- 
qurl'i  i'évêque  pourvût  à leurs  befoins  avec  une  gran- 
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de  affedtion  ; mais  en  traverfant  les  montagnes  ils 
curent  beaucoup  àfbuffrir,&:  furent  quelquefois  ré- 
duits à vivre  de  fruits*fauvagcs  qu’ils  trouvoient  fur 
les  arbres.  Enfin  ils  arrivèrent  à Aulbourg,  où  ils  fu- 
rent reçus  avec  une  affection  fingulicre  de  l’évêque, 
du  clergé  & de  tout  le  peuple.  Là  vers  la  fête  de  làint 
Gai,  qui  eft  le  fèiziémc  d’O&obre , Ccfairc  tint  le 
premier  chapitre  général  d’Allemagne  avec  environ 
trente  freres,  qu’il  diftribua  enfuite cn|diverfès  pro- 
vinces du  même  pays. 

Ce  fut  apparemment  apres  ce  chapitre  que  Daniel 
miniftre  de  la  province  de  Calabre  , obtint  de  frere 
Elie  la  pcrmiflion  d’aller  prêcher.la  foi  aux  Sarrafins, 
avec  fix  autres  freres,  nommez  Samuel , Domne  ou 
Domnole  , Ange , Leon  , Nicolas  & Hugolin.  Ils 
s’embarquèrent  en  Tofcanc  & paflêrcm  à Tarragone, 
d’où  ils  réfblurent d'aller  à Ceuta,  première  ville  d’A- 
frique dans  le  détroit.  Daniel  y pafla  le  premier  avec 
trois  autres , parce  que  le  patron  n’en  voulut  pas  pren- 
dre davantage.  Etant  arrivez  à Ceuta  , ils  demeurè- 
rent dans  un  village  hors  de  la  ville, qui  étoit  l’habi- 
tation des  marchands  Pifàns,  Génois  & Marfcillois , 
car  les  Chrétiens  ne  pouvoient  entrer  dans  la  ville 
uns  une  permiflion  particulière.  Les  quatre  freres 
Mineurs  prêchoientdonc  à ces  marchands  en  atten- 
dant leurs  compagnons , qui  arrivèrent  le  vingt-neu- 
vième de  Septembre.  Le  vendredi  fuivant, qui  croit  le 
premier  jour  d’O&obre , ils  conférèrent  enfemble  de 
ce  qui  regardoir  leur  làlut  : lefamedi  ils  Ce  conférè- 
rent & reçurent  la  communion;  & le  foir  après  vê- 
pres ils  fc  lavèrent  les  pieds  l’un  à l’autre. 

Le  dimanche  de  grand  matin  avant  qu’il  y eût 
11  Tome  XFl.  • . Y u u 
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pcrfonnc  dans  les  rues , ils  entrèrent  dans  la  ville  , 
ayant  de  la  cendre  fur  la  tête  , & commencèrent  à 
prêcher  à haute  voix,  difanc  qilfil  n’y  a de  falut  qu’en 
Jefus  Chrift.  Les  Mores  fe  jetterent  fur  cux,leschar~ 
gèrent  d’injures  & de  coups , & les  menèrent  à leur 
roi , qui  les  voyant  rafez  avec  leurs  couronnes  de  che- 
veux , les  prit  pour  des  infenfez  , les  fit  charger  de 
chaînes  & mettre  en  prifon.  Ils  y demeurèrent  huit 
jours , & le  dimanche  dixiéme  d’O&obre , le  roi  fc  les 
fitamener,  &leuroffritdc grandes richefies, s’ils  vou- 
loient  fie  faire  Mufulmans.  Comme  ils  demeuroient 
fermes,  il  les  fit  fifparer  & tenter  chacun  en  particu- 
lier, par promefifes  & par  ménaces  j mais  voyant  que  . 
loin  de  fc  rendre,  ils  partaient  contre  Mahomet, il  les 
condamna  à perdre  la  tetc.  Alors  les  fix  autres  le  jet- 
terenr aux  piedsde Daniel, le  remerciant  de  leur  avoir 
procuré  la  couronne  du  martyre,  & lui  demandant 
fa  bcnedi&ion  : il  les  embra(Ià&  les  encouragea  ; on 
les  mena  tous  nuds  au  lieu  de  l’exécution,  où  ils  allè- 
rent comme  à un  feftin,  & ils  eurent  tous  fept  la  tctc 
coupée». 

Leurs  têtes  furent  brifées,  & leurs  corps  mis  en 
pièces  par  les  enfans  & les  autres  infidèles  : mais  les 
Chrétiens  les  ramaflèrent , les  ferrèrent  dans  lcmaga- 
fin  des  Marfeillois,  & les  pnterrerentenfuite  dans 
leur  habitation  près  de  Ceuta.  On  ne  fçait  point  fi  » 
elles  ont  été  transférées , ni  en  quel  lieu  elles  font.. 

On  fçait  feulement  qu’environ  trois  cens  ans  après, 
c’eft-à-dire  l’an  1516.  les  freres  Mineurs  obtinrent  du 
pape  Leon  X.  la  permiflion  de  faire  l’office  (olemnel 
de  ccs.fept  martyrs  le  neuvième  jour  d’O&obre  ; 3c 
toutefois  le  martyrologe  Romain  en  fait  mention  le 
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treiziéme  du  même  -mois  , qui  efl  le  jour  de  leur 
mort. 

A.u  chapitre  general  de  la  Pentecôte  1 2 1 1 . fè  trou- 
va faint  Antoine  de  Pade  nouvellement  entré  dans 
l’ordre.  Il  étoit  Portugais  né  à Lifbonne  en  j >9  j.  & 
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avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  A l'âge  «««•  »*• 
de  quinze  ans  il  entra  dans  le  couvent  des  chanoines 
réguliers  de  faint  Vincent  près  né  à Lifbonne:  mais 
pour  éviter  les  frequentes  vifites  de  lès  amis , il  pafla 
deux  ans  apres  au  couvent  de  fainte  Croix  de  Conim- 
bre,du  même  ordre  de  faint  Auguftin,  où  il  s’appli- 
qua à l’étude  des  fainres  lettres.  Quand  l’infant  dom 
Pedro  fit  rapporter  en  Portugal  les  reliques  des  cinq 
freres  Mineurs  martyrifez  à Maroc  au  commencement 
de  l’an  1220.  Ferdinand  ayant  appris  leur  hiftoire  , 
conçut  un  grand  défir  du  martyre,  & réfolutdefui- 
vrc  leur  genre  de  vie.  Quelque  tems  après  les  freres 
Mineurs  qui  demeuroient  près  de  Conimbrc , vinrent 
au  couvent  de  fainte  Croix  demander  l’aumône  à leur 
ordinaire.  Alors  Ferdinand  ne  put  plus  fe  contenir  : 
mais  les  ayant  tirez  à part , il  leur  découvrit  toutes  les 
penfées.  Les  freres  furent  remplis  de  joye,&  lui  ayant 
<lonnc  jour  pour  l’exécution  de  fon  defîcin , ils  fe  re- 
tirèrent.-Us  revinrent  au  jour  marqué  , & lui  don- 
nèrent leur  habit  dans  le  monaftere  même  de  fainte 
Croix , puis  ils  l’cmmenerent  au  lieu  de  leur  demeure 
nommé  faint  Antoine  d’Olivarès,  où  il  les  pria  de  le 
nommer  déformais  Antoine , pour  éviter  par  ce  chan- 
gement de  nom  l’importunité  de  ceux  qui  voudroient 
-le  chercher. 

Le  défir  ardent  du  martyre  lui  fit  obtenir  la  per- 
miflion  de  paffer  en  Afrique  : mais  y étant  arrivé, 
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ii  fut  attaqué  d’une  griéve  & longue  maladie , qui  lut 
fit  prendre  le  deflein  de  revenir  en  Efpagne.  S etanp 
embarqué,  les  vents  contraires  le  menèrent  en  Sicile, 
où  il  apprit  que  l'on  alloit  tenir  à Aflifc  le  chapitre 
général.  11  s’y  rendit  comme  il  put , tout  infirme 
qu’il  étoit  j & le  chapitre  fini , on  envoya  les  frere* 
chacun  à leur  obédience  : mais  perfonne  ne  deman- 
doit  Antoine,  parce  que  perfonne  ne  le  connoifloit; 
Ilfcpréfcnta  donc  à frere  Gratien  miniftre  de  la  Ro- 
magne , & fans  faire  mention  de  fes  études  ni  d’au-1 
cun  talent , il  le  pria  de  le  demander  au  général  pour 
l’inftruire  de  l’obfervance  régulière.  Gratien  l’env- 
mena  avec  lui  ; & comme  Antoine  lui  demanda  un 
lieu  de  retraite,  il  l’envoya  à l’hermitage  du  mont  S. 
Paul  près  de  Boulogne,  où  il  demeura  long'-tems  en 
folitude,  menant  une  vie  très- mortifiée,  jeûnant  au 
pain  & à l’eau , & s’appliquant  à la  méditation  & à là 
priere. 

Après  le  chapitregénéral  feint  François  continua  dé 
prêcher  la  pénitence  dans  les  villes  voifincs  d’Alïïfc', 
entr’autres,  à Canarie,  dont  les  habitans  furent  tel- 
lement touchez  de  fes  difeours,  qu’ils  quttroienr  tout 
pour  le  fuivre  à grandes  troupes.  Il  s’en  joignit  un 
grand  nombre  des  villages  prochains , qui  le  priè- 
rent de  leur  apprendre  les  moyens  de  mener  plus  fa- 
cilementune  vie  chrétienne.  Plufieurs  maris  vou- 
loient  quitter  leurs  femmes , & jalufteurs  femmes  - 
vouloient  s’enfermer  dans  des  cloîtres  ; mais  Fran- 


çois ne  voulut  pas  rompre  des  mariages  bien  uni*, . 
ni  dépeupler  le  pays.  C’eft  pourquoi  il  leur  confeilla 
à tous  de  fèrvir  Dieu  chrétiennement  dans  leurs  mai- 
fons , & promit  de  leur  donner  une  réglé  fuivant 
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laquelle  ils  pourroienr  avancer  dans  la  vertu  & me- 
ner une  vie  femblablc  à celle  des  religieux , fans  en 
pratiquer  l’aufterité.  Il  retint  de  même  la  ferveur  ex- 
cefîive  de  plufieurs  perfonnes  dans  lès  villes  de  Tofca- 
ne,  particulièrement  à Florence.  Ainfi  commença  le 
tiers  ordre  de  faint  François,  dont  on  ne  trouve  point 
les  conftitutions  comme  il  les  écrivit  lui-même,  mars 
feulement  comnîc  elles  furent  rédigées  & confirmées 
par  le  pape  Nicolas  IV.  Ibixantc-huit  ans  après.  Ceut 
qui  entrèrent  dans  ce  tiers  ordre  furent  nommez  les 
fteres  de  la  pcnitence  , dont  on  compte  pour  le  pre- 
mier Lucliefio , que  faint  François  rencontra  près  dfc 
Poggi-Bonzi  en  Tofcane.  C’étoit  un  marchand  avare 
& palfionné  pour  la  faélion  des  Guelfes:  mais  quel- 
ques mois  auparavant  il  s’étoit  converti , & avoit 
perfuadé  à Bona-Donna  fa  femme  demener  aufli  une 
vie  chrétienne.  Saint  François  leur  donna  l’habit  dü 
tiers  ordre,  qui  étoitgris&  modefte,  avec  une  cein- 
ture pleine  de  noeuds , & leur  prelcrivit  de  vive  vohe 
leur  manière  de  vivre; 


An.  nu. 


Vading.  nots  I * 
in  rtgul.  ttrt. 


Saint  Dominique  tint  à Boulogne  fon  fecônd  châ-  ' xtvii. 
pitre  général  à la  même  fête  de  la  Pentecôte  trentié-  **¥£*££' 
'medeMai-i2ii.il  y fit  élire  huir provinciaux  d’une  Th,,d  iy‘t-7- 
vertu  éprouvée , pour  gouverner  les  freres  répandus 
en  autant  de  provinces  ; Içavoir  FEfpagne , la  France, 
la  Lombardie,  la  Romagne , la  Provence  , l’AlIcma-- 
gne,  la  Hongrie  6c  l’Angleterre.  Il  envoya  en  An-  y,rj.,.!0 .s.u. 
glcterreGifelbert,avec  autant  de  fteres  qu’il  «I  fal- 
loit  pour  former  une  communauté.  Il  envoya  en 
Hongrie  Paul , narifdu  pays , qui  étoit  nouvellement : 
entré  dans-l’ordre,  après  avoir  été  profeflèur  public 
du  droit  canonique  à Boulognc.  En  ce  mêmechapi-- 

V-u-u  • iij  ; 
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An.ihi.  trc  ^ Pr‘cur  la  province  de  Lombardie  frère 
Hiji.umwrfM.  Jourdain.  Il  éroit  alors  à Paris  fous  le  prieur  Mat- 

dZbIwi'i  nnti  T^‘cu’a  4U*  cette  même  année  l’univerficé  donna  pour 
r. "4M."  f lui  & pour  fon  ordre  rout  le  droit  qu'elle  avoir  en  la 
maifon  de  faint  Jacques  où  ils  étoient  établis.  Les  con- 
ditions de  la  donation  furent  que  les  freres  Prêcheurs 
reconnoîtroicnt  tenir  ce  lieu  de  l’univerfirc  de  Paris , 
& admetroient  les  maîtres  & les  écoliers  dont  elle 
(éfbit  compofée,  à la  participation  de  leurs  prières  & 
de  leurs  bonnes  œuvres,  comme  leurs  confrères. 

J»ri. ms.  t.  fi.  Vers  le  même  tems  Evrard  archidiacre  de  Langrcs, 
homme  d’une  grande  vertu  & de  grande  autorité  , 
embrafla  à Paris  l’inftitut  des  frères  Prêcheurs , & par 
fon  exemple  caufa  plufieurs  converlions.  Il  aimoit 
tendrement  frere  Jourdain,  & il  le  fuivit  au  voyage 
de  Lombardie,  par  le  déftr  devoir  faint  Dominique. 
Comme  frere  Evrard  éroit  fort  connu  en  France  & en 
Bourgogne, on  admiroit  par  tout  où  il  pafloit  là  pau- 
vreté évangélique.  Enfin  il  tomba  malade  à Laufane, 
dont  il  avoit  refulé  l’évêché,  & il  mourut  en  peu  de 
jours.  Comme  on  lui  celoit  que  les  médecins  le  con- 
damnoient,il  dit  au  provincial  : C’eft  à ceux  à qui  le 
. nom  de  la  mort  eft  amer, qu’il  faut  la  cacher,  pour 

moi  je  ne  crains  point  d’être  dépoüille  de  cette  mifera- 
ble  chair , dans  l'efperancc  de  la  demeure  celefte.Jour- 
1.  ctr.  u t.  jajn  rcncj0it  cc  témoignage  d’Evrard  : Je  jugeai  que 
fa  mort  étoiüieureufc,en  ce  qu’au  lieu  de  la  douleur 
& du  troubl^Jue  je  croyois  en  reflèntir , je  me  trouvai 
rempli  d’une  wintc  joyc. 

MortVc  faim  Après  le  chapitre  faintDominique  demeura  quel-; 
Dominique.  que  ccms  à Boulogne  ; & étant  allé  voir  quelques- 
jnrd.  c.  fi.  uns  de  fes  amis  du  cierge  dcicctte  ville  , apres  avoir 
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parlé  du  mépris  du  monde  & de  la  vanité  de  la  vie  “ * 

prcTente , il  leur  dit  en  prenant  conge  d’eux:  Vous  me  AN’12  17* 
voyezen  fanté  5 mais  j’irai  à Dieu  avant  l'Affomption 
de  N.D.  11  alla  voir  le  cardinal  Hugolin,  légat  en  rb.v.t.i. 
Lombardie , pour  traiter  avec  lui  du  progrès  de  Ton 
oidre,  & revint  à Boulogne  fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet  extrêmement  fatigué  du  voyage  & de  la  cha- 
leur qui  étoit  exceffive.  il  nclaiffa  pas  en  arrivant  de 
s’entretenir  jufques  à la  nuit  des  affaires  de  l’ordre 
avec  le  prieur  de  la  maifon  nommé  Venture  de  Vé- 
rone , & le  procureur  nommé  Rodolfe  de  Faïence. 

En  s’allant  coucher  ils  prièrent  inftammcnr  Domini- 
que de  prendre  le  repos  dont  il  avoir  tant  de  befoin, 

& de  ne  point  venir  à matines  -,  mais  il  alla  à l’églife , 

& après  y avoir  paffé  la  nuit  en  prière  à fon  ordinai- 
re, il  affifta  encore  à matines. 

Quand  elles  furent  finies  il  dit  au  prieur,  qu’il' 
avoir  mal  à la  tête , & tomba  dès-lors  dans  la  mala- 
die dont  il  mourut,  qui  étoit  une  fièvre  accompa- 
gnée de  diffenterie.  Sa  patience  étoit  telle  , qu’il  ne 
laiffoit  pas  de  paroîrre  toujours  gai.  11  ne  voulut 
point  être  couché  dans  un  lit,  mais  feulement  fur  un' 
fâc  félon  fa  coûrume.  Sçachant  que  fa  fin  ctoir  pro- 
che , il  fefir amener  les  novices,  & leur  recommanda 
l’amour  de  Dieu  & de  leur  ©bfervance;  puis  ayant 
fait  venir  le  prieur  & pluficurs  prêtres  , il  feconfeflà  • 
en  general  de  tous  fes  péchez  , & leur  dit  : Jufques 
à prefènr  Dieu  m’a  confcrvé  dans  la  virginité } afin  • 
de  la  garder  aiifli , évitez  tout  commerce  dangereux 
avec  les  femmes.  Avec  cette  vertu  & la  pauvreté,- 
vous  ferez  agréables  à Dieu  & urilcs'au  prochain  par- 
bonne  odeur  de  votre  réputation,-  Servez  Dieu 

K,  * • » 
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. avcc  fervcur  f & travaillez  à la  propagation  de  cet  or- 

•An.  il ii.  <Jre.  ||  jcur  recommanda  fur  tout  la  pauvreté  évan- 
gélique, comme  le  fondement  de  leur  inftitut;  &de 
peur  qu’elle  ne  fût  renverfée  par  l’imprudence  de  la 
chair,  il  défendit  tres-féverement , fous  peine  de  la 
maledi&ion  de  Dieu  & delà  fienne , d’introduire  dans 
l’ordre  despofleffions  temporelles. 

Il  mourut  étendu  fur  la  cendre  le  vendredifixié- 
med’Aoûtizx-i.  Ontrouvajiirlbn  corps  une  chaîne 
de  fer  en  ceinture.  Il  futenterré  à Boulogne  auprès 
de  fes  confrcs  par  les  mains  du  cardinal  Hugolin , qui 
avoiteu  pour  lui  une  eftime  & une  amitié  finguliere, 

& avoit  été  prefent  quand  il  rcflplcira  Napoléon. 
Avec  lui  fe  trouvèrent  à ces  funérailles  les  prélats 
qu’il  avoit  à fà  fuite  comme  légat , & d’ailleurs  le  pa- 
triarche d’Aquiléc , plufieurs  évêques , plufieurs  ab- 
bez , & un  grand  peuple.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  au 
tombeau  de  faint  Dominique.  Ce  faint  homme  étoit 
d’une  taille  médiocre,  mais  fine  , le  vilàge  beau,  le 
teint  incarnat , la  barbe  & les  cheveux  d’un  blond  ar- 
dent, les  yeux  brillans , qui  lui  attiroient  l’amour  & 
le  refpeét  de  tout  le  monde.  Il  paroifloit  toujours 
• gai , finon  quand  il  étoit  touché  de  compaflion  pour 
le  prochain.  Sa  voix  étoit  belle , douce , mais  fonore 
comme  une  trompette.  Il  mourut  dans  là  cinquantc- 
uniéme  année. 

xl ix  A Damiete  le  légat  Pelage  voyant  une  multitude 
perte  de  Da.  innombrable  de  croilcz  demeurer  inutiles  par  l’ablèn- 
G.N*n£.A*.  Uiï.  ce  du  roi  Jean  de  Jerufalem.lcpria  par  lettres  de  reve- 
Ïpw’  nir  incefTammentjCe  qu’il  fit  ; & par  commune  déli- 
t beration , le  roi  &'le  légat  avec  une  grande  partie  de 
*>4-  l'armée  fortirent  de  Damiete  à la  faint  Pierre , c’eft-à- 

dire,  . 
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drie  à la  fin  de  Juin,  ayant  des  vivres  pour  deux  mois, 
•&  marcher  vers  le  Caire.  Etant  arrivez  fur  le  Nil  à 
un  endroit  où  il  fe  partage  en  trois  grands  canaux  , 
à peu  près  à égale  diftance  deDamiete  & du  Caire  5 
ils  fè  rendirent  maîtres  d’un  pont  de  bâteaux  , que 
ks»Sarafins  avoient  conftruit,  & campèrent  dans  la 
plaine  fur  le  bord  du  fleuve.  Le  fultan  Camel  avoic 
aflèmblé  de  grandes  troupes  de  toute  la  Syrie  , par 
le  fccours  de  lès  frères  & des  autres  feigneurs , pour 
retirer  Damiete  d’entre  les  mains  des  Francs.  Mais 
voyant  leur  audace  & leur  multitude , il  réfblur  de 
ne  point  combattre,  mais  il  fit  garder  & fortifier  les 
paflàgcs}  afin  qu’il  ne  leur  vînt  deDamiete  aucun 
fecours  d’hommes  ni  de  vivres  : efpcrant  les  faire  pé- 
rir lans  expolèr  fes  gens. 

C'eft  ce  qui  arriva  : car  les  vivres  manquèrent  aux 
Chrétiens,  & le  Nil  croiflànt  à Ion  ordinaire  inonda 
tout  le  terrain  qu’ils  occupoienr.  Se  trouvant  ainfl 
affamez  & dans  l’eau  bourbeulè  jufques  aux  genoux , 
ils  furent  contraints  de  capituler  à ces  conditions  *, 
qu’ils  rendroient  Damiete , & que  le  fultan  rendroit 
la  portion  de  la  vraye  croix  que  Saladin  avoir  empor- 
tée de  Jerufalem , qu’il  feroit  avec  eux  une  trêve  pour 
huit  ans , & délivreroit  tous  les  Chrétiens  captifs , 
leur  donnant  fauf-conduir  jufqucs  à Acre.  Ainfi  fut 
rendue  Damiete  le  mercredi  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  huitième  de  Septembre  1221.  après  avoir  été 
un  an  & dix  mois  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie,  le  pape  Ho- 
norius  fit  tous  lès  efforts  pour  prefler  le  fecours  de 
la  terre- làintc  ; & l’année  fui  vante  1222.  étant  fort» 
de  Rome  au  mois  de  Février  il  vint  à Anagni , ôc  l’em- 
Tome  XVI.  . Xxx 


An.  12.Ü. 
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pereur  à fa  prierc  fe  rendit  à Vcroli , où  ils  furent  en 
conférence  pendant  quinze  jours  du  mois  d’ Avril  ; ÔC 
réfolurent  d’en  tenir  une  plus  folemnelle  à Vcrone  r 
à la  S. Martin,  où  feroient  appeliez  les  princes  Chré- 
tiens, tant  ecclefiaftiques  que  féculiers , pour  délibé- 
rer fur  cette  importante  affaire  du  fecours  de  la  tewc- 
fàinte,  pour  laquelle  l’empereur  Fridcric  témoignoic 
toujours  un  grand  zelc.  Le  pape  invita  à cette  confé- 
rence de  Verone  le  roi  Jean  de  Jerufàlcm,  & Pelage 
évêque  d’Albane  légat  en  Orient,  auquel  il  écrivit 
de  Vcroli  le  vingt-cinquième  d’ Avril  1 zzz. 

Cependant  le  pape  fur  averti  que  quelques  évêques 
Grecs  de  rifle  de  Chipre  s'attribuoient  l’autorité  dans 
les  dioccfes  où  les  légats  du  faine  fiege  avoient  établi 
des  évêques  Latins  ; le  roi  de  Chipre  Henri  de  Lufi- 
gnan  , ou  plutôt  fon  confcil , car  c’étoit  un  enfant , 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  permettre  aux  Grecs, 
afin  d’entretenir  l’union  , d’être  gouvernez  par  des 
éyêques  Grecs,  quoique  non  fournis  à l’églife  Ro- 
maine. Mais  le  pape  lui  répondit,  qu’il  ne  le  pouvoit 
fouffrir , & que  deux  évêques  dans  une  églife  fai- 
foienr  un  monftre  comme  deux  têtes  fur  un  corps. 
C’eff  pourquoi , ajoûte-t’il,  nous  mandons  au  pa- 
triarche de  Jerufàlem  & aux  archevêques  de  Tyr  ÔC 
de  Cefàrée , de  ne  plus  fouffrir  que  les  Grecs  demeu- 
rent dans  ces  diocefes  en  qualité  d’évêques.  Enjoi- 
gnant exprefiement  aux  .prêtres  <k  aux  diacres  du 
royaume  de  Chipre  d’obéir  à l’archevêque  & aux 
évêques  Latins , félon  qu’ils  y font  établis  ; & de  fe 
conformer  comme  enfans  d’obéiflànce  à l’églife  Ro- 
maine leur  mere.  La  lettre  efl  du  trentième  de  Mai. 
îtit.  Nous  avons  yû  que  le  dernier  concile  de  La- 
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tran  avoit  défendu  que  dans  les  lieux  où  les  Latins 
étoient  mêlez  avec  les  Grecs , U y eut  deux  évêques , 
voulant  que  les  Grecs , meme  catholiques , le  con- 
tentaient d’un  vicaire  de  leur  nation. 


An.  mi. 


Le  nouvel  empereur  de  C.  P.  Robert  envoya  au 
pape  Honorius  le  prieur  du  S.  Sepulchre  à C.  P.  avec 
une  lettre  à laquelle  le  pape  répondit  en  fubftance  : 

Nous  avons  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  que  par  les  4.  k»,m  «.  14. 
foins  du  cardinal  Jean  de  làinte  Praxedc  , la  matière 
de  l’ancienne  & fcandalcufê  divifion  entre  l’églift  de 
C.  P.  & l’empire,  a été  ôrée,  & la  paix  folidement 
établie.  Mais  nous  compatirons  avec  une  affe&ion 
paternelle  à votre  douleur , de  voir  l’empire  abaiflé 
& opprimé  de  tous  cotez  par  les  Schématiques.  C’cft 
pourquoi  nous  avons  excommunié  tous  ceux  qui 
prendront  le  parti  des  Grecs  contre  vous  & contre 
l’empire  de  C.  P.  qui  les  aideront  & les  favoriferont  ; 

& nous  avons  ordonné  de  les  dénoncer  excommu- 


niez dans  les  villes  maritimes.  Au  contraire,  nous 


avons  accordé  à Hubcrr  comte  de  Blandrat , & à ceux 


qui  vont  avec  lui  au  lècours  de  votre  empire , l’in- 
dulgence de  ceux  qui  vont  à la  terre-fainte.  La  lettre  vu  4 447- 
eft  du  vingt-lcptiéme  de  Juin  1112..  Le  pape  écrivit 
en  même  tems  aux  grands  de  l’empire  de  C.  P.  pour 
les  exhorter  à être  fournis  à l’empereur  & unis  entre 
eux.  Et  comme  Théodore  Comnene  prince  d’Epire 
étoit  le  plus  dangereux  ennemi  des  Latins , le  pape  xx:< 
lui  écrivit  aufli  , pour  l’exhorter  à faire  une  paix  vll  14> 
folide  avec  l’empereur  Robert. 

Le  pape  ayant  reçu  de  grandes  plaintes  contre  Mat- 
thieu qu’il  avoir  fait  patriarche  de  C.  P.  lui  écrivit  le 
dix-feptiéme  de  Juin  une  lettre  où  il  dit  : Vous  ccle-  vii.  z?.  374. 

X xx  ij 
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brez  la  méfie  très-rarement,  vous  communiquez  avec 
des  excommuniez , ou  dit  publiquement  que  vous* 
avez  fait  des  partions  illicites  avec  les  Vénitiens  con- 
tre les  autres  nations.  Vous  ablolvez  ceux  qui  ont  été: 
excommuniez  par  notre  légat , & ne  de'fercz  point 
aux  appellations  interjettez  devant  nous.  Ne  nous 
obligez  donc  pas  à détruire  en  vous  notre  ouvrage, 
profitez  de  nos  avis  & vous  corrigez. 

Cette  année  mi.  mourut  Théodore  LafeaTis  enr- 
GrccTd^Nkée  pereurGrec  deC.  P.  réfidant  àNicée,  après  avoir  re- 
fiqdue.ThcfflJ°  gne  dix-huit  ans  depuis  la  prife  de  C.  P.  par  les  La- 
t4ns-  h ue  laifia  point  d’enfant  mâle  & eut  pour  fuc- 
c.ert.  Jcrff.  cefisur  Jean  Ducas  Varace  fon  gendre,  qui  avoir  épou- 
fé  fa  fille  Ircne.  Jean  éroit  âgé  de  vingt-fept  ans,  ôc 
en  régna  trente-trois.  C’ctoit  un  prince  habile,  en- 
treprenant & ferme;  qui  ne  faifoit  rien  fans  confeil  ; 
& ne  négligeoit  rien  pour  l’exécution  de  ce  qu’il  avoit 
une  foisréioki.  Aufli  la  puifiance  des  Latins  en  Roma- 
nie  alla  toujours  en  diminuant  lous  ion  règne.  D’uni 
autre  côté  Théodore  Comnenc  profitant  de  l’abicncc: 
de  Demctrius  roi  Latin  de  Theflalonique,  qui  c'toit> 
allé  en  Italie  chercher  dufecours,  prit  Theflàlonrque. 
même , & fe  donna  le  titre  d’Empercur.  Et  comme  l’ar- 
chevêque de  Theflalonique  refifià  de  le  couronner,  il 
fe  fit  couronner  par  l’archevêque  d'Acride  ouLocride 
en  Bulgarie  , comme  primat  établi  dès  le  tems  d& 
l’empereur  Juftinien.  Ainfi  il  fe  trouva  quatre  prin- 
ces qui  prenoient  le  titre  d’empereur  de  C.  P.  Robert 
de  Courtenai , qui  étoit  en  pofiêffion  de  la  ville , Jean 
Vatacc  réfidant  à Nicée,  David  Comnene  à Trebi— 
fonde,  & Théodore  Ange  Comnene  à Theflaloni-r 
que.  L’empereur  Jean  Vatace  fut  couronné  par  lo: 


liv.xxtu. 
n.  jç. 
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patriarche  Manuel  Charitopule.  Car  après  la  more 
de  Michel  Autorien  , Théodore  Irenique  furnommé  , IUÏ' 
Copas  fut  ordonné  patriarche  le  dimanche  vingtié- 
me  de  Septembre  1215-.  ^ mourut  fix  ans  aptes  en  Acro ».  r». 

1 211.  & eut  pour  fuccefîeur  le  moine  Maxime  abbé 
des  Accmetcs , qui  parvint  à cette  dignité  par  la  fa-  vi- 

veur des  femmes  du  palais.  Il  n’y  vécut  que  fix  mois,  v.  i/o.Atut.- 
& à fa  place  on  fit  patriarche  de  C.  P.  Manuel  Cha-  j* 

ritopulc  furnommé  le  philofophc. 

Dès  l’année  1 tro.  l’empereur  Fridcric  avoit  fait  re-  lu. 

connoître  roi  des  Romains  Henri  (on  fils  aîné  à la  die-  bcn,'™gcmcu 
te  de  Francfort,  & partant  en  Italie  il  l’avoir  laide  pour 
le  reprefenter  en  Allemagne.  Mais  comme  ce  n’étoir  i,lo. 

encore  qu’un  enfant , il  le  recommanda  aux  (èigneurs  ,7‘ 

& lui  donna  pour  tuteur  & pour  régent  de  l’empire  en 
Allemagne , Engelbert  archevêque  de  Cologne , donc 
il  connoiffoit  le  mérite.  Ce  prélat  alfcmbla  les  fei- 
gneurs  à Aix-la-Chapelle,  &y-facrafolemnelIement 
le  jeune  roi  le  huitième  deMai  1222.  qui  étoit  le  di- 
manche avant  l’Afcenfion.  Il l’aimoit comme fon  fils,  11W, 
l’honoroit  comme  fon  roi , & n’ufoitdc  l’autorité  que 
l’empereur  lui  avoit  confiée,  que  pour  faire  regner  la- 
juftice  : ce  qui  lui  attira  d’un  côté  la  haine  des  mé- 
dians accoutumez  au  pillage , & de  l’autre  la  béné- 
diction de  tous  les  gens  de  bien  particulièrement 
des  marchands.  Il  fc  fervoir  pour  reprimer  les  rebel- 
les des  deux  glaives  qu’il  avoir  reçus , le  /pirituel  com- 
me évêqtie  , le  materiel  comme  duc  : ainfi  parle  le 
moine  Cefaire  auteur  de  (à  vie.  Il  excommunioit' 
les  uns , il  foûmettoit  les  autres  par  la  force  des  ar- 
mes: enfin  il  fut  le  plus  puiflant  des  archevêques  de 
Golognc  , depuia  S,  Bxunon  frere  de  l’empereur  Od- 
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' T ton  I.  Engelbcrt  retira  plufieurs  domaines  & plufieurs 
An.  1122.  £e£s  fou{traits  depuis  long-tems  à (on  églife , il  l’cnri- 
sup.  hv.  tv.  chir  de  plufieurs  autres , & y fit  des  tours , des  châ- 
teaux & d’autres  bâtimens  confidcrables.  Etant  repris 
*• par  des  religieux , de  ce  qu’il  mettoit  des  impofitions 
fur  le  peuple,  il  s’exeufa  en  difant,  que  fans  argent  il 
<.  s.  ne  pouvoit  maintenir  la  paix  dans  le  pays.  Dans  la  fa- 
mine qui  furvint  en  1 1 24.  & qui  étoit  telle  qu’on  ne 
trouvoit  pas  de  bled  pour  de  l’argent  ; il  en  acheta 
qu’il  fit  amener  par  fon  autorité  de  la  province  de 
Mayence  & diftribueraux  monaftercs  qui  enavoient 
t.  9 ■ le  plus  de  befoin.  Car  il  aimoir  les  religieux  & les  ho- 
norok  comme  s’ils  euflent  été  fes  fuperieurs.  Il  hono- 
roit  auffi  les  prêtres , même  les  plus  pauvres , & fou- 
vent  leur  donnoità  manger  de  fon  écuelle,  & à boire 
de  fa  coupe  , préférablement  aux  nobles  féculiers. 
*■  7.  Quelques  freres  des  deux  nouveaux  ordres  des  Prê- 
cheurs & des  Mineurs  étant  venus  à Cologne , quel- 
ques-uns du  clergé  les  inquieterent , & propofèrent  di- 
vers reproches  contre  eux  devant  l’archevêque  Engel- 
bert.  Il  répondit  : Tant  que  leschofcs  iront  bien  laif- 
fez-les  en  même  état.  Les  acculateurs  qui  étoient  des 
dignitez  du  chapitre  & des  curez , ajoutèrent:  Nous 
craignons  que  ce  ne  (bit  ceux  dont  fainte  Hildegarde  a 
prophetifé,  qu’ils  abaifleroient  le  clergé  & mettroient 
la  ville  en  péril.  L’archevêque  répondit  : Si  cette  pro- 
phétie eft  venue  de  Dieu,  il  cft  ncccffairc  qu’elle  s’ac- 
complifie.  Et  il  les  arrêta  tous  par  cette  réponfe. 
un.  En  Languedoc  les  Albigeois  avoient  pris  le  deflus 
monJ  le  vieux , depuis  la  mort  de  Simon  deMontforrnonobftant  les 
^°'ns  du  légat  Conrad.  Ce  prélat  étoit  Allemand,  fils 
t- 1 f o.  d’Eginon  d’Ujach  comte  de  Seinen , & neveu  de  Bcr- 
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toldducdeTuringe.  11  fur  d’abord  chanoine  de  lamt 
Lambert  de  Licge  , mais  il  quitta  ce  bénéfice  , & les 
efperances  de  parvenir  aux  dignitez  ccclcfiaftiques 
pour  fe  rendre  moine  en  l’abbaye  de  Villiers  de  l’or- 
dre de  Cîteaux  au  même  diocefe.  Il  en  fut  première- 
ment prieur , puis  abbé  en  i 20p.  abbé  de  Clairvaux 
en  1 2 1 4.  & de  Cîteaux  en  1217.  Deux  ans  après  en 
1215».  le  pape  Honorius  connoiflantfon  mérite  fin- 
gulier  le  fit  cardinal  évêque  de  Porto  : & l’année  fui- 
vantc  1220.  il  l’envoya  légat  en  France  contre  les  Al- 
bigeois avec  des  ordres  pour  exciter  les  prélats  & les 
princes  à leur  réfifter  : le  pape  défendit  même  aux 
chapitres  de  cathédrales  vacantes,  d’élire  des  évêques 
fans  la  participation  du  légat.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
ces  lettres  de  l’an  1221. 

L’année  fuivante  le  pape  écrivit  au  roi  de  France 
Philippe,  une  lettre  où  il  dit  : Vous  devez  fçavoir  que 
la  puiflance  féculicre  eft  tenue  de  réprimer  les  rebelles 
par  le  glaive  materiel , quand  le  glaive  fpirituel  ne 
peut  les  retenir  ; que  les  princes  doivent  purger  leurs 
terres  de  méchans , & que  l’églife  a droit  de  l’y  con- 
traindre. Vous  devez  donc  & pour  votre  gloire,  ÔC 
pour  votre  falut, délivrer  au»plûtôr  votre  royaume 
de  ces  hcrctiques  : de  peur  que  les  catholiques  ne  per- 
dent les  .terres  qui  leur  reftent  en  ces  provinces,  & 
que  celles  qui  font  plus  proches  de  vous  ne  foient  in- 
fectées d’herefie.  Nous  vous  prions  doncinftammcnt 
& vous  enjoignons  pour  la  rcmiflîon  de  vos  pechez , 
de  prendre  en  votre  domaine  toute  la  terre  que  le 
comte  de  Montfort  a tenue  de  vous  en  fief  en  ces 
quartiers  là,  puifqu’il  n’eftpasenétatde  ladéfendre^, 
ôt  qu’il  vous:  l’a  déjà  offcrte!.autentiquement  par  l’é^- 
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vêque  de  Nifmcs  & l’évêque  de  Befiers  chargez  de 
lès  lettres  que  nous  avons  vues.  Ln  lettre  cft  du  qua- 
torzième de  Mai  1 2 2 2. 

Le  comte  Raimond  que  l’on  nommoit  le  vieux  par 
rapporta  Ion  fils,  étoit  cependant  paifible  pofifeficur 
de  Touloulè  , où  il  mourut  fubitement  au  mois 
d’Août  de  la  même  année  un.  Le  matin  il  avoit  été 
faire  fa  priere  à N.  Dame  de  la  Daurade,  & comme 
il  étoit  excommunié  il  fe  tint  à (on  ordinaire  à la  por- 
te de  Péglife  en  dehors.  Il  y retourna  après  dîner  quoi- 
qu’il fût  indifpofé  & fi  foible  qu’il  ne  fe  pouvoit  le- 
ver fans  aide , puis  étant  allé  dans  une  maifon  de  la 
paroiHe  faînt  Sernin , après  avoir  mangé  des  figues  il 
lè  trouva  plus  mal , & envoya  chercher  promptement 
Jourdain  abbé  de  faint  Sernin,  pour  le  reconcilier  â 
Péglife,  & lui  apporter  le  viatique  , témoignant  une 
grande  douleur  d’être  excommunié.  Mais  quand  l’ab- 
bé arriva , le  comte  avoit  perdu  la  parole  : feulement 
il  lui  tendit  les  bras  devant  les  yeux  au  ciel , & tint 
jufqucs  à la  mort  lès  mains  jointes  entre  celles  de 
l’abbé  , témoignant  une  grande  contrition.  Quatre 
ans  auparavant  il  s’étoit  alïocié  à l’ordre  des  Holpi- 
taliers  de  faint  Jean  d^Jerulàlem  , qui  avoient  une 
maifon  à Touloulè.  Sçachant  donc  Pextremirc  où  il 
étoit,  ils  vinrent  le  trouver,  & l’un  d’eux  jetta  fur  lui 
un  manteau  de  l’ordre.  On  voulut  le  retirer , mais 
le  comte  le  retint  avec  fes  mains,  & baifoit  dévote- 
ment la  croix  coufuë  fur  ce  manteau. 

Après  qu'il  fut  mort,  l’abbé  de  S.Scrnin  dit  tout  haut 
que  l’on  priât  Dieu  pour  lui , & vouloit  retenir  fon 
corps,  parce  qu’il  étoit  mort  dans  fa  paroiflfe  : mais  les 
freres  Hospitaliers  Pemporterent  dans  leur  églife  de 
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feint  Jean,  où  il  avoic  élû  fe  fepulture:  toutefois  ils 
n’oferent  l’enterrer , parce  qu’il  étoit  excommunié}  & 
Tes  os  refterent  dans  le  cimeticre  en  une  caiflc  de  bois 
où  on  les  voyoit  encore  trois  cens  ans  après.  Raimond 
VII.  dit  le  jeune , fucccda  à fon  pere  au  comté  <lc 
Touloufe  étant  âgé  de  vingt- cinq  ans,  & continua 
la  guerre  contre  Amauri  de  Montfort,  qui  fc  difoit 
auüi  comte  de  Touloufe. 

Les  freres  Prêcheurs  tinrent  cette  année  1 2 22.  leur 
troifiéme  chapitre  general  à la  Pentecôte , qui  fut  le 
vingt-deuxieme  jour  de  Mai , & ils  le  tinrent  à Paris , 
comme  il  avoir  été  convenu.  Pour  remplir  la  place  va- 
cante par  le  décès  de  S.  Dominique,  011  y élut  maître 
general  de  l’ordre ,frcrc  Jourdain  de  Saxe,  quoiqu’il 
n’y  eût  pas  deux  ans  & demi  qu’il  y étoit  entré.  Il  eût 
un  grand  zclc  pour  l’accroiflemcnt  de  l’ordre, &s’ap- 
pliquoit  tout  entier  à y attirer  des  fujets.  C’eft  pour- 
quoi il  demeuroit  prcfquc  toûjours  aux  lieux  où  é- 
toient  les  écoles  les  plus  célébrés , & paflfoit  ordinai- 
rement le  carême  une  année  à Paris, & l’autre  à Bou- 
logne. C’étoit  comme  deux  feminaires , d‘où  il  en- 
voyoit  des  religieux  aux  diverfes  provinces , & q land 
il  arrivoit  à ces  deux  maifons , il  faifoit  faire  grand 
nombre  de  tuniques,  dans  la  confiance  que  Dieu  leur 
cnvoycroit  des  frères  ; & fouvent  il  en  venoir  tanr , 
qu’elles  ne  fuffiloient  pas  ; fo uvent  il  mit  fe  bible  en 
gage  pour  payer  les  dettes  des  écoliers  qui  entroient 
dans  l’ordre.  Ses  dilcours  avoient  tant  de  force  &dc 
grâce  , que  les  écoliers  ne  pouvoient  fe  raflaficr  de 
l’entendre;  foit  dans  les  fermons,  foit  dans  les  con- 
férences fpirituelles.  C’eft  pourquoi  quand  il  ctoit  à 
Paris,  c’étoit  toûjours  lui  qui  prêchoit  aux  freres: 
Tome  XFl.  Yyy 
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•6c  quand  un  autre  prêehoit , fl  les  écoliers  fçavoient 
qu’il  y fût,  ils  avoient  peine  à fe  retirer,  qu’il  n’eût 
aufïi  dit  quelque  chofe  après  les  autres. 

Jourdain  attira  ainfi  à l’ordre  plufieurs  hommes 
diftinguez  par  leur  noblefTe&  leurs dignitez,plufieurs 
riches  benefîciers,  pluficurs  docteurs  de  diverfes  fa- 
• cuirez , & une  infinité  de  jeunes  étudians  élevez  déli- 
ittUn.e. t.  catement.  Ces  converflons  étoient  finceres,  & ces 
nouveaux  religieux  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
arriver  à une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils  fe  confef- 
foient  exactement  & fondoient  tous  les  replis  de  leur 
confidence  pour  expier  jufques  aux  moindres  fautes. 
Quelques  uns  fècorifefïoient  tous  les  jours  & jufques 
à trois  fois , le  matin , le  loir , à midi , toutes  les  fois 
que  leur  confidence  leur*  faifoit  quelque  reproche. 
Etant  toûjours  en  garde  contre  les  tentations,  & al- 
larmez  des  moindres  mouvemens  de  fenfualitez,  ils 
eftimoient  honteux  de  les  écouter  tant  foit  peu.  Il 
n’etoit  point  mention  chez  eux  des  affaires  qui  les 
avoient  occupez , ou  des  plaifirs  qu’ils  avoient  éprou- 
vez dans  le  monde.  Ils  ne  fbngeoient  qu’à  pleurer 
leurs  pechez , foumetrre  leurs  corps  à l’efprit,  & s’at- 
tacher uniquement  à Dieu;  & quand  ils  confideroient 
la  pureté  & la  beautéde  leur  inflitut,  tout  leur  regret 
éroit  de  l’avoir  embrafifé  fi  tard. 

On  prenoit  grand  foin  de  l’inftruétion  des  novices , 
& de  laconfervation  de  leur  fanté:  car  leur  zélé  étoit 
tel  qu’il  falloit  le  modérer.  Loin  de  les  éveiller  pour 
l’office  , il  falloit  le  foir  les  chercher  en  divers  coins 
où  ils  étoient  en  priere  , pour  les  obliger  à prendre 
le  repos  de  la  nuit.  Le  filence  éroit  exaCt , & s’obfer- 
yoit  depuis  Complies  jufques  à Tierce  : après  Com- 
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plies  ils  prenoient  la  difeipline  : après  matines  la  plû- 
part  palToient  le  refte  de  la  nuit  en  prières.  Quoique 
leur  table  fut  très-frugale,  quelques-uns  y ajoûtoient 
des  abftinences  particulières  : comme  d’étre  huit  jours 
fans  boire , ou  de  verfer  de  l’eau  froide  fur  leurs  por- 
tions, plufieurs  fous  leurs  habits  déjà  alTez  rudes  por- 
toient  des  cilices  ou  des  ceintures  de  fer.  Ils  s’empref- 
foicntavec  une  charité  merveilleufe  à fe  rendre  J’un 
à l’autre  toutes  fortes  de  lèrvices.  Leur  pureté  étoit 
telle, qu’un  feul  de  leurs  prêtres rendoit  témoignage 
qu’en  peu  de  tems  il  avoir  oui  les  conférions  genera- 
les de  cent  freres  qui  avoient  gardé  la  virginité  : auiïi 
avoient-ilsunc  dévotion  particulière  à la  Ste  Vierge. 

Ils  regardoient  la  prédication  pour  le  falut  des  âmes 
comme* l’cflenriel  de  leur  inftitut;  & quelques-uns 
poulïoient  leur  zèle  jufques  à cette  fimpliciré,  de  ne 
pas  manger  qu'ils  n’euflfcnt  annoncé  la  parole  de  Dieu 
du  moins  à une  perfonne.  Leurs  prédications  étoienc 
fimples,mais  ferventes:  & Dieu  fuppléoit  au  défauc 
de  leur  fcience,en  rendant  leurs difeours efficaces, par 
le  grand  nombre  de  conversons.  Quand  ils  alloienc 
prêcher,  ils  ne  portoienc  avec  eux  que  l’cvangile  de 
laint  Matthieu, & les  fept  épîrres canoniques, fuivanc 
que  S.  Dominique  l’avoit  ordonné.  Lorique  dans  un 
chapitre  general  on  propofoit  d’envoyer  des  frères 
outre-mer,  ou  chez  les  barbares , il  y en  avoir  tou- 
jours un  grand  nombre  qui  profternez&  fondant  en 
larmes  , s’offroienuaour  ces  millions,  par  le  zélé  du 
falut  des  âmes  &iÉpiclir  du  martyre.  Tels  étoienc 
alors  les  freres  Prêcheurs , au  rapport  de  Thierri  d’A- 
polde,qui  écrivoit  environ  foixanreans  après,  & le 
plaignoit  que  cette  première  ferveur  éroir  déjà  fort 
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’ ralentie.  Mais  Jacques  de  Virri  qui  vivoit  du  tems 
même  de  S.  Dominique  & du  B.  Jourdain,  parle  ainfi 
de  leurs  difciples,fous  le  nom  de  chanoines  de  Bou- 
logne : Ils  fc  font  délivrez  de  tout  foin  des  biens  tem- 
porels, & ne  reçoivent  d’aumônes  que  ce  qui  fuffit 
chaque  jour  pour  la  néceflitc  d’une  vie  frugale.  Ils 
ufent  de  viande  trois  fois  la  femaine  fi  on  leur  en  fert, 
mangeant  en  réfectoire, couchant  en  dortoir  & chan- 
tant l’office  canonial  dans  l’églife.  Us  font  du  nom- 
bre des  étudians  de  Boulogne:  un  d’eux  leur  fait  tous 
les  jours  une  leçon  des  teintes  écritures  y & ils  prê- 
chent tous  les  jours  de  fête  par  l’autorité  du  pape  , 
joignant  la  prédication  à la  vie  canoniale.  Us  ont  un 
grand  zele  pour  le  falut  des  âmes , & cette  fainte  con- 
grégation s’augmente  de  jour  en  jour. 

La  même  année  1 air.  entra  dans  l’ordre  des  fferes 
Prêcheurs,  faîne  Raimond  de  Pegnafort,  qui  en  fut 
un  des  plus  grands  ornemens , & le  troifiéme  general. 
Il  naquit  à Barcelone  d’une  famille  noble,  & étudia  fi 
bien , que  dès  l’âge  de  vingt  ans  il  enfeigna  les  arts  li- 
beraux dans  la  même  ville:  ce  qu’il  fit  gratuitement. 
Enfuite  il  pafla  à Boulogne,  où  il  étudia  le  droit  ca- 
nonique & le  droit  civil  avec  tant  de  fuccès,qu’il  fut 
pafle  doéfc eur , &profeflà  le  droit  canonique  d’abord 
fans  appointements  enfuite  le  fenat  de  Boulogne  lui. 
- en  ayant  affigné , il  en  payoit  fidèlement  la  dîme  à> 
fon  curé.  Il  avoit  exercé  cette  fon&ion  pendant  quel- 
ques années, &fa  réputation  s’étoâ^eja  répandue  dans 
ritalic , quand  Berengcr  évêquj^  Barcelone  reve- 
nant de  Rome  paffa  à Boulognc?&  touché  du  méri- 
té de  Raimond , le  prelfa  de  retourner  à Barcelone , & 
l’y  ayant  ramené , lui  donna  peu  après  un  canonicat 
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& un  archidiaconé  dans  Ton  églife.  Sa  pieté  , là  mo-  “ " ”* 
deftic  & fcs  autres  vertus  luiavoicnt  attiré  l’eftime  de  AN,,2li* 
tout  le  monde  , particulièrement  des  prélats  & des 
feigneurs  : mais  ayant  fait  connoiflancc  avec  les  frères 
Prêcheurs  nouvellement  établis  à Barcelone,  il  goûta 
tellement  leur  inftitut,  qu’il  quitta  tout  pour  l’cm- 
bralTcr  , oc  en  prit  l’habit  le  Vendredi-Saint  premier 
jourd’Avril  122*.  à l'âge  d’environ  quarante  cinq 
ans.  Son  exemple  y attira  plufieurs  hommes  diftin- 
guez  par  leur  doétrine  & par  leur  naiflàncc,&  l’ordre 
reçut  un  grand  accroiffement  à Barcelone. 

L’Angleterre  commcnçoit  à refpirer, après  les  trou-  lvi. 

blés  dont  elle  avoit  été  agitée  fous  le  régné  de  Jean  ford“clie  d °** 
Sans-Terre.  Pour  y rétablir  la  difeipline  ecclefiaftique 
le  cardinal  Etienne  de  Langton  archevêque  de  Can- 
torbery  & légat , tint  un  concile  au  monaftere  d’Of-  u«uh.  v*ri,& 
nei,prês  d’Oxford,  vers  la  fête  de  S.  Barnabé,qui  eft 
l’onziémede  Juin.  Ce  fut  un  concile  general  de  toute  h l7°- 
l’Angleterre,  où  l’on  fit  quarante-neuf  canons  con- 
formes à ceux  du  dernier  concile  de  Latran  , avec 
quelques  autres  reglemens.  Ils  font  conçûs  au  nom  de 
l’archevêque,  mais  avec  la  claufè  exprc/Te  , tantôt  de 
l’autorité , tantôt  de  l’approbation  du  concile  Le  pre-  * »• 

mier  canon  contient  une  excommunication  generale 
contre  ceux  qui  entreprennent  fur  les  droits  de  l’é- 
glife , les  perturbateurs  de  la  paix  du  royaume, les  par- 
jures , les  calomniateurs, & d’autres  ièmblables.  Enfui-  t_ 
te  on  marque  les  devoirs  des  évêques  ; & on  les  exhor- 
te à donner  audience  aux  pauvres,  àoüireux  memes 
les  confcflïons , à réfider  en  leurs  cathédrales , au 
moins  les  grandes  fêtes , & une  partie  du  carême , & à 
fc  faire  lire  deux  fois  tous  les  ans  les  promelfes  qu’ils 

Yyy  iij 


Digitized  by  Google 


An.  ii2ï. 


«.4* 


t.  S. 


t.  t. 


Sup.  I.  xxxvi. 
n.  ,f. 

_ Al.il th.  Paris, 
ait.  1110. 

W.  Vijhn.  toi. 
Zp.  S.  1 horn,  p. 


542  Histoire  Ecclesiastique. 
ont  faites  à leur  ordination.  On  leur  défend  de  diffé- 
rer plus  de  deux  mois  d’admettre  ceux  qui  leur  font 
prcfentez  pour  des  bénéfices  : ce  que  quelques-uns 
faifbient  pour  profiter  des  fruits.  Défcnlè  à un  prêtre 
de  célébrer  deux  méfiés  par  jour,  flnon  à Noël  & à 
Pâque , ou  aux  funérailles  en  prefèncc  du  corps  ; & en 
ce  cas  il  ne  prendra  point  d’ablution  après  la  première 
mefie.  Les  deux  méfiés  de  Pâque  étoient  apparemment 
celle  de  la  nuit , que  nous  difons  le  famedi  & celle  du 
jour  ; & peut-être  les  difoit-on  de  fuite, comme  nous 
faifons  à Noël. 

On  fait  le  dénombrement  des  fêtes  qui  doivent 
être  chômées , entre  autres  toutes  celles  de  la  Vierge  , 
excepté  la  Conception  , que  l’on  n’oblige  point  de 
célébrer.  A Pâque  & à la  Pentecôte  on  fêtera  non- 
feulement  le  lundi  & le  mardi,  mais  encore  le  mer- 
credi. On  fêtera  fainr  Auguftin  en  Mai.  C’efi:  l’apô- 
tre des  Anglois  honoré  le  vingt dixième  de  ce  mois. 
O.i  ordonne  auflidc  fêter  latranfiation  de  faint  Tho- 
mas de  Canrorberi , qui  avoit  été  faite  deux  ans  aupa- 
ravant, fçavoir  le  lendemain  de  l’oéfavedc  S.  Pierre 
feptiéme  de  Juillet  1120.  en  vertu  d’une  bulle  du  pape 
Honorius.  L’archevêque  Etienne  fit  cette  cérémo- 
nie en  prelcncc  du  roi , de  prefque  tous  les  évêques  , 
les  prélats  & les  feigneurs  du  royaume  , & de  plu- 
fleurs  prélats  de  France  & d’autres  pays  ; le  corps 
fàinr  fut  tiré  du  tombeau  de  marbre  où  il  croit  depuis 
cinquante  ans , & mis  dans  une  châfic  d’or  ornée 
de  pierreries.  Apres  les  fêrcs  le  concile  d'Oxford  fait 
le  dénombrement  des  jeûnes,  & marque  enrr’autres , 
que  l’on  jeûnoit  la  dcrnicre  femaine  avant  Noël  toute 
entière. 
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Les  vicaires  perpétuels  auront  au  moins  le  revenu 
de  cinq  marcs  d’argent, li  ce  n’cft  dans  les  lieux  du  pais 
de  Galles , où  ils^e  contentent  de  moins.  En  chaque 
archidiaconé  l’éveque  défignera  des  confefleurs  pour 
les  doyens  ruraux , les  curez  & les  prêtres  : mais  dans 
les  cathédrales  les  chanoines  fe  confeflcront  à l’evê- 
que,au  doyen,  ou  aux  pcrfonnes  défignées  par  l’cvè- 
que  ôc  par  le  chapitre.  Il  n’étoit  donc  pas  libre  aux 
prêtres  de  prendre  tel  confefleur  qu’il  leur  plaifoit. 
Défenfc  aux  juges, comme  les  archidiacres  & les  doïens 
ruraux, d’empêcher  lcsaccommodemens,&  d’impo- 
fer  aux  parties  des  peines  pour  ce  fujet.  Défenfè  aux 
beneficiers  de  bâtir  des  maifons  fur  des  fonds  laïques, 
& y mettre  en  referve  les  fruits  de  leurs  bénéfices  au 
préjudice  des  pauvres.  C’eft  qu’ils  faifoient  ces  dé- 
pôts pour  leurs  neveux , leurs  enfans  ou  leurs  concu- 
bines. 

Les  religieux  chargez  d’obédience  & les  fuperieurs 
rendront  compte  à la  communauté  deux  fois  l’année 
de  leur  recette  ôc  de  leur  dépenfe.  Les  religieufes  ni 
les  religieux  n’auront  point  de  ceintures  de  foye  , ôc 
ne  porteront  point  d’ornemens  d’or  ou  d’argentrleurs 
habits  ne  feront  ni  d’étoffes  précieufes  ni  trop  longs. 
On  ne  leur  donnera  point  leur  veftiairc  en  argent. 
Ils  coucheront  dans  un  ftul  dortoir,  où  chaque  per- 
fonne  aura  fon  lit,  & mangeront  ai»  refeôloir  fans 
fingularité.  Ils  ne  fortiront  point  fous  prétexte  d’al- 
ler à quelque  dévotion , ou  de  vifiter  leurs  parens , ôc 
jamais  fans  permiflïon  du  fuperieur.  On  ne  recevra 
point  de  moine  au-defîbus  de  dix-huit  ans.  Le  nom- 
bre des  religieufes  fera  fixé  fuivant  les  facultez  du 
monaftere  , 6c  les  évêques  ne  fouffriront  point  qu’elles 
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en  reçoivent  au-delà.  Elles  fc  confefferont  aux  prêtres 

An.  lizi.  qU>jj  jeuraura  deftinez.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus 
remarquable  dans  les  canons  de  ce  egneile  d’Oxford. 

Peu  de  jours  avant  qu’il  (c  tint  on  prit  un  impof- 
teur  qui  portoit  fur  fon  corps  les  cinq  plaies  de  No- 
tre-Seigncur  , aux  mains , aux  pieds  & au  côté  ; & qui 
ayant  été  convaincu  publiquement  dans  le  concile 
même  par  là  propre  confcflion , fut  puni  fuivant  le 
jugement  de  l’églifc. 

lvh.  En  Ecoffe  l’évêque  deCatHnes  ou  Dornoccut  un 
£cofl?ü"ueen  différend  avec  fes  diocéfains  touchant  les  dîmes , ôc 
quelques  autres  droits  de  fon  églife.  L’afïaire  fut 
portée  devant  le  roi , & accommodée  par  la  média- 
tion de  quelques  ecclefiaftiques  : mais  l’évêque  étant 
revenu  chez  lui , {es  diocéfains  irritez  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  oppofé  à leurs  prétentions , le  jetteront  for  lui , 
le  dépouillèrent,  lui  jctterentdes  pierres  ,&  lui  firent 
p!ufieursblefturcs,entr’autres  une  mortelle  d’un  coup 
de  coignée  , 6e  enfin  ils  le  brûlèrent  dans  (a  propre 
cuifine.  Le  roi  d’Ecoflc  alloit  cependant  en  Angle- 
terre pour  des  affaires  importantes  de  fon  royaume: 
& étoit  déjà  arrivé  fur  la  frontière , quand  il  apprit 
la  nouvelle  de  ce  crime.  Il  en  fut  fi  affligé  qu’il  rom- 
pit fon  voyage , & ayant  raffemblé  fes  troupes, revint 
en  faire  jufticc.  Les  éveques  d’Ecoffe  écrivirent  au 
pape  Honorius  tout  ce  qui  s’étoit  paffe,le  priant  d’en- 
courager le  roi  à pourfuivre  la  vengeance  de  ce  meur- 
tre. C’eft  à quoi  le  pape  ne  manqua  pas  de  l’exhor- 
ter, après  avoir  loüé  fon  zcle  pour  la  liberté  de  l’é- 
glifc  -,  & il  ordonna  aux  évêques  de  mettre  en  inter- 
dit les  terres  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
meurtre.  On  voit  tout  ceci  par  la  lettre  du  pape  aux 
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évêques  d’EcolTe  dattée  de  Rome  le  treiziéme  de  Fé- 
vrier  1 2.2.J. 

La  conférence  que  le  pape  avoit  indiquée  à Ve- 
ronne  touchant  la  croilàde  pour  la  S,  Martin  de  cette 
année  un.  ne  fe  tint  que  l’année  fuivantc  & à Fc- 
rentino  en  Campanie.  Là  le  trouvèrent  l’empereur 
pridcric,  qui  étoit  venu  de  Ion  royaume  de  Sicile  , 
Jean  roi  de  Jcrulàlem  venu  d’Outre-mcr  avec  le  pa- 
triarche , l’évêque  de  Bethléem  , le  maître  de  l’Hô- 
pital , le  commandeur  du  Temple,  le  maître  des  che- 
valiers Teutoniques  : plufieurs  autres  perfonnes  de 
divers  pays  le  trouvèrent  à cette  conférence.  Le  pape 
quoiqu’incommodé  d’un  mal  de  jambe , vint  aullî  de 
Rome  } & après  que  l’affaire  de  la  croifade  eut  été 
meurement  examinée  , l’empereur  promit  de  palier 
à la  terre-làinte  de  la  faint  Jean  prochaine  en  deux 
ans,  c’eft- à-dire , 12.Z5.  & en  fit  ferment.  Pour  plus 
grande  fureté  de  là  promefife  il  s’engagea  aufli  par 
ferment  publiquement  depoufer  Yolande  fille  du  roi 
•de  Jcrulàlem.  Car  l’impératrice  Confiance  fa  femme 
étoit  morte  l’année  précédente.  Le  pape  écrivit  au 
joi  de  France  Philippe  ce  qui  s’étoit  palféen  cette  con- 
férence: l’exhortant  à contribuer  au  fecours  de  la  ter- 
re- laintc , & y envoyer  fes  fujets  avec  un  de  fes  fils  à 
leur  têre.  Il  en  avoit  deux  , Loüis  qui  lui  fucccJa 
& Philippe  comte  de  Clermont.  Le  pape  écrivit  des 
lettres  lemblables  au  roi  de  Hongrie , au  roi  d’An- 
gleterre & aux  autres. 

Il  reçut  vers  le  même  tems  une  lettre  de  Nicolas 
patriarche  d’Alexandrie , apportée  par  quelqu’un  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  roi  de  Jcrulàlem.  Ce  Nicolas 
devoir  erre  le  patriarche  des  Mclquitcs } car  le  fuge 
Tome  XVI.  Z z z 
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' ccoit  vacant  chez  les  Coftes  ou  Jacobitcs , depuis  lai 

N.  ïi2.i.  niort  J,.  jean  füs  d'Abilhala  foixante  - quatorzième 
chr. orient,  p.  patriarche , mort  le  jour  de  l’Epiphanie  fixiéme  de 
vtnjLb. f.  }lJ.  Janvier, l’an  de  Dioclétien  g 3 z.  de  Jcfus-Chrift  1 216. 

& après  fa  mort  le  fiege  vaqua  plus  de  dix-neuf  ans. 
jp,  Han.  tt  11.  La  lettre  du  patriarche  Nicolas  au  pape  Honorius 

Ep.  xir.  R /un  „ , 1 , , . r * , . 

».  ».  clt  au  nom  de  tout  le  cierge  & de  tous  les  Chrétiens 

d’Egypte,  dont  elle  décrit  ainfi  la  milcrc.  Nous  n’o- 
fons  avoir  un  cheval  dans  nosmaifons,  ni  porter  nos 
morts  par  la  ville  avec  une  croix.  Si  une  de  nos  cgli- 
fès  tombe  par  quelque  accident , nous  n’ofons  plus  la 
rebâtir;  cent  quinze  églifes  ont  été  détruites  à l’occa- 
fion  de  la  prile  de  Damiete.  Chaque  Chrétien  d’E- 
gypte depuis  quatorze  ans  & au-deflus  paye  le  tribut 
d’un  befan  d’or,  & s’il  cft  pauvre  on  le  tient  enprifo» 
jufqucs  à ce  qu’il  l’ait  entièrement  payé  : ce  qui  pro- 
duit tous  les  ans  cent  mille  befans  d’or  monnoye  du 
Caire , tant  il  y a de  Chrétiens  en  Egypte.  On  les 
employé  aux  travaux  les  plus  fordides,  même  à net- 
toyer les  rues  de  la  ville.  Ayez  donc  pitié  de  nous  i 
comme  les  làints  attendoient  la  venue  de  Jcfus- 
Chrift,  ainfi  attendons-nous  l’arrivée  de  l’empereur 
votre  fils;&  non-feulement  nous,  mais  plus  de  dix 
mille  renégats  difperlèz  dans  les  terres  des  Sarafins. 
Les  Sarafins  même  qui  commandoient  en  Egypte 
avant  le  règne  de  Saladin , vous  prient  d’y  envoyer 
au  plutôt,  parce  que  tout  le  pays  cft  à vous.  La  let- 
tre ajoute  des  avis  touchant  la  route  que  doit  tenir 
l’empereur  entrant  en  Egypte. 

. tx;  ...  Tean  deBricnne  roi  de  Terufalem,  paftà  en  An- 
«ppc  Augufte.  gleterre  avec  le  maître  de  1 Hepital , pour  demander 
du  fecours  afin  de  recouvrer  la  terre-fainte.  Il  y arri- 
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va  vers  l’oétave  de  la  S.  Pierre,  c'eft-à-dire,  la  pre- 
miere  femaine  de  Juillet.  Enfuite  il  revint  en  France , N' rz'2'1, 
où  il  afîifta  aux  funérailles  du  roi  Philippe  Augufte. 

Ce  prince  étoit  dans  la  cinquante-feptiéme  année  de  c.sritt.rbiUfi 
fon  âge  & la  quarante-troifiéme  de  fon  règne  , fari-  1 ‘ 
gué  depuis  près  d’un  an  d'une  fièvre  quarte  qui  s’é- 
toit  tournée  en  continué.  Etant  àPaci  prèsd’Evreux, 
il  en  partit  contre  l’avis  des  Médecins , pour  fe  ren- 
dre au  concile  qui  fc  tenoit  à Paris  au  fujet  des  Albi- 
geois. Il  avoit  été  convoqué  par  le  cardinal  Conrad  « f 
évêque  de  Porto  légat  en  France , cojnme  il  paraît 
par  fa  lettre  adreflfée  à l’archevcque  de  Rouen  & à fes 
iuffragans  où  il  dit  : Nous  difons  ce  que«nous  avons 
vu,  PAntechrift  a déjà  un  précurfeur  que  les  Albi- 
geois appellent  leur  pape.  Il  demeure  aux  confins  de  Af.M.frij. 
Ja  Bulgarie,  de  la  Croatie  & de  la  Dalmaric  ; & les  a"  '“*• 
Albigeois  s’adrefTent  à lui  pour  le  confulter.  Un’ 
nommé  Barthelemi  natif  de  Carcafibnne  évêque  des 
hcrctiques  & vicaire  de  cet  antipape  lui  a cédé  par 
rcfpeél  le  lieu  nommé  Porlos , a pafïé  au  territoire  de 
Touloufe  # & envoyé  par  tout  des  lettres  avec  ce  ti- 
tre : Barthelemi  ferviteur  des  ferviteurs  de  la  faintc 
foi , à un  tel , falut.  Il  crée  des  évêques  & prétend  ré- 
gler les  égiifes.  Nous  vous  prions  donc  & vous  or- 
donnons de  la  part  du  pape,  de  vous  trouver  dans 
l’oélave  de  la  S.  Pierre  à Sens , où  les  autres  prélats 
de  France  s’affembleronc,  pour  nous  donner  confèil 
fur  cette  affaire  & fur- tout  ce  qui  regarde  les  Albi- 
geois. Cette  lettre  étoit  fans  doute  circulaire  & en- 
voyée de  même  aux  autres  évêques.  L’antipape  des 
hérétiques  mourut  peu  de  tems  après. 

Il  eft  à croire  que  ce  concile  fut  transféré  de  Sens 
• Zzz  ij 
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a Paris  en  faveur  du  roi  Philippe  qui  vouloir  y affré- 
ter. Il  partir  donc  de  Paci  pour  cet  effet , mais  fa  fiè- 
vre augmentée  par  la  chaleur  de  la  faifon  , l’obligea 
de  s'arrêter  à Mante  : où  il  mourut  le  quatorzième 
jour  de  Juillet  1223.  après  avoir  reçu  le  viatique.  Dès 
qu’il  fe  fèntir  attaqué  de  la  maladie  au  mois  de  Sep- 
tembre precedent , il  mit  ordre  à fà  confidence  & fie 
fon  teftament,  par  lequel  il  donne  pour  réparer  les 
torts  qu’il  pôuvoit  avoir  faits,  cinquante  mille  livres 
Pyifis , autrement  vingt- cinq  mille  marcs  d’argent  à 
quarante  folsje  marc.  Dix  mille  livres  à la  reine  Jn- 
geburge  fa  chere  époufe  ; & apres  quelques  autres 
legs,  au  rofrde  Jerufâlcm  trois  mille  marcs  d’argent, 
dcuxmilleau  maître  de  l’Hôpital  deTouloufc  & au- 
tant aux  Templiers  d’Outre -mer  ; & de  plus  pour 
le  fecours  de  la  terre-fainte  cent  cinquante  mille  cinq 
* cens  marcs  d’argent.  Les  exécuteurs  de  ce  teftament 
étoient  Guérin  évêque  de  Senlis , Barthelemi  de  Roye 
chambellan  de  France  & Aimar  tréforier  du  Tem- 
ple. 

Le  corps  du  roi  Philippe  fut  porté  à Paris  & de-ià 
à S.  Denis.  A ces  funérailles  affifterent  deux  arche- 
vêques Guillaume  de  Reims  & Gautier  de  Sens  , &C 
vingt- un  évêques,  fçavoir  le  légat  Conrad  cardinal 
évêque  de  Porto,  Pandolfe  évêque  ^eNorvic  en  An- 
gleterre : de  la  province  de  Rheims  Guillaume  évê- 
que de  Chaalons  , Milon  de  Beauvais , Girard  de 
Noyon,  Anfeau  de  Laon,  Jacques  de  Soiffons,  Gué- 
rin de  Senlis,  Ponce  d’Arras,  Gcofroi  d’Amiens.  De 
la  province  de  Sens  , Gautier  de  Chartres  , Henri 
d’Auxerre,  Guillaume  de  Paris . Philippe  d’Orléans, 
Pierre  de  Meaux,  Roger  de  Ne  vers.  De  la  province 
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de  R.oiicn,  Robert  de  Bayeux  , Hugues  de  Coûtan- 
tes, Guillaume  d’Avranches,  Guillaume  de  Lifieux. 
De  la  province  de  Narbonne , Foulques  de  Touloufe. 
C etoit  les  prélats  aflfemblcz  à Paris  pour  le  concile. 
Le  lcgat  Conrad  & l’archevêque  de  Rheims  celebrc- 
rent  enfemblc  la  mefle  des  funérailles  à deux  autels 
proches  : & les  autres  évêques,  le  clergé  & les  moines 
dont  la  multitude  droit  innombrable  , leur  répon- 
doient  comme  à un  feul  officiant. 

Entre  les  évêques  qui  aflifterent  à cette  ceremonie , 
il  yen  a quelques-uns  qui  méritent  d’être  marquez  en 
particulier.  L’archevêque  de  Rheims  droit  Guillau- 
me de  Joinville  fils  de  Geofroi  fenechal  de  Champa- 
gne. Il  fur  archidiacre  de  Rheims  , puis  évêque  de 
Langres , & enfin  archevêque  de  Rheims , dont  il  prit 
poflciïion  le  dimanche  neuvième  de  Juin  1 21g.  L’an- 
née fuivante  il  reçût  à Rheims  des  frères  Prêcheurs 
envoyez  de  Paris  par  S.  Dominique.  On  dit  aufii  que 
les  frères  Mineurs  & les  filles  de  liinte  Claire  s’y  éta- 
blirent de  fon  tems.  Le  pape  Honorius  le  fit  fon  lé- 
gat en  France,  pour  travailler  à la  converfion  des  Al- 
bigeois, & il  pofledoit  cettrtJigniré  des  l’an  12  21.  Il 
gouverna  l’églife  de  Rheims  fêpr  ans.  L’archevêque 
de  Sens  éroit  Gautier  Cornu  fameux  doébeur , neveu 
de  Henri  Clément  maréchal*  de  France.  Il  éroit 
doyen  dcl’églile  de  Paris  quand  il  fur  > lû  archevê- 
que de  Sens  après  la  mort  de  Pierre  de  Corbeil  arri- 
vée le  troificnie  de  Juin  112.1.  Gautier  tint  le  fiege 
de  Sens  dix  neuf  ans.  L’é\cque  de  Norvic  éioit  le 
cardinal  Pandolfe  Mafca  , qui  étant  ioudiacre  de  l’é- 
gaie Romaine  avoir  négocié  la  paix  du  roi  Jean  avec 
•le  pape  Innocent  III.  L’évêché  de  Norvic  ayant  va- 
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cjué  en  1214  par  le  décès  de  Jean  Grey,  Pandolfefut 
dû  pour  le  remplir  ; & en  cette  qualité  le  pape  le  fie 
Ton  legar  en  Angleterre  l'an  1218.  mais  il  nf  fut  làcré 
qu’en  mt.  & le  pape  Honorius  l’envoya  en  France 
incontinent  après,  pour  perfuader  au  roi  Philippe  de 
faire  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  ou  du  moins 
de  prolonger  la  trêve,  afin  de  faciliter  le  fecours  de 
la  terre-fainte.  L’évêque  de  Paris  étoit  Guillaume  de 
Seignelai , qui  mourut  à S.  Cloud  la  même  année 
122  j.  le  jour  de  S.  Clemenr  vingt-deux  de  Novem- 
bre , après  avoir  rempli  ce  fiege  trois  ans  & demi. 
L’évêque  d’Orléans  étoit  Philippe  Berruïcr  natif  de 
Tours , dont  le  bilàyeul  maternel  étoit  un  gentil- 
homme vertueux  , qui  fe  fit  chevalier  du  Temple 
après  que  là  femme  eut  fait  profeflion  dans  le  mo- 
nafterc  de  Beaumont.  Son  fils  après  avoir  eu  deux 
filles  Flandrine  &Mathéc,  toutes  deux  tres-vertueu- 
fes,  le  fit  aufli  Templier,  & devint  maître  de  l’ordre. 
Mathée  époulà  GcraudBcrruyer  frere  de  S.  Guillau- 
me archevêque  de  Bourges , & en  eut  trois  fils , 
Archambaud  & Gervais,  qui  fuivirent  la  profeflion 
des  'armes  comme  leuf  pere , & s’étant  croifez  fe 
confacrercnt  eux  & leurs  biens  au  fervice  de  la  rerre- 
làinte , 5c  Philippe  qui  dès  l’enfance  fe  dévoüa  à l’é- 
tat ccclefiaftique.  St  more  devenue  veuve  le  mena 
à l’églife  le  jour  de  S.  Grégoire , & ayant  fait  dire 
une  mefle  l’offrit  à Dieu  fur  l’autel  de  lès  propres 
mains.  Il  fit  lès  études  à Paris  confervant  une  grande 
pureté  de  moeurs,  & étant  revenu  à Tours  , il  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  6c  enfuire  archidiacre  $ 
mais  ne  voulant  point  avoir  plufieurs  bénéfices , il 
refulà  la  chantreric  du  Mans  qu’on  lui  offroit.  lire- 
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fufà  même  enfuire  l'archevêchc  de  Tours , (è  con- 
tentant de  Ton  archidiaconé , & s’appliquant  à en 
remplir  les  devoirs , principalement-  par  la  prédica- 
tion foutenue  du  bon  exemple  & d’une  vie  tres-auf- 
tere.  Manaflcs  de  Seignelai  évêque  d’Orléans  érant 
mort  en  1221.  cette  eglife  defiroit  Philippe  pour 
évêque , mais  on  craignoit  qu’il  ne  voulût  pas  l’ac- 
cepter , après  avoir  refufé  l’archevêché'  de  Tours. 
Toutefois  on  crut  que  la  confideration  de  là  jeuncf- 
fè  pouvoit  avoir  été  saule  de  ce  relus  ; & en  effet  le 
voyant élû  unanimement , il  acquiclca , fut  facré  évê- 
que d’Orléans  en  1222.  par  Pierre  ae  Corbeil  arche- 
vêque de  Sens , & remplit  ce  lîegc  pendant  quator- 
ze ans. 

Après  la  mort  du  roi  Philippe  Augufte  , fon  fils 
aîné  Loüis  VIII.  lui  fucceda  âge  de  trentc-fix  ans.  Il 
fut  làcré  à Reims  avec  la  reine  Blanche  Ion  époufe  , 
par  l’archevêque  Guillaume  le  flxicme  d’Août  irtj. 
& régna  trois  ans  & quatre  mois.  Le  pape  lui  écrivit , 
premièrement  le  vingt-cinquième  d’Oélobre  une  let- 
tre de  condoléance  fur  la  mort  de  Ion  pere , dont  il 
l’exhorte  à imiter  les  vertus , particulièrement  fon 
attachement  au  làint  fiege.  Enfuite  le  quatorzième 
de  Décembre  il  lui  écrivit  une  autre  jettre,  qu’il  lui 
envoya  par  Simon  de  Sulli  archevêque  de  Bourges, 
Hugues  de  Montreal  évêque  de  Langrcs  & Guérin 
évêque  de  Senlis , trois  prélats  particulièrement  at- 
tachez au  roi  r dont  les  deux  premiers  fc  trouvoient 
alors  à Rome.  En  cette  lettre  le  pape  dit  en  fub- 
ftance  : Comme  les  princes  Chrétiens  font  obligez 
de  rendre  compte  à Dieu  de  la  défenfc  de  l’églife  leur 
mere  : yous  devez  être  fenfiblement  affligé  de  voir 
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551  Histoire  Ecclesiastique. 
les  hérétiques  attaquer  infolemmenc  la  religion  dans 
l’Albigeois  qui  eft  de  l'étendue  de  votre  royaume  3 & 
s’il  eft  de  votre- devoir  de  pourfuivre  les  voleurs  ; à 
plus  forte  raifon  de  purger  votre  état  de  ceux  qui 
veulent  ravir  les  âmes.  Or  nous  voyons  avec  douleur, 
que  les  efforts  que  l’on  a fait  jufques  ici  pour  détruire 
cette  hcrefie  , font  devenus  prefque  inutiles , qu’elle 
s’étend  de  plus  en  plus  ; & qu’il  eft  à craindre  qu’elle 
-n’infeéfe  votre  royaume  fondé  & affermi  dans  la  foi 
plus  que  les  autres , par  une  benedi&ion  particulière 
de  Dieu  ; & qu’ainfi  la  principale  partie  étant  ébran- 
lée , une  nouvelle  perfecution  s’excite  contre  l’églife 
•entière.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  & vous 
conjurons  par  Notre-Seigneur,  comme  prince  catho- 
lique & fuccefteur  des  princes  catholiques , d’offrir 
à Dieu  les  prémices  de  votre  régné  , embraflànt  en 
cette  occahon  la  caufe  de  Jefus-Chrift , & de  vous 
afTurcrdu  fecours  non-feulement  fpirituel , mais  tem- 
porel de  l’églifè  Romaine.  Au  refte  comme  nous 
avons  appris  qu’Arnauri  comte  deTouloufe  vous  of- 
fre tout  le  droit  qu’il  a en  ce  pays  là,  pour  le  join- 
dre à votre  domaine  ; nous  vous  prions  de  l’accepter , 
pour  en  joüir  & le  tranfmettre  à vos  fuccefTcurs.  Car 
vous  devez  fçavoir,  que  nous  avons  excommunié  il 
y a long  tems  Raimond  comte  de  Touloufè  & fon 
fils,  qui  nonobftant  nos  averti (Temens , perlèvercnt 
opiniâtrement  dans  leur  malice.  11  femble  que  le  pa- 
pe Honorius  ne  fçût  pas  encore  la  mort  de  Raimond 
le  vieux. 

Vers  le  même  tems  il  confirma  autenriquement 
la  réglé  des  frères  Mineurs  par  fa  bulle  du  vingt- 
neuvième  de  Novembre  1 113.  la  huitième  année  de 
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ion  pontificat.  Saint  François  voyant  la  grand  éten- 
due de  Ton  ordre,  crut  devoir  faire  autordèrplus  fo- 
Kmnellement  par  Honorius  ià  maniéré  de  vivre  , 
qu’innocent  n’avoit  approuvée  que  de  vive  voix. 
Comme  il  y penloit,  il  eut  pendant  la  nuit  cette  révé- 
lation. Il  lui  fembloit  avoir  ramaflè  à terre  de  très- 
petites  miettes  de  pain , pour  les  diftribucr  à plufieurs 
freres  affamez  qui  étoient  autour  de  lui.  Et  comme 
il  craignoit  que  ces  miettes  fi  menues  ne  s’échapaf- 
ient  entre  fes  mains , une  voix  lui  dit  d’enbaut  : 
François , fais  une  hoftic  de  toutes  ces  miettes,  & en 
donne  à ceux  qui  en  voudront  manger.  Il  le  fit,  & 
tous  ceux  qui  ne  reccvoient  pas  dévotement  leur  part, 
ou  la  méprifoient  enfuite  , paroifioient  infectez  de 
la  lèpre.  Le  matin  il  raconta  aux  freres  cette  vifion , 
affligé  de  n’en  pas  comprendre  le  myftere;&  le  jour 
fuivanr  comme  il  prioit,  une  voix  venue  du  ciel  lui 
dit  : François, les  miettes  de  la  nuit  paffée  font  les  pa- 
roles de  l’éyangile,  l’holtie  eft  la  réglé,  la  lèpre  l’ini- 
quité. 

Voulant  donc  réduire  fa  réglé  en  une  forme  plus 
abrégée,  il  monta-avec  deux  compagnons  fur  une 
montagne,  où  jeûnant  au  pain  & l’eau  , il  fit  écrire 
la  réglé  Iclon  que  l’ciprit  de  Dieu  lui  dictoit  dans  la 
prière.  En  delccndant  de  la  montagne  il  la  donna  à 
garder  à frere  Elie  fon  vicaire  , qui  peu  jours  après, 
dit , qu’il  l’avoit  perdue  par  négligence  ; François  re- 
tourna donc  à la  folitude,&  refit aufli-tôt  la  règle  , 
comme  fi  Dieu  la  lui  eût  didtée  de  fa  bouche.  C’eft 
celle  qu’il  fit  confirmer  par  le  pape  FFonorius  pour 
exciter  plus  vivement  les  freres  à l’obferver,  il  diloir, 
qu’il  n’y  avoir  rien  mis  deluwnême,  mais  qu’il avoit 
Tome  Xn.  Aaaa 
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■ ■ ■ tout  fait  écrire , comme  Dieu  le  lui  avoit  révélé.  Voici 

An.  112  3.  comme  die  commence. 

La  réglé  & la  vie  des  freres  Mineurs  eft  d’obfervcr 
l’évangile,  vivant  en  obéïfTànce,  fans  propre  & en 
chafteté  : Frcre  François  promet  obéiflance  & refpedt 
au  pape  Honorius  & à fes  fucceffeurs.  On  voit  ici 
que  faint  François  étoit  toujours  reconnu  pour  vrai 
fuperieur  de  l’ordre , & que  frere  Elie  étoit  ièulemcnr 
fon  vicaire.  La  règle  dit  enfuite,  qu'il  n’y  a que  le 
miniftre  provincial  qui  puifle  recevoir  les  frères , 8c 
qu’après  les  avoir  examinez  , s’il  les  trouve  propres 
à I’inftitut,  il  doit  leur  dire  qu’ils  aillent  vendre  tou» 
leurs  biens  & les  diftribuer  aux  pauvres  : mais  les  fre- 
res ne  doivent  point  fe  mêler  de  cette  diftribution  du 
temporel  des  portulans.  Enfuite  on  leur  donnera; 
l’habit  de  probation  -,  Içavoir  deux  tuniques  fans  ca- 
puce , une  ceinture  & des  calleçons  ,avcc  un  chaperon 
defeendant  jufqu*a  la  ceinture.  Après  l’année  de  pro- 
bation , ils  promettront  de  garder  toujours  cette  ré- 
glé } & dès- lors  ils  porteront  une  tunique  avec  ca- 
puce,&, s’ils  veulent,  une  autre  fans  capucc  : en  cas 
de  néccflué  ils  pourront  même  porter  des  fouliers.. 
Tous  feront  vêtus  pauvrement,  & pourront  rapiécer 
leurs  habits  en  bcniflànr  Dieu.  Ils  ne  mépriferonjt 
point  les  hommes  qu’ils  verront  vêtus  mollement  & 
d’habits  de  couleur,  ou  fe  nourriflanr  délicatement, 
& n’en  jugeront  point:  chacun  ne  jugera  & ne  mé- 
prifera  que  foi-même. 

Les  clercs  feront  l'office  divin  félon  l’ufage  de  l’é- 
glife  Romaine  : les  laïques  diront  vingt- quatre  Pater 
pour  matines , cinq  pour  laudes,  fept  pour  chacune 
des  petites  heures , douze  pour  vêpres  , fept  pour 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-dix-huitieml  jfj 
complie,  & prieront  pour  les  morrs.  Tous  les  frères 
jeûneront  depuis  la  Touflajnts  jufques  à Noël.  Ceux 
qui  voudront  jeûneront  une  première  quarantaine  , 
depuis  l’Epiphanie  julquesau  Carême.  Le  reftedu 
fems  ils  ne  feront  obligez  à jeûner  que  le  vendredi. 
Iis  ne  recevront  point  d’argent , ni  par  eux-mêmes, 
ni  par  perfonne  interpofec.  Toutefois  les  miniftres 
. & les  gardiens  pourvoyeront  par  leurs  amis  fpiritue's 

aux  néceflitez  des  malades  & aux  habillcmcns  des 
freres,  félon  le  befoinôc  la  qualité  des  pays  froids  ; 
mais  cnfbrte  qu’ils  ne  reçoivent  jamais  d'argenr.  Les 
frères  à qui  Dieu  en  a donné  le  raient  travailleront 
fidellement , enfortc  qu’ils  évitent  l’oifivcté  , fans 
éteindre  l’efprit  d’oraifon  ; & pour  récompenfe  de 
leur  travail  , ils  recevront  leurs  befoins  corporels, 
pour  eux  & pour  leurs  freres,  fuivatit  l’humilité  & 
la  pauvreté  : mais  ils  ne  recevront  point  d’argent. 
Les  freres  n’auront  rien  en  propre , ni  maifon,ni  lieu, 
- ni  autre  chofe , mais  fe  regardant  comme  étrangers 

en  ce  monde,  ils  iront  avec  confiance  demander  l’au- 
mône. C’cft  cette  pauvreté  fublimcqui  vous  fera  ré- 
gner dans  le  ciel.  Par  tout  où  vous  vous  rencontre- 
rez, montrez-vous  véritablement  freres,  par  une 
amitié  tendre  & fincere,  découvrez-vous  confidcm- 
ment  l'un  l’autre  vos  befoins;  & fi  l’un  tombe  ma- 
lade, que  les  autres  le  fervent  comme  ils  voudroient 
qu’on  les  fèrvît  eux-mêmes. 

Aucun  des  freres  n’entreprendra  de  prêcher  au 
peuple,  que  le  miniftre  general  ne  lui  ait  permis  , 
après  l’avoir  examiné.  Ils  ne  prêcheront  point  dans 
undiocéfe,fi  l’évêque  s’y  oppofè.  Leurs  difeours  fc- 
# ront  fimplcs,  châtiez,  3c  tendans  uniquement  à l’é- 
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dification  : ils  propoferont  en  peu  de  paroles  les  vices 
& les  vertus,  la  peine  & la  gloire  éternelle.  Si  quel- 
qu’un eft  infpiré  d’aller  chez  les  infidèles , il  en  de- 
mandera permifïîon  au  miniftre  provincial , qui  ne 
l’accordera  qu’à  ceux  qu’il  en  jugera  capables. 

Tous  les  freres  feront  tenus  d’obéïr  au  miniftre 
general  ; & après  fa  mort  Pcledtion  du  fuccc  fleur  le 
fera  par  les  miniftres  provinciaux  & les  gardiens , au 
chapitre  de  la  Pentecôte.  Il  fc  tiendra  au  lieu  mar- 
qué par  le  general, tous, les  trois  ans  plus  ou  moins , 
félon  qu’il  l’aura  réglé.  Si  tous  les  provinciaux  & les 
gardiens  jugent  le  general  infuflilànt  au  fervice  de 
l’ordre,  ils  feront  tenus  d’en  élire  un  autre.  Après  le 
chapitre  de  la  Pentecôte , les  provinciaux  & les  gar- 
diens pourront  en  tenir  de  particuliers  la  même  année. 

Les  miniftres  demanderont  au  pape  un  cardinal  pour 
protecteur  de  cette  focieté  ; afin  que  nous  fbyons 
toujours  parfaitement  foûmis  à 1 ’églifc  Romaine,  Sc 
que  nous  gardions  l’humilité  & la  pauvreté  évangé- 
lique. 

Si  un  frere  commet  un  péché  mottel  , de  ceux 
pour  lefquels  ils  feront  convenus  de  recourir  au 
miniftre  provincial , on  le  fera  au  plutôt;  & le  mi- 
niftre lui  impofera  pcnitence,  s’il  eft  prêtre  ; s’il  ne 
l’eft  pas,  il  la  fera  impofer  par  un  prêtre  de  l’ordre. 

Ils  fe  donneront  garde  de  la  colère  & du  trouble 
à l’occafîon  des  pechez  d’autrui  ; car  ces  pafîions 
nuifent  à la  charité.  Il  falloir  qu’il  y eût  peu  de  prêtres 
chez  les  freres  Mineurs,  puifquc  tous  les  provinciaux 
ne  l’étoient  pas.  La  règle  ajoute  : Les  miniftres , qui 
font  les  fervitcurs  des  autres  freres , les  vifireronr  fou- 
\cnt , les  avertiront  &.  les  corrigeront  avec  humilité  ôc  # 
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charité.  Les  freres  leur  obéiront  en  tout  ce  qui  n’ert 
point  contraire  à leur  confcience  & à notre  réglé.  Les 
miniftres  leur  doivent  donner  toute  liberté  de  leur 
parler , lesconfiderant  comme  leurs  maîtres.  J’exhor- 
te nos  frcres’à  fe  garder  d’orgueil , de  vaine  gloire  8c 
d’envie.  Que  ceux  qui  font  (ans  lettres  ne  fc  mettent 
pas  en  peine  de  les  apprendre  ; mais  qu’ils  s’appü  quenc 
à l’oraifon,  & s’exercent  à l’humilité  & la  patience. 
Telle  eft  la  réglé  de  S.  François. 

La  même  année  commença  en  Efpagncun  nouvel 
ordre  religieux,  fçavoir  celui  de  la  Merci,  pour  la 
rédemption  des  captifs.  L’auteur  eft  PicrreNolafquc, 
gentilhomme  de  Languedoc,  né  au  Mas-Saintes  Puel- 
les  près  Caftclnaudari.  Le  roi  Jacques  d’Ariagon 
étant  retenu  comme  prilonnier  à Carcaflonnc  apres 
la  bataille  de  Muret,  où  (on  pere  avoit  été  tué  : Si- 
mon de  Montfort  mit  Pierre  Nolafquc  auprès  de  ce 
jeune  prince, qui  n'avoit  encore  que  fix  ans,  & qui 
fut  renvoyé  chez  lui  l’année  (Vivante  1 2 14.  à la  pour- 
fuite  du  pape,  comme  il  a été  dit.  Pierre  l'alla  trou- 
ver à Barcelonne  environ  trois  ans  après 5 & comme 
depuis  long-tems  il  avoit  un  grand  zcle  pour  retirer 
les  Chrétiens  captifs  chez  les  Maures , il  perfuada  au 
jeune  roi  de  favorilèr  l’érabliffcment  d’un  ordre  reli- 
gieux pour  cette  bonne  œuvre  : car  Pierre  avoit  déjà 
raflemblé  quelques  compagnons  pour  y travailler 
avec  lui.  Ils  étoient  principalement  touchez  du  péril 
des  âmes  & des  tentations  violentes  de  renoncer  à la 
foi  pour  recouvrer  la  liberté. 

Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  fon  defîein  par 
Raimond  de  Pegnafort , qui  étoit  à Barcelone,  Sc 
qu’il  avoir  choix!  pour  confcflcur.  On  dit  qu’en  une 
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meme  nuit  la  lainte  Vierge  apparut  à Pierre,  à Rai- 
mond & à Jacques  roi  d’Arragon  , & leur  dit  à tous 
trois  , qu’elle  auroit  très-agréable  & Ton  Fils  aufïi , 
que  l’on  inftituât  en  fon  honneur  un  ordi;e religieux 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Quoiqu’il  en  ibit, 
l'ordre  fut  folcmnellement  établi  l’an  1223,  le  dixié- 
me d’Aoûr  jour  de  fàint  Laurent  à Barcelone  dans  l’é- 
glifc  cathédrale  dédiée  à la  fainte  Croix, en  prcfcncc 
du  roi  & d’un  grand  peuple.  L’cvêque  Beranger  cé- 
lébra la  nielle:  Raimond  de  Pegnafort  fit  un  fermon 
oii  il  rendit  raifon  de  ce  nouvel  inftftut  ; après  l’offer- 
toire , Pierre  Nolafque  reçut  le  premier  l’habir  des 
mains  de  l’évêque , confiftanr  en  une  tunique,  un  fea- 
pulaire  & une  chape,  le  tout  blanc,  & furie  feapu- 
pulaire  l’écu  des  armes  d’Arragon, avec  une  croix  en 
chef.  Raimond  leur  drelîa  des  conftitutions  qui  fu- 
rent approuvées  par  le  pape  Grégoire  IX.  douze  ans 
après , le  dix  feptiéme  de  Janvier  1235. 

Au  commencement  de  l’annce  1124. c’eft-à-dire , 
h l’Epiphanie,  Herman  maître  des  chevaliers  Teuton- 
niques  , vint  de  Palefline  en  Sicile  trouver  l’empe- 
reur Frideric,&  l’excita  fi  fortement  au  fccours  de 
la  terre-fàinte  , qu’il  étoit  prêt  à palTer  en  Italie  Sc 
de-'là  en  Allemagne,  pour  mettre  ordre  à fon  voyage. 
Mais  il  fut  retenu  en  Sicile , par  les  offres  que  les  Sar- 
rafins  qui  y refloient  firent  de  fe  foumettre  à lui.  Il 
fc  contenta  donc  d’envoyer  en  Allemagne  le  maître 
des  chevaliers  Teutoniques , avec  ordre  de  palier  à 
Rome,  & de  rendre  au  pape  une  lettre  de  fa  part.  En 
même  tems  voulant  témoigner  Ion  zele  pour  ’a  re- 
ligion , il  publia  trois  conformions  contre  les  héré- 
tiques , dont  la  première  porte  : que  ceux  qui  feront 
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condamnez  par  l’églife  en  quelque  lieu  de  l’empire  a . 
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que  ce  foit,  & déferez  au  jugement  feeuher , feront 
punis  comme  ils  méritent.  Ceux  qui  étant  pris  & 
touchez  de  la  crainte  de  la  mort  voudront  revenir  à 
l’églife  catholique,  feront  mis  en  prifon  perpétuelle 
pour  faire  penitence.  Les  juges  feront  tenus  de  pren- 
dre les  heretiques  trouvez  par  les  inquifiteurs  que  le  S. 
fiege  aura  députez,  ou  par  d’autres  perfbnnes  zélées 
pour  la  foi  catholique,  & les  garder  étroitement  juf- 
ques  à ce  qu’ils  les  fartent  mourir,  après  que  l’églife 
les  aura  condamnez.  On  punira  de  même  les  fauteurs 
des  heretiques , s’ils  ne  certent  de  les  prôteger  après 
avoir  été  admoneftez.  Ceux  qui  étant  convaincus 
d’herefie  en  un  lieu  partent  à d’autres, pour  y répan- 
dre plus  fûrement  leur  erreur , feront  punis  félon  leur 
mérité.  L’empereur  ajoute  : Nous  condamnons  auffi 
à mort  ceux  qui  ayant  abjuré  pour  fàuver  leur  vie  , 
feront  retournez  à l’erreur  en  fauflant  leur  ferment- 
Nous  ôtons  aux  heretiques,  à leurs  receleurs  & leurs 
fauteurs, tout  bénéfice  d’appellation,  & nous  vou- 
lons que  l’herefie  fbit  entièrement  bannie  de  l'éten- 
due de  notre  empire.  Et  comme  ce  crime  qui  attaque 
Dieu  meme , eft  plus  grand  que  celui  de  leze-majefté; 
nous  voulons  que  les  enfans  des  hérétiques  jufques  à 
la  féconde  génération , foient  privez  de  tous  bénéfices 
temporels  & de  tous  offices  publics } à moins  qu’ils  ne 
fe  rendent  dénonciateurs  de  leurs  peres.  De  plus  nous 
déclarons  que  les  frères  Prêcheurs  & les  frères  Mi- 
neurs députez  dans  notre  empire  pour  l’affaire  de  la 
foi  contre  les  heretiques , font  fous  notre  prote&ioa 
fpeciale. 

La  féconde  conflitution  eft  principalement  contre 
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Us  l'atarins , qui  de  la  Lombardie  où  ils  ctoient  en 
grand  nombre,  s’étendoient  dans  le  relie  de  l’Iralie  , 
& jufques  en  Sicile.  On  les  condamne  au  feu,  & on 
leur  applique  comme  dans  la  conftitution  precedente 
les  peines  du  crime  de  le'ze-majefté.  La  troifiéme  con- 
lhrucion  n’cft  que  le  quatrième  canon  du  concile  de 
Latran  de  i2i5.réduitaux  peines  temporelles,  met- 
tant le  banniflement  au  lieu  de  l’excommunication, 
& ainlï  du  relie.  Ces  trois  conftitutions  font  dattées 
du  meme  jour  vingt-deuxième  de  Février,  indiélion 
douzième,  qui  cft  cette  année  1124..  Lllesfe  trouvent 
entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes , chancelier  de 
l’empereur  Frideric:  ce  qui  montre  que  ce  fut  lui  qui 
les  compolà. 

11  s’en  trouve  une  quatrième  du  mois  de  Mars  de 
la  même  année  1124.  donnée  à Catane,  où  en  effet 
l’empereur  croit  alors , & adreflée  à l’archevêque  de 
M:\gdcbourg, comte  de  la  Romagne,&  légat  en  Lom- 
bardie. Elle  porte  que,  quiconque  dans  cette  dernierc 
province  aura  été  convaincu  d’herellc  par  l’évêque 
diocéfain,  fera  pris  aullï-tôr  par  lepodella&  le  con- 
fcil  de  la  ville  pour  être  brûlé  *,  ou  s’ils  aiment  mieux 
klailfcren  vie  pour  fervir  d’exemple  aux  autres,  ils 
lui  feront  couper  la  langue  dont  il  a blafphcmé. 

La  lettre  que  l’empereur  écrivit  au  pape  portoit 
enfubftance:  Voulant  rendre  à Dieu  un  témoignage 
de  ma  reconnoilfance , je  me  fuis  croifé  , & j’ai  con- 
faerc  ma  perfonne,  mes  biens  & mes  états  au  fer  vice 
de  la  terre-làinte.  Pour  y mieux  réüfiir,j’ai  juré  lui- 
vant  votre  conleil,  d ’époufer  la  fille  du  roi  de  Jeru- 
falem,  heririere  du  royaume  , comptant  pour  la  doc 
le  fccours  que  vous  & vos  freres  les  cardinaux  avez 
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promis  de  donner  en  cette  entreprife.  Dieu  qui  fon-  “ï 

de  les  coeurs  fçait  que  je  defire  de  toute  mon  affec-  AN‘  IZ-4> 
tion  le  bon  fuccès  de  cette  affaire.  J’aurai,  s’il  cft  nc- 
ceffàire  , cent  galeres  prêtes  dans  les  ports  de  mon 
royaume,  je  viens  d’ordonner  la  cônftruélion  de  cin- 
quante huiifiers  qui  porteront  chacun  quarante  che- 
valiers avec  autant  de  chevaux  } & j’ai  donné  l’in- 
tendance de  cet  ouvrage  à deux  chevaliers  Teutoni- 
ques  & à d’autres  perfonnes  expérimentées.  On  ap- 
pelloit  huiifiers  ou  viifiers  des  bâtimens  propres  à iîj.Vr+/‘ 
tranfporter  des  chevaux. 

L’empereur ajoâftc:  Vous  apprendrez  aufiî  par  lui, 
c’ell  le  maître  des  chevaliers  Tcutoniqucs,  que  le  roi 
de  Jcrufalem  m’a  écrit  depuis  peu , qu’il  cil:  réfolu 
de  quitter  l’Allemagne,  voyant  le  peu  qu’il  y fait 
pour  la  croifade.  Car  ceux  qui  la  prêchent  font  me-  «*"»•»•  7. 
priiez  de  tout  le  monde , tant  parce  que  ce  font  des 
perfonnes  viles,  que  parce  qu’ils  n’ont  peu  ou  point 
de  pouvoir  de  donner  des  indulgences,  enfortc  que 
perfonne  ne  les  écoute.  De  plus  fuivant  les  lettres  que 
je  reçois  de  differens  pays  des  pcrlbnnes  les  plus  puif- 
fantes,  il  leur  femble  que  l’églifc  & moi  agiffons  foi- 
blcment  en  cette  affaire.  Le  roi  de  France  m’a  fait 
içavoir,  que  les  lèigneurs  de  fon  royaume  & d’An- 
gleterre ne  paroiffoient  avoir  aucune  volonté  de  s’en- 
gager à la  croifade,  qu’il  n’y  ait  auparavant  entre  les 
deux  royaumes  une  longue  trêve  fi  bien  affermie 
qu’ils  puiffent  aller  & revenir  en  fureté , & la  plu- 
part des  grands  d’ Angleterre  , qui  s’étoient  autrefois 
croiiez  , prétendent  que  vous  les  avez  difpenfez  de 
leur  vœu.*  Ai nfi  dans  tous  les  pays  que  le  roi  dtjeru- 
falcm  a parcourus , il  y a peu  ou  point  de  perfonnes 
Tome  XH,  Bbbb 
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qui  veuillent  fe  préparer  à la  croifade.  C’eft  pour- 
quoi j’ai  exhorté  ce  prince  par  mes  lettres  à faire  un 
plus  long  féjour  en  Allemagne  ; & il  eft  à propos  que 
votre  fainteté  l’y  encourage  aufïi.  Car  s’il  fe  retiroit , 

& fur-tout  s’il  pafToit  Outre- mer  l’été  prochain , com- 
me il  fe  propofè  , il  cauferoir  un  grand  décourage- 
ment à la 'croifade.  Je  lui  ai  auiïi  donné  commiliion 
par  mes  lettres  parentes  d’exciter  au  ferviee  de  la  ter- 
rc-fàinte  tous  ceux  qu’il  pourra  , & de  promettre  de 
ma  part  aux  croifcz  le  paffage  , les  vivres  & toutes 
les  chofcs  necclïaires  qui  leur  feront  abondamment 
adminiftrées  en  mon  royaume.  ' 

Et  afin  que  tout  l'Orient  connoifTe  la  volonté  inva- 
riable que  j’ai  d’accomplir  ce  mariage , & de  procurer 
le  fecours  de  la  terre-fainte , j’ai  refolu  d’envoyer  à 
Acre  au  pafiage  prochain  Jacques  évêque  de  Parti  en 
Sicile , pour  s’informer  devant  vôs  deleguez  du  con- 
fentement  de  la  princefle.  Ce  fera  donc  à votre  fàin- 
teté  d’envoyer  en  Allemagne,  en  Hongrie  & aux 
royaumes  voifins,  en  France,  en  Angleterre  & aux  • 
autres  pays  des  perfonnes  de  telle  autorité  & munies 
de  tel  pouvoir  pour  accorder  l’indulgence,  qu’elles 
fe  falfent  écouter,  & meme  craindre  pour  l’avance- 
ment de  la  croifade.  Ayez  aufli  la  bonté  d’envoyer 
un  légat  fpécial  pour  négocier  la  trêve  entre  le  roi  de 
France  & celui  d’Angleterre  ; & de  donner  fi  bon  or- 
dre à tout  le  refte  , que  perfonne  ne  foir  plus  accule 
dé  négligence  ; car  pour  moi  le  ciel  & la  terre  me  fe- 
ront témoins  du  foin  que  je  prendrai  de  cette  affaire.. 

La  lettre  eft  daftée  de  Çarane  le  cinquième  jour  de.- 
Mars  indidtion  douzième,  qui  eft  l’an  11.14. 

Le  pap<;cnvoya  cette  lettre  de  l’empereur  au  nou- 
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veau  roi  de  France  Louis  par  le  cardinal  Conrad , qui 
parconièquent  croit  revenu  à Rome.  Le  pape  le  ren- 
voya en  diligence  avec  une  lettre  où  il  dit  au  roi:  On 
croit  certainement  que  Raimond  fils  de  Raimond  ja- 
dis comte  de  Touloulè  craint  tellement  votre  puif- 
Lance , que  s'il  ferait  que  vous  la  vouliez  employer 
toute  entière  contre  lui,  il  n'ofera  l'attendre  : mais 
il  obéira  à votre  gré  aux  ordres  de  l’églife , comme  il 
l’offre  ; & Dieu  veuille  que  ce  foit  finceremcnt.  Ceft 
pourquoi  nous  vous  conjurons  de  le  prefler  efficace- 
ment 6c  par  exhortations  & par  menaces , de  le  ré- 
concilier à l’églife  : enfortc  que  le  pays  foit  purgé 
d’herctiques  , que  les  torts  faits  aux  ecclefiaftiques 
foienr  réparez;  que  l’onpourvoyc  à la  liberté  de  l’é- 
giifc  pour  l’avenir  & à l'honneur  d’Amauri  comte  de 
Touloufe , que  nous  ne  pouvons  abandonner  en  cette 
occafion.  Parce  moyen  vous  ôterez  un  grand  obfta- 
cle  au  fecours  de  la  terre-fainre.  Nous  vous  prions 
auflide  donner  entière  creance  à ce  que  le  légat  vous 
dira  de  notre  part,  pour  le  renouvellement  de  la  trê- 
ve avec  le  roi  d’Angleterre.  La  lettre  cft  du  quatriè- 
me d’ Avril  1 124. 

Raimond  touché  de  la  crainte  du  roi  Louis , ou 
de  quelque  autre  motif,  fit  fa  paix  avec  le  pape  in- 
continent apres.  Car  dans  un  concile  ou  Parlement 
général  que  le  roi  tint  à Paris  le  cinquième  jour  de 
Mai  de  la  même  année,  le  légat  Conrad  au  nom  du 
pape  déclara  Raimond  catholique , & révoqua  pour 
un  tems  l’indulgence  accordée  par  le  concile  de  La- 
rran  à ceux  qui  marcheroient  contre  les  Albigeois. 
Mais  le  légat  n’obtint  rien  pour  la  prorogation  de  la 
trêve  avec  l’Angleterre  ; ôc  le  roi  Louis  partit  le  len- 
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demain  de  la  faine  Jean  pour  aller  en  Poitou  faire  la 

•An.  1114-  guerre  au  roi  Henri. 

lxviii.  Cependant  le  légat  Conrad  pa(Ta  en  Allemagne , 

^u'r'Ta^roX-  & fut  reçu  à Cologne  avec  honneur  le  vendredi  d’a- 

drr.,  près  la  Pentecôte  , c’eft-à-dire,  le  leptiéme  de  Juin 
coJtfr.  1114.  r . 7 , r j 

vu».  Ep'ft • 4° 4-  1 2 24.  11  étoit  chargé  de  lettres  a tous  les  métropoli- 
tains  d’Allemagne  & à leurs  fuffragans,  dans  lelquel- 
les  le  pape  dit  en  fubftance  : C’eft  pour  éprouver  les 
* Chrétiens  que  Dieu  a permis  que  la  rerre-làinte  fut 
pofledée  par  les  infidèles , & pour  voir  s'il  y a quel- 
qu’un qui  veüille  venger  fes  injures  & témoigner  de 
la  reconnoiflance  pour  tant  de  grâces  qu’il  a reçues; 
Or  il  eft  retenu  aux  fideles  une  infinité  d'avantages. 
Combien  de  pécheurs  délicats  craignant  la  pénitence 
qu’on  leur  auïpitimpofcc,  fèroient  demeurez  abîmez 
dans  leurs  crimes  & dans  le  defcfpoir , qui  touchez 
par  la  grâce  , ont  formé  leur  réfolution  îàlutairc  ds 
donner  leur  vie  pour  J.  C.  Combien  d’autres  ayant 
fouffert  la  mort  pour  une  fi  bonne  caufe , ont  reçu 
la  couronne  du  martyre  ; & combien  avant  ou  après, 
l’accomplillcment  de  leur  pèlerinage,  font  morts  avec 
la  gloire  des  confelTeurs  ? 11  leur  reprelènte  enfuitc 
comme  il  feroit  honteux  d’abandonner  en  cerre  occa- 
fïon  l’empereur  qui  va  fc  mettre  à leur  tête.  Il  ajoute, 
qu’il  a envoyé  des  prédicateurs  pour  publier  l’indul- 
gence de  croifadc , & qu’il  a donné  au  cardinal 
Conrad  la  légation  d’Allemagne  pour  le  même  effet. 
thr.jtnx-Mf-  Or  elle  eut  un  grand  fucccs,  & il  lè  fit  un  très-grand 
nombre  de  croilez  par  tout  le  pays. 

J-*1*-  Le  légat  Conrad  S:  Engelbert  archevêque  de  Co- 
rnton du  rot  . CS  ,7'.  ‘ 

icDincmurc.  lognc , accompagnèrent  le  jeune  roi  Henri  au  vo  âge 
Ult  q'-fil  Ht  cn  Saxe  cette  année  1 2.14.  pour  la  délivrance 
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du  roi  de  Danncmarc  Valdcmar  11.  que  Henri  conue  TT- 777" 
de  Suerin  tenoit  en  prifon  depuis  plus  de  dix  - huir 
mois.  Ce  comte  irrité  des  conditions  que  le  roi  lui  cw.Aibsuj. 

. . r,  r 1 , 6*  hip-  Ctnt. 

avoir  împolees  pour  rentrer  en  les  bonnes  grâces , le  Da)1.  1x1.3, 
prit  par  trahifon  dans  Pille  de  Luithe,  avecTon  fils 
Valdemar  III.  déjà  couronné  roi.  Ils  furent  pris  dars 
leurs  lits  le  jour  de  la  S.  Jean  porte  Latine  lî'xiéme  de 
Mai  in}.  & menez  deçà  la  mer  au  pays  des  Sclavcs, 
où  ils  furent  enfermez  au  chatcau  de  Suerin.  Les  prc-  »m.  r ? s-.. 
lats  & les  feigneurs  de  Dancmarc  mandèrent  au  pape 
cette  trahifon  du  comte  de  Suerin  ; & le  pape  écrivit 
à ce  fujet  à l’archevêque  de  Cologne  une  lettre  dac- 
tée  du  premier  Novembre  1225.  .où  il  dit  être  obligé 
par  plulîeurs  railons , à prendre  les  intérêts  du  roi  de 
Dancmarc  , dont  la  première  clique  ce  royaume  dé- 
pend particulièrement  de  l’églife  Romaine  & en  eft 
tributaire.  Nous  avons  vûcneflctque  lepapcGre-  crtg.  nt.u.ef 
goire  VII.  prétendoit  que  le  roi  Sucnon  avoit  pro-  *7  /'«•*•*>  **• 
mis  de  le  donner  à S.  Pierre  lui  & fon  royaume.  De 
plus,  ajoute  le  pape  Honorius , le  roi  Valdemar , quoi- 
qu’il  ne  porte  pas  la  croix  publiquement,  l’a  prife  er» 
fccret  par  notre  exhortation,  & nous  a promis  que 
lui  ou  Ion  fils  ira  au  fecours  de  la  terre-làinre , au  pafi- 
fage  prochain;  & que  s’ils  n’y  vont  ni  l’un  ni  l’autre» 
il  envoyera  cent  ou  cinquante  chevaliers.  Ainfi  nous 
devons  pro-eger  ce  prince  au  moins  comme  les  autres 
croifez.  CMl  le  premier  exemple  que  j’ayc  remarqué 
de  porter*ainfi  la  croix  de  pelerin  cachée. 

Le  pape  continue  en  louant  i’archevêquede  Colo-  zf. 
gnédes  mouvemens  qu’il  s’eft  d.  ia  donnez  pour  la 
déli\  rance  du  roi  di  Dancmarc,  & lui  ordonnant  de 
continuer.  Il  le  charge  atilli  de  dénoi  cerau  comte  de 

tbbb  iij 
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Suerin  , que  dans  un  mois  après  la  réception  de  fa 
lettre  , car  le  pape  lui  e'erivoit  en  même  rems  , il  ne 
manque  pas  de  délivrer  le  roi  de  Dannemarc  & fon 
fils  ; éc  nous  lui  ferons  rendre  juftice,  ajoûre-t’il , s'il 
a quelque  prétention  conrre  ce  prince  ; autrement 
vous  l’excommunierez , ferez  publier  l’excommuni- 
cation tous  les  dimanches,  & mettrez  en  interdit  la 
province  où  le  roi  eft  retenu  prilonnier.  Il  écrivit  de 
même  aux  évêques  de  Lubec  & de  Verden  , & à l’em- 
pereur Frideric  , qu’il  exhorte  à faire  juftice  exem- 
plaire de  ce  crime,  fans  toutefois  répandre  le  fang  du 
coupable.  Mais  ni  les  menaces  du  pape,  ni  celles  du 
légat  Conrad  , ni  les  (ollicitationsde  l’archevêque  de 
Cologne  , n’eurent  point  d’cHct  pour  lors  ; le  roi 
Valdemar  demeura  près  de  trois  ans  en  prifon  ; & 
ne  fut  délivré  qu’en  1225.  moyennant  une  groife 


rançon. 

y 


Livre  soixante  dix-neuvieme.  567 

-é 

LIVRE  SOIXANTE  DIX-NEV VIEME. 


An.  1114. 


CEpendant  Ruffutane  reine  d’Avosnie  ou  plu-  '• 

o 1 Lfç  CfC'o'rns 

rôt  d’Avogafie  près  de  la  Géorgie,  envoya  au  or. t ■ ecou:  u 
pape  Honorius  David  évêque  de  Hani , avec  une  1er-  ;,w 

tre  où  elle  difoir  : Mon  frere  le  roi  des  Géorgiens  eft  ':i- 

morr , & j’ai  fucccdé  à ion  royaume,  je  vous  demande 
votre  benedidtion  pour  moi  & pour  les  Chrétiens 
mes  fujets.  Nous  avons  reçu  un  confeil  de  la  part  de 
votre  légat  qui  < toit  à Damicte , que  mon  frere  vinc 
au  fccours  des  Chrétiens:  il  l'avoit  refolu  & s’y  prépa- 
roit  : mais  ces  mcchans  Tarrares  font  entrez  dans  no- 
tre pays , ont  fait  de  grands  maux  à notre  nation , 5c 
nous  on t tué  fix  mille  hommes.  Nous  ne  nous  en  don- 
nions point  de  garde,  parce  que  nous  croyions  qu’ils 
étoient  Chrétiens  rmais  quand  nous  avons  reconnu 
qu’ils  ne  l’cioientpas,  nous  avons  raflemblé  nos  for-  * 
ces , & les  ayant  attaquez , nous  en  avons  tué  vingt- 
cinq  mille , pris  plufieurs  prifonniers  & chafle  le  rc^fte 
de  notre  pays  ; & c’eft  ce  qui  nous  a empêché  de  venir 
fuivant  l’ordre  du  légat.  Maintenant  nous  apprenons 
avec  grande  joye , que  l’empereur  doit  venir  en  Syrie 
par  votre  ordre,  pour  délivrer  la  terre-fainte.  Faites- 
nous  donc  Içavoir  quand  il  doit  palier , & nous  en- 
voyeronsjean  notre  connétable  avec  toute  notre  ar- 
mée au  lieu  que  vous  marquerez , pour  le  fecours  des 
Chrétiens  5c  la  délivrance  du  faint  fépulchre.  Vous 
fçaurez  que  le  connétable  & plufieurs  autres  nobles  de- 
notre  royaumc,onr  pris  la  croix  & attendent  le  paflage 
des  croilez.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous 
envoyer  à,  nous*autrcs  Chrétiens  D’Orient  vos  lettres 
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Histoire  Ecclesiastique. 
èc  votre  bénédiction.  Lyonnétable  Jean  écrivit  au 
pape  une  lettre  conforme  à celle  de  la  reine  ; où  il 
marque  que  les  Tartares  pour  paroître  Chrétiens  fai- 
loient  porter  une  croix  devant  eux. 

Le  pape  répondit  à l’une  & à l’autre  avec  les  ter- 
mes de  civilité  convenables.  Il  loué  la  reine  & fes  fu. 
jets  de  conferver  la  religion  Chrétienne  au  milieu  des 
infidèles,  il  l’avertit  que  l’empereur  Frideric  doitpaf- 
fer  à la  terre-fainre  de  la  S.  Jean  prochaine  en  un 
an  ; & lui  déclaré  qu’il  accorde  l’indulgence  plenie- 
rc  à tous  ceux  d'entre  fes  fujets  qui  prendront  part  à 
cette  guerre , l’exhortant  à leur  faire  lire  cette  lettre 
qui  cft  dattée  du  douzième  de  Mai  i 224. 

Les  Géorgiens  étoient  ainfi  nommez  à ce  que  les 
Latins  croyoient,  à caufe  de  leur  dévotion  particu- 
lière à S.  George  qu’ils  invoquoiçnt  dans  leurs  com- 
bats contre  les  infidèles.  Ils  étoient  Chrétiens  du  rit 
Grec  : leurs  clercs  portoient  la  ronfurc  ronde  com- 
me nous  ; les  laïques  avoient  aufli  le  haut  de  la  tête 
r^fe,  mais  en  quarré,  portant  au  refte  de  grands  che- 
veux & de  grandes  barbes.  Quand  ils  alloient  en  pè- 
lerinage au  fiaint  Sépulchrc  ils  entroient  à Jerufalem 
finis  payer  de  tribut,  portant  des  enfeignes  élevées  : 
car  les  Sarafins  n’ofbient  leur  faire  aucune  peine,  de 
peur  qu’étant  retournez  chez  eux,  ils  ne . rendirent 
la  pareille  aux  Sarafins  leurs  voifins.  Ils  furent  extrê- 
mement indignez  contre  Coradin  fulran  de  Damas, 
quand  ils  apprirent  qu’il  avoir  fait  abattre  les  murs  de 
Jerufalem  fans  leur  conlèntcmcm , pendant  que  les 
Latins  aliiegeoienr  Damiete.  Cette  narion  étoit  bclli- 
queulè  & formidable  aux  infidèles  de  leur  voifina- 
gc:chcz  eux  les  femmes  noblçs  alloient  à la  guer- 
re 
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rc  & combattoient  armées,  femblables  aux  anciennes 
Amazones.  C’eft  ce  que  Jacques  de  Vitri  rapporte  des 
Géorgiens. 

Les  Tartarcs  qui  les  attaquèrent  étoient  de  nou- 
veaux conquerans,  qui  depuis  vingt  ans  avoient  fait 
des  progrès  extraordinaires  /bus  la  conduite  de  Gin-  t,u'8a«-r 
guiz-Can.  11  croit  de  race  royale, & naquit  l’an  548. 
de  l’hegirc  1 1 f8.  de  Jefus-Chrift.  Son  premier  nom 
fut  Temugin.  Il  fèrvit  long-tems  le  plus  puilTant  prin- 
ce duTurqueftan  ouTartaric  Orientale, nommcÜng- 
Can,  autrement  Jean  fils  de  David, Chrétien  Nefto- 
xien  ; & l’on  croit  que  c’eft  le  meme  qu’on  nommoit 
le  Prêtre  Jean.  Il  cft  certain  que  dès-lors  il  y avoit 
dans  la  haute  Tarraric  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
Neftoricns  ,inftruits  par  les  miflionnaires  Syriens  de 
Moful  & de  Baftora , qui  fuivoient  les  caravanes  de 
Samarcand,  de  Bochara , & des  autres  grandes  villes 
voifinesde  laTartarie.  Ces  Syriens  pénétrèrent  juf- 
ques  à la  Chine  vers  l’an  7j7.de  J.C.  & y portèrent 
Je  Chriftianifine. 

Temugin  étoit  auprès  d’Ung-Can  depuis  plus  de 
trente  ans,&  l’avoit  utilement lèrvi  dans  la  conduite 
de  fes  armées  : quand  il  fut  averti  que  ce  prince  pré- 
venu par  de  faux  rapports , vouloit  le  faire  périr. 

Temugin  non-feulement  fè  fàuva , mais  attaqua  Ung-  uifan. 
Can,  le  battit  & le  fit  périr  lui-même , après  quoi  il  h 
demeura  maître  du  Turqucftan.  Un  des  principaux 
d’entre  les  Mogols,  car  on  nommoit  ainfi  ces  Tar- 
tarcs, après  avoir  difparu  quelques  jours  errant  dans 
les  défèrts,  vint  dire  dans  leur  aftembléc  , que  Dieu 
lui  avoir  parlé,  ôc  lui  avoir  dit  : J’ai  donné  toute  la 
terre  à Temugin  & à fa  pofterité  , & je  l’ai  nommé  - 
Tome  XVI.  Cccc 
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Ginguiz  Can.  Sur  ia  parole  de  ce  prétendu  prophète, 
il  prit  ce  nom  qui  lignifie  roi  des  rois , & toute  l’af- 
fcmblce  compolée  deMogols  & de  Turcs,  lui  défera 
l’empire.  C’étoit  l’an  de  Phcgire  599.  i 202.  de  J.  C. 
& Ginguiz-Can  avoit  quarante-neuf  ans. 

Il  poufia  les  conquêtes  vers  le  midi,  & en  1 2.20.  il 
prit  dans  le  Maurcnahar,  grande  province  au  levant 
de  la  mer  Cafpicnne , les  villes  fameufes  d'Orrara  , 
Bochara  & Samarcand  ; il  les  ruina  & fit  pafier  la 
plupart  des  habirans  au  fil  de  1 epêe  , ou  les  difperfa 
dans  le  pays.  Il  difoit  que  le  Tout-puilTànt  l’avoit  en- 
voyé pour  purger  d’injufticc  les  terres  des  méchans 
rois.  Il  n’étoit  ni  Chrétien  ni  Mufulman;  mais  il  re- 
connoilïoit  un  lèul  Dieu  très-haut , qui  donne  la  vie 
& la  mort  & tous  les  biens  de  ce  monde.  Les  Muful- 
mans  l’pnt  en  horreur  pour  les  grands  maux  qu’il  fit 
à la  religion  : car  lès  gens  tuoient  leurs  religieux  & 
leurs  doéteurs , ruinoient  les  mofquées  & brûloient  les 
Alcorans:  au  contraire,  il  étoit  favorable  aux  Chré- 
tiens. Après  le  Maurenahar  Ginguiz-Can  conquit  le 
Coralàn  , le  Mazanderan  & d’autres  provinces , & 
marcha  enfin  contre  les  Rufles  : enlorte  que  fa  domi- 
nation s’étendoit  par  route  la  partie  feptcncrionale 
de  l’Afie,  depuis  la  Chine  jufqucs  en  Molcovie.  11 
mourut  l’an  6 24.  de  l’hegire , 1 2 2 6.  de  J.  C.  le  vingr- 
cinquiéme  de  fon  regne,  & le  foixantc-quatorzieme 
de  Ion  âge  : après  avoir  choifi  pour  Ion  fucccflèur 
Oéfcai-Canundefes fils, qui  éroîent  en  grand  nombre, 
& entre  lefquelsil  y avoit  des  Chrétiens,  des  Juifs, des 
Idolâtres , & d’autres  fans  religion. 

Le  pape  Honorius  ayant  appris  que  nonobftant  lès 
remontrances  5c  fes  prières  le  roi  de  France  Louis  VIII. 
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faifoic  marcher  ics  troupes  iùr  les  terres  qui  reftoient 
au  roi  d’Angleterre  deçà  la  mer; lui  écrivit  une  lettre  AN-lll4* 
le  troifiême  d’Août,  où  il  lui  en  fait  des  reproches,  .****' 
& le  plaint  qu’il  ne  marche  pas  fur  les  traces  de  fon 
perc,  & n’a  point  d’égard  à l’ordonnance  faite  par 
le  pape  & l’empereur  en  leur  conférence , que  tous 
les  princes  Chrétiens  garderoient  la  paix  pour  con- 
tribuer au  fècours  de  la  tcrre-lâinte.  Le  roi  répondit 
au  pape’:  La  trêve  que  le  roi  notre  pere  avoir  faite  jf.Rmn.rn.it, 
avec  Henri  roi  d’Angleterre  étant  expirce,nosharons 
ne  nous  ont  point  confeillé  de  la  renouveller  : c’efl: 
pourquoi  nous  fommes  venus  en  perfonne  nous  fàifir 
-de  nos  fiefs  de  Poitou , dont  le  roi  Jean  d’Angleterre 
fut  déclaré  déchu  par  le  jugement  de  lès  pairs  nos 
barons,  avant  que  le  roi  Henri  fût  né  ; & dès-lors  ces 
fiefs  payèrent  à la  couronne  de  France.  Toutefois  le 
roi  Henri  nous  les  difpute;&  pour  s’y  maintenir,  il 
envoyé  contre  nous  des  troupes  du  royaume  d’An- 
gleterre, qui  eft  le  fief  de  l’églife  Romaine  & le  votre. 

Or  comme  nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  votre  in- 
tention , que  de  vos  fiefs  il  vienne  du  mal  à notre 
royaume,  nous  prions  inftamment  votre  paternité, 
que  fi  le  roi  d’Angleterre  agit  ainfi  par  votre  ordre, 
vous  le  fafiîcz  révoquer  : que  s’il  agit  de  fon  propre 
mouvement , vous  ne  vous  étonniez  pas  fi  nous  pre- 
nons des  mefures  oppolèes. 

Loüis  en  effet  entra  en  Poitou , prit  Niort  & Saint  C'fuui. 
Jean  d’Angeli,  & alïicgca  la  Rochelle.  Cependant  à 
Paris  on  fit  pour  l’heureux  fuccès  de  fes  armes  des 
procédions  folemnelles  depuis  l’églife  de  Notre-Dame 
jufqucs  à l’abbaye  de  S.  Antoine  des  Champs.  A une 
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de  ces  procédions  aflîflerenr  trois  reines,  Ingeburgî 
veuve  du  roi  Philippe , Blanche  femme  du  roi  Loiiis, 

& Berengere  reine  de  Jerufalem , mere  de  Blanche. 
C’eflque  Jean  de  Briene  roi  de  Jerufalem  ayant  pris 
le  bourdon  de  pelerin  le  premier  dimanche  de  carême 
de  cette  année  1224.  alla  à S.  Jacques  en  Galice,  &c 
en  revenant  par  laCaftille',  il  fiança  Berengere  focur  • 
du  roi  Ferdinand.  Le  roi  prit  la  Rochelle  , & toute 
l’Aquitaine  fc  fournit  à lui  hors  la  Gafcognê. 

Dans  le  même  tems,  c’efLà-dire  pendant  l’o&ave 
de  TAflbmption  de  N.  D.  on  tint  un  concile  à Mont- 
pellier par  l’autorité  du  pape.  Car  il  avoir  ordonné 
à l’archevêque  de  Narbonne  d’y  écouter  les  propo- 
firions  de  paix  que  Raimond  comte  de  Touloufe  & 
les  Albigeois  oifroient  à l’églifc,  & lui  mander  ce 
qu’il  auroit  fait  fur  ce  fiujet.  Pour  l’exécution  de 
cet  ordre  l’archevêque  affembla  à Montpellier  tous 
les  évêques  & les  abbez  de  fa  province  , avec  ceux 
des  provinces  d’Arles  & d’Auch.  En  ce  concile  Rai- 
mond comte  de  Touloufe  réitéra  les  offres  qu’il  avois 
déjà  faites  pour  obtenir  la  paix  de  l’églife  Romaine , 
tant  pour  lui  que  pour  fesdéfenfeurs,en  ces  termes  : 
Nous  garderons  la  foi  catholique  qu’enfeigne  l’églifc 
Romaine , & la  ferons  garder  dans  toutes  nos  terres. 
Nous  les  purgerons  d’heretiques  au  jugement  de  l’é* 
glife,  par  confifcation  de  biens  & punition  corporeliei. 
Nous  ferons  garder  la  paix  dans  nostcrres&  en  chaf- 
ferons  les  routiers.  Nous  reftituerons  à l’églifc  tous 
fes  droits,  & confcrvcrons  fes  libertez;  8c  pour  répa- 
ration des  dommages  qu’çllc  a foufferts , nous  lui 
donnerons  vingt  mille  marcs  d’argent.  A condition 
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toutefois  que  le  pape  nous  fera  décharger  de  la  pré-  

tention  du  comte  de  Montfort  fur  nos  terres.  Rai-  An,U2+- 
mond  fit  cette  promette  le  vingt-fix  d’Août  1 12.4.  & 
la  confirma  par  ferment , & en  même  tems  elle  fut 
faite  par  Roger  Bernard  comte’de  Foix,  & parTrin- 
cavel  vicomte  de  Béziers. 

Amauri  comte  de  Montfort , qui  fc  prétendoie 
comte  deTouloufe,  en  vertu  du  decret  du  concile  do 
Latran,  n’avoit  point  affilié  aux  conférences  tenue» 
pour  la  réconciliation  du  comte  Raimond,  ni  perfon- 
ne  pour  lui.  C’cft  pourquoi  il  écrivit  aux  prélats  du 
concile  de  Montpellier  avant  qu’ils  y fulTcne  aflêm- 
blez,une  lettre  où  il  leur  reprelènre,  que  l’affaire  des 
Albigeois  cft  en  bon  chemin,  & que  loin  de  défefpcrfr 
de  les  foumettre , il  y a plus  de  fujet  de  l’clpcrer  que  jaJ 
mais , puifque  le  roi  de  France  l’a  entrepris. C’eft  pour- 
quoi , ajoûte-t-il , nous  vous  conjurons  de  ne  faire 
avec  Raimond  aucune  compofition  qui  puifife  préju- 
diciera nos  droits,  puifqu’clle  tourneroitaufcandale 
& à la  hone  de  toute  l’églifc.  L’archevêque  de  Nar- 
bonne qui  préfida  à ce  concile  de  Montpellier , étoit 
Arnaud, auparavant  abbé  de  Gteaux,qui  mourut  l’an^  » 
née  fuivanre  1 115.  après  treize  ans  de  pontificat. 

S.  François  avoir  accoutumé  de  partager  tout  fon 
tems  en  deux,  l'action  pour  l’utilité  du  prochain  & Stfgin.Kcs  d: 
le  repos  de  la  contemplation  pour  lui- même.  Ainfi 
deux  ans  avant  famort,  c’eft-à^dire  en  11x4.  après  m- 

plufieurs  travaux,  il  fe  retira  fur  le  mont  Al verne  , 
pour  y paffer-fon  carême  de* S.  Michel,c’eft-à-dirc, 
les  quarante  jours  qu’il  avoir  coutume  de  jeûner, de* 
puis  l'Aflomption  de  Notre-Dame  julquesàlafin  de 
Septembre.  Cette  montagne  cft  aux  confins  de  la 
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■ * — - — Tofcanc  & fait  partie  de  l’Apennin  , fituée  entre 

An.  un-  l'Arnefic  le  Tibre,  allez  près  de  Camaldoli  & de  Val- 
iuj  jombreulè.  Elle  fut  donnée  à faint  François  dès  l’an 
1213.  par  un  lèigncur  du  pays  nommé  Orlando  Ca- 
tanio , qui  y fit  bâtir  un  oratoire  & quelques  cellules. 
Le  faint  homme  s’y  étant  donc  retiré  en  1 2 2+.&  aïant 
long-tems  prié  très-ardemment,  Dieu  lui  fit  entendre 
qu’à  l’ouverture  du  livre  de  1 évangile  ilapprendroit 
ce  qui  pouvoit  être  en  lui  de  plus  agréable  à Dieu, 
Ayant  donc  encore  beaucoup  prié,  il  prit  le  livre  fur 
l’autel , & le  fit  ouvrir  par  frère  Leon  , qu’il  avoit  re- 
tenu {cul  pour  compagnon  dans  cette  folitude.  Il  ou- 
vrit le  livre  trois  fois , & toures  les  trois  fois  il  rencon- 
tra la  palïion  de  N.  S.  d’où  François  conclut  qu’il  de- 
voir avant  que  de  mourir  le  conformer  encore  plus 
qu’il  n’avoit  fait  aux  douleurs  de  la  palïion.  Et  quoi- 
que fon  corps  fut  extrêmement  afFoibli  d’auftcritez,il 
ne  fut  point  effraïéde  cette  penféc,  mais  plus  encou- 
ragé au  martyre,  qu’il  croioit  être  cette  conformité 
parfaite  aux  fouffrances  de  J.  C. 

Un  matin  vers  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  làinte 
Croix , qui  eft  le  quatorzième  de  Septembre,  corn  me 
il  prioit  au  côté  de  la  montagne , il  vit  un  fèraphim 
ayant  fix  ailes  ardentes  & lumineufes , qui  defeen- 
doit  du  haut  du  ciel  d’un  vol  très-rapide.  Quand  il 
fut  proche,  François  vit  entre  fes  ailes  la  figure  d’un 
homme , ayant  les  mains  & les  pieds  étendus  & atta- 
chez à une  croix.  Deux  ailes  s’élevoient  au-dclïiisde 
là  tête , & deux  étoient  étendues  pour  voler , & deux 
cou  vroient  tout  fon  corps.  Cette  vifion  l’étonna  mer- 
veilleufement  : il  eut  le  coeur  làifi  d’une  joie  mêlée  dç 
criftcfleî  & il  comprit  que  ce  n’étoit  pas  par  le  mar-. 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-dix-neuvième.'  575 
tyre  corporel , mais  par  l’ardeur  de  la  charité  qu’il  de-  I22. 
voit  être  transformé  en  la  reflèmblance  de  J.  G cru- 
cilié.  La  vifion  difparoilïànt,  laifla  en  fon  cœur -une 
ardeur  merveilleufc&  une  imprelfion  encore  plus  ad- 
mirable en  fon  corps.  Car  aufli-tbt  commencèrent  à 
paroître  à fes  mains  & à lès  pieds  les  marques  des 
doux , comme  il  les  avoit  vus  dans  l’image-du  cruci- 
fix. Ses  mains  &fes  pieds  paroilïoient  percez  de  clous 
dans  le  milieu  : les  têtes  des  doux  fe  voyoient  au  de- 
dans des  mains  & au-deffus  des  pieds , & les  pointe» 
repliées  de  l’autre  côté  & enfoncées  dans  la  chair.. 

A Ion  coté  droit  paroifloit  une  cicatrice  rouge  com- 
me d’un  coup  de  lance  *r  & fouvent  elle  jettoic 
du  làng,  dont  la  tunique  & fes  fémoraux  ctoienc 
arrofez. 

Le  ferviteur  de  Dieu  voyant  que  ces  ftigmates , 
c’cft  ainfi  qu’on  les  a nommez , ne  pouvoient  demeu- 
rer cachez  à fes  compagnons  les  plus  familiers , & 
craignant  d’ailleurs  de  publier  le  lècrct  de  Dieu,  fc 
trouva  dans  un  grand  embarras.  11  appella  quelques- 
uns  des  freres , leur  propofa  fa  difficulté  en  termes  ge-  f 
ncraux,  & leur  demanda  conlcil.  Frcre  Illuminé  ju- 
géant  à la  maniéré  dont  il  paroilfoit  étonné,  qu’il 
avoit  vu  quelque  merveille , lui  dit  : Mon  frère , Iça- 
chez  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  vous , mais  en^ 
core  pour  les  autres,  que  Dieu  vous  découvre  quel- 
quefois  de  fes  fecrets  : c’eft  pourquoi  vous  devez 
craindre  d’être  repris  d’avoir  caché  le  talent.  François 
touché  de  ces  paroles,  rapporta  avec  grande  crainte  - 
la  fuite  de  fa  vifion:  ajoûtant,  que  celui  qui  lui  avoir 
apparu , lui  avoit  dit  des  choies  qu’il  ne  découvri- 
roit  à perlonne  de  fa  vie.  Après  qu’il  eutpalTefa  qua- 
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ranraincdans  lafolitude,  il  defcenditck  la  montagne 
à la  S.  Michel , & Dieu  confirma  l’ùnpreliion  miracu- 
leulè  de  fes  ftigmares par  plulîcuts  autres  miracles. 

Dans  la  province  de  Rieti  s’étoit  étendue  une  ma- 
ladie conragieufe  qui  faifoit  périr  les  mourons  & les 
bœufs , fans  qu’on  y pût  apporter  aucun  remede. 
Un  homme  craignant  Dieu,  fut  averti  en  fonge  d’al- 
ler promptement  à l’hermirage  des  freres  Mineurs,  où 
François  demeuroit  alors , de  prendre  de  l’eau  où  il 
auroit  lavé  fes  mains  & fes  pieds , & d’en  afperger 
tout  le  bétail.  Le  marin  il  vint  à l'hcrmitage-,&  ayant  * 
obtenu  fecreremcnt  de  cette  eau  par  les  mains  du 
compagnon  du  Saint,  il  en  arrofa  les  beftiaux  mala- 
des & couchez  par  terre.  Dès  que  la  moindre  goutte 
les  avoit  touchez,  ils  fe  levoient  vigoureux  & cou- 
roientaux  pâturages  :ainfi  toute  la  maladie  cefia.  Au- 
tour du  mont  Alverne,  avant  que  le  faint  homme  y 
demeurât,  la  grêle  formée  d’un  nuage  qui  s’élevoit  de 
la  montagne  gâtoitordinairement  les  fruits  de  la  ter- 
re : mais  depuis  l’apparition  du  chérubin  cette  grêle 
çeffa  , au  grand  étonnement  des  habitans.  L’hyver 
fliivant  François  voyageoit  monté  fur  l’âne  d’un  pau- 
vre homme,  à caule  de  fa  foibleflfe  & de  la  rudefïe  des 
phemins  : la  neige  & la  nuit  qui  approchoit , l’obli- 
gerentde  demeurer  fous  une  roche,  où  il  s’apperçut 
.que  ce  pauvre  homme  qui  l’accompagnoit  fe  plai- 
gnoit  & fc  tournoit  de  côté  & d’autre , ne  pouvant 
repofer , parce  qu’il  etoit  vêtu  légèrement , & le  froid 
rrès-rigoureux.  François  étendit  le  bras  & toucha  fon 
guide  d&fà  main  percée  : auifi-  tôt  il  fe  fentit  tellement 
échauffé  dedans  & dehors,  qu’il  dortnit  plus  douce- 
ment entre  ces  roches  & ces  neiges,  qu’il  n’avoit  ja- 
mais 
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mais  fait  dans  Ton  lie  comme  il  l’affura  depuis. 

Quelque  foin  que  prit  François  de  cacher  Tes  ftig- 
mates , il  ne  pût  empêcher  que  l’on  ne  vît  ceux  des 
* mains  & des  pieds  : quoique  depuis  cctcms-là  il  mar- 
chât chauffé  & tînt  prefque  toujours  fes  mains  cou- 
vertes. Les  ftigmates  furent  vus  par  plufieurs  de  fes 
confrères,  qui  bien  que  très- dignes  de  foi  par  leur 
fàinteté,  l’alïùrercnt  depuis  par  fer/nent , pour  ôter 
tout  prétexte  d’en  douter.  Quelques  cardinaux  les 
virent  par  familiarité  qu’ils  avoient  avec  le  S.  hom- 
me, ils  ont  relevé  les  ftigmates,  dit  S.  Bouaventure, 
dans  les  profes , les  hymnes  & les  antiennes  qu’ils 
ont  publiées  en  fon  honneur  ; & ont  rendu  témoi- 
gnage à cette  vérité  de  vive  voix  & par  écrit.  Enfin 
le  pape  Alexandre  IV.  p/êchanr  au  peuple  en  prefen- 
ce  de  plufieurs  freres  & de  moi-même,  aflfura  que 
pendant  Ja  vie  du  faint , il  avoir  vû  fes  facrez  ftig- 
mates de  fes  propres  yeux.  Ce  font  les  paroles  de  S. 
Bonavenrure  dans  la  vie  de  S.  François  d’où  j'ai  tiré 
tout  ce  récit.  IJ  ajoute  : A fa  mort  plus  de  cinquante 
freres  les  virent,  & la  pieuft  vierge  Claire  avec  lès 
foeurs  & une  multitude  innombrable  de  féculiers , 
dont  plufieurs  les  baiferent  & les  touchèrent  de  leuss 
mains,  pour  plus  grande  certitude. 

Quant  à la  playe  du  côté  ilia  cacha  fi  bien,  que  de 
fon  vivant  perfonne  ne  la  pur  voir  qu’à  la  dérobée. 
Un  frere  qui  le  ftrvoit  nommé  Jean  de  Lodi , lui 
ayant  perfuadé  par  un  pieux  artifice  de  tirer  la  tuni- 
que , fous  prétexte  de  la  fècoüer , vit  cette  playe , re- 
gardant attentivement , & en  reconnut  la  grandeur 
en  y appliquant  legerement  trois  doigts.  Frere  Elie 
qui  étoit  alors  fon  vicaire  la  vit  par  un  femblable  ar- 
Tomé  XVI.  Dddd 
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tifice.  Frcrc  Leon  compagnon  du  faint,  homme  d’u- 
ne fimplicité  merveilleufe , lui  maniant  les  épaules  à 
caufe  du  mal  qu'il  y fentoir , pafla  la  main  par  fon  ca- 
puce  & toucha  la  playe  par  hazard , ce  qui  caufa  au 
iàint  homme  une  grande  douleur.  Depuis  ce  tems 
pour  couvrir  cette  playe  il  porta  des  fémoraux  qui  rc- 
montoient  jufquesaux  aifTèlles  : mais  les  frères  qui  la- 
voient  (èscallcçons  ou  fccoüoient  fa  tunique  de  rems 
en  rems , les  trouvoient  cnfanglantez.  Enfin  après  la 
mort  la  playe  du  côté  parut  évidemment  comme  les 
autres.  Luc  évêque  deTui  enEfpagnc  auteur  du  mê- 
me tems  rend  témoignage  à la  vérité  des  ftigmates  de 
Iàint  François , Sc  dit  qusils  ont  été  vus  & touchez  par 
plufieurs  clercs  & laiques,  religieux  & féculiers,  cinq 
ans  avant  le  tems  où  il  écrivoir. 

Il  y avoit  déjà  fix  ans  que  le  pape  Honorius  s’ap- 
pliquoit  à foûtenir  & augmenter  la  nouvelle  églife 
de  Pruflc  & de  Livonie.  Des  l’année  1 1 1 8.  il  en  écrivit 
ainfi  à l’archevêque  de  Mayence  & à lès  fuffragans. 
Il  y a en  PruflTe  un  Peuple  barbare  dont  entre  plu- 
fieurs autres  marques  de  brutalité  on  rapporte , qu’ils 
tuent  toutes  les  filles  qui  naiffent  hors  une  feule  de 
Aaque  mere  ; qu’ils  proftituent  leurs  filles  & leurs 
femmes , immolent  le?  captifs  à leurs  Dieux , trem- 
pant dans  le  làng  de  ces  vi&imes  leurs  épées  & leurs 
lances  pour  leur  porter  bonheur  dans  les  combats. 
Us  perfccutent  ceux  d’entre  *cux  qui  font  devenus 
Chrétiens  , les  chargent  d’exa&ions  intolérables , & 
s'efforcent  par  plufieurs  moyens  de  les  ramener  à 
l’idolâtrie.  L’évêque  de  PrufiTe  & les  autres  qui  y ont 
fondé  des  égîifcs , ont  réfolu  d’acheter  de  ces  petites 
filles,  pour  les  fauver  déjà  mort  &.  les  élever  dans  le 
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Chriftianifme  : ils  veulent  aufli  établir  des  écoles 
pour  les  jeunes  garçons, qui  étant inftruits  pourront 
mieux  travailler  que  des  étrangers  à convertir  la  na- 
tion. Et  pour  défendre  ceux  qui  font  déjà  Chrétiens 
contre  la  perfecution  des  infidèles,  l’évêque  & les  au- 
tres implorent  le  lecours  de  vos  diocélàins  qui  ne  font 
pas  croilêz  pour  la  terre-fitinte,  ou  qui  l’étant, man- 
quent de  force  ou  de  biens  pour  accomplir  leur  vœu. 
La  lettre  cft  du  quinziéme  de  Juin  12x8.  & le  pape 
en  écrivit  de  lèmblables  aux  archevêques  de  Treves, 
de  Cologne,  de  Magdebourg , de  Sahbourg,  de 
Brême  , de  Lunden  , de  Gnelhe  , & à leurs  fuffra- 
gans.  • 

L’année  fuivantc  1219.  le  pape  Honorius  prit  la 
défenfc  de  l'églife  de  Livonie  contre  le  chapitre  de 
Brême , qui  vouloir  fe  l’alfujertir.  Il  prit  fous  fit  pro- 
tection l’évêque  de  Livonie  : mais  il  ne  lui  accorda 
pas  d’ériger,  comme  il  le  demandoit , une  nouvelle 
mérropole  dans  la  province:,  ne  jugeant  pas  qu’il  fut 
avantageux  à cette  cglilè.  Il  l’accorda  toutefois  fix  ans 
après  en  1225.  En  11  20.  le  pape  écrivit  aux  abbez  de 
Citeaux  &aux  fuperieurs  des  autres  ordres  religieux  , 
qu’ayant  appris  par  le  rapport  des  évêques  la  dilpo- 
fition  oh  croient  les  peuples  de  Livonie  de  recevoir 
l’évangile  , il  les  exhortoit  à y envoyer  les  moines 
& les  freres  convcrs  de  leur  ordre , que  ces  évêques 
leur  demanderoient  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  en- 
voyez. Le  pape  écrivit  aufli  aux  Prulftens  convertis  , 
les  exhortant  à reconnoître  la  grâce  qu’ils  avoient 
reçûé  & à demeurer  fermes  dans  la  foi  ; & leur  pro- 
mettant la  protection  du  S.  fiege.  L’année  fuivantc 
1221.  ayant  appris  que  les  croilèz  avoient  remporté 
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une  vi&oirc  confidcrable  fur  les  payens  de  PruflTe  : il 
les  exhorta  à n’en  pas  devenir  plus  fiers,  mais  à don- 
ner les  captifs  à l’évêque  du  pays , afin  qu’il  pût  tra- 
vailler à les  faire  Chrétiens,  & il  chargea  l’évêque 
de  Brefiau  d’examiner  lequel  étoit  plus  utile  , que  le 
duc  de  Pologne  allât  à la  terre-làintc , ou  qu’il  de- 
meurât dans  le  pays  pour  faire  la  guerre  aux  payens 
de  Pruffe.  En  1 222.  il  exhorta  les  Saxons  à prendre 
les  armes  contre  les  payens  de  Livonie,  leur  promet- 
tant pour  cette  guerre  l'indulgence  de  la  terre-fainte: 
Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux  Templiers , qui 
maltraitoienr  les  Livonicns  convertis  ; & ordonna 
d’abolir^bfolument  à l’égard  de  ces  nouveaux  Chré- 
tiens le  jugement  du  fer  chaud.  Il  ordonna  aulli  de 
s’oppofer  à quelques  Ruffes , qui  s’efforçoient  d’in- 
troduire le  rit  Grec  en  cette  province. 

A la  fin  de  l’année  1224.  Guillaume  éveque  dé 
Modene  s’offrit  de  lui-même  pour  aller  prêcher  la 
foi  en  Pruffe , en  Livonie , en  Curlande  & dans  les 
pays  vbifins  ; & le  pape  Honorius  l’y  envoya  en  qua- 
lité de  légat , lç  recommandant  aux  prélats  & au 
peuple  du  pays.  La’ lettre  eft  du  trentième  de  Dé- 
cembre. Gruillaume  étoit  de  Savoye  & fut  quelque 
tems  vice  - chancelier  de  l’églife  Romaine  fous  Ho- 
norius. Martin  évêque  de  Modene  étant  mort  en 
ni r.  le  chapitre  fe  divifa  & fit  une  double  élection? 
mais  le  pape  caffa  l’une  & l’autre,  & fans  confulter 
l’archevêque  de  Ravenne  métropolitain , il  làcra  évê- 
que de  Modene  Guillaume  de  Savoye  recomman- 
dable pour  fa  do&rine  & là  vertu.  Et  comme  les  he-. 
retiques  fè  fortifioicnr  en  Lombardie  , & abufàntde 
leurs  richeflès  & de  leuF  puiffaace  , opprimoient  las 
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catholiques , le  pape  chargea  l’évêque  de  Brefle  8c  ce- 
lui de  Modene  de  les  réprimer. 

Mais  quand  ce  dernier  fut  allé  à fa  légation  du 
Nort , le  pape  donna  cette  commiftion  à 1 eveque  de 
Rimini , a qui  & à l’évêque  de  Brefle  il  en  écrivit  en 
ces  termes  : Les  heretiques  & leurs  fauteurs  ont  fait 
de  la  ville  de  Brefle  comme  leur  domicile , & font 
venus  depuis  peu  à ce  point  d’infolencc  , d’armer  des 
tours  contre  les  catholiques , de  brûler  des  églifes,  & 
de  jetter  des  flambeaux  allumez,  en  déclarant  qu’ils 
excommunioient  l’églilc  Romaine  & ceux  qui  fui- 
vent  fa  dodtrine.  C’eft  pourquoi  nous  voulons  que 
les  tours  de  tels  & tel»,  il  nomme  les  plus  coupables, 
foient  rafees  jufquesà  terre , fans  jamais  pouvoir  être 
rebâties , fmon  par  la  pcrmiflïon  du  faint  fiegc , 8c 
que  celles  des  moins  coupables  foient  abattues  jufqucs 
à la  moitié  ou  au  tiers  félon  la  qualité  des  crimes. 
A ucun  de  ceux  qui  font  excommuniez  pour  ce  fujet , 
ne  pourra  recevoir  Y abfolution  qu'il  ne  fe  prefente 
en  perfonne  au  làint  fiege.  La  lettre  eft  du  neuvième 
de  Janvier  1215.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  or- 
donne d’abattre  des  tours  dans  une  ville  dont  il  n’é- 
toit  pas  feigneur  temporel. 

Les  heretiques  Albigeois  avoient  aiifli  repris  cou- 
rage depuis  la  mort  de  Simoq  comte  de  Montfort  : 8c 
le  pape  Honôrius  étoit  fort  en  peine  comment  'on 
pourroir  y rétablir  la  paix  & la  religion»  Toutefois- il 
ne  crut  pas  en  devoir  défefperer  ; & dans  cette  vue  il 
y envoya  Romain  diacre  cardinal  du  titre  de  S.  Ange 
en  qualité  de  légat.  Er  parce  que  le  fccours  du  roi  de 
France  éfoit  neccflàire  pour  l’exécution  de  ce  deflein , 
le  pape  étendit  la  légation  de  Romain  au  royaume  de 
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France,  à la  Provence,  & aux  provinces  de* Taren- 
raife  ,de  Belançon,d’Embrun,  d’Aix,  d’Arles  & de 
Vienne , comme  il  paroît  par  fa  lettre  du  quinziéme 
de  Février  m j. 

Or  afin  que  le  roi  de  France  tournât  toutes  Tes  for- 
ces contre  les  Albigeois , le  pape  chargea  encore  le 
légat  de  négocier  la  trêve  entre  lui  & le  roi  d’Angle- 
terre, & écrivit  à Loilis  une  lettre,  où  il  dit  en  iub- 
ftance  : Nous  vous  avons  déjà  écrit  quantité  de  lettres 
pour  vous  conjurer  de  proroger  la  trêve  faite  par  le 
roi  Philippe  votre  pere  & le  pere  du  roi  d’Angleterre; 

& quand  elle  (croit  finie,  de  ne  pas  attaquer  les  terres 
de  ce  prince,  au  préjudice  du  fccourS  de  la  terre-fain-  • 
te.  Vous  les  avez  toutefois  attaquées  au  mépris  de 
nos  prières  ; & il  femble  qu’elles  n’ayent  fervi  qu’à 
vous  élever  contre  l’églife  Romaine  votre  mere;  com- 
me s’il  étoit  impoflible  que  vous  deveniez  un  jour 
fuppliant  devant  elle.  Il  lui  reprefente  la  viciffitude 
des  choies  humaines , & lui  propofe  l’exemple  de 
l’empereur  Orton,  qui  cft  tombé  devant  Frideric en- 
core enfant  ; & du  roi  Richard  d’Angleterre,  contre 
lequel  Philippe  Augufte  implora  utilement  la  protec- 
tion de  l’églife,puisil  ajoûte. 

Au  refte , vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
le  fainrfiegeufant  de  laplenitude  de  puifi'ance  qu’il  a 
rctûë  de  Dieu  , veüille  vous  empêcher  de  faire  la 
guerre  au  roi  d’Angleterre.  Qu’on  ne  vous  dilc  point 
que  ce  n’eft  pas  à nous  à prendre  fa  d fenfe  en  cette 
occafion,  parce  qu’il  s’agit  des  chofes  féodales.  I!  a 
été  dit  à Jercmic  qui  étoit  prêtre  : Je  t’ai  établi  fur 
les  peuples  & les  royaumes  pour  arracher  &#détruire , 
çdifieç  & planter  : d’où  il  paroît  qu’il  appartient  au 
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pape  qui  tient  le  premier  rang  dans  le  faccrdocc, d'ar- 
racher tout  pcchc  mortel  : ce  qui  ne  fc  peurfaire  quel- 
quefois fans  reprimer  les  rebelles.  Puis  donAjue  l’on 
croit  que  vous  pechez  manifeftement  contre  le  roi 
d’Angleterre,  nous  que  regarde  la  correction  de  tout 
péché,  en  quelle  confidence  pouvons- nous  boucher 
les  oreilles  à les  plaintes  ? C’eft  pourquoi  malgré  tous 
vos  refus  nous  vous  conjurons  encore  de  nous  tirer 
de  cette  peine , en  reftituant  à ce  prince  les  terres  que 
vous  avez  envahies  fur  lui , en  cclfant  de  le  maltrai- 
ter, &réfcrvant  à pourfuivre  légitimement  dans  un 
tems  convenable  les  prétentions  que  vous  avez  con- 
tre lui , afin  dé  ne  pas  dérourner  le  fccours  de  la  terre- 
fainte  , dont  les  rois  de  France  ont  accoutumé  d’être 
les  principaux  promoteurs.  Autrement  quelque  dé- 
férence que  nous  ayons  pour  vous , nous  ne  pourrons 
manquer  plus  long-tcms  à ce  que  nous  devons  au  roi 
d’Angleterre. 

Suivant  ces  maximes  qu’Honorius  avoir  reçues  de 
fes  prédécelfeurs  depuis  Grégoire  VII.  le  pape  eft  juge 
de  tous  les  différends  des  fouverains  ; & il  ne  leur  eft 
permis  de  faire  la  guerre , que  quand  il  aura  décidé 
qu’ils  le  peuvent  fans  péché.  Quant  au  partage  de  Jé- 
rémie , tant  de  fois  allégué  en  ces  matières , il  prouve- 
roit  que  le  moindre  prêtre  peur  difpofcr  des  couronnes 
fuivant  le  fens  qui  lui  eft  ici  attribué  : mais  il  eft  évi- 
dent par  la  fuite  du  texte  fàcré,  qu'il  ncs’agit  point  de 
la  puirtince  ordinaire  du  fàccrdoee,mais  de  la  million 
prophétique  , & que  le  prophète  n’eft  établi  pour 
édifier  & détruire , qu’en  prédifant  comme  il  a fait , 
la  ruine  & le  rétablirtement  des  royaumes. 

Le  cardinal  Romain  étant  arrivé  en  France  , afïif- 
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ta  à un  concile  ou  parlement  que  le  roi  Loüis  tint 
à Paris  à l,’oi£tave  de  l’Afccnfion , c’eft-à-dire , le  quitv- 
zjeme  de^dai  1 22  y & le  roi  y traita  avec  lui  de  plu- 
Heurs  affaires  touchant  l’Angleterre  & les  Albigeois, 
La  fuite  fait  voir  que  la  négociation  du  légat  fut  effi- 
cace , puilque  le  roi  celTa  de  pourfuivre  fes  droits 
contre  les  Albigeois , & marcha  contre  les  héréti- 
ques. 

Cependant  le  pape  Honorius  fut  obligé  de  fortir 
de  Rome  à caufe  des  féditions  & des  combats  qui  s y 
donnoicnt  fous  le  fénateur  Parenzo  ; & il  fe  retira  a 
Tibur,  où  l’empereur  Fridcric  lui  envoya  le  roi  & le 
patriarche  de  Jerulàlem,  pour  obrenirun  delai  tou- 
chant fon  palîagc  à la  tcrre-fainre.  Le  roi  Jean  de 
Jerufalem  étoit  revenu  en  Italie  , avec  fà  nouvelle 
cpoufe  Berengerc  fœur  du  roi  de  Caftille  , qui  étoit 
groffe  & accoucha  d’une  fille  à Capouë  au  mois  d’A- 
vril  1223.  Le  patriarche  de  Jerufalem  étoit  Giraud 
premièrement  abbé  de  Moleime,  puis  de  Clugni , & 
ordonné  évêque  de  Valence  en  1220.  d’où  il  fut 
transféré  à Jerufalem  en  1224.  Le  roi  & le  patriarche 
ayant  reçu  du  pape  une  réponlc  favorable , revinrent 
trouver  l’empereur  qui  étoit  en  Poüillc  ; & il  fe  ren- 
dit avec  eux  à S.  Germain  près  du  Mont-Calfin.  Là 
vinrent  devers  lui  deux  cardinaux  envoyez  par  le  pa- 
pe, Pelage  évêque  d’Albane  & Galon  prêtre  du  titre 
de  S.  Martin , & l’empereur  convint  avec  eux  des 
articles  fuivans.  ■ 

Que  dans  deux  ans  Unifiant  au  mois  d’Août  il 
pafieroit  en  perlonnc  à la  terre-fainte  & y tiendroit 
pendant  deux  ans  mille  chevaliers  à fon  fcrvice  , 
qu’il  meneroit  ayec  lui  cent  chalandres  ; efpecc  dç 
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vaiffeaux,  & y tiendroit  cinquante  galères  bien  ar- 
mées ; que  cependant  il  donneroit  partage  par  trois 
fois  à deux  mille  chevaliers  avec  leurs  domefliques, 
& trois  chevaux  par  chevalier.  L’empereur  jura  ces 
articles  à faint  Germain  le  jour  de  S.  Jacques  vingt- 
cinquicme  de  Juillet  1115.  fe  foumettant , s’il  ne  les 
accompliffoit , à être  excommunié,  & fes  terres  mi- 
fes  en  interdit.  Alors  les  deux  cardinaux  le  déclare- 
ront abfous  du  ferment  qu’il  avoit  fait  à Vcroli  l’an 
nu.  Us  retournèrent  trouver  le  pape  à Rieti , & 
l’empereur  fe  retira  promptement  en  PoUille 5 d’où  il 
manda  aux  feigneurs  d’Allemagne  &dc  Lombardie 
de  fè  trouver  à Cremone  à Paquc  fuivant.  Le  pape 
envoya  en  France  le  patriarche  de  Jcrufàlem  Giraud , 
avec  plufieurs  lettres  de  recommandation  pour  pref. 
fer  le  fecours  de  la  terre-fainte , & lui  donna  le  pri- 
vilège de  porter  le  pallium , quoique  hors  de  fà  pro- 
vince. 

Peu  de  tems  après  le  pape  eut  un  grand  différend 
avec  l’empereur  au  fujet  de  quelques  évêchcz  , ce 
qui  avoir  commencé  deux  ans  auparavant.  Car  en 
\ 115. l’empereur  envoya  aupapekjuge  de  Bari,qui 
lui  nomma  quelques perfonnes,  entre  lesquelles  l’em- 
pereur défiroic  qu’il  en  choifit  deux  pour  remplir  le 
fiege  de  Capouë  & celui  d’Avcrfe , qui  étoient  vacans. 
Le  pape  dit,  qu’il  ne  pouvoit  prendre  fur  cette  affaire 
une  réiolution  decifîve,  à caufe  de  l’abfence  de  quel- 
ques cardinaux  ; & fit  écrire  des  lettres  pour  l’empe- 
reur, dont  l’envoyé  ne  fe  voulut  point  charger,  & 
demanda  une  audience  au  pape  , où  il  dit  de  la  part 
de  l’empereur,  que  le  pape  lui  avoir  donné  une  pro- 
tection qui  devoir  plutôt  être  nommée  deftruc* 
Tome  XFl  E c e e 
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tion,  puisqu'elle  tendoit  à la  ruine  de  fa  perfonne  & 
de  Son  royaume  ; & il  ajoura  : Puifque  vous  ne  vou- 
lez pas  recevoir  les  évêques  nommez  par  l’empereur,, 
n'en  envoyez  poinr  pour  ces  églifes , il  ne  les  recevra 
pas.  Le  pape  fe  plaignit  à l’empereur  de  ce  procédé 
par  une  lettre  du  vingt- lèptiéme  de  Juin  mj.où  il 
dit  : Il  fembleroit  par-là  que  vous  voudriez  rompre 
avec  nous , & rien- ne  pourroit  nous  arriver  de  plus 
amer , ni  à vous  de  plus  défàvantageux.  Car  qui  pour- 
roit vous  attirer  plus  de  haine  que  de  vous  voir  atten- 
ter par  une  ufurpation  intolérable  fur  la  liberté  cc- 
elefiaftique?  Quoi  n’aurons-nous  pas  dans  le  royau- 
me de  Sicile , qui  eft  un  patrimoine  du  laine  fiege  , le 
pouvoir  que  nous  avons  en  France,  en  Angleterre  r 
en  Efpagne.dans  les  autres  royaumes  Chrétiens , & 
dans  l’empire  même  ? Il  conclut  en  lui  donnant  ce 
confeil:  Ou  dclàvoüez  votre  envoyé,  s’il  a ainfi  parlé 
de  Ion  mouvement,  ou  fi  c’eft  par  votre  ordre  , rc- 
connoiflez  votre  faute. 

Deux  ans  apres , Içavoir  au  mois  de  Septembre 
1 zi 5.  le  pape  pourvut  de  fon  propre  mouvement  8c 
fans  la  participation  de  l’empereur  à cinq  églilès  de 
Poüille  vacantes  depuis  long-rems , Capouë  , Saler- 
nc,  Brindes,  Compfa  & Averfe.  L’archevêché  de 
Capouë  vaquoit  depuis  trois  ans,  par  le  décès  de  Rai- 
nald  mort  fubitemenc  en  1 2 22*  & le  pape  y transféra 
Jacques  évêque  de  Patri  en  Sicile.  Il  transfera  à Sa- 
lerne  Celàire  d’Alagno , évêque  de  Famagoufte  en 
Chipre , mais  natif  d’Amalfi  ; homme  diftinguc  par- 
fà  nai (Tance  , fa  doctrine  & là  vertu.  L’archevêché 
de  Salerne  avoit  vaqué  plus  de  cinq  ans  depuis  la1 
more  de  Nicolas  Agello  » arrivée  le  onzième  Février 
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a2iô.  L’archcvêché  de  Brindes  vaquoit  auffi  depuis 
long-tems , quand  le'pape  Honorius  y ordonna  Pierre 
abbé  de  faint  Vincent  de  Vulturnc,  & auparavant 
moine  du  Mont-Caflin.  André  prieur  des  chanoines 
réguliers  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à Rome,  fut  pour- 
vû  de  l’archevêché  de  Compfa  ou  Confa , petite  ville 
fur  l’Ofanto,  dans  la  principauté  ultérieure.  Enfin 
l’évêché  d’Averfe  près  de  Capouë  fut  donné  à Jean 
archidiacre  d’Amalfi.  Le  pape  donna  avis  à l’empe- 
reur de  la  promotion  de  cinq  prélats , par  une  lettre 
dattée  de  Rieti  le  vingt-cinquième  de  Septembre  1215. 
dont  il  chargea  le  nouvel  archevêque  de  Salcrne.  Il 
y allégué  pour  raifon  de  fa  conduire  la  longue  vacance 
de  ces  églifes  , qui  attiroit  des  reproches  à lui  & à 
l’empereur;  & prétend  avoir  choifi  de  fi  bons  fujers, 
qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  lui  être  agréables.  Mais 
l’empereur  ne  fè  paya  point  de  ces  complimens , & 
regardant  cette  promotion , comme  faite  à fon  préju- 
dice, il  ne  permit  point  que  ces  prélats  fulfent  reçus 
dans  leurs  églifes.  Il  ne  reçût  point  non  plus  pour 
abbé  de  faint  Laurent  d’Averfè  Nicolas,  moine  du 
Mont-Cafîin,  qui  vint  le  trouver  en  Sicile  avec  des 
lettres  du  pape. 

Ferdinand  III.  roi  'de  Caftille , que  l’on  compte 
entre  les  faints , ne  fouffroit  pas  non  plus  que  l’jrrt- 
pereur  Frideric,  que  l’on  établît  dans  fon  royaume 
des  évêques  malgré  lui.Ainfî  l’évcque  de  Segovie  aïant 
été  élu  fans  fon  confentement , quoique  l’éleétion 
eût  été  confirmée  , il  l’obligea  de  fortir  de  l’évêché , 
& fit  faifir  fes  biens.  L’archevcque  de  Tolede  Rodri- 
gue & quelques  évêques  de  la  province  s’en  plaigni- 
rent au  pape  Fionorius,  qui  écrivit  au  roi  en  ces  ter- 
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mes  : Quelque  déférence  que  nous  ayons  pour  voiis  ^. 
nous  ne  pouvons  vous  flatter  en  cette  occaflon  fans 
interefler  notre  confcicncc  & la  vôtre  ; non-feule- 
ment à caufe  du  mérite  perfonncl  de  l’évéque  élu 
mais  par  la  confideration  generale  de  la  liberté  des 
élections , que  les  rois  doivent  laifler  toute  entière. 
La  lettre  eft  du  troifiéme  d’Avril  1 12  j.  Nous  avons- 
vû  toutefois  que  pendant  le  neuvième  fiecle,  après 
que  Loiiis  leDébonaireeut  rétabli  la  liberté  des  élec- 
tions par  le  capitulaire  d’Atrigni  en  822.  elles  ne  fe 
faifoient  que  du  confentement  du  roi.  Dès  la  première 
démarche,  qui  étoit  d’établir  un  é\cquevifiteur  dans- 
l’églifc  vacante , le  métropolitain  en  donnoit  avis  au 
roi  ;&dans  le  décret  d’éleélion  on  marquoit  expref- 
femenr  qu’elle  c toit  faite  de  fon  confentement- 
Engelbert  archevêque  de  Cologne  s'etoie  attiré 
plu licurs  ennemis  puiflans  par  fon  zele  pour  la  juf- 
tice;  mais  le  plus  implacable,  fut  Frideric  comte  d’I- 
fèmberg  ion  parent.  Il  étoit  avoüé  de  l’abbaye  d’E- 
fende,  monaflerc  royal  de  filles  ; mais  au  lieu  de  la 
protéger , il  ne  travailloit  qu’à  la  piller.  Il  ôta  les  fcul- 
tets  ou  baillis  qui  en  dépendoient , malgré  l’abbefle 
& les  religieuses , & en  établir  de  nouveaux  : il  acca- 
bla les  fujets  de  L’abbaye  d’impofitions  & de  courvécs 
exceflives.  L’abbefle  vint  fouvent  à Cologne  avec 
les  rcligjeuSès  fe  plaindre  de  fes  violences , première- 
ment à l’archevêque  Theodoric , puis  à Engelbert; 
mais  la  confideration  de  la  parenté  les  portoit  à difli- 
mulcr  le  mal.  Quelques  années  après  le  pape  Hono- 
rius  & l’empereur  Frideric  fatiguez  par  les  plaintes 
des  religieufes , en  écrivirent  des  lettres  preflantes  à; 
Engelbert , qui  avertit  fériculèmcnt  le  comte  de  fc- 
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corriger  ; jufques  à lui  offrir  une  pcnfion  fur  lès  pro- 
pres revenus, pourvu  qu’il  n’abusâc  point  de  fon  droit 
d’avoüé.  Mais  loin  d’en  profiter  , il  fie  plaignit  à 
fès  parens  & à fies  amis  que  l’archevêque  vouloit  le 
dépouiller  de  Ton  bien,  & ceux-ci  l’échauffcrent  en- 
core , enforte  qu’il  réfolut  la  mort  du  prélat  ; Te  fiant 
principalement  à fa  puiffance  & à Tes  grandes  allian- 
ces , qui  le  mettoient , ce  lui  fembloit , en  état  de  tour 
entreprendre  fans  rien  craindre. 

L’abbé  d’Ufpcrg  qui  écrivoitdans  le  même  tems , 
marque  encore  une  autre  caufe  qui  encouragea  Fri- 
deric  à cette  entreprife  ; fçavoir  l’indifcretion  des 
prédicateurs  de  la  croifàde,. particulièrement  de  Jean 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  qui  reprochoit  aux 
hommes  leurs  crimes  d’une  maniéré  choquante  , & 
avançoit  des  maximes  inotiies  jufques  alors.  C'éroit 
apparemment  frere  Jean  le  Tcutonique, depuis  gene- 
ral de  l’ordre.  L’abbé  d’Ufperg  continué  : Quoique 
ces  maximes  puffent  être  fourenuës  comme  vraies , 
toutefois  elles  ont  produit  beaucoup  de  maux;  parce 
que  les  auditeurs  les  ont  prifes  dans  un  autre  fens;  & 
en  font  devenus  plusdifpofez  à commettre  des  crimes 
énormes,  comme  le  meurtre  d’Engclbert  archevêque 
de  Cologne  r&c  de  plufieurs  prêtres.  Car  quelques-  uns 
difoient  : Je  ferai  des  crimes  , puifqu’en  prenant  la 
croix  je  deviendrai  innocent, & je  fatisferai  même  pour 
les  crimes  des  autres.  D’où  il  eflarrivé  que  plufieurs 
feelerats  morts  fans  penitence,  qui  auroient  été  enter- 
rez dans  les  champs  comme  les  bêtes , ont  reçu  la  fé- 
pulture  ecclefiaftique.  Ainfi  parloit  cet  abbé. 

Après  la  fête  de  laTouflaints  1125.  l’archevêque 
de  Cologne  vint  à Souft  en  Veftphalie,  pour  traiter 
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de  la  paix  avec  le  comre  Frideric,  qui  s'y  rendit  auflt 

An.  12  25,  accOTnpagné  Je  fes  Jeux  ffCrcs , Thicrri  évêque  de 
Munftcr,  & Engclbcrt  élu  évêque  cfOfnabrug,  & 
deplufieursautres  parens  8c  amis.  Pendanrtrois  jours 
de  conférence  on  ne  put  trouver  d’expedient  qui 
'■  3-  contentât  Frideric  : mais  l’archevêque  reçut  une  let- 
tre qui  l’avertifToit du  dclîein  formé  contre  fa  vie.  Il 
la  lut  à l’évêque  de  Mindcn , qui  étoit  prefènt , & qui 
lui  dit:  Au  nom  de  Dieu  , feigneur,  foyez  fur  vos 
gardes , non-feulement  pour  votre  intérêt , mais  pour 
celui  de  notre  eglife  & de  tout  le  pays.  Il  répondit.: 
Je  fuis  dans  un  grand  embarras;  fi  je  me  tais,  il  m’ar- 
rivera malheur;  fi  je  leur  déclare,  ils  diront  que  je  les 
calomnie;  je  remets  déformais  mon  corps  & mon  amc 
i,  4-  à la  divine  providence.  U foula  aux  pieds  la  lettre  d’a- 
vis&  lajettaau  feu.  Puis  il  entra  dans  fa  chapelle  avec 
l’évêque  de  Minden,&  lui  fit  fa  confefîion  generale 
de  toute  fa  vie  avec  abondance  de  larmes  : c’étoit  aufli 
pour  fe  préparer  à une  dédicace  d’ eglife  qu’il  dévoie 
faire  le  lendemain, 

<.  f.  Alors  le  comte  Frideric,  pour  mieux  cacher  fon 
mauvais  defTein , feignit  d’accepter  la  paix  propofée 
par  l’archevêque, qui  lui  dit:  Mon coufin, nous  irons 
ainfi  enfemble  avec  bien  de  la  joye  à la  diète  que  le 
roi  doit  tenir  à Nuremberg.  Le  comte  prit  conge  de 
lui , & retournant  à fes  gens , il  leur  donna  fes  ordres 
pour  l’embufeade  & l’exécution  de  fon  defTein.  C’é- 
toit le  vendredi  d'après  la  Touflfaints  feptiéme  jour 
r.  6.  de  Novembre.  L’archevêque  marchant  vers  Suelme  , 
qui  étoit  le  lieu  dont  il  devoit  dédier  l’cglifc  , reçut 
encore  quelques  avis  en  chemin , qui  ne  l’cmpêcne- 
rent  pas  de  continuer.  Enfin  comme  je  jour  com- 
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mençoit  à manquer , il  arriva  au  lieu  de  l’embufcade,  7 "* 

qui  étoit  un  chemin  creux  au  haut  d’une  montagne,  N‘ 1 2z2" 
èc  le  fignal  étant  donne, les  gens  de  Frideric  fe  jette-  *‘7‘ 
rent  fur  lui,  & encouragez  par  leur  maître,  lui  don- 
nèrent plufieurs  coups  d’épées  & de  couteau,  & le 
laifferent  mort  fur  la  place.  La  nuit  même  un  cheva- 
lier de  fa  fuite  fit  porter  le  cofps  à Suclme  : mais  le 
curé  ne  permit  pas  de  l’y  mettre  , de  peur  de  la  pol- 
lier,  parce  qu’il  étoit  tout  enfànglanté.  On  le  porta 
enfuitcau  monafterc  de  Berg,  où  il  fut  mis  en  dépôts 
& en  le  lavant  pour  le  revêtir , on  compta  fe  s plaies, 
jufques  au  nombre  de  quarantc-lcpr.  Enfuitc  on  le  * 
porta  à Cologne  , où  on  le  fit  bouillir  pour  porter 
les  os  à la  diete  : la  tête  étoit  tellement  fracaffée  , 
qu’à  peine  en  pût-on  raffembler  les  pièces.  Il  fut  tué 
la  dixiéme  année  de  fon  pontificar. 

Le  famedi  quinziéme  de  Novembre , jour  marqué  * 1 1 , 

• s « _ . ' r „ * 1 Henri  archefê-- 

pour  1 élection  » Henri  prévôt  de  Bonne  fut  élu  ar-  que  dcCclo^nc. 
chevêque  de  Cologne  , par  les  foins  de  Thierri  ar- 
chevêque de  Trêves.  Après  qu’on  l’eut  mis  dans  la 
chaire  pontificale,  les  officiers  du  défunt  archevêque 
lui  firent  leur  plainte  de  là  mort  , & mirent  fur  fes 
genoux  la  chemife  fanglante  qui  avoit  été  trouvée 
fur  le  corps.  Henri  jura  qu’il  pourfuivroit  route  fa 
vie  la  vengeance  de  cette  mort  5 & en  effet  il  n’y  épar- 
gna ni  fa  peine  ni  fon  argent.  M alla  à Francfort,  où 
le  jeune  roi  tenoit  une  dicte,  & y fit  porter  le  corps 
de  fon  prédeceffeur.-On  le  préfenra  au  roi  Henri  & ,r>  '■  'J* 
aux  feigneurs  avec  la  chcmife  lànglante,  & ceux  qui 
marchoient  devant  le  corps  avoient  l’épée  à la  main 
félon  la  coutume  , & crioient  contre  le  meurtrier 
Frideric.  Tous  les  alftftans  furent  touchez  de  ce 
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* ~ “ fncébacle , principalement  le  jeune  roi , qui  regrettoit 

Engelbert  comme  un  pere.-Il  renouvelia  le  ban  de 
Frideric,  déjà  prononcé  à la  diete  de  Nuremberg,  & 
déclara  tous  lès  fiefs  & fes  autres  biens  confifqucz,  & 
tous  fes  vaflaux  abfous  de  leur  ferment.  On  promit 
au  nom  de  l’archevêtjuc  élû  mille  marcs  d'argent  à 
quiconque  lui  livreroit  Frideric. 

Enfuite  Henri  ayant  reçu  l’inveftiture  du  roi , Ce 
rendit  à Mayence  avec  le  corps  de  fon  prédecelTeur 
pour  affilier  au  concile  que  le  légat  Conrad  évêque 
de  Porto  y tint , avec  plufieurs  évêques  & plufieurs 
Tom.  ti.  torte.  abbez  pendant  P A vent  de  la  même  année  1 12  j.  Le 
r J^gat  fcnfiblement  touché  du  meurre  d’Engelberr , 

lui  donna  de  grandes  louanges  dans  le  fermon  qu’il 
fit  au  concile*  le  traitant  de  martyr,  & le  propoîànt 
pour  exemple  aux  évêques , qui  donnoient  en  fief  à 
leurs  neveux  & à leurs  autres  parens  les  biens  des 
égüfes , ou  qui  difîimuloient  leurs  ufurpations.  En- 
fuite  il  excommunia  le  comte  Frideric  en  plein  con- 
cile, & ordonna  que  l’excommunication  fèroit  pu- 
bliée tous  les  dimanches  dans  les  cinq  provinces  de 
fa  légation  : fçavoir  , de  Mayence,  de  Cologne , de 
Trêves,  de  Brême  & de  Magdebourg.  En  ce  même 
concile  on  préfenta  au  légat  des  lettres  de  Thierri  évêr 
que  de  Munfler,  & d’Engclbert  élu  évêque  d’Ofna- 
brug,freredu  comte  Frideric*  dont  le  premier  of- 
froitdc  fc  purger  canoniquement  du  foupçon  d’avoir 
trempé  au  meurtre  de  l’archevêque  ; l’aurre  deman- 
doit  d’être  facré.  Le  légat  leur  répondit,  qu’il  avoit 
plus  d’inclination  à pardonner  qu’à  punir,  & leur 
donna  jour  pour  fe  juftificr  au  concile  qui  fe  devoir 
tenir  à Licge.  A u concile  de  Mayence  le  légat  fit  pu- 
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hlier  le  neuvième  de  Décembre  quatorze  canons  de 
difeipline,  la  plupart  contre  l’incontinence  des  clercs 
& la  fimonie  -,  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  vices 
ctoient  encore  bien  communs  en  Allemagne. 

La  même  année  1115.  les  chanoines  de  Paris  fc  plai- 
gnirent au  légat  Romain  cardinal  de  faine  Ange  de 
ce  que  les  écoliers  s’étoient  fait  faire  un  fceau  parti- 
culier, dont  ils  fcelloient  tous  les  aéfes  concernans 
les  affaires  de  leur  univerfité  -,  au  préjudice  de  l’cglife 
de  Paris,  dont  le  fceau  fervoir  auparavant  pour  les 
autorifer.  Après  qu’on  eut  allégué  plufieurs  raiïbns 
de  part  & d’autre,  les  ccolicrs  rendirent  le  légat  ar- 
bitre de  leur  droit  & lui  remirent  leur  fceau.  Le  légat 
prenant  fur  le  champ  fa  réfolution , rompit  le  fçeau 
devant  tout  le  monde , & prononça  excommunica- 
tion contre  tous  ceux  qui  déformais  feroient  à Paris 
un  fçeau  pour  l’univerfité.  Les  écoliers  s’en  plaigni- 
rent hautement,  & ce  bruit  s’étant  répandu  par  la 
ville , ils  accoururent  de  tous  cotez  à la  maifon  du 
légat  avec  des  armes.  Ses  domeftiques  fermèrent  les 
portes , 8c  s’armèrent  de.  leur  côté  -,  mais  les  écoliers 
donnèrent  plufieurs  affauts , rompirent  les  portes, 
jetterent  quantité  de  pierres  & alloient  prendre  lè 
légat  & fes  gens  , quand  le  roi  Louis  arrivant  de 
Melun  & apprenant  le  danger  où  fc  trouvoir  ce  pré- 
lat , y envoya  des  chevaliers  & des  fergens , qui  re- 
pouflerent  les  écoliers  par  leurs  menaces  & par  leurs 
armes  & délivrèrent  le  légat  & les  Tiens  : mais  non 
fans  effufion  de  fang.  Il  fortir  de  Paris  avec  efeorte 
excommuniant  tous  tes  écoliers  qui  lui  avoient  fait 
cette  in  fuite , & les  autres  qui  y avoient  aflifté  de 
leur  parr. 
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Ce  fut  peut-être  cette  violence  faite  au  carcfinaF 
Romain  qui  pôrta  le  pape  Honorius  à faire  cette  mê- 
me année  une  conftitution  très-fevere  pour  la  sûreté 
des  cardinaux.  Si  quelqu’un  , dit-il , pourfuit  un  car- 
dinal à main  armée  , le  frappe  ou  le  prend , ou  par- 
ticipe en  quelque  maniéré  que  ce  foit  à une  telle* 
violence , il  fera  infâme  comme  criminel  de  leze-ma- 
jefté,  défié  & banni , c’eft-à-dire  ennemi  public,  inca-  * 
pable  de  faire  teftament  ni  de  fucceder  à perfonne  mê- 
me ab  intejlat.  Ses  maifons  feront  abbatuës , fes  biens 
confifquez  : il  fera  privé  de  tout  fief,  office,  bénéfice 
ou  autre  droit  fpiritucl  ou  temporel  .-s'il  a un  fils  clerc- 
pofleflTeur  d’un  bénéfice,  il  en  fera  privé  (ans  cfpcrance 
d’en  obtenir  d’autre.  Aucun  de  fes  enfans  ou  defcen- 
dans  n’aura  entrée  à aucune  dignité  eeelefiaftique  ou 
feculiere,ou  au  gouvernement  d’aucun  lieu  : il  ne 
pourra  ni  pofl:uler,ni  être  notaire,  ni  exercer  aucun 
miniftere  public.  Son  affirmation  ni  Ion  témoignage  ne 
feront  point  foi  en  juftice,  & jamais  il  ne  pourra  ob- 
tenir difpenfe  de  fès  peines.  De  plus  cette  infulte  faite 
à un  cardinal  emportera  excommunication  de  plein 
droit  comme  fi  l’on  avoir  porté  la  main  fur  lui  avec  * 
violence  : cette  excommunication  fera  dénoncée  par 
toutes  les  églifes  du  lieu  & du  voifinage  tant  que  les 
coupables  demeureront  en  leur  contumace  ; & ils  ne 
pourront  obtenir  l’abfolution  que  du  pape  avec  le 
contentement  des  cardinaux,  particulièrement  de  l’of- 
fenfe. 

Quand  ils  devront  être  abfous , premièrement  ils 
donneront  caution  d’accomplir  leur  penitence  : puis- 
dans  les  principales  églifes  du  lieu  & du  voifinage,  ils 
marcheront  devant  le  peuple  nuds,  portant  feulement 
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■des  callcçons , & tenant  des  verges  à la  main  , pour  '' 
en  être  publiquement  fuftigez.  Enfuirre  ils  paflTcront  An.  1125. 
Outre-mer  pour  y faire  au  moins  trois  ans  de  péni- 
tence & n’en  reviendront  que  par  une  permiffion 
fpeçiale  du  faint  fiege.  Quand  ils  feront  ablous , ils 
pourront  pourfuivre  la  réparation  de  leurs  injures 
ou  le  paiement  de  leurs  dettes.  Ceux  qui  auront  in- 
fulté  des  clercs  ou  des  religieux  de  la  famille  du  pape 
ou  des  cardinaux  feront  punis  à proportion.  Si  quel- 
qu'un avoir  tué  un  cardinal , le  juge  lui  impofera  une 
peine  fi  rigoureufe  , que  la  vie  lui  foit  plus  dure  que 
îa  mort.  Au  refte  par  ce  que  deflus  nous  n’ôton^as 
aux  puiffances  fcculicrcs  là  faculté  d’éxecuter  contre 
ces  coupables  les  loix  dps  princes  catholiques  contre 
les  facrileges.  C’cft  pourquoi  fi  un  prince , un  fei- 
gneur,  un  conful,un  podefta  ou  quelqu’aurrc  ma- 
giftrat ne  fait  pas  exécuter  contre  ces  coupaples  la 
préfente  conftiturion  : il  fera  excommunié  lui  & fes 
officiers  un  mois  apres  qu’il  aura  connoifiance  du  fait.'  . 

Que  fi  le  peuple  néglige  d’y  contraindre  le  magiftrat  & 
fes  officiers  ; le  pape  s’il  fe  trouve  dans  ce  lieu-là,  en 
fortira  dans  un  mois  avec  les  cardinaux  , & n’y  re- 
viendra point  qu’on  n’ait  pleinement  fàtisfait  ; & fi 
le  peuple  ne  dépofe  le  Magiftrat , la  ville  fera  mile 
en  interdit.  Certe  conftitution  eft  du  vingtième  de 
Novembre  1225. 

A l’oélave  de  la  Toufïaints,  c’cft-à-dire  le  huicié-  xv.  ( 
me  du  meme  mois  de  Novembre,  le  roi  Louis  con-  ^ 
voqua  un  concile  à Melun,  où  les  évêques  de  France  r°‘  *'•  t l°°’ 
en  prelèncc  du  légat  Romain  demandèrent  infi- 
tamment  au  roi  & à fes  barons  la  connoifiance  de 
toutes  les  caufes  mobiliaircs  pour  lcfquellcs  les  \af- 
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faux  de  l’églife  pourfuivroient  quelque  perfonne, 
que  ce  fût  devant  les  évêques  : foutenant  que  legüfe 
Gallicane  croit  en  poffeffion  de  cette  jurifdi&ion. 
Le  roi  s’y  oppofa  & montra  par  des  preuves  très- 
évidentes  que  cette  prétention  n’étoit  point  raifon- 
nable  puifque  les  caufcs  mobiliaires  font  purement 
profanes , quand  on  ne  demande  des  meubles  ni  en 
vertu  d’un  ferment,  ni  de  la  foi  & hommage,  ni  d’un 
teftament  ni  d’un  mariage, & n’appartiennent  point 
au  tribunal  ecclcfiaftique.  11  foûrenoit  que  leur  pofi 
fèffion  étoit  nulle,  & que  jamais  ils  ne  i’avoient  eue 
de4n  connoiflance  du  roi  Philippe  fon  perc,  ni  de  la 
Tienne  : vu  principalement  que  perfonne  ne  peut  ren- 
dre pire  la  condition  de  fon  feigneur.  Enfin  par  la 
médiation  du  légat  l’affaire  fut  larfïcc  en  fufpens  de 
part  & d’autre.  Ou  voit  ici  jufqu’oü  s’étendoit  des- 
Lors  la  jurifdiéfion  ecclcfiaftique  de  l’aveu  même  du 
roi.  En  ce  même  concile  on  parla  beaucoup  de  faire 
une  treve  entre  la  France  & l’Angleterre , & de  l’affaire 
des  Albigeois  : mais  il  ne  fut  rien  conclu  pour  lors  fur 
L’un  ni  fur  l’autre. 

A la  faine  André , c’eft-tbdire  le  dernier  jour  de 
Novembre  ixrj.  le  légat  Romain  tint  un  concile  à 
Bourges , où  il  avoit  appelle  le  roi,  les  évêques,  les 
abbez  & les  chapitres  de  toute  la  France,  & Raimond 
comte  de  Touloufc  , dont  l’affaire  étoit  le  principal 
fujet  de  fi i légation.  A ce  concile  fe  trouvèrent  fix 
archevêques , de  Lion , de  Reims , de  Rouen , de  Tours 
& d’Auch  ; l’archevêque  de  Bourdcaux  étoit  à Rome, 
le  fiege  de  Narbonne  étoit  vacant  par  le  d-.cès  de 
l’archevêque  Arnauld  mort  le  vingr-neuviéme  Sep- 
tembre de  cette  anuée  ixxj.  après  treize  ans  de  pom 
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tificat.  Il  fut  enterre  à Ci t eaux  dont  il  avoit  etc  abbé; 
& Ton  fucccfleur  fut  Pierre  Amelin  grand  archidia- 
cre de  Narbonne.  Au  concile  de  Bourges  aflifterent 
outre  ces  lix  archevêques , les  évêques  fuffragans  de 
neuf  provinces , au  nombre  d’environ  ccnr  : avec  les 
abbez  , les  prieurs  & les  députez  des  chapitres  prêts 
à entendre  les  ordres  du  pape.  Mais  il  y eut  difpute 
pour  la  préfëance  ; parce  que  l’archevêque  de  Lion 
prétendoit  la  primatic  fur  ceux  de  Sens  & de  Rouen , 
& l’archevêque  de  Rouen  fur  ceux  de  Bourges, 
d’Auch  & de  Narbonne  : peut-être  à caufc  des  pré- 
sentions du  roi.  d’Angleterre  fur  ces  provinces.  Pour 
éviter  la  divilion  que  cette  difpute  pouvoit  produire, 
on  convint  de  s’aüeoir,  non  comme  en  concile,  mais 
comme  en  confcil. 

Après  que  l’on  fut  aflis  & que  les  lettres  de  la  léga- 
tion eurent  été  lues  publiquement,  Raimond  comte 
de  Touloufe  & Amauri  de  Monfort  fc  prefenterenr. 
Raimond  demandoit  d’être  abfous  de  l’excommuni- 
cation , offrant  de  fatisfaire  entièrement  à l’églifè,  de 
faire  juftice  des  hérétiques  & en  délivrer  abfolumenc 
fes  terres  : d’y  rétablir  l'obéiflaijce  de  l’églife  Romai- 
ne, la  paix  & la  fureté  ; & de  réparer  les  domages 
que  le  clergé  y avoit  foutferrs.  Au  contraire  Amauri 
demandoit  que  le  comté  de  Touloufe  & les  autres 
terres  du  comre  Raimond  le  vieux  lui  fuflènt  ren- 
dues comme  ayant  été  données  à fon  pere  & à lui 
par  le  pape  Innocent  III.  & le  roi  Philippe  donr  il  mon- 
troir  les  lettres.  Ajourant  que  Raimond  avoit  etc  dé- 
pouillé par  le  concile  general  , au  moins  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  qu’il  occupoit  encore  alors. 
Et  comme  Raimond  offroic  de  faire  envers  le  roi  8c 
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une  affaire  generale , à laquelle  le  roi  & tous  Tes  fu-  

jets  font  prêts  de  s’oppofer,  même  au  péril  de  leur  An.  11*5, 
vie,  pour  prévenir  le  renverfement  du  royaume  & 
de  l’cglife.  Or  la  raifon  dç  notre  crainte  eff  que  vous 
n’en  avez  point  parlé  aux  autres  royaumes , & que 
vous  avez  ordonné  à quelques  évêques  & quelques 
abbez  de  referverau  pape  les  prébendes  qui  viendront 
à vaquer. 

Sur  cette  remontrance  le  légat  voulant  tirer  leur 
conlentement  montra  pour  la  première  fois  l’origi- 
nal de  la  lettre  du  pape,  par  laquelle  il  exigeoir'de 
chaque  églife  cathédrale  deux  prébendes , une  du 
chapitre , l’autre  de  l’évêque  ; & de  même  dans  les 
monafteres  où  les  menfès  étoient  feparées,  une  de 
l’abbé  & l’autre  de  la  communauté , c’eft-à-dire  une 
place  monacale  de  chacun.  Alors  il  reprefenta  l’a- 
vantage qui  en  pourroit  arriver , (çavoir  qu’il  ne 
feroit  plus  permis  à ceux  qui  avoient  des  affaires  en 
cour  de  Rome  de  rien  offrir , ni  aux  Romains  de 
rien  recevoir  ; & qu’ainff  on  ôteroit  de  l’eglife  Ro- 
maine le  fcan^ale  de  l’avarice.  Le  procureur  de  l’ar- 
chevêque de  Lion  répondit  : Seigneur , nous  ne  vou- 
lons point  être  fans  amis  à Rome , ni  nous  exempter 
d’y  répandre  des  liberalitcz.  D’autres  alleguoienr  plu- 
fieurs  inconveniens.  Car  , di/bienr-ils , pour  recevoir 
le  revenu  de  ces  prébendes  il  y aura  en  chaque  dio- 
cefe,ou  du  moins  en  chaque  province,  un  procu- 
reur Romain  qyi  ne  vivra  pas  à fes  dépens , mai» 
fera  de  grandes  exactions  fur  les  églifes , & fous  le 
nom  de  procureur  exercera  les  pouvoirs  du  légat.  Le 
pape  quand  il  lui  plaira  ordonnera  à ce  procureur 
d’afïïftcr  aux  clc&ions  en  foa  nom  ; ainfi  avec  le 
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temps  les  élevions  fe  trouveroient  dévolues  la  cour 

An  ntj.  ^omc  qUi  mettroir  en  la  plupart  des  églifes  des 
Romains  ou  des  gens  qui  lui  teroient  dcvoüez,  en- 
forte  que  les  prélats  du  pays,  ni  les  princes  n’y  auroient 
plus  aucune  part, 

Us  ajoutèrent , que  fi  le  revenu  de  ces  prébendes 
étoit  diftribué  avec  proportion , la  cour  de  Ro- 
me deviendroit  riche , puifqu’elle  recevroit  beaucoup 
plus  que  le  roi  même.  D’où  il  arriveroir  que  les  plus 
grands  de  la  cour  de  Rome  dédaigneroient  d’écouter 
les  caufes , & leurs  inferieurs  feroienr  à regret  les  ex- 
péditions. On  en  voit  d.ja  , difoient-ils , l'experience, 
puifque  des-à  prêtent  ils  tirent  les  affaires  en  longueur 
même  après  avoir  reçu  les  rétributions,  ou  raflfuran- 
ce  de  les  recevoir.  Ainfi  la  juftice  feroit  en  danger, & 
les  complaignans , réduits  à mourir  à la  porte  des 
Rimains  qui  exerceroient  une  domination  abfoluë. 
De  plus  comme  l’avarice  eft  infàriable,  ils  feroienc 
par  d’autres  ce  qu’ils  font  maintenant  par  eux -mê- 
mes , & procurcroient  à leurs  gens  de  plus  grands 
préfèns  que  ceux  que  l’on  donne  aujfprd’huy.  Les 
grandes  richeflcs  rendroient  .les  Romains  infentez  , 
& la  divifion  entre  les  familles  puilfantes  cauferoic 
des  (éditions  capables  de  renverlcr  la  ville.  Enfin 
quand  les  prélats  qui  font  à prêtent  s’obligeroient , 
leurs  fuccefleurs  ne  recevroient  pas  cet  engagement 
& ne  ratificroient  pas  l’obligation.  Ils  conclurent  en 
priant  le  légat  d'être  touche  de  zele  pour  lVglife 
univerfelle,  & en  particulier  pour  l’églife  Romaine, 
de  peur  que  fi  l’oppreffion  étoit  generale , la  révolte 
ne  le  fût  aufll.  Le  légat  parut  fort  rouché  de  ces  rai- 
fpns,  & dit  que  quand  il  étoit  à Rome  il  n’a  voit  ja- 
mais 
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mais  confcnri  à cette  exaction  , qu’il  n’en  avoit  reçu 
les  lettres  qu’après  être  entré  en  France,  & en  avoit 
été  fenfiblement  affligé.  Que  ce  qu’il  avoit  propofé 
fur  ce  fujer  étoit  fous  b condition  tacite  , que  l’em- 
pire & les  autres  royaumes  y eulTent  confenri  ; & qu’il 
n’en  prlcroit  plus,jufqucs  à ce  qu’on  eût  ce  confèn- 
tenvnt  qu’il  n’efpcroit  pas. 

Le  légat  déclara  encore  en  ce  concile,  que  le  pape 
avoit  donné  pouvoir  à deux  évêques  de  dépoièr  tous 
les  abbez  de  France  , Fuivanr  l’avis  de  quatre  abbez 
qu’il  avoit  envoyé  vifiter  les  abba'ies  de  tout  le  royau- 
me & en  corriger  les  défordres.  Ce  que  les  évêques 
ayant  oüi , & voyant  que  par  cette  commiilion  ils 
perdoient  toute  jurifdiétion  fur  les  abbayes  ; ils  décla- 
rèrent que  tant  qu’ils  vivraient  ils  n’en  fouffriroient 
point  l’execution.  Ainfi  les  ordres  du  pape,  tant  lur 
les  prébendes  que  fur  la  dépofirion  des  abbez,  de- 
meurèrent en  fufpcns.  Alors  plufieurs  doéteurs  ou 
maîtres-ès-arts  de  Paris  au  nombre  d’environ  quatrer 
vingt  qui  avoient  afiifté  à l’infulte  Faite  au  légat,  lui 
demandèrent  dans  le  concile  l’abfolution  de  l’excom- 
munication qu’il  avoir  prononcée  contre  eux  & l’ob- 
tinrent aulfi-tôr. 

L’année  fuivanre  i 22 6.  le  mercredi  vingt-huitième 
de  Janvier  le  roi  Louis  VIII.  & le  légat  Romain  tin^ 
rent  à Paris  un  concile  national,  où  le  légat , de  l’au- 
torité du  pape  excommunia  Raimond  comte  de  Tou- 
loufe  & fes  complices  -,  & confirma  au  roi  & à fes 
hoirs  à perpétuité  le  droit  fur  les  terres  de  ce  comte  , 
comme  d’un  hérétique  condamné.  En  même  temps 
Amauri  comte  de  Montfort  & Gui  fon  oncle  cédè- 
rent au  roi  8c  à fès  hoirs  tout  le  droit  qu’ils  avoient 
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aux  mêmes  terres , & lui  en  donnèrent  leurs  lettres. 
Le  vendredi  fuivant  trentième  de  Janvier  le  roi  après 
en  avoir  mûrement  délibéré,  reçût  la  croix  de  la  main 
du  légat  avec  prefque  tous  les  évêques  & les  barous  de 
fon  royaume  pour  exterminer  les  Albigeois  ; & le  lé- 
gat touché  de  ce  zelc  du  roi  & des  feigneurs  , envoie 
par  les  provinces  du  rota u me  des  prédicateurs  , pour 
exhorter  à la  croifadc  contre  ces  hérétiques,  avec  in- 
dulgence plcniere  & difpenfe  de  routes  fortes  de 
voeux  hors  celui  du  voïage  de  Jcrufalcm.  Il  ajoût» 
du  confcntement  de  quelques  évêques  , qu’en  faveur 
de  cette  entreprife  il  promettoit  au  roi  cent  mille 
livres  par  an  cinq  ans  durant,  de  la  décime  qui  fc le- 
voit  fur  le  clergé;  & Il  elle  n’y  furfifoit  pas , on  y fup- 
pléeroit  du  tréfor  de  l’églife.  C'eft  que  la  décime  fè 
levoit  au  nom  du  pape,  qui  l’appliquoit  comme  il  ju- 
geoit  à propos.  Le  quatrième  dimanche  de  carême 
qui  cette  année  1116.  étoit  le  vingtième  de  Mars,  le 
roi  convoqua  encore  à Paris  un  concile  ou  parlement 
& après  y avoir  traite  amplement  avec  le  légat,  les 
évêques  & les  barons  de  l’affaire  des  Albigeois il  fît 
expédier  des  lettres  pour  mander  à»  tous  ceux  qui  lui 
dévoient  fèrvice  de  guerre  de  le  venir  trouver  à Bour- 
ges, bien  & dûcment  armez,  le  quatrième  dimanche 
d’après  Pâques  , c’eft -à- dire  le  dix-fepriéme  jour  de 
Mai.  > 

Des  l’année  précédente  le  pape  Honorius  avoir 
envoie  en  Angleterre  le  do&eur  Otton , qui  préfen- 
ta  au  roi  Henri  des  lettres  concernant  de  grandes  af- 
faires de  l'églife  Romaine.  Le  roi  en  ayant  oüi  le 
contenu  , répondit  qu’il  ne  pouvoit  décider  fèul  ce 
qui  regardoit  généralement  tous  les  clercs  & les  laï- 
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qucs  de  Ton  royaume  : ainfi  par  le  confeil  du  cardinal  “ 

Eftienne  de  Langton  archevêque  de  Canrorberi  il  N'1226* 
renvoïa  le  nonce  à l’afTcmblce  qu’il  convoqueroit  à 
Oüeft-minftcr  pour  l’oétave  de  l’Epiphanie.  Ce  jour 

i . T . rA  . JT.,  . ' . Jd.  Ilitf-  tcnc. 

donc  treizième  de  Janvier  tece  de  S-  Hilaire,  on  tint  *#.* i.Moj, 
un  concile  ou  parlement , auquel  fc  trouvèrent  plu- 
(teurs  évêques  & autres  prélats  avec  les  fèigneurs  pour 
entendre  l’ordre  du  pape.  Alors  le  nonce  Otton  lut 
publiquement  la  bulle  contenant  la  meme  proportion 
que  le  légat  Romain  avoir  fait  au  clergé  de  Fiance 
affemblé  à Bourges.  En  cette  bulle  le  pape  difbit  en 
fubftancc  : Depuis  rrès-long-temps  l’églife  Romaine 
eft  décriée  & taxée  d'avarice  à cauie  des  prefèns  qu’elle 
reçoit,  & des  grandes  fommes  d’argent  qui  s’y  répan- 
dent pour  l’expcdition  des  affaires.  La  cau!e  de  ce 
fcandale  eft  la  pauvreté  de  l’églife  Romaine  qui  ne 
pourroit  foûtenir  fà  dignité,  ni  même  avoir  la  fub- 
fiftance  neceflfaire  fans  le  fecours  de  fes  enfans.  Or 
nous  avons  trouvé  par  le  confcil  de  nos  freres  les  car- 
dinaux un  moyen  de  faire  ccfler  ce  fcandale  & de  ren- 
dre la  juftice  à Rome  gratuitement , fi  vous  y voulez 
• confentir.  C’cft  que  de  toutes  les  églifes  cathédrales 
vous  nous  donniez  deux  prébendes , une  de  la  part 
de  l’évêque  r l’autre  du  chapitre  , & de  même  des  mo- 
naftcrcs  où  les  menfès  de  l?abbé  & du  couvent  font 
féparecs , une  place  monacale  de  chacun. 

Le  légat  apporta  plufieurs  raifons  pour  faire  con- 
fentir les  prélats  à la  demande  du  pape  ; & ils  fc  re- 
tirèrent pour  en  délibérer.  Enfuite  Jean  de  Bedfort 
archidiacre  dit*  au  nonce  de  leur  part  : Seigneur  , cette 
piopofition  regarde  en  particulier  le  roi  d’Anglerer- 
re,  & en  general  tous  les  patrons  des  églifes  du  roïau- 
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An  112.6.  me»  les. archevêques.,  les  fuffragans  & une  infinité 
d’autres  prélats.  Le  roi  eft  malade  & plufieurs  pré- 
lats font  auffi  abfens  : nous  ne  pouvons  vous  faire  de 
réponfe  en  Icurabfencc,  puifqu’elle  tourneroit  à leur 
, préjudice.  Alors  vinrent  Jean  Maréchal  & d’autres 
envoïez  du  roi  vers  tous  les  prélats  qui  tenoient  des 
baronies  immé.liatement  du  roi,  leur  défendant  étroi- 
tement d’engager  à l’églife  Romaine  leurs  fiefs  laï- 
ques , enfortc  que  le  roi  fut  privé  du  fervice  qu’ils  lui 
dévoient..  Ce  que  le  nonce  Otton  ayant  entendu  , il 
donna  jour  à ceux  qui  éroient  prefens  pour  fe  trouver 
au  même  lieu  à la  mi-carême  : afin  qu’il  eût  le  temps 
d’y  faire  venir  le  roi  & les  prélats  abfens , '&  que  l’on- 
pût  alors  terminer  l’affaire  : mais  les  prélats  prefens 
ne  voulurent  point  recevoir  le  terme  préfix  , fans  le 
confentement  du  roi  & des  abfens  : ainfi  ils  retour- 
nèrent chacun  chez  eux. 

xx.  Cependant  le  corps  de  l'archevêque  Engelbert  fut 

moâaeVarche-  rapporté  à Cologne  & enterré  à fàint  Pierre  le  vingt- 
r^quede  coio-  f]xj^mc  dc  Février  1226.  par  le  légat  Conrad  évêquo 
de  Porto.  Le  moine  Cefaire  rapporte  en  détail  un  grand 
nombre  de  miracles  faits  par  fbn  intcrceffion , & dit  # 
qu’ils  ont  été  nccefïà ires  pour  déclarer  fà  fainteté , 
parce  que  pendant,  fà- vie  il  n’étoit  pas  dans  l’ufago 
de  prêcheront  dans  la  pratique  des  exercices  Spiri- 
tuels. Dans  le  récit  de  ces  miracles  je  trouve  deux  faits 
remarquables  : l’un  que  les  laïques  ignorans  croyoient 
leurs  vœux  plus  efficaces  quand  ils  les  faifoient  à l’air, 
que  fous  un  toîr  ; l’autre  que  deflors  c’étoit  l’ufage 
d’offric  au  tombeau  des  faints  les  figuses  de  cire  des 
parties  qui  avaient  été  guéries , comme  des  pieds  01» 
des  mains. 
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Le  légat  Conrad  tint  un  concile  à Liège  où  par 
fon  ordre  furent  conduits  avec  efeorte  les  deux  évê- 
ques de  Munfter  & d’Qfnabrug  frères  du  comte  Fri- 
deric  , & foupçonnez  d’être  fes  complices  dans  le 
meurtre  de  l'archevêque  Engelbcrr.  Comme  ils  ne 
purent  fe  juftifier,le  légat,  du  confentcmcnt  de  plu- 
fieurs  évêques  prefènt  au  concile  les  envoya  au  pape 
pour  être  examinez , les  déclarant  cependant  fufpens. 
Ils  allèrent  donc  à Rome  & le  comte  Fridcric  avec 
eux..  Après  qu’ils  y eurent  demeuré  quelque  temps , 
ils  furent  dépofez  , n’aïant  pû  fe  purger  du  crime 
dont  ils  étoient  accufez  par  les  procureurs  de  lYglife 
de  Cologne  & par  les  lettres  des  feigneurs.  Peu  de 
temps  après  l’évêque  de  Munfter  mourut  de  chagrin 
avant  que  de  retourner  chez  lui.  Cependant  Henri 
archevêque  de  Cologne  fut  facré  dans  fon  églife  mé- 
tropolitaine par  l'archevêque  de  Mayence  le  vingtiè- 
me de  Septembre  veille  de  S.  Mathieu  1 ti6.  en  pré— 
lènce  de  tous  les  fuffragans  de  Cologne  & de  Jac- 
ques de  Vitri  évêque  d’Acrc  Ce  même  jour  Henri 
étant  devant  l’autel  ordonna  à Cefaire  moine  d’Heh 
fterbach  d’écrire  la  vie  de  l’archevêque  Engelbert;  & 
comme  il  s’en  défendoit , Henri  commanda  à fon 
prieur  qui  étojt  prefent  de  le  faire  obéir.  Cefaire  l’é- 
crivit dc-N  la  même  année  142$,  & c’eft  (on  récit  que 
j’ai  principalement  fuivi- 

Le  comte  Frideric  n’ayant  pû  obtenir  à Rome  le 
pardon  qu’il  c.éfiroit  vint  à Liege  déguifé  : mais  il 
y fut  reconnu  & vendu  plus  de  deux  mille  marcs  d’ar- 
gent à l’archevêque  Henri , puis  amené  à Cologne 
le  jour  de  iaini  Martin  , & trois  jours  après  exécuté  à 
mort'  en  cette  maniéré.  On  l’étendit  par  terre.,  où 
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le  boureau  lui  cafl’a  les  bras  & les  jambes  à coups  de 
coignéc,  & il  en  reçût  jufques  à feize  làns  Te  plaindre, 
tant  il  étoic  repentant  de  Ton  crime , qu’il  confeflà 
plufieurs  fois  en  particulier  & en  public.  Apres  avoir 
été  ainfi  rompu  il  fut  mis  fur  une  roue  élevé  fur  un 
pilier  de  pierre  hors  la  ville  près  une  des  portes,  & y 
vécut  jufques  au  matin , priant  & fe  recommandant 
aux  prières  des  afliftans.  Ainfi  finir  ce  comte  un  an 
après  fon  crime  au  mois  de  Novembre  1116. 

L’empereur  Frideric  indiqua  une  cour  ou  dicte 
generale  de  l’empire  à Cremone  après  la  Pentecôte , 
qui  cette  année  1 22^.  fut  le  feptiéme  de  Juin  : mai» 
plufieurs  crurent  en  Allemagne  que  les  cardinaux  & 
la  cour  de  Rome  avoient  empêché  qu’on  ne  tînt  cette 
affemblée.  L’empereur  manda  donc  aux  barons  & aux 
autres  chevaliers  feudataires  du  roïaume  de  Sicile.de 
fc  difpofer  à le  fuivre  en  Lombardie , & de  s’afTcm- 
blcr  à Pcfcaire , où  il  comptoir  de  fc  rendre  le  fixié- 
mc  de  Mars.  Il  y vint  en  effet  & delà  dans  le  duché 
de  Spolete,  & ordonna  aux  habitans  de  le  fuivre  en 
Lombardie  : ce  qu’ils  refuferent  de  faire  fans  ordre 
du  pape  dont  ils  étoient  vaffaux.  L'empereur  réïrera 
fon  commandement  par  des  lettres  plus  fortes,  avec 
menace  d’une  certaine  peine  j&  les  Spoletins  envoïe- 
rent  ces  lettres  au  pape,  qui  écrivit  à l’empereur,  mar- 
quant combien  il  étoit  choque  de  ce  procédé.  L’em- 
pereur blefTé  de  fon  côté  répondit  au  pape  comme 
d’égal  à égal , ce  qui  lui  attira  une  réplique  encore 
plus  dure. 

L’empereur  difoit  en  fubftance  : Vous  m’avez 
trouvé  contre  l’opinion  de  tout  le  monde  & le  con- 
fcil  des  feigneurs , prêt  à fuivre  vos  volonrez  , en 
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forte  qu’il  n’y  a point  de  mémoire  qu’aucun  de  mes  “ * 

prédeceffeurs  ait  été  fi  dévoüc  à l’églite.  Toutefois 
quand  elle  prit  ma  tutelle  pendant  mon  enfance,  le 
pape  Innocent  m’envoya  dans  la  Poüille  des  enne- 
mis fous  le  nom  de  détenteurs  5 & il  éleva  fur  le  trô- 
ne de  mon  pere  un  érranger,  qui  non  content  de 
l’empire , al'pira  au  royaume  de  Sicile.  C’eft  Otton 
dont  il  parle.  Venant  enfuite  au  pape  Honorius  , il 
lui  diloit  : Vous  voulez  diminuer  par  vos  configu- 
rions , l’ancien  droit  des  rois  de  Sicile  dans  l’éleétion 
des  prélats  : & contre  l’ufàge  reçu , vous  avez  placé 
fans  ma  participation  quelques  perfonnes  en  des  égli- 
fès  vacantes.  Après  moji  retour  dans  le  royaume  de 
Sicile,  j’ai  chaffé  les  rebelles , & vous  avez  donné  re- 
traite à des  gens  qui  m’éroient  fufpcéfs.  Enfin  l’em- 
pereur faifoit  valoir  fon  droit  d’avoüé  de  l’églite,- 
& offroit  de  rendre  juftice  en  fa  cour  à ceux  qui  fe 
plaindroient  de  lui. 

Le  pape  répondit  : Quant  aux  feigneurs  on  voit  xxn. 
quels  confeils  ils  vous  ont  donné  par  les  aéles  auten-  pa*éf0nfc  ° 
tiques  fcellez  de  leurs  fceaux  qui  font  dans  les  archi- 
ves  de  l’églite;&  quant  à vos  prédeceffeurs , fi  vous 
regardez  les  derniers  il  ne  falloit  pas  un  grand  effort 
pour  furpaffer  leur  foumiffion  à l’églifc  : mais  fi  vous 
remontez  plus  haut,  vous  vous  trouverez  bien  au*- 
defTous  de  ces  princes,  qui  ont  affermi  par  plufieurs 
configurions  la  liberté  de  l’ëglife  , & l’ont  enrichie 
par  de  grandes  libcralitcz.  A l’égard  du  foin  que  l’é- 
glite  Romaine  a pris  de  vous  confèrver  dans  votre 
enfance  le  royaume  de  Sicile  : jufques  ici  vous  n’en  • 
avez  témoigné  que  de  la  reconnoiffance  : avoüant 
que  vous  tenez  de  l’églifc , après  Dieu,  tout  ce  que 
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vous  ères  & même  votre  vie.  D’où  vient  donc  un  lan- 

Au.  izïô.  gage  H different  ? eft-ce  là  le  fècours  que  vous  pro- 
mettiez à leglifè  dans  le  befoin:Souvenez-vous  com- 
bien le  pape  Innocent  vous  a trouvé  petit  & abatu  à 
la  mort  de  l’imperatrice  votre  mere  , & combien  en 
mourant'il  vous  a laiile  grand  & élevé.  Il  montre 
comment  Innocent  l’a  Ibutenu  contre  les  entreprifes 
/ de  Marcuald  & de  Diopulde;  puis  il  ajoure  : 

A l’égard  d’Otton  vous  ne  devez  pas  dire  qu’il 
air  été  mis  fur  le  trône  de  votre  pere,  puifque  ce  trô- 
ne n’eft  pas  héréditaire , mais  éleôfif.  Or  perfonne 
n’ignore  qu’après  la  mort  de  l’empereur  Henri , il  y 
eut  deux  partis,  l’un  pour  Philippe,  l’autre  pour  Oc- 
ton.  Philippe  prérendoit  d’abord  agir  pour  vous  , 
mais  enfuitte  il  fè  prévalut  du  fuccès  pour  lui-même, 
. & fè  tenant  aflTuré  de  l’empire  , il  étendoit  fes  efpcran- 

ces  fur  Ja  Sicile.  Le  faint  fiege  s’y  oppofà  & empêcha 
qu’il  n’eût  aucune  entrée  dans  ce  royaume  : mais 
après  la  mort  de  Philippe,  il  ne  put  refufer  la  cou- 
ronne impériale  à Otton  , élu  d'un  commun  confcn- 
tement  de  tous  les  feigneurs.  Il  témoigna  bien- rôt 
fon  ingratitude , que  l’églife  diflimula  avec,  fa  pa- 
tience ordinaire: mais  quand  il  vint  à vous  attaquer, 
comme  c’étoit  la  frapper  à la  prunelle  de  l’oeil , elle 
chercha  tous  les  moïens  de  vous  fecourir , & excita 
les  princes  Chrétiens  à vous  prêter  la  main.  Il  tom- 
ba ; vous  profitâtes  de  fa  chute,  & au  lieu  qu’il  vous 
reftoit  à peine  l’extrémité  de  votre  royaume  , vous 
poffedez  tout  fon  empire.  C’cft  ainfi  que  l’églifè  vo- 
tre mere  a pris  foin  de  vous  & dans  votre  enfance  & 
dans  un  âge  plus  mûr  j & voilà  ce  qui  regarde  mon 
prédecefTeur. 

J’ai 
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J’ai  fuccedé  à Ton  affeéfion  pour  vos  interets , & 
j’ai  mis  le  comble  à votre  dignité  , même  au  préju- 
dice de  la  mienne.  Vous  vous  plaignez  cependant 
que  j’entreprends  fur  vos  droits  dans  les  élections  des 
évêques  : mais  fi  vous  aviez  examiné  vos  écrits  & ceux 
de  votre  mete , fi  vous  faifiez  attention  aux  confti- 
tutionsdes  peres,  vous  verriez  que  l’églife  ne  fait  que 
défendre  fa  liberté.  Nous  ne  connoilfons  point  cet 
ufàge  qui  aflujettit  à votre  volonté  le  jugement  du 
làint  fiege  pour  le  choix  des  évêques  : mais  nous’  ne 
prétendons  pas  en  promouvoir  qui  vous  foient  fufi 
pe&s,  pourvû  que  nos  foupçons  foient  railonnables.. 
Le  pape  fe  plaint  enfuite  des  mauvais  traitemens  faits 
par  l’empereur  à l’archevêque  de  Tarcnte , & aux  évê- 
ques de  Catane  & de  Cefalou  en  Sicile ;&  dit  qu’en 
cette  occafion  & en  toutes  les  autres , il  fera  fon  de- 
voir pour  maintenir  la  liberté  de  l’églife  , parce  que 
l’indulgence  feroit  criminelle  & préjudiciable  à l’em- 
pereur même.  # 

Le  pape  fe  juftifie  enfuite  au  fujet  des  rebelles , à 
qui  l’empereur  l’accufoit  d’avoir  donné  retraite  ; & 
foutient  que  l’églife  leur  devoit  proteélion  , foit 
comme  ayant  confirmé  les  traitez  que  l’empereur 
avoir  faits  avec  eux,  & aufqucls  il  avoir  contrevenu, 
lôit  pour  d’autres  raifons.  Il  lui  reproche  en  particu- 
lier ion  ingratitude  envers  le  roi  de  Jerulàlem  fon 
bcau-pere , & dit  qu’elle  fera  très-préjudiciable  à la 
terre-iàinte.  Il  lui  reproche  l’ufurpation  des  terres  de 
l’églifc  Romaine , qu’il  devroit  défendre  comme 
Avoiié.  Il  l’exhorte  à ne  fepas  lailfer  éblouir  par  la 
profpérité  préfenre  , & lui  déclare  que  le  faint  fiege 
ne  ceflera  point  de  le  favorifer , s’il  n’y  met  obftacle 
Tome  XVT  H h h h 


Aw.izatf. 
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garde;  Le  comte  prit  auffi  une  mailon  qu’ils  avoient 
à Tripoli , où  il  fit  écorcher  un  de  ces  chevaliers , & 
'tuer  un  autre,  & leur  fit  plufieurs  autres  maux.  Le 
légat  l’ayant  donc  excommunié,  &lafèntence  étant 
confirmée  par  le  pape  , il  méprifa  ces  cenfures,&  ne 
voulut  ni  fatisfairc  pour  les  injures,  ni  fcftituer  ce 
qu’il  avoit  pris.  Seulement  il  envoya  des  députez  au 
pape  pour  demander  Ton  abfolution  à certaines  con- 
ditions , & l’empereur  Frideric  écrivit  en  fa  faveur. 
Le  pape  ne  voulant  admettre  ces  dépurez  à fon  au- 
dience, parce  qu’ils  étoient  excommuniez,  commit 
pour  les  entendre , Hugolin  évêque  d’Oftic , & deux 
autres  cardinaux  , qui  propoferent  aux  députez  les 
conditions  ordinaires  ; fçavoir,  que  le  comte  fît  fer- 
ment d’obéïr  à l’églifè  fur  le  fujet  de  l’excommuni- 
cation , & donnât  fureté  pour  la  réparation  des  dom- 
mages. Ce  que  les  députez  refufercnt,difant  n’en  avoir 
point  de  charge.  C’efl  pourquoi  le  pape  manda  aux 
archevêques  de  Nicofie  en  Chipte,  & de  Cefarée  en 
Paleftine  , & à l’abbé  du  Mont  Oliver,  d’excommu- 
nier de  nouveau  le  comte  de  Tripoli  , & mettre  fes 
terres  en  interdit.  La  lettre  eft  du  trentième  de  Jan- 
vier 1126. 


An. 


X.  Ef.  i«>. 
Rjin.  /»•  JJ. 
&*• 


Le  même  jour  le  pape  Honorius  approuva  la  re  — Bullar»  Hcn  r.8. 
gle  que  le  patriarche  Albert  avoir  donnée  aux  her-  s„Pi , lIXVI. 
mites  du  Mont-Carmel  ; leur  ordonnant  de  l’obfèr-  "J7, 
ver , attendu  qu’ils  l’avoient  reçue  avant  le  concile 
de  Latran  ,qui  défendoit  les  nouvelles  religions. 

Deux  églifes  patriarcales  vaquèrent  cette  année , 

Antioche  & C.  P.  Le  pape  écrivit  aux  chanoines 
d’Antioche  d’élire  un  patriarche  dans  un  mois  de  la 
réception  de  fa  lettre.  A C.  P.  il  y eut  partage  dans 

Hhhh  ij 
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l’cleétion:  Les  uns  poftulcrcnr  l’évêque  de  Beauvais 
Milon  deNanrcüii  i autres  appellerenr  au  pape, 
qui  réjecra  la  pofhiiarion  , & transféra  au  fiege  de 
C.  P.  Jean  d’Abbeville  archevêque  de  Belànçon^mais 
il  n’acccpra  pas  la  tranflarion. 

L’empereur  Frideric  célébra  à Ravenne  la  fête  de 
Pâque,  qui  cette  année  fut  le  dix-neuviéme  d’ Avril, 
& de-là  il  manda  au  roi  Henri  ion  fils  de  le  venir 
trouver  en  Lombardie, où  il  devoittcnir.un  concile 
ou  cour  folcmnelle  à Crémone  après  la  Pentecôte. 
Ce  jeune  prince  étoit  toujours  en  Allemagne , & de- 
puis la  mort  de  l’archevêque  Engelbert , l’empereur 
lui  avoit  donné  pour  gouverneur  le  duc  de  Bavière, 
Louis  le  Scvere  , qui  étoit  non-feulement  chef  de  là 
maifon,  mais  encore  regent  des  affaires  de  l’empire 
en  Allemagne.  Henri  vint  donc  avec  une  grande  ar- 
mée jufques  à Trente  ; mais  les  Vcronois  l’empcche- 
rent  de  paffer  plus  avant,  & il  fut  obligé  de  retour- 
ner en  Allemagne , fans  avoir  vû  l’empereur  fon  perc , 
qui  ne  laifTa  pas  de  tenir  l’aflèmblée  de  Crémone. 
On  y traira  de  l’extirpation  des  hérétiques  d’Italie , 
de  l’affaire  de  la  terre-fàinte , & de  la  réünion  des 
terres  de  Lombardie  : mais  la  plupart  s’étoient  li- 
guées contre  l’empereur  , allarmées  de  fa  venue  , & 
ne  voulurent  ni  lui  obéir , ni  meme  le  recevoir. 
Après  donc  avoir  fèjourné  peu  de  jours  à Crémone, 
il  fc  retira  au  bourg  faint  Domnin , où  Conrad  évê- 
que d’Hildesheim , chargé  de  prêcher  la  croifade  , 
excommunia  les  Lombards  rebelles  à l’empereur  croi- 
fè , avec  l’approbation  de  tous  les  prélats  de  Lom- 
bardie. Mais  le  pape  Honorius  révoqua  depuis  cette 
fentence:  ce  qui  encouragea  Milan  & les  autres  villes 
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©ppoites  a l’empereur  a maintenir  leur  confedera- 

tion  , qui  fut  nommée  pendant  long  tems  la  locieté 
de  Lombardie.  Ces  villes  étoient  au  nombre  defeize; 
içavoir,  Milan  ,Verone,  Plaifance,  Vcrceil , Lodi, 

Alexandrie  , Trévife , Padouë  , Vicencc  , Turin, 

Novarre  , Mantouë  , BrcfTc,  Boulogne  & Faïence. 

L’empereur  les  défia  par  édit  public , c’eft-à-dire , 
qu’il  les  déclara  ennemies , puis  il  fè  retira  en  Poüillc 
par  la  Tofcane.  Toutefois  les  prélats  que  le  pape 
avoit  pour  vâs,  furent  reçus  dans  leurs  fieges;  fçavoir, 
les  archevêques  de  Brindes , de  Confà  & de  Salcrne  , 
l’évêque  d’Averfe,&  l’abbé  de  S.  Laurent  de  la  même 
Ville. 

Depuis  deux  ans  que  faint  François  aVoit  reçu  les  Xxv. 
ftigmates,  fa  fanté  s’affoiblifïoit  de  jour  en  jour;  & ùmImÎkJ? 
les  clouds  de  fes  pieds  croiflànt , il  ne  pouvoir  plus 
marcher.  Il  fe  faifoit  donc  porter  par  les  villes  & les  Btr,uf'rS- 

villages,  pour  animer  les  autres  à porter  la  croix  de 

J.  C.  Il  avoit  un  grand  défir  de  revenir'  à fes  premie- 
mieres  pratiques  d’humilité,  de  fervir  les  lépreux , 8c 
réduire  fon  corps  en  fervifude,  comme  au  commence- 
ment de  fà  converfion.  La  fervçur  de  l’cfprit  fùp- 
pléoit  à la  foiblefïe  du  corps  : mais  fès  infîrmitez  vin- 
rent à tel  point  , qu’à  peine  y avoir-il  aucune  partie 
où  il  ne  fentir  de  grandes  douleurs}  8c  toute  la  chair 
étant  confumée  , il  ne  lui  reftoit  prefque  plus  que  la 
peau  & les  os.  Ses  freres  croyoieht  voir  un  autre  Job, 
tant  pour  la  fouffrance  que  pour  la  patience.  Il  con- 
nut le  tems  de  fà  mort  bien  auparavant  ; & le  jour 
approchant  il  dit  à fès  freres,  qu’il  fortiroit  bien-rôt 
de  ce  corps,  fuivant  que  N. S.  lui  avoit  révélé.  Il  fe 
fit  porter  à Notre-Dame  de  la  Portioncule  , pour 

Hhhh  iij 
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rendre  l’ame  au  meme  lieu  où  il  avoit  reçû  l’efprit  de 
grâce. 

Unmoble  citôiçn  de  Sienne  nomme'  Bonaventure , 
rravailloit  alors  à transférer  le  petit  couvent  des  frè- 
res Mineurs,  & leur  donner  une  autre  place  dans  la 
même  ville.  Il  vint  trouver  fàint  François  pour  fça- 
voir  de  lui  comment  il  vouloir  qu’on  le  bâtit.  Le  (aint 
homme  dit  : Du  terrain  que  vous  avez  donné,  nos 
frères  doivent  confiderer  ce  qui  leur  fuffit , félon  la 
làinte  pauvreté:  puiss’adreflfer  à l’évêque,  & lui  de- 
mander fà  permiflion  & fa  benedi£lion.  Enfuite  ils 
feront  mettre  du  charbon  autour  de  leur  terrain  pour 
en  marquer  le  circuit  : ils  feront  bâtir  leurs  logemens 
pauvrement , de  bois  & de  terre , avec  quelques  cel- 
lules où  les  freres  puiffent  prier  & travailler.  Leurs 
eglifes  doivent  auffi  être  petites , fans  les  faire  plus 
belles  ou  plus  grandes,  fous  prétexte  des  fermons  ; car 
ils  donneront  meilleur  exemple  au  peuple  en  prêchant 
dans  les  églifas  des  aurres.  Ceux  qui  les  viendront  voir 
feront  plus  édifiez  de  la  pauvreté  de  leurs  maifons  que 
.des  difeours  mieux  arrangez. 

Il  avoir  déjà  témoigné  en  pluficurs  occafions  fon 
averfion  pour  les  grands  bâtimens.  En  m 5.  étant  ve- 
nu à Afüfe , il  vit  auprès  du  couvent  une  maifon  neu- 
ve, que  Pierre  de  Carane  fon  vicaire  avoit  fait  bâtir 
en  fon  ablencc.  11  demanda  ce  que  vouloit  dire  ce 
nouveau  bâtiment.  Pierre  répondit , qu’il  l’avoir  fait 
pour  les  hôtes , & pour  la  commodité  de  l’office  di- 
vin. François  reprit*:  Mon  frere , ce  lieu  de  la  Por- 
tioncule  cft  le  modèle  & la  réglé  de  tout  notre  ordre. 
C’efl  pourquoi  je  veux  que  ceux  qui  y demeurent  & 
ceux  qui  y viennent  fouffrent  patiemment  les  in- 
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cornmodircz  de  la  pauvreté  ; afin  qu’à  leur  retour  

chez  eux  ils  racontent  quelle  vie  on  y mene.  Car  fi  N‘ 1 
les  hôtes  trouvent  ici  de  bons  logemens  & toutes  les 
autres  commodirez,ils  en  feront  de  même  dans  leurs 
provinces  , & diront  qu’ils-ne  feront  que  ce  qu’on 
fait  à la  Portionculc  , qui  eft  la  fource  de  toute  la 
congrégation.  Il  vouloir  faire  abattre  ce  bâtiment  ; t»j>.  uxxvm. 
mais  il  céda  aux  inftantes  prières  des  frères  qui  lui  en 
montrèrent  la  nécelfité.  ■ 

A fon  premier  chapitre  general  tenu  en  mp.  il  m* 

ordonna  que  les  maifons  des  freres  feroient  paroître  3°' 
en  tout  leur  pauvreté: que  leurs  églifes feroient ba (Tes 
& petites:  les  murs  de  leurs  bâtimens  de  claies  & de 
cannes  ou  de  bois , & de  terre  mêlée  de  paille.  Sur 
quoi  plufieurs  lui  reprefenterent  que  dans  leurs  pro- 
vinces le  bois  étoit  plus  rare  & plus  cher  que  les  pier- 
res ; & que  les  bâtimens  de  pierres  communes , pour- 
vu qu’ils  fuffent  modeftes , étoient  plus  folides  & 
moins  fujets  aux  réparations.  Sur  quoi  il  ne  voulut 
pas  conteftcr , & ce  ftatut  du  chapitre  ne  fut  pas  ri- 
goureufement  obfervé. 

On  rapporte  à cette  derniere  maladie  une  lettre  de  x x v r. 
faint  François  & fon  teftamenr.  La  lettre  eft  adreflee  s.  Frin^"' ie 
à tous  lès  fuperieurs,  les  prêtres  & les  freres  de  l’or-  K»«<As-  • 

dre,  & tend  principalement  à leur  recommander  le 
refpect  envers  le  S.  Sacrement  de  rautcl.  Il  efhorte  ofufi.tf.  i». 
les  prêtres  à ne  celebrer  la  melTe  qu’avec  une  extrême 
pureté  de  coeur  & d’inrentron , fans  aucune  vue  hu- 
maine. Il  dit  vers  la  fin  ces  paroles  remarquables  : 

Je  défire  que  dans  les  lieux  où  demeurent  nos  freres, 
on  ne  célébré  qu’une  méfie  par  jour,  fuivant  l’ufagc 
de  la  fàinte  églife  Romaine  : que  s’il  y a plufieurs' 
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1er  l'apprennenr,  non  par  le  défir  de  recevoir  leur  là- 
laire , mais  pour  le  bon  exemple  & pour  fuir  l’oifiveté. 
Et  fi  on  ne  nous  paye  pas  notre  travail , aïons  recours 
à la  table  de  N.  S.  demandant  l’aumône  de  porte  en 
porte.  Et  enfuite  : j’ordonne  fermement  à tous  nos 
frères , en  vertu  de  l’obêi(Tance,que  quelque  part  qu’ils 
fc  trouvent , ils  ne  (oient  pas  fi  hardis  que  de  demander 
par  eux  ou  par  quelque  perfonne  interpofée,  aucune 
lettre  en  cour  de  Rome,  ni  pour  une  églife,  ni  pour 
un  autre  lieu,  ni  fous  prétexte  de  prédication , même 
pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes.  Mais  fi  on  ne  les  re- 
çoit pas  en  un  lieu , qu’ils  s’enfuient  à un  autre  pour 
y faire  penitence  avec  labenedi&ion  de  Dieu.  Et  à la 
fin  : Je  défends  expreflfément  à tous  mes  freres , clercs 
ou  laïques , de  mettre  des  glofes  à la  réglé  ou  à ce  tes- 
tament, en  difànt  : On  les  doit  entendre  ainfi.  Mais 
comme  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  les  expliquer  fim- 
plemcnt^cntcndcz-lcs  & les  pratiquez  avec  la  même 
fimplicité.  Nous  trouvons  toutefois  que  cette  même 
année  l’archcveque  de  Tolede  ayant  envoyé  des  fré- 
tés Prêcheurs  & des  Mineurs  prêcher  l’évangile  (ur  les 
terres  du  roi  de  Maroc , ils  demandèrent  & obtinrent 
du  pape  la  difpenfe  de  leur  réglé  en  certains  articles 
néccflàirespour  leur  million  : fçavoir , de  porter  un 
* un  autre  habit,  laïfler  croître  leur  barbe  ôc  leurs  che- 
veux, & recevoir  de  l’argent,  afin  de-convcrfer  plus 
aifément  avec  les  infidèles.  La  bulle  eft  du  dix-feptié- 
me  de  Mars  1 116. 

François  (entant  approcher  (à  dernicre  heure  , (c 


An.  me. 


Af  Rni».  m(> 
n.  vit. 


X.X  VI 

coucha  tout  nud  fur  la  terre  nuë  , pour  rendre  plus  François, 
(enfible  fon  parfait  dépouillement  , & levant  les 
yeux  au  ciel , il  couvrit  de  la  main  gauche  la  plaïc 
Tome  XF1.  Iiii 
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1 — de  ion  coté  droit,  & dit  à Tes  frcres;  J’ait  fait  ce  qui 
An.  nz6.  mc  regar£le,  Notrc-Scigneur  vous  apprendra  ce  que 
, vous  devez  faire.  Ils  fondoient  tous  en  larmes , & l’un 
d’eux  qu’il  nommoit  fon  gardien  , devinant  Ion  in- 
tention , le  leva  promptement, & ayant  pris  une  tu- 
nique avec  une  corde  & des  fémoraux  , les  lui  pré- 
fenta , & lui  dit  : Je  vous  prête  cet  habit  comme  à un 
pauvre,  portez  le  par  obéïdânce.  Le  fàint  homme 
leva  les  mains  au  ciel , & loüa  Dieu  de  ce  qu’il  alloir  à 
lui  déchargé  de  tout.  Enfuite  il  fît  appel  1er  tous  les 
freres  qui  étoient  en  ce  lieu-là,  & les  exhorta  à con  * 

, ferver  l’amour  de  Dieu , la  patience , la  pauvreté  & la 
foi  de  l’églife  Romaine  : puis  étendant  fur  eux  fes  bras 
mis  l’un  fur  l’autre  en  forme  de  croix,  il  donna  fa  be-  • 
nediâion , tant  aux  abfèns  qu’aux  prefens.  Il  fe  fît  lire 
» l’évangile  de  faint  Jean  à l’endroit  qui  commence  : 

y*  xiii.  Avant  la  fete  de  Pâque.  Enfin  il  récita  comme  il  put 
le  pfeaume  cent  quarante-uniéme  , & après  l’avoir 
*#  *i>.  c.  ij.  .achevé il  rendit  1’efprtc.  C'étoit  la  nuit  du  fàmedi  au 
dimanche  quatrième  jour  d’Oétobrc  in6.  ^qua- 
rante-cinquième année  de  fbn  âge,  la  vingtième  de 
fà  converfion , la  dix-huitiéme  de  l’inftitution  de  fbn 
ordre. 

Après  fi  mort  on  vit  librement  fes  ftigmates,  qui  ^ 
étoient,  dit  S.  Bonaventiirc,  des  clouds  formez  mi- 
raculeufèment  défi  chair , & tellement  adherans,  que 
quand  on  les  pouffoit  d’un  côté , ils  avançoient  de 
. l’autre  , comme  des  nerfs  durs  & tout  d’une  piece. 

Ces  clouds  étoient  noirs  comme  du  fer  ; mais  la  plaie 
du  côté  étoit  rouge,  & retiré  en  rond  comme  une 
efpece  de  rofe.  Ce  fpeétâcle  fi  nouveau  affermifïoic 
la  foi  de  fes  enfans , excitoit  leur  amour , & leur 
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donnoit  une  feinte  joye  qui  tempcroic  leur  affli&ion, 
quand  ils  baifoient  ces  merveilleufes  playes.  Le  peu- 
ple ayant  appris  la  mort  du  Saint,  accourut  en  foule 
pour  les  voir,  chacun  vouloir  s'en  affiner  par  lui- 
même  & prendre  part  à cette  joye.  On  permit  à plu- 
fieurs  citoyens  d’Aflïfe  d’approcher,  de  voir  & de 
baifer  ces  ftigmarcs  ; & un  d’entre  eux  nommé  Je- 
rome , chevalier  & lettré , homme  de  fens  & de  répu- 
tation , ayant  peine  à croire  cette  merveille , l’examina 
plus  hardiment  & plus  curieufement  en.  préfence  des 
frères  & des  autres  citoïens.  Il  toucha  de  les  mains  les 
pieds , les  mains  & le  côté  du  corps  feinr,fit  mouvoir 
les  clouds , & s’aflura  fi  bien  de  la  vérité  , qu’il  fut  de- 
puis un  des  témoins  qui  en  dépofa  avec  ferment»  En 
portant  le  corps  à Aflife,  le  convoi  paflâ  à l’églife  de 
feint  Damien,  ou  éroit  fainte  Claire  avec  les  compa- 
gnes , & on  s’y  arrêta  quelque  peu , pour  leur  donner 
„ la  confolation  de  voir&  de  baifer  le  corps  faint  avec 
fis  ftigmates.  Enfin  on  l’enterra  dans  la  ville  à l’églife 
de  feint  George , où  il  avoit  commencé  à.  étudier  dans 
fon  enfance , & où-  il1  avoit  prêché  la  première  fois. 
Dieu  commença  dès-lors  à faire  écldter  fa  fainteté  par 
pluficurs  miracles.  . 

Cepcndanc  le  de  France  Louis  faifoitla  guerre 
aux  Albigeois  en  exécution  de  fon  voeu  , accompa- 
gné du  légat  Romain  cardinal  de  feint  Ange,  qui  ire  le 
quittoit  pojnt.  Il  partit  au  printems  de  cette  année 
i 226.  & vint  à Bourges, où  il  avoit  marqué  le  rendez- 
vous  des  croifcz  \ puis  il  marcha  à Lion  àcaufede  la 
facilité  de  la  route  le  long  du  Rhône.  Lesconfuls  des 
villes  & des  villages  qui  etoient  au  comte  de  Tou- 
loufe  venoient  au-devant  rendre  au  roi  les  forterefles 
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& lui  donnoienr  des  orages  : Avignon  même  qui  étoit 
la  ville  la  plus  forte  ,en  fît  autant , & le  roi  y arriva 
la  veille  de  la  Pcnrecôte  lixiéme  de  Juin.  Il  comptoit 
d’y  palier  fans  difficulté  luivant  la  foi  donnée , & une 
partie  de  l’armée  avoit  déjà  traverfé  le  pont , quand 
les  habirans  qui  depuis  lèpt  ansétoient  excommuniez 
par  le  pape,  craignirent  d’être  trairez  comme  enne- 
mis , & fermèrent  les  portes  , offrant  feulement  de 
biffer  paffer  le  roi  avec  peu  de  fuite.  Le  roi  ne  voulut 
pas  s’y  oppofer  ; & réfolude  fe  rendre  maître  de  la 
ville  , commença  à Paffieger  le  mercredi  dixiéme  de 
Juin  : mais  comme  elle  étoit  forte  & bien  défendue,  le 
fiege  dura  plus  de  deux  mois- 

Cette  croifade  contre  les  Albigeois , donna  l’allar- 
me  à Henri  roi  d’Angleterre.  En  effet  on  dilbit  chez 
lui  que  les  prélats  & les  lèigneurs  de  France  qui  s’é- 
toient  croifez,  l’avoient  plus  fait  par  la  crainte  du- 
roi  & par  complaifance  pour  le  légat , que  par  zélé  m 
pour  la  jufticc.  Que  c’étoit  un  abus  d’attaquer  un 
ièigneur  Chrétien , c’eft-à-dirc,  le  comte  Raimond , 
vû  principalement  qu’il  étoit  notoire  qu’au  concile 
tenu  depuis  peu  à’ Bourges, il  avoit  inftamment  prié 
le  légat  de  venir  dans  toutes  les  villes  de  lès  érats  s’in- 
former de  leur  foi  :•  promettant  faire  juftice  de 
ceux  qui  le  trouveroient  avoir  des  opinions  contrai- 
res; & s’il  fc  rencontroit  quelque  ville  rebelle,  l’obli- 
ger à fatisfaébion.  Il  offroit,diloit-on , de  le  faire  lui- 
même  s’il  étoit  coupable  ; & fc  foumettoit  pour  la  foi 
à l’examen  du  légat,  qui  a méprifé  fes  offres;  & ce 
comte,  tout  catholique  qu’il  eft,  n’a  pû  trouver  grâce 
qu’en  renonçant  pour  lui  & les  Cens  à fon  héritage. 
Âinli  partaient  les  Anglois- 
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Le  pape  donc  craignit  que  le  roi  d’Angleterre  ne 
fc  joignît  à Raimond , pour  empêcher  qu’à  l’occalion 
de  la  croifade  le  roi  de  France  ne  le  faisît  des  terres 
que  ce  comte  tenoit  en  fief  de  la  couronne  d’Angle- 
terre. C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  ?u  roi  Henri  une 
lettre , où  il  dit  en  fubftance  : Nous  avons  long-tems 
attendu  que  Raimond,  fuivant  fapromcflè,  purgeât 
l’Albigeois  d’heretiques , mais  nous  n’y  avons  rien  ga- 
gné. Cependant  il  a été  ordonné  dans  le  concile  ge- 
neral , que  fi  un  leigneur  temporel  averti  par  l’églifey 
néglige  de  purger  fa  terre  d’herefic , il  fera  excommu- 
nié par  le  métropolitain  & les  évêques  de  la  province}* 
& que  s’il  ne  fatisfait  dans  l’an , fes  fu jets  feront  abfous 
par  le  pape  du  ferment  de  fidelité»  & la  terre  expofée 
pour  être  occupée  par  les  Catholiques.  Etant  donc 
contraints  par  la  nécclfité  de  la  loi , nous  avons  en- 
voyé le  cardinal  Romain  au  roi  de  France  , qui  s’eft 
eroile , avec  prefquc  tous  les  prélats  & les  barons  de 
fon  royaume  pour  exterminer  les  heretiques  de  ces 
quartiers-là.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  à 
ne  point  aflifter  Raimond  : parce  que  comme  il  eft  ex- 
communié avec  les  fauteurs , vous  mettriez  une  tâche 
à la  pureté  de  votre  foi,  & vous  vous  envelopperiez 
dans  l’excommunication.  Vous  ne  ferez  point  non 
plus  la  guerre  au  ror  de  France , par  vous  nrpar  votre 
frere , tant  qu’il  fera  occupé  au  fervice  de  J.  C.  de  peur 

Îiue  ce  prince  ne  le  détourne  à quelque  autre  entrepri- 
e,  làns  que  nous  puillions  vous  fécourir.  Au  refte* 
quoiqu’il  arrive  de  la  terre  des  heretiques, nous  aurons 
foin  de  conlèrver  votre  droit  & celui  des  autres  Ca- 
tholiques , fuivant  l’ordonnance  du  concile.  La  lettre 
e&du  vingt- feptiémed’ Avril  itt6. 
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L'armement  du  roi  Loüis  fut  fufped  auift  à l’cm- 

An.  1116.  pCrcur  Frideric,  âc  il  craignit  que  lous  pretexte  d’ex- 
terTniner  les  hérétiques,  le  roi  de  France  ne  fc  rendît 
maître  des  terres  qui  rclcvoient  de  l’empire  en  Pro- 
vence & ailleurs*  à caule  de  l’ancien  royaume  d’Ar- 
les. L'empereur  pria  donc  le  pape , comme  auteur  de 
cette  guerre,  de  pourvoir  à la  confervarion  de  fes 
xr.Evjt.  38  j.  droirsi&le  pape  lui  répondit:  Nous  avons  dit  de  bou- 
• chc  au  cardinal  de  Saint- Ange,  & lui  avons  depuis 

écrit,  que  nous  voulions  que  ce  pais  fût  purgé  d’he- 
relïe , fans  diminution  des  droits  de  l'empire.  Nous  ve- 
nons encore  de  lui  mander  qu’il  retienne  en  fa  puilïan- 
ce  & en  celle  de  l’églife  les  places  de  l’empire  que  les 
croifez  auront  prilès  ; les  failant  garder  foigneufement 
par  des  évêques  ou  d’autres  prélats,  jufques  à ce  que 
par  le  rapport  du  même  légat  nous  foions  exa&emcnt 
informez  des  terres  qui  appartiennent  à l’empire,  & 
de  toutes  les  circonftances  de  l’affaire  ; & vous  devez 
fouffrir  patiemment  ce  délai  ntcelïaire  pour  le  bien 
de  la  foi  & de  la  paix  qu’il  faut  affermir  en  ces  pro- 
vinces. La  lettre  eft  du  vingt-deuxième  de  Novembre. 


xi.Ep'fl-t 71.  Le  pape  avoir  aufli  écrit  au  cardinal  de  Saint  Ange, 
d’exhorter  le  roi  Loüis,  les  prélats  & les  feigneurs  de 
France  de  n’avoir  en  cette  guerre  que  la  pure  inten- 
tion d’extirper  l’hercfic  , fans  envahir  les  terres  des 
princes  catholiques , particulièrement  de  l’empire , du 
roi  d’Angleterre  ou  du  roi  d’Arragon. 
x xix.  Pendant  le  fiegc  d’Avignon  la  mortalité  fur  gran- 
vîir  s^Loüî!  dedans  la  ville,  & de  la  part  des  croifez  il  mourut 
roi  de  Fiance.  ^ environ  deux  mille  hommes  , tant  de  blcflures  que 
p.  Qïx%.  L“  de  maladies  , entr’autres , Bernard  de  Favenc  évêque 
vM.cbr.u.i.  (j£  Limoges.  Le  liège  dura  jufques  à l’Aflomption  de 
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N.D.  Enfin  les  afliegez  voyant  la  perfcverance  du  ^ 

roi , & qu’il  avoir  juré  de  ne  fc  point  retirer  qu’il 
n’eut  pris  la  ville  , le  rendirent  à compofition.  Par 
l’ordre  du  roi  & du  légat , on  abattit  dans  la  ville  trois 
.cens  maifons , qui  avorent  des  tours  ; on  combla  les 
foflèz,  & on  rafa  les  murailles:  Nicolas  de  Corbie, 
moine  de  Clugni  fut  facré  évêque  d’Avignon.  Le  roi 
s’avança  dans  le  Languedoc,  où  toutes  les  villes , les 
châteaux  & les  forterefles  le  rendirent  à lui  jufques  à 
quatre  lieues  de  Touloufe.  Il  y laiflà  pour  gouverner 
Imbert  de  Beaujeau;  & partir  pour  revenir«n  France 
en  diligence,  réfolu  de  retourner  au  printems  finir 
cette  guerre.  Mais  le  jeudi  avant  la  ToulTaints  vingt- 
neuvième  d’Octobre,  il  fut  attaque  d’une  maladie  qui 
l’obligea  de  s’arrêter  à Montpcnfier  en  Auvergne,  & 
y mourut  le  dimanche  huitième  de  Novembre  1 22.6. 
âgé  de  trénte- neuf  ans , après  en  avoir  régné  trois  & 
environ  quatre  mois,  y 

Entre  les  vertus  de  ce  prince  on  remarque  la  chaf- 
teté  conjugale  ; car  il  ne  connut  jamais  d’autre  fem- 
me que  la  reine  Blanche  ^dont  il  eut  onze  enfans.  Six 
lui  lurvêcurent,  fçavoir  Loüis,  Robert , Jean,  Al- 
fonfe,Charles  ,&unefille  nommée  Ifabelle.  Le  corps 
du  roi  LoUisVIII.  fut  apporté  à S.  Denis,  & enterré 
auprès  du  roi  Philippe  Ion  pere.  il  avoir /ait  fon  tef- 
rament  au  mois  de  Juin  de  l’année  préccdenrc  122 y.  p'  3M' 
où  apres  avoir  réglé  l’appanagede  trois  de  fes  fils  ca- 
dets, il  ordonne  que  le  quatrième  , c’eft-à-dire  le  cin- 
quième de  tous  loir  clerc,  & rous  les  autres  qui  naî- 
tront enluire.  Il  fait  quantité  de  legs  pieux  , nomme 
pour  exécuteurs  de  fon  teftamenr  les  évêques  de  Char- 
tres, de  Paris  & de  Senlis  l’abbé  de  S.  Viélor,  Loüis 
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Ton  fils  aîné  IX.  du  nom,  & diftingué  par  le  titre  de 
Saint , fucceda  à la  couronne  âgé  de  onze  ans  & 
demi , étant  né  le  vingt-cinquième  d’ Avril  1 2 1 y.  & 
il  régna  près  de  quarante- quatre  ans.  1^  fut  facré 
par  les  foins  de  la  reine  Blanche  £à  merc  trois  femai- 
nes  apres  la  mort  de  fon  pere,  fçavoir  le  premier  di- 
manche de  l'Avent  vingt-neuvième  de  Novembre 
0.16.  il  futfacrcà  Reims,  mais  par  les  mains  de  Jac- 
ques de  Bafoches  évêque  de  SoilTons  : parce  que  le 
fiege  de  Reims  étoit  vacant  par  le  décès  de  l’archevê- 
que Guillaume  de  Joinville  , arrivé  le  fixiéme  du 
même  mois  de  Novembre  à S.  Flour  en  Auvergne , 
comme  il  étoit  à la  fuite  du  Roi.  Il  fut  enterre  à 
Ciairvaux.  Il  avoir  tenu  le  fiege  de  Reims  fèpt  ans. 
Apres  là  mort  le  chapitre  élut  Hugues  de  Pierre- 
Pont  évêque  de  Licge,  qui  ne  voulut  pas  accepter. 
Gr  il  étoit  inoiii , dit  le  moine  Alberic  , auteur  du 
tems,  que  perfonne  eût  jamais  refufél’archevêchede 
Reims.  A fa  place  on  élut  Henri  de  Braine , fils  de  Ro- 
bert comte  de  Dreux , & frere  dc«Picrre  duc  de  Breta- 
gne, dont  l’aïeul  Robert , étoit  fils  du  roi  Loüis  le 
Gros.  Henri  fut  élu  archevêque  de  Reims  au  mois  de 
Février  1227.  & fâcré  à l’oéfave  de  Pâques  le  dix- 
huitiéme  d’ Avril  par  l’évêque  de  SoifTons  ; il  tint  le 
fiege  treize  ans, 

Le  pape  Horçorius  fur  fènfiblcment  affligé  de  la 
guerre  qui  s’émut  ent;e  l’empereur  Frideric  & les  vil- 
les de  Lombardie , comme  d’un  obftacle  dangereux 
à la  croifàde  : c’cft  pourquoi  il  envoya  des  légats 
prefïèr  les  parties  de  s’accommoder.  L’empereur 
lui  .écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre,  où  il  difoit  : Vous 
fçavez  quand  nous  fommes  allez  en  Lombardie  à’ 
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deflein  de  tenir  une  cour  à Crémone  pour  l’affaire  . ” 
de  la  terre- fà  in  te , quelques  Lombards  unis  par  une  N’121  ' 
conjuration  illicite  fc  font  oppofez  à un  deflein  fî 
falutaire  : même  ceux  qui  avoient  accepté  laccord 
réglé  entre-eux  & nous  par  l’evêque  de  Porto  vo- 
tre légat,  les  archevêques  de  Tyr  & de  Milan,  & 
les  évêques  de  Brefle  & de  Mantouë , & Herman 
maître  des  chevaliers  Teutoniques,  & d’Alatri  vo- 
tre chapelain.  Ces  conjurez  nous  ont  fait  des  inful- 
tes  énormes  , & ont  malicieufcment  empêché  le 
roi  notre  fils  & les  autres  fèigneurs  de  venir  à cette 
couri  Celui  qui  voit  ce  qui  eft  le  plus  fecret,  fçaic 
auflf  que  préférant  fon  fervice  à tous  nos  intérêts , 
nous  allions  à cette  aflemblée  en  efprit  de  douceur 
& de  charité  envers  tout  le  monde  : fans  deflein  d’of- 
fenfer  perfonne,  & fans  donner  fujet  de  rien  crain- 
dre de  nôtre  part , quoique  quelques-uns  de  cette 
province  nous  euffent  grièvement  offenfé  ; car  pour 
le  refpeét  du  Sauveur  & pour  le  bien  de  fon  fer- 
vice  , nous  ne  voulions  pas  les  punir  comme  ils  mé- 
ritoienr. 

Mais  fi-tôt  que  nous  fommes  arrivez,  nous  les 
avons,  trouvé  fi  aliénez,  que  quelque  douceur  que 
nous  ayons  employé  , nous  n’avons  pû  leur  faire 
quitrer  leur  mauvais  dcfTein.  Nous  nous  ferions  bien 
vangéde  telles  injures,  fi  nous  n’avions  encore  plus 
à coeur  l’affaire  de  la  croifàde.  C’eft  pourquoi  nous 
confiant  en  votre  bonré,  nous  remettons  à votre  dif 
pofition  & à celle  des  cardinaux  ce  différend , que 
nous  avons  avec  les  Lombards , promettant  de  ra- 
tifier tout  ce  que  vous  en  aurez  décidé.  Cette  let- 
tre de  l’empereur  eft  (httéc  d’Afcoli  le  vingt- neu- 
Tome  Xn.  K-kkk 
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■■  ■ viéme  d’Août  indidtion  quartozicme  qui  cft  l’an 

An.  ii2£. 

Le  pape  craignant  que  s’il  acceptoit  la  propofi- 
tion,  l’empereur  ne  fe  tînr  pas  à fon  jugement,  lui 
renvoya  l’archevêque  de  Tyr  chancelier  du  royau- 
me de  Jerufàlem  & le  maître  de  l’ordre  Teutoniquc} 
qui  l’étoient  venu  trouver  de  la  part  de  l’empereur} 
& lui  manda  par  eux , que  lui  & les  cardinaux  trou- 
voient  certe  affaire  trop  difficile  , & ne  vouloienc 
point  fe  charger  de  l’évenement.  Mais  l’empereur  re- 
vint à la  charge , & proteftanr  de  la  finccriré  de  fes 
intentions , il  pria  de  nouveau  le  pape  d’accepter  la 
commiffion,  & de  traiter  les  Lombards  comme  ils 
mériteroient,  s’ils  ne  vouloient  pas  fe  foûmcttre  à fon 
jugement.  Les  Lombards  de  leur  côté  envoyèrent  des 
députez  au  pape,  & le  firent  arbitre  de  leur  paix  avec 
l’empereur  ; ainfi  elle  fut  conclue  aux  conditions 
Ali*  Gnm'  Portees  Par  une  lettre  du  pape  aux  redteurs  de  la  fon- 
cière de  Lombardie , de  la  Marche  8c  de  la  Romagne, 
où  il  dit  : 

Rai/!,  j ut.  On  nous  a reprefènté  de  la  part  de  l’empereur  y 

que  votre  focicté  l’a  empêché  de  procéder  comme 
il  avoit  réfolu  contre  l’hcrefic,  dont  on  dit  que  le 
pays  efl  infedté , d’y  relever  la  liberté  ccclefiaftique 
opprimée,  & de  procurer  le  feçours  de  la  terre-fain- 
te}&  que  contre  le  droit  & la  dignité  de  l’empire 
on  avoit  refufé  de  lui  rendre  les  prifonniers.  Sur 
ces  remontrances  & les  autres  faites  des  deux  cotez , 
nous  avons  ordonné,  que  l’empereur  remettra  à tous 
ceux  de  votre  focicté  tout  reffentiment  des  injures, 
& révoquera  toutes  les  fentences  & conftiruiions 
faites  contre-eux  & tout  ce  qut  s’en  eft  enfuivi:par- 
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ticuliercment  l’ordonnance  contre  l’e'cole  de  Bou-  — 

logne.  D’aurre  part  ceux  de  la  focicté  fourniront  à Ii2,7« 
l’empereur  pendant  deux  ans  à leurs  dépens  quatre 
cens  chevaliers,  pour  le  fecours  de  la  terre-faintc , 
feront  la  paix  avec  les  villes,  les  lieux  & les  perfonnes 
attachées  à l’empereur,  & révoqueront  toutes  fen- 
tences  & ordonnances  contraires.  Ils  obfcrveront 
inviolablement  toutes  les  conftitutions  & les  loix 
publiées  par  l’églife  Romaine , ou  par  les  empereurs  , 
contre  les  hérétiques,  & révoqueront  tous  ftatuts 
faiu  contre  la  liberté  ecclefiaftique.  C’efl:  la  Subftan- 
cc  de  cette  lettre  du  pape  dattée  du  cinquième  de 
Janvier  1227, 

Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  dans  ce  traité  tou-  ru.  s. 
chant  l’école  de  Boulogne,  il  faut  fçavoir  que  dès  I1M' 
l’année  1124.  au  mois  de  Juillet  l’empereur  Fride-  Sw‘" 

rie  irrité  contre  cette  ville,  une  des  plus  confidera-  °* BsuUi *• 
blés  de  la  focicté  de  Lombardie,  voulut  ruiner  ou  r' 
du  moins  affoiblir  fon  école  ; qui  étoit  la  princi- 
pale  fource  de  là  puiflance.  Pour  cet  effet  il  éta-  u^m^et9i 
blit  à Naples  une  étude  generale,  ou  comme  nous  **•»*•  »j- 
parlons  aujourd’hui  une  univerfité  : en  laquelle  il 
mit  pour  premier  reéfeur  un  do&eur  nommé  Pier- 
re d'Hibcrnie , avec  une  penfxon  annuelle  de  dou- 
ze onces  d’or,  11  promit  d’y  attirer  d’excellens  maî- 
tres, & de  les  bien  recompcnfer  ; & invita  les  é- 
coliers  à y venir  de  toutes  parts , leur  promettant 
toutes  fortes  de  commoditez  tant  pour  les  loge- 
mens  que  pour  les  vivres  : enfin  il  défendit  à tous 
fes  fujets  d’aller  étudier  ailleurs , même  dans  le 
royaume,  & leur  enjoignit  de  fe  rendre  à Naples 
dans  la  S.  Michel , c’eft-à-dire,  trois  mois  après  la 
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lltj'  publication  de  fon  ordonnance.  Mais  en  confcquen- 
/.  7.  * ce  de  la  paix  avec  les  Lombards  l’empereur  Fri- 
otpZuif.in.  deric  rendit  à l’école  de  Boulogne  le  droit  qu’il  lui 
^ Rù.t.ctrm . avoit  ôté;  & le  fit  par  un  édit  au  premier  de  Février 
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Mort  d’Hono- 
r»  uslil.  Grégoire 
IX.  pape 


Tspelr.  conc . 
Epij 9.  Cr/f. 
n.  17. 
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Cependant  le  pape  Honorius  voyant  que  Jean 
de  Brienne  n’ayoit  plus  que  le  titre  de  roi  de  Jerufà- 
lem  voulut  au  moins  pourvoir  2 fa  fubfiftance;& 
pour  cet  effet  lui  donna  le  gouvernement  des  terres 
de  l’églife  Romaine  depuis  Viterbe  jufques-à  Monte- 
fiafeone.  La  commiflion  eftdu  vingt-feptiéme  de^an- 
vicr  1217.  En  même-temps  il  écrivit  à l’empereur  Fri- 
deric , lui  reprefenrant  qu’il  avoit  trompé  l’artenre 

f enerale  en  dépouillant  fon  beau-pere , à qui  il  fem- 
loit  que  leur  alliance  dût  procurer  de  grands  avan- 
tages : que  le  reproche  en  retomboit  fur  le  pape  & fur 
les  cardinaux  médiateurs  de  cette  alliance;  & que  cet- 
te divifion  entre  le  beau-pere  & le  gendre  avoit  ex- 
trêmement refroidi  la  dévotion  de  lecourir  la  terre- 
fiunte.  C’efi:  pourquoi  il  conjure  l’empereur  de  ren- 
dre au  roi  Jean  Ion  affe&ion  & la  témoigner  par  les 
effets.  Mais  l’empereur  ne  fut  touché  ni  de  fes  raifons 
ni  de  fes  prières. 

Le  pape  preffoit  toujours  la  croifàde , particu- 
lièrement en  Allemagne  & en  Hongrie  , mais  il 
mourut  peu  de  temps  après,  fçavoir  le  jeudi  dix- 
huitiéme  de  Mars  de  cette  année  12x7.  ayant  tenu 
le  fâinc  fiege  dix  ans  & huit  mois  ; & fut  enterré 
le  lendemain  à fàinte  Marie-majeure.  Le  même  jour 
qui  étoit  le  vendredi  de  la  rroifiéme  fcmainc  de  ca- 
rême les  cardinaux  s’affemblerent  pour  lui  donner 
un  fucceffèur  5 & <tyant  célébré  félon  la  coutume 
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une  meflê  du  iâint  Eipric  , ils  élurent  tout  d’une  --  1 ■■■ 

voix  ^ Cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftie,  qui  prit  A N.  1117. 
le  nom  de  Grégoire  IX.  & fut  couronné  le  di-  ^ 
manche  fuivant  vingt-uniéme  de  Mars.  Il  étoit  de 
la  ville  d’Anagni  en  Campanie.  Son  pere  venu  des 
comtes  de  Segni  étoit  proche  parent  du  pape  In- 
nocent III.  Grégoire  étoit  bienfait  de  fa  perfon- 
ne,  avoir  beaucoup  d’efprit  & de  mémoire  : fçavoit 
fort  bien  le  droit  civile  & le  droit  canonique,  & me- 
noit  une  vie  exemplaire.  Il  fut  premièrement  cha- 
pelain d’innocent  III.  puis  cardinal  du  titre  de  fàint 
Euftache,&  enluitc  évêque  d’Oftie.  Il  fut,  comme  Mtf.tui*. 
nous  avons  vu , ami  particulier  de  fàint  François  ”'y 
& protecteur  des  frères  Mineurs  : aufquels  il  fonda 
& procura  plufteurs  monafteres  & à d’autres  reli- 
gieux. 

Le  jour  de  fon  couronnement  il  alla  à fàint  Pierre 
accompagné  de  plufteurs  prélats , y prit  le  pallium 
fuivant  la  coutume  : & après  avoir  dit  la  mefle , 
il  marcha  au  palais  de’Latran  couvert  d’or  & de 
pierreries.  Le  jour  de  Pâques  onzième  d’ Avril  il 
célébra  la  melTe  folemnellement  à fainte  Marie  ma- 
jeure 8c  revint  la  couronne  en  tête.  Le  lundi  ayant 
dit  la  méfié*  à Saint  Pierre  il  revint  portant  deux 
couronnes,  monté  fur  tiïï  cheval  richement  capa- 
raçonné, environné  des  cardinaux  vêtus  de  pourpre 
& d’uriPcIergé  nombreux.  Les  rues  étoient  tendues 
de  tapifferies  rchaulTées  d’or  & d’argent  des  plus 
beaux  ouvrages  d’Egypte  & des  plus  belles  cou- 
leurs de  l’Inde-,  & pat  fumées  de  divers  aromates: 
le  peuple  chantoit  à haute  voix  Kyrie  eleyfon  & des 
cantiques  de  joye  accompagnez  du  fon  des  trom- 
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— petes  : les  juges  & les  officiers  brilloienc  avec  des 

An.  1 z 1 7*  habits  dorez  & des  chapes  de  fbye  : les  Gre^  & les 
^ Juifs  chanroient  les  louanges  du  pape  chacun  en  leur 
langue  : un  peuple  innombrable  marchoit  devant, 
portant  des  palmes  & des  fleurs,  le  fenateur,  & le 
préfet  de  Rome  étoient  à pied  aux  cotez  du  pape  te- 
nant les  refnes  de  fon  cheval  ; & c’efi:  ainfi  qu’il  fut 
conduit  au  palais  de  Latran.  Il  tint  le  faîne  fiege  qua- 
torze ans.  Incontinent  après  fon  éle&ion,  c’eft-à-dire 
dès  le  vingt-troiliéme  de  Mars , il  en  donna  part , 
ai  Kmn.  n.  17.  fuivant  la  coutume , à tous  les  prélats  de  la  Chrétien- 
té, le  recommandant  à leurs  prières  : & dans  la  même 
lettre  il  leur  ordonne  de  prefler  tous  les  croifez  de 
marcher  à la  terre- faintc  en  les  menaçant  des  cenfures 
ecclefiaftiques, 

condtedeN»r-  ^ans  ^ m^mc  temps  & pendant  le  carême  de  l’an- 
bonne.  née  ii27.  Pierre  Amelin  archevêque  de  Narbonne 
304.  g*  je  iw.  tint  un  concile  provincial  ou  furent  faits  vingt  ca- 
nons  qui  commencent  ainfl  : Le  roi  de  France  Louis 
d’heureufè  mémoire  voyant  avec  quelle  opiniâtreté 
les  laïques  de  cette  province  méprifbient  l’excom- 
munication , ordonna  à Pamiers  par  le  confeil  de  Ro- 
main cardinal  légat , & de  tous  les  prélats  & les  ba- 
rons de  France  qui  étoient  prefens,  que  quiconque 
fc  fera  laide  excommunier  après  trois  monirions , 
payera  l’amende  de  neuf  livres  & un  denier  i & s’il 
demeure  un  an  dans  l’excommunication^ous  fes 
biens  feront  confifquez.  Nous  voulons  que  cet  or- 
donnance foit  inviolablemcnt  obfervée  dans  toute 
nôtre  province , en  modérant  l’amende , s’il  cft  be- 
foin,  fuivant  la  pratique  des  prélats  de  France, 

Les  Juifs  porteront  fur  la  poitrine  une  figure  de 


4 ««■  e. 


>•‘14 


Digitized 


by  Googlel 


Livre  •SOIXANTE-DIX-NEUVIEME.  C)  I 

roue  pour  marque  de  difiirét.on;  ils  fe  conformeront  

extérieurement  à la  dilciplinc  de  l’églife  , quant  à 1 
l’obfèrvation  du  dimanche  & des  fêtes  & à l’abfli- 
nence  de  la  viande:  ils  fe  tiendront  enfermez  pen- 
dant la  femaine  fàinte,  pour  éviter  les  infulres  des 
Chrétiens,  dont  toutefois  les  prélats  auront  foin  de 
les  garentir.  Chaque  famille  des  Juifs  payera  tous  les 
ans  à Pâques  une  offrande  de  fix  deniers  à l'églife  pa- 
roiffiale.  Tous  les  teftamens  fe  feront  en  préfence  de 
lémoins  catholiques  & du  curé  ou  d’un  autre  ecclé- 
fiaftique  à fa  place,  pour  rendre  témoignage  que  le 
teffateur  eftmort  dans  la  foi  de  l’églife,  & pour  faire 
exécuter  les  legs  pieux.  Autrement  le  reftateur  fera 
privé  de  la  fépulture  eeelefiaftique  & les  notaires  de 
l’entrée  de  l’églife.  On  exclura  aufîi  ceux  qui  après*-  r- 
l’âge  de  quatorze  ans  ne  fe  feront  pas  confeflez  une 
fois  l’an}  & pour  cet  effet  les  prêtres  écriront  les  noms 
de  ceux  qui  fe  feront  confeflez  à eux.  Ils  entendront 
les  confcflions  en  lieu  public  & non  en  cachette. 

Les  abbez  , les  prieurs  & les  autres , qui  pofledent  ' * 
le  revenu  des  églifes , préfenteront  aux  évêques  dans 
la  Pentecôte  prochaine  des  perfonnes  capables  de  les 
deffervir,  & leur  aligneront  une  portion  congrue 
pour  leur  fubfiftance  & l’accomplifTement  de  leurs 
devoirs.  Les  évêques  établiront  en  chaque  paroiflê  '•  ,+! 
des  témoins  fynodaux , pour  s’enquérir  de  l’herefie  8c 
des  autres  crimes  notoires  & leur  en  faire  le  rapport. 

Voilà  des  Inquifiteurs.  Les  hérétiques  notez  ou  ju- 
ftement  fufpe&s , feront  privez  fans  retour  de  tout 
office  public.  On  dénoncera  publiquement  excom- 
muniez  le  comte  Raimond,  le  comte  dé  Foix,  le 
\icecomte  de  Befiers,les  Touloulàins  & tous  les  here- t7. 


An»  11.27. 
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tiquee  & leurs  fauteurs  ; & on  déclarera  tant  leurs 
perfonnes  que  leurs  biens  expofez  au  premier  oc- 
cupant. Enfin  il  eft  ordonné  que  le  concile  provin- 
cial fe  tiendra  tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  de 
carême. 

Après  ce  concile  l'archevêque  de  Narbonne  Pierre 
Amclin,  Foulques  évêque  de  Touloufe  & Bernard 
évêque  de  CarcalTonnc  le  rendirent  à l’armée  , que 
commandoit  Imbert  de  Bcaujcu  contre  le  comte  Rai- 
mond & les  Albigeois , à laquelle  le  roi  Loüis  ou 
plutôt  la  reine  Blanche  fa  merc , qui  gouvernoit 
pendant  Ion  bas  âge , envoya  plufieurs  évêques  & 
plufieurs  chevaliers , & les  archevêques  d’Auch  & 
de  Bourdeaux  s'y  joignirent.  A la  S.  Jean  cette  ar- 
mée des  croifez  marcha  vers  Touloufe  & campa  à 
à Pech-Almeri , d’où  ils  envoyoient  tous  les  matins 
des  travailleurs  bien  efeortez  abattre  les  fortereffes , 
couper  les  vignes  & faucher  les  bleds.  Ce  dégât  affli- 
gea tellement  les  Touloufains,  qu’ils  écoutèrent  les 
proposions  de  paix  qui  leur  furent  faites  de  la  part 
du  légat  Romain,  par  Elie  Guérin  abbé  de  Grand- 
felve  , venu  de  France  pour  cet  effet;  & on  convint 
de  s’affembler  à Meaux  l’année  fuivanteafin  de  con- 
clure le  traité. 

Pour  foûtenir  les  frais  de  cette  guerre,  le  légat 
Romain  voulut  obliger  le  clergé  de  France  à conti- 
nuer le  payement  d’une  décime , qu’il  avoit  promife 
au  roi  Loüis  VIII.  pour  cinq  ans.  Le  clergé  s’en  plai- 
gnit amèrement  au  pape  ; & nous  avons  fur  ce  fujet  la 
lettre  du  chapitre  de  Paris  à la  tête  duquel  étoit  alors 
le  doyen  Philippe  de  Nemours  depuis  évêque  de  Châ- 
lons.  Cette  lettre  commence  ainfi:  Si  Dieu  avoit 

réfervé 


Livre  s ont  ante-di  x-neuviem  e.  j' 
réfcrvé  à Ton  peuple  un  autre  Jeremie  pour  en  de'-  Ân 
plorer  la  fcrvirude  : il  ne  Te  contenteroir  pas  de  le  ' 

Faire  par  quatre  alphabets , & félon  la  nouveauté  du 
crime,  il  invenreroit  une  nouvelle  efpcce  de  lamen- 
' tation.  Et  enfuire  : Le  légat  ayant  aflfemblé  à Bourges  s*f.  ». 
un  concile  de  toute  fà  légation , les  députez  des  cha- 
pitres s’y  trouvèrent , pour  rapporter  à leurs  compa- 
gnies ce  qui  y feroit  réfolu  touchant  l’affaire  des  Al- 
bigeois , mais  fans  avoir  reçû  de  pouvoir  pour  con- 
fentir  à rien.  Quand  donc  le  légat  les  confulra  fur  la 
maniéré  de  la  fubvcntioo;  & leur  voulut. perfuader 
que  l’on  payât  la  décime  des  biens  de  l’églife  pendant 
cinq  ans , fi  le  roi  alloit  en  perfbnnc  à cette  guerre  : ils 
dirent, qu’ils  ne  pouvoient  excederleur  pouvoir,  & 
qu’ils  ne  répondroient  que  pour  eux,  & non  pour 
leurs  chapitres.  Mais  il  leur  paroifloit  utile  de  payer 
cette  décime  fi  le  roi  ne  vouloit  pas  marcher  autre- 
ment, fçachanr  combien  Fa  prcfence  étoit  néceflaire  à 
cette  entreprife.  Les  chapitres  donc  voyant  avec  quelle 
Ferveur  le  roi  s’y  étoit  engagé,  payèrent  la  moitié  d’u- 
ne décime , non  fous  le  nom  de  décime , mais  de  fubfide 
volontaire,  par  pure  libéralité,  &fans  y être  obligez 
par  aucune  promelle.  Et  ils  en  auroientdc  bon  cœur 
payé  davantage , fi  Dieu  eût  conFervé  le  roi  en  vie  6c 
dans  la  même  réfolution. 

Mais  depuis  la  mort  de  ce  prince,  tout  ce  que  le 
légat  peut  avoir  Fait  avec  la  reine,  ce  qu’il  a ordon- 
né ou  promis , a été  fait  Fans  demander  le  confente- 
ment  des  ghapitres.  C’eft  pourquoi  ne  voyant  p:r- 
fonne  qui  pût  conduire  cette  guerre  avec  le  même 
avantage  qu’auparav.ant , ils  n’ont  point  trouvé  rai- 
fonnable  de  payer  la  décime  d«  cinq  ans  : vu  prin-' 
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- cipalement  que  le  légat  vouloit  ',  difoit-on  , les  y 

AN.1127.  contraindre , comme  il  avoit  promis  à la  reine  , en 
lui  difant , qu’il  lui  donneroit  jufques  à leurs  chap- 
pes,  & la  reine  ne  vouloit  s’obliger  ni  à un  certain 
tems,  ni  à un  certain  nombre  de  chevaliers.  Confi-  • 
derant  donc  que  cette  libéralité  fe  tournoit  en  obliga- 
tion & en  fèrvitude,  & craignant  pour  l’avenir  : les 
chapitres  des  quatre  provinces  de  Reims,  de  Sens , de 
Tours  & de  Roüen  ont  appelle  au  faint  fiege.  L’aéte 
d’appel  étoit  datté  du  mercredi  .avant  la  Pentecôte , 
c’cft-à-dite  ,du  vingt-fixutnede  Mai  i 227.  Le  cha- 
pitre de  Paris  ajoute,  qu’après  cet  apppcl  le  légat  lésa 
frappez  de  cenfures  eeelefiaftiques , & qu’il  a fait  fai- 
fir  leurs  biens  par  les  officiers  du  roi,  pour  les  con- 
traindre au  payement  de  cette  décime.  Le  chapitre  de 
Sens  écrivit  au  pape  à même  fini 
1 tfifi.  13*  Le  pape  Grégoire  répondit  à ces  plaintes  par  une 
lettre,oü  il  dit  cntr’aucres  choies  : Nous  reconnoif- 
fons  que  l’églilè  Gallicane  eft  apres  le  laint  fiege  le  mi- 
roir de  route  la  Chrétienté,  & l’appui  inébranlable 
de  la  foi  : puifque  dans  le  zele  pour  la  religion  & la  dé- 
votion au  faint  fiege , elle  ne  fuit  pas  les  autres  églifes , 
mais  qu’elle  nous  permette  de  le  dire,elLe  les  précédé.. 
Ayant  donc  appris  le  préjudice  que  vous  porte  une 
certaine  ordonnance  publiée- à Sens  par  le  cardinal 
Romain  notre  légat,  nous  en  avons  été  fenfiblement 
affligez;  nous  lui  avons  fait  par  nos  lettres  une  forte 
réprimande  comme  il  méritoit,  & lui  avons  ferme- 
ment enjoint  de  révoquer  inccflammer^  cette  or- 
donnance. Toutefois  fur  la  remontrance  du  légat  le 
pape  changea  de  conduite  , & écrivit  au  jeune  roi 
Louis  une  lettre , oti  il  dit  : Ayant  oüi  fur  l’appel  des 
. » 
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chapitres  quelques  uns  de  leurs  dépurez  & le  cardi- 
nal légat  ; ayant  aufii  confideré  que  pour  une  affaire 
fi  utile  à l’églifi,  il  a eu  par  le  droit  de  fa  légation  , 
l’autorité  de  ftatucr  ce  qu’il  voyoit  être  expédient  , 
joint  le  pouvoir  fpécial  qu’il  en. avoir  reçu:  nous 
avons  trouvé  légitime  & fainte  l’ordonnance  & la 

f>romeffc  qu’il  a faire  au  roi  de  l’avis  de  prcfque  touc 
e concile  de  Bourgés  ; & par  le  confiil  de  nos  frères 
les  cardinaux , nous  l’avons  approuvée  & ratifiée  : 
voulant  que  conformément  à la  promelîc  du  légat, 
la  décime  vous  foit  entièrement  payée.  Cette  lettre 
cftdu  treiziéme  de  Novembre  1x17. 

Pendant  le  cours  de  cette  affaire  , l’églife  de  Paris 
changea  de  pafteur  , par  le  décès  de  l’éveque  Barthc- 
lcmi.  II  avoit  ctéchanoine  & doyen  de  Chartres, il- 
luftrc  par  (à  fcience  , principalement  dans  le  droit 
civil  & canonique,  recommandable  par  la  pureté  de 
fis  mœurs , & très-attentif  aux  affaires  de  fon  églifi  , 
qu'il  conduifit  avec  un  grand  fuccès.  Son  mérité  le 
fit  élever  fur  le  fiege  de  Paris  au  mois  de  Décembre 
1225.  après  la  mort  de  Guillaume  de  Seignelai  : mais 
il  ne  le  remplit  qu’environ quatre  ans,  & mourut  le 
vingtième  a Octobre  1127.  Son  fucceffeur  fur  Guil- 
laume d’Auvergne  natif  d’Aurillac,  élevé  dans  l’école 
de  Paris,  où  il  devint  un  des  plus  célébrés  do&eurs. 
Il  ne  fut  élu  évêque  qu’au  commencement  de  l’année 
fuivante  tn8.  & tint  le  fiege  vingt-un  an. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  lettres  de 
l’archcvcquc  de  Sfrigonie,  qui  lui  mandoit  l’ouver- 
ture qu’il  trouvoit  à la  converfion  des  Cumains  ou 
Comains , peuple  infidèle  qui  habitoit  vers  la  Mol- 
davie, à l’embouchure  du  Danube.  L’archevêque  di- 
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* loir  : J’ai  déjà  baprifë  quelques  nobles  de  cctre  nation} 

12.2.  j . ^ un  feigneur  du  pays  nommé  Boriz  defirant  em- 
' brader  la  foi  Chrétienne  avec  tous  Tes  fujets,  m'a  en- 
voyé Ton  fils  unique  avec  des  freres  Prêcheurs  qui 
font  en  miflion  fur  les  lieux , & me  prie  inftamment 
de  venir  en  perfonne  chez  lui , pour  lui  donner  con- 
noidànce  du  vrai  Dieu.  J’étois  en  chemin  pour  l’cxé- 
curion  du  voeu  que  j’ai  fait  d’aller  à la  terre-fàinte  : 
mais  j’ai,  crû  devoir  différer  mon  voyage  , dans  la 
vûé  de  gagner  tant  d'ames  à Dieu,  & je  vous  envoyé 
l’archidiacre  de  Zala,  vous  fuppliant  humblement 
de  m’en  donner  la  permiftion.  Et  parce  que  je  pour- 
rai faire  plus  de  fruit  en  ce  pays-là  avec  la  qualité  de 
légat  du  S.  fiege, dont  l’autorité  y eft  fort  refpe&ée: 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  l’accorder , enfortc 

3 uc  je  puidc  en  votre  nom  prêcher,  baptifer , bâtir 
es  églifes , ordonner  dcsclercs , créer  des  évêques,  8c 
faire  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  propaga- 
tion de  la  foi.  Le  pape  accorda  à l’archevêque  tout 
ce  qu’il  dcmandoit,par  une  bulle  du  dernier  de  Juil- 
let 12  Vf. 

nji  t r tutrf  La  même  année  il  donna  aux  freres  Prêcheurs  de 

grands  privilèges  , par  une  bulle  adredée  à tous  les 
évêques  & les  autres  fuperieurs  ecclefiaftiqucs , oü  il 
dit  : Nous  vous  prions  & vous  enjoignons  de  rcce-  . 
voir  favorablement  les  freres  de  cet  ordre  pour  la 
prédication , à laquelle  ils  font  deftinez  ; & d’exhorter 
les  peuples  dont  vous  avez  la  conduite , à les  écouter , 
puifquc  par  notre  autorité  il  leur  eft  permis  d’enten- 
dre les  confeflions  & d’impofer  des  pénitences.  Nous 
vous  exhortons  férieufement  à les  aflifter  dans  leurs 
befoins  *.  mais  fi  vous  trouvez  des  prédicateurs  quife 
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difànt  de  cet  ordre  s’appliquent  à amaflfwT  de  l’argent,” 

vous  les  ferez  arrêter,  & les  condamner  comme  desAN,l2"’/* 
impofteurs.  La  bulle  eft  du  vingt-huitième  de  Sep- 
tembre. 

C’étoit  cette  année  1127.  que  l’empereur  Frideric  xxxn 
devoit  s’embarquer  pour  la  croifàde , fuivant  fes 
promelles  fi  fouvent  réitérées.  Pour  l’y  encourager Cl0lkl- 
lepape  Grégoire  lui  envoya  Galon  de  l’ordre  des  frè- 
res Prêcheurs  avec  une  lettre  qui  commence  ainfi  : 

Le  Seigneur  vous  a mis  en  ce  monde  comme  un 
chérubin  armé  d’un  glaive  tournoïanr,pour  montrer 
à ceux  qui  s’égarent , le  chemin  de  l’arbre  de  vie.  Car 
confiderant  en  vous  la  raifon  illuminée  par  le  don 
de  l’intelligence  naturelle  , & l’imagination  nette 
pour  la  compréhenfion  des  chofes  femibles:  on  voit 
manifeftement  en  vous  une  vertu  motrice  pour  difi 
tinguer  le  convenable  de  ce  qui  ne  l’cft  pas,  & une 
vertu  compréhenfivc  , par  laquelle  vous  pouvez  fa- 
cilement obtenir  ce  qui  eft  licite  & convehable.  Tou- 
te la  lettre,  qui  eft  allez  longue,  eft  de  ce  ftile  ; 8^ 
s’étend  enfuitc  fur  les  lignifications  myfterieufes  des 
ornemens  impériaux  , la  croix  011  étoit  de  la  vraie 
croix , & la  lance  ornée  d’un  des  clouds  de  la  paflîon, 
que  l’on  porroit  l’une  & l’autre  devant  l’empereur 
aux  procédions:  la  couronne  qu’il  avoit  en  tête,  le 
feeptre  qu’il  tenoit  de  la  iTiain  droite,  la  pomme  d’or 
de  la  gauche:  tout  cela renfermoit des  myfteres qu’il 
n’eft  pas  facile  d’entendre , même  après  l’explication 
qu’en  donne  cette  lettre.  Or  je  rapporte  exprès  ces 
échantillons  des  lettres  des  papes  & des  autres , par-  . 
ce  que  le  ftile  fait  partie  des  moeurs.  Ainfi  l’on  peut 
juge  par  ces  exemples  quel  ctoic  le  genie  & le  goût 
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de  ceux  qui  trairoient  alors  ainû  les  affaires  les  plus 
férieufes. 

La  lettre  du  pape  fut  écrite  d’Anagni , où  il  pafla 
au  mois  de  Juin,  craignant  le  mauvais  air  de  Rome 
pendant  leté.  Cependant  à Rome  un  particulier  fê 
difânt  faulîcment  vicaire  du  pape , & à fon  infçû  , 
mais  foutenu  de  quelques  Romains,  fe  tenoitau  por- 
tique de  faine  Pierre , & donnoit  pour  de  l'argent  à 
tous  les  croifez  qui  le  demandoient , l’abfolution  de 
leur  voea.  Mais  le  pape  en  étant  averti^  le  dénonça 
au  fénateur  de  Rome,  qui  le  prit  & le  punit  comme 
il  méritoit. 

C’étoitau  mois d’Août,  pendant  lequel  Frideric 
avec  l’imperatrice  fon  époufe  arriva  à Otrante  , où 
il  la  laifla , & vint  à Brindes,  où.  éroit  alTemblée  toute 
l’armée  des  croifez  & tous  les  bâtimens  pour  la  trans- 
porter. Mais  la  maladie  qui  fè  mit  dans  cette  armée  , 
en  emporta  une  grande  partie.  Ce  qui  n’empêcha 
pas  l’empereur  de  fe  préparer  au  pafTage  avec  ce  qui 
<ceftoit  ; & pour  cet  effet  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge , huitième  de  Septembre , il  retourna  à Otrante 
& y fit  quelque  fejour,  pendant  lequel  mourutLouis 
Lanrgrave  de  Turinge , le  plus  confideraÊle  des  croi- 
fèz  Allemands:  laiflant  veuve  fon  époufe  Elifabeth, 
fille  d’André  roi  de  Hongrie , âgée  feulement  de  vingt 
.ans,  mais  d’une  rare  vertu.  L’empereur  Frideric  tom- 
ba malade  lui-même  pendant  ce  fejour  d’Otranre;& 
ne  paffa  point  cette  année  à la  tcrre-fàinte. 

Le  pape  Grégoire  perfuadé  que  cette  maladie  de 
l’empereur  étoit  feinte , & indigné  de  tant  de  délais , 
après  des  promeffes  fi  folcmnellcs , le  déclara  ex- 
communié en  cette  forte.  Le  jour  de  faine  Michel 
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vingt-neuvième  de  Septembre  1227.  dans  la  grande 
églife  d’Anagni , étant  revêtu  pontificalcment,  & af- 
.fifté  des  cardinaux, des  évêques  & des  autres  prélats  : 
il  fit  un  fcrmon , où  il  prie  pour  texte  : Il  eft  néccflài- 
re  qu’il  arrive  des  fcandales;  & ayant  parlé  du  triom- 
phe- de  S.  Michel  lur  le  dragon,  il  déclara  publique- 
ment excommunié  l’empereur  Frideric  , comme  ré- 
futent d'exécuter  fon  voeu  , après  plulieurs  moni- 
tions,  & ayant  encouru  la  tentence  du  pape  Hono- 
rius , à laquelle  il  s’étoit  volontairement  fournis  , 
s’il  ne  paflbit  à la  terre-teinte  au  terme  convenu.  Le 
pape  revint  enfuite  à Rome,  où  l’empereur  lui  en- 
voya faire  fes  exeufes  par  les  archevêques  de  Regge 
& de  Bari  f le  duc  de  Spolete  & le  comte  de  Malthe  : 
mais  le  pape  ne  crut  point  ce  qu’ils  lui  dirent  de  la 
maladie  de  l’empereur;  & ayant  aflfemblé  à Rome  /. 2*.  177. u. 
autant  qu’il  put  de  prélats  d’Italie,  &.  même  du  royau- 
me  de  Sicile , il  réitéra  à l’o&ave  de  la  S.  Martin, c’eft- 
à-dire  le  dix-huitiéme  de  Novembre  l’excommuni- 
cation de  l’empereur.  En  confè^uence  le  pape  écrivit 
une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques,  où  il  rapporte 
toutes  les  promefles  & les  remifes  de  l’empereur  Fri- 
deric , qui  avoit  pris  pour' dernier  terme  ce  partage 
d’Août  1227.  puis  il  ajoute  : Voyez  comment  il  a 
accompli  ces  promefles.  Sur  fes  fréquentes  inftance* 
plufieurs  milliers  de  croiicz  s’étôient  rendus  à Briii- 
des  au  terme  preferit , preflez  par  la  menace  d’ex- 
communication; & ils  étoient  venu  à ce  port , parce- 
que  la  plupart  des  autres  villes  maritimes  avoienc 
perdu  les  bonnes  grâces  de  l’empereur.  Mais  il  2 
retenu  fi  long-tems  les  croifez  pendant  la  plus  gran- 
de ardeur  de  l’été  en  ce  pays  mal  fain  & cec  atr 
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corrompu  , qu’une  grande  partie  non-feulement  du 
peuple  , mais  encore  des  nobles  & des  feigneurs  y 
font  morts  de  perte,  de  forf,  de  chaleur,  & d'autres  . 
incommoditez  5 enrr’aurres,  les  évêques  d’Angers  8c 
d’AUfboug.  Une  grande  partie  s’en  retournanr  ma- 
lades , ont  péri  dans  les  chemins , les  bois , les  monta- 
gnes. Les  autres  fe  font  embarquez , en  ayant  à peine 
obtenu  la  permirtïon  : quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  bâti-  • 
mens  fuffilàns  pour  le  rranfport  ; & ils  ne  l’ont  fait 
qu’à  la  N.  Dame,  lorfquc  le  rems  ordinaire  du  retour 
étoit  proche.  Ils  fe  font  donc  expofez  au  péril  pour 
l'amour  de  J.  C.  croyant  que  l'empereur  les  fuivroit 
inceflammenr.  Mais  lui,  méprifant  la  dévotion  de  ce 
peuple,  les  promefles  & les  cenfures  de  l'égide,  eft 
retourné  aux  délices  ordinaires  de  Ton  royaume,  fous 
un  vain  prétexte  de  maladie. 

Confiderez  donc  quelle  eft  la  douleur  de  l’églilè 
Romaine , de  fe  voir  fi  cruellement  trompée  par  un 
Æls qu’elle  a' élevé  dès  le  berceau,  & comblé  de  tant 
de  bienfaits,  & en  qui  elle  a mis  Ion  cfperance  pour 
cette  entreprife.  Afin  de  ne  lui  pas  donner  occafion 
de  s’en  détourner. , elle  a diflimulé  les  exils  des  pré- 
lats , les  fpoliarions , lesprifons  & lesmaux  fans  nom- 
bre qu’il  a faits  aux  églilès , au  clergé  & aux  reli- 
gieux j fims  compter  les  plaintes  des  peuples  & des 
nobles  du  patrimoine  de  l’églifc.  Le  pape  conclut  en 
déclarant  que  l’empereur  Frideric  a encouru  l’ex- 
communication à laquelle  il  s’eft  volontairement 
fournis , & ménacede  procéder  plus  rigoureulèment 
contre  lui  î fi  là  contumace  L’exige,  c’eft-à-dire,  de 
le  dépofer  de  l’empire.  Telle  eft  la  lettre  du  pape 
Grégoire,  • 

L’empereur 
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L’empereur  Frideric  ne  demeura  pas  fans  réponfè: 
mais  étant  revenu  à Capouë  au  même  mois  de  No- 
vembre, il  écrivit  aux  princes  d’Allemagne  une  gran- 
de lettre,  où  reprenant  toute  la  fuite  de  fa  vie  , il 
ramafloir  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  prétendoit 
avoir  contre  les  papes:  d’avoir  diminué  fon  roiaume 
fous  prétexte  de  le  confervcr , d’avoir  élevé  Otton  à 
l’empire  à fon  préjudice  & le  refte  que  nous  avons 
déjà  vû.  11  s'exeufoit  de  ne  s’être  point  embarqué 
cette  année  fur  la  notoriété  de  fa  maladie;  & préten- 
doit mériter  plutôt  récompenfe  de  la  part  de  l’églife 
que  punition , à caufc  des  avances  qu’il  avoit  déjà 
faites  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Enfin  il  le 
plaignoit  de  ce  que  le  pape  n’avoit  pas  voulu  rece- 
voir les  exeufes  qu’il  lui  avoit  propofees  par  les  en- 
voyez. 11  envoïa  ces  mêmes  exeufes  à Rome  par  un 
doétcur  nomme  Roffrid  de  Benevent,  qui* les  fit  lire 
publiquement  dans  le  capitole  du  confentemcnt  des 
Romains.  L’empereur  écrivit  auffi  à tous  les  rois  & 
les  princes  Chrétiens -,  foutenant  qu’il  ne  s’étoit  pas 
d^fifté  de  fon  voyage  pour  des  exeufes  frivoles  com- 
me le  pape  lui  imputoit  fauffement  , mais  à caufe 
d’une  très -grande  maladie,  dont  il  prenoit  Dieu  à 
témoin  ; & alfuroit  qu’aufli-tôt  qu’il  auroir  recouvré 
là  fanté  , il  accompliront  fon  vœu  d’une  maniéré  conf 
venable  à la  dignité  impériale. 

Dans  la  lettre  au  roi  d’Angleterre  il  difoit  : L’é- 
glife  Romaine  brûle  d’une  telle  avarice , que  les  biens 
ccclefiaftiques  ne  lui  fuffifant  plus , elle  n’a  pas  honte 
de  dépouiller  les  princes  fouverains  & fe  les  rendre 
tributaires.  Vous  en  avez  un  exemple  bien  fenfible 
en  votre  pere  le  roi  Jean.  Vous  avez  celui  du  comte 
Tome  XVT..  M m m m 
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■ de  Touloufe  & de  tant  d’autres  princes , dont  elle 

AN.I2Z7.  tient  les  terres  en  interdit,  jufqucs  à ce  quelle  les  ré- 
duife  à une  pareille  fervirude.  Je  ne  parle  point  des 
fimonies,  des  exactions  inoüies  qu'elle  exerce  fur  le 
clergé  , des  ufures  manifeftes  ou  palliées  dont  elle  in- 
feéte  tout  le  monde.  Cependant  ces  fàngfuës  infatia- 
bles  uiênt  de  difeours  tout  de  miel  ; dilant  que  la 
cour  de  Rome  cft  l’églife  notre  rnere  & notre  nour- 
rice, au  lieu  que  c’eft  une  marâtre  & la  fource  de 
tous  les  maux.  O11  laconnoîtpar  fès  fruits.  Elle  en- 
voyé de  tous  cotez  des  légats  avec  pouvoir  de  punir* 
de  fufpcndre,  d’excommunier;  non  pour  répandre 
la  parole  de  Dieu  , mais  pour  amaffer  de  l’argent  & 
moiflonner  ce  qu’ils  n’ont  point  femé.  Ils  pillent  ainli 
les  églifès , les  monafteres  & les  autres  lieux  de  pieté  , 
que  nos  percs  ont  fondez  pour  la  nourriture  des  pè- 
lerins & des  pauvres.  Et  maintenant  ces  Romains  fans 
noblefle  & fans  valeur,  enflez  feulement  de  leur  lit- 
térature, afpirent  aux  royaumes  & aux  empires.  L’é* 
glife  a cté  fondée  fur  la  pauvreré  & la  fimplicité , & 
perfonne  ne  peut  lui  donn»r  d’autre  fondement  que 
celui  que  Jcfus-Chrift  y a mis. On  m’aceufe  à prefent 
de  n’avoir  pas  voulu  pafler  au  terme  preferit  : mais 
outre  ma  maladie  plusieurs  affaires  indifpeniàbles  me 
'retenoient,  enrr’aurres,I’infolence  des  Siciliens  rebel- 
les; puifqu’il  n’éroit  pas  fènfë  ni  utile  à la  Chrétienté, 
de  pafler  à la terrc-fàinte,  laiflànt  derrière  une  guerre 
inteftinc. 

xxxix.  Cependant  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  la  terre- 
ùmte.  lamte  par  une  lettre  patente  écrite  au  nom  du  pa- 

iiiarchc  de  Jeruiàlem  , des  archevêques  de  Cefarée  , 
u.turif.  iu,.  de  Nazareth  & de  Narbonne , des  évêques  de  Vin- 
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cheftrc  & d’Exceftre , & des  rrois  maîtres  de  l’Hôpi-  — ■ — - 

cal,  du  Temple  & de  l’ordre  Teutonique.  Nousfom-  An.  12 17. 
mes,  difoienc-ils,  dans  une  défolation.exrrême  de  ce 
que  l’empereur  n’eft  point  venu  en  Syrie  au  partage 
d’Août.  Sur  cetre  nouvelle  les  pèlerins,  qui  avoient 
parte  devant  au  nombre  de  pjus  de  quarante  mille 
bons  hommes , font  retournez  fur  les  mêmes  vaif- 
(èaux  qui  les  avoient  amenez.  Toutefois  après  leur  • 

départ  il  eft:  demeuré  environ  huit  cens  chevaliers , 
qui  crioient  tout  d’une  voix:  Ou  rompons  la  trêve , 
ou  retournons  tous  cnfemble.  On  auroit  eu  grande 
peine  à les  retenir , fans  le  duc  de  Limbourg  , qui 
devoit  commander  l’armée  au  nom  de  l’empereur. 

Nous  tînmes  confeil  fur  ce  fujet  ; & le  duc  ayant 
déclaré  qu’il  vouloir  rompre  la  trêve  , on  lui  repre- 
fenta  qu’il  étoit  dangereux  de  le  faire,  & même  mal- 
honnête , puifqu’cile  étoit  confirmée  par  ferment. 

On  répliqua  de  la  part  du  dut,  que  le  pape  avoit  ex- 
communié tous'  les  croilèz  qui  n’iroient  point  en  ce 
partage,  quoiqu’il  fçût  bien  que  la  trêve  devoit  durer 
encore  deux  ans  : d’où  ils  concluoient  que  l’intention 
du  pape  n’etoir  pas  que  la  trêve  fut  gardée.  D’ail- 
leurs les  pèlerins  ne  vouloient  point  demeurer  oififs  ; 

& plufieurs  difoient  : S’ils  fe  retirent , les  Sarrafins 
viendront  enfuire  fondre  liir  nous , nonobftant  la 
trêve.  Après  donc  une  longue  délibération  , il  fur 
refolu  d’aller  à*  Jcrufàlem;  & pour  en  approcher  plus 
facilement , de  commencer  par  fortifier  Celàree  & 

Joppé,  ce  que  l’on  croit  pouvoir  faire  avaijt  le  part- 
iage  d’Août  prochain.  Cette  réfolution  fut  publiée 
hors  la  ville  d’ Acre  vers  la  fête  de  S.  Simon  & S Judc, 
avec  ordre  à tous  les  pèlerins  de  fe  tenir  prêts  pour 
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^44  H i stoire  Ecclesiastique: 
marcher  à Cefarée  le  lendemain  de  la  Touflùints  La 
conclufion  de  la  lerrre  eft  de  demander  inflamment 
du  fecoms  à tout  la  Chrétienté,  & le  pape  l’adreffa 
à tous  les  fidèles  inféré  * dans  la  ficnnc  , du  vingt- 
troifiéme  Décembre  1 2.27.  atnfi  il  aurorifoit  la  rup- 
ture de  la  exeve  avec  les  Sarrafins. 

Cependant  il  continuoir  de  fulminer  contre  l’em^ 
pereur  Frideric.  Il  aflcmbla  à Rome  un  conciledes 
prélats  de  Lombardie , de  Tofcane , de  Poiiille , & de 
tout  le  patrimoine  de  lYglife,&  des  autres  qui  étoient 
venus  à là'  cour  pourfuivre  leurs  affaires  particuliè- 
res. Il  fit  un  fermon,  où  il  prit  pour  texte  ces  paro- 
les de  Job  : Qui  me  donnera  un  auditeur , afin  que  le 
Tout-puiflant  écoute  mon  d<  fir?  Puis  ayant  recueilli 
les  fuffrages,  il  régla  comment  il  devoit  procéder 
contre  l’empereur;  & réitéra  contre  lui  l’cxcommu- 
nication  , Ce  Jeudi-Saint  vingt-troifiéme  de  Mars 
1 z 18.  comme  il  le  marque  dans  une  lettre  à tous  Les 
évêques  de  Poiiille,  où  il  dit  : Voyaorque  l’empereur 
Frideric  négligeoit  fbn  fàlut,  en  refufant  d’accomplir 
le  vœu  qu’il  avoir  confirmé  par  ferment;  nous  avons 
tiré  contre  lui  le  glaive  médicinal  de  S.  Pierre  : pu- 
bliant en  efprit  de  douceur  la  fcnrence  d'excommu- 
nication , à laquelle  ifs'eft  lui-même  fournis,  s’if  ne 
pafToit  à la  terre-fàinte  au  terme  preforit.  Mais  loin 
de  profiter  de  la  correction , il  ajoute  de  nouveaux, 
pcchez  aux  anciens & aux  mépris  des  clefs  de  l’é- 
glife,  il  fait  celebrer  devant  lui  le  forvicc  divin.  C’eft 
pourquoi  afin  de  ne  paroître  pas  déférer  à l’homme- 
contre  Dieu,  le  Jeudi-Saint  dernier  nous  avons  pro- 
noncé contre  lui  folemncllement  la  fèntence  d’ex- 
communication; tant  pour  n’avoir  pas  paffé  à la  terre- 
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iàinrc  , ni  fourni  les  troupes  & l’argent  qu’il  avoit 
promis , que  pour  avoir  empêché  l’archevêque  de 
Tarente  d’aller  à fon  églife  & de  vifiter  fon  peuple  : 
pour  avoir  dépouille  les  Templiers  & les  Holpitaliers 
des  biens  qu’ils  avoient  dans  le  royaume  de  Sicile  : 
pour  n’avoir  pas  gardé  la  compofition  faite  entre  lui 
& le  comte  de  Celane.&Rainald  d’Ave'rfe,dont  l’é- 
glife  Romaine  s’étoit  rendue  caution  à fapricre  : pour 
avoir  dépouillé  de  fes  terres  le  comte  Roger  croifé& 
reçu  fous  la  protection  du  fainr  fiege , & avoir  refufë 
de  délivrer  de  prifon  fon  fils  , fuivant  notre  mande- 
ment fouvent  réitéré. 

Nous  avons  a joûté  à l’excommunication  de  l’em- 
pereur , que  tous  les  lieux  où  il  arrivera  feront  fou- 
rnis à l’interdit  eeelefiaftique } enforte  que  tant  qu’il 
y fera  prefent,  on  n’y  célébré  aucun  office  divin  , 
fous  peine  de  privation  de  tout  office  & bénéfice,  à 
quiconque  ofera  le  célébrer  devant  lui , & fi  Frideric 
aflifte  déformais  au  fervicc  divin,  nous  procéderons 
contre  lui  comme  contre  unheret'ique  quiméprifeles 
clefs  de  l’églife.  Enfin  s’il  ne  cefle  d'opprimer  l’églife 
& fouler  aux  pieds  fa  liberté,  ou  s’il  continué  de  mé- 
prifer  l’excommunication  : nous  abfoudrons  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité,  particu- 
lièrement les  vaffaux  du  royaume  de  Sicile  ; parce 
que  .fuivantTc  decret  du  pape  Urbain  II.  on  n’eft 
point  obligé  de  garder  la  foi  que  f’on  a jurée  à un 
prince  Chrétien , quand  il  s’oppofè  à Dieu  & à fes 
Saints , & méprife  leurs  commandemens.  Je  n’ai  point  . 
vû  ailleurs  ce  decret  d’Urbain  II.  Grcgoirccontinuë: 

Ee  fi  l'empereur  ne  cefifc  d’pprimer  les  orphelins , le» 
neuves, les  nobles  & le*  autres  fujets  du  royaume  , 
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aj-6  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  appartient  fpccialement  à 1 eglile  Romaine  , *8c 
dont  il  lui  a Fait  hommage , il  pourra  craindre. d’être 
privé  du  droit  de  fief.  • » 

L’empereur  Frideric  eut  fi  peu  d’égard  à cette  ter- 
rible bulle , qu’il  célébra  avec  grande  magnificence 
à Barlette  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  année  122  8.  fut 
le  vingt-fixiértie  de  Mars , & fa  joyefut  d’autant  plus 
grande  en  cette  fete,  qu’il  apprit  la  mort  de  Coradin 
fultan  de  Damas  : c’efi:  pourquoi  il  envoya  au  fecours 
de  la  terre-fàintc  Richard  , maréchal  de  la  princi- 
pauté avec  cinq  cens  chevaliers.  Cependant  il  avoit 
fait  venir  les  Frangipanes,  & d’autres  Romains  des 
plus  nobles  & des  plus  puifTans,  pour  les  engager  à 
lui  prêter  ferment , comme  vafiàux  de  l’empire , & le 
fervir  en  toutes  rencontres.  Il  leur  fit  donc  eftimer  à 
un  certain  prix  tout.ee  qu’ils  avoient  de  biens  immeu- 
bles à Rome  en  maifons  & en  terres , puis  il  les  acheta 
d’eux , & les  leur  rendit  à titre  de  fief.  Ceux-ci  étant 
retournez  à Rome, excirerent  le  peuple  contre  le  pape: 
enfbrte  que  le  lundi  de  Pâques , comme  il  celcbroit  la 
méfié  à faine  Pierre  fuivant  la  coutume,  ils  vinrent  lui 
ipfulter  avec  de  grands  cris  mêlez  de  menaces, même 
pendant  le  canon.  Ainfi  le  pape  ne  fc  croyant  pas  en 
fureté  à Rome,  en  fortitau  mois  d’ Avril,  & vint  avec 
bonne  efeorte à Rieti , d’où  il  pafla  enfuite  à Spolete  & 
à Peroufè. 

Cependant  l’empereur  tint  près  de  Barlette  une 
Srandcaficmbléc,  pourregler  les  affaires  du  royaume 
de  Sicile  pendant  fon  abfence.  Il  en  déclara  bail  ou 
gouverneur  Rainald  duc  de  Spolete  , & en  cas  que 
lui-même  vint  à mourir  pendant  le  voyage  d’outre- 
mer qu’il  alloit  entreprendre  , il  régla  l'ordre  de  la 
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fucceffion  au  royaume  entre  Tes  enfans.  Au  mois  de  

Juin  il  s’embarqua  à Brindes , d’où  il  paffa  à Otran-  An.  111 
te,  & de-làjl  fit  voile,  & arriva  heureufement  à la 
terre-fàinte,  d’où  il  ne  revint  que  l'année  fuivante. 

Le  pape  lui  avoir  fait  dénoncer  expreffément , qu’il  * 

ne  prétendit  pas  paffer  la  mer  comme  croifé,  jufques 
à ce  qu’il  fût  abfous  des  ccnfures  qu’il  avoit  encou-  s-n*.p.  ttt. 
rues  ; mais  l’empereur  n’eut  point  d'égard  à cette 
défenfè. 

De  Spolete  le  pape  Grégoire  vint  à Afïïfe  canoni-  xui. 
fer  faint  François.  Ayant  que  d’entrer  dans  la  ville  , 
il  s'arrêta  à faint  Damien,  où  il  vifitafaintc  Claire,  & 
lui  repreicnta  que  pour  obviera  divers  inconveniens, 
elle  devoir  recevoir  des  biens  en  fonds , offrant  de  lui 
en  donner  abondamment.  Elle  lui  répondit  conftam-  j. 

ment,  que  la  fàinte  pauvreté  valbit  mieux  que  tous  "cùre  v‘u9  s' 
les  biens,  & qu  elle  ne  trouvoit  point  de  tréfor  plus 
afTure.  Le  pape  ajouta  : Si  c’eff  votre  vœu  qui  vous 
retient , ma  fille , je  vous  en  donne  l’abfolution.  Saine 
pere , répondit-elle , je  ne  déflre  point  d’autre  abfolu- 
rion  que  de  mes  pechez. 

Le  pape  étant  entré  dans  Afîi (k , alla  droit  au  tom- 
beau de  faint  François , où  il  pria  long-rems , & lui 
recommanda  l'égide  agitée  de  tant  de  troubles.  Puis 
il  tint  un  confeil  avec  les  cardinaux  qui  l’accompa- 
gnoient,  fur  la  procedure  de  cette  canonifarion.  Il  fît  r> 

faire  une  information  exaéte  des  miracles  du  Saint, 
tant  dans  la  ville  que  dans  le  pays  d’alentour:  les  té- 
moins furent  oüis,&  leurs  dépofitions  rédigées  par 
écrit  ; & l’information  fut  examinée  par  les  cardi- 
naux, qui  paroifftiicnt  les  moins  favorables  à la  ca- 
nonifation.  Le  pape  retourna  à Peroufc  pour  l’affaire 
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Histoire  Ecclesiastique. 
qu’il  avoit  avec  ,1’empercur , & là  il  fie  examiner  ert 
plein  confiftoire  la  validité  de  la  procedure  , & la 
canonilâtion  étant  réfoluc  d’un  commun  conlèntc- 
ment , il  revint  avec  toute  fa  cour  à Afïîfe  ; où  fur  la 
nouvelle  de  cette  ceremonie  , s’e'toit  alïemblée  une 
grande  multitude  de  prélats , de  feigneurs  & de  peu- 
ple de  diverfes  provinces.  Enfin  le  dimanche  feizié- 
me  de  Juillet  1 218.  dans  l’églilc  de  S.  George,  où  le 
Saint  étoir  enterré , le  pape  étant  fur  un  trône  élevé  , 
fit  un  fermon  , où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
l’Ecclefiaftique  : Il  a brillé  dans»  le  remple  de  Dieu 
comme  l’étoile  du  matin , comme  la  lune  en  fon  plein 
& comme  le  loleil.  Puis  O&avien  cardinal  diacre  de 
S.  Serge  & S.  Bacche , & parent  d’innocent  III.  lut  pu- 
bliquement la  relation  des  miracles  : alors  Rainier 
Capoccio  aufli  cardinal  diacre  , prononça  un  autre 
difeours  pour  appuyer  cette  relation  : puis  le  pape 
fe  leva , & dit  à haute  voix  : A la  gloire  de  Dieu  ,de 
la  fainte  Vierge  Marie  , des  Apôtres  S.  Pierre  & S. 
Paul,  & à l’honneur  de  l’églife  Romaine , nous  avons 
réfolu  par  le  conlèil  de  nos  frères , de  mettre  au  ca- 
talogue des  Saints  le  bienheureux  pere  François,  que 
Dieu  a glorifié  dans  le  ciel , 6c  fa  fête  lèra  célébrée  le 
jour  de  (à  mort.  Auffi  tôtles  cardinaux  entonnèrent 
je  Te  Deum  , & le  peuple  répondit  avec  de  grandes 
acclamations  de  joyc.  La  bulle  de  canonifation  fut 
expediée  trois  jours  après , & porte  que  la  fête  fera 
folemnifée  le  quatrième  d’O&obre. 

L’empereur  Frideric  avant  que  de  s’embarquer 
écrivit  au  pape  Grégoire,  qu’il  avoit  taillé  plein- pou- 
voir à Rainald  ducae  Spolettc  de  #aiter  la  paix  avec 
l’églife  ; & il  envoya  cette  lettre  par  l’archevêque 
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de  Bari  & H.nri  comrc  d^Malte.  Quoique  le  pape  --- 
fut  perfuadé  que  cette  ambaffade  11e  tendoit  qu’à  l’a-  An.  iu8. 
mulèr  , il  ne  iaitla  pas  d’écouter  l’archcvêquç  & le 
comte  en  tout  ce  qu’ils  voulurent  propolèr  ; mais 
voyant  qu’ils  n’avoient  autre  charge  que  d’offrir 
Rainald  pour  négociateur  de  là  paix  , le  pape  répon- 
dit  que  c’étoit  un  perfecurcur  de  l’églife  , & qu’il  ne 
pouvoir  ni  ne  devoir  traiter  avec  lui.  Les  envoyez  fe 
retirèrent  auflî-tôt , & Rainald  ne  fongea  plus  qu’à 
faire  la  guerre  au  pape.  Il  attaqua  donc  le  patrimoi- 
ne de  S.  Pierre , ayant  dans  fes  troupes  des  Sarafîns  de 
Sicile  fujets  de  l’empereur  fbn  maître  ; & dans  cette 
guerre  il  y eut  des  prêtres  & d’autres  clercs  pris , mu-  . • 

tilez  , avcuglez  & meme  pendus.  Rainald  attaqua  • 

enfuite  la  Marche  d’ Ancône  & le  duché  de  Spolete, 
où  il  détourna  plufieurs  fujets  de  l’obéiflancc  du  pa- 
pe, & les  Sarafîns  y commirent  encore  de  grands 
excès  d’impicté  & de  cruauté. 

Le  pape  après  avoir  employé  en  vain  l’excommu-  *,y.  s.  c«-«* 
nication  contre  Rainald  & fès  gens , vit  bien  qu’il  ?,s'5’4- 
falloir  oppofer  à ce  maj  des  remedes  plus  fenfiblcs } 

& crut  qu’il  lui  éroit  permis  d’employer  le  glaive  ma- 
teriel & de  rcpoufler  la  force  par  la  force.  Il  envoya 
donc  contre  Rainald  de  la  cavalerie  & de  l’infante- 
rie fous  la  conduite  de  Jean  de  Briene  roi  de  Jcrufa- 
lem,  irrité,  comme  nous  avons  vû,  contre  l’empereur 
fon  gendre  ;&  il  lui  joignit  pour  la  conduite  de  cette 
guerre  le  cardinal  Jean  Colonne.  Comme  il  s’agif- 
foir  de  défendre  les  biens  temporels  de  l’églife  Ro- 
maine , ces  troupes  fe  nommoient  fimplemcnr  l’ar- 
mée de  l’églife , & prétendoient  fervir  la  religion 
comme  les  croifez  : mais  au  lieu  de  croix  ils  portçient 
Tome  KVX  Nnnn 
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■■  1 — fur  leurs  habits  des  clefs  ,/ymbole  de  la  puiflance  de 
An.  iüS.  p^glife.  Enfuite  le  pape  voyant  que  Rainald  ne  fc  dé- 
fiftoit  point  de  fon  entreprife,  réfolut  de  faire  diver- 
fion  & d’entrer  dans  les  terres  de  l’empereur.  Ayant 
donc  aflemblé  une  autre  armép  tic  Campanie  & de' 
la  côte  maritime , il  l’envoya  fous  la  conduite  de 
Pandolfe  d’Anagni  fon  chapelain  en  qualité  de  lé- 
gat , & pour  capitaines  les  comtes  Thomas  de  Cela- 
no  & Roger  d’Aquila  chaffez  du  royaume.  Cette  ar- 
mée entra  dans  les  terres  du  royaume  au  mois  de 
Janvier  de  l’année  fuivante  izz?. 
jh>.  UMttbun  Thomas  d’Aquin  comte  d’Acerra  que  l’empereur 
Tmu.  in*  avo;t  laifTé  avec  les  autres  pour  gouverner  le  royau- 
me de  Sicile  en  fon  abfence  , lui  écrivit  ainfï  en  Sy- 
rie au  fujet  de  cette  guerre.  Après  votre  départ  le 
pape  Grégoire  ayant  aflfemblé  une  nomb'rcufe  armée 
par  le  .moyen  de  Jean  de  Bricne  jadis  roi  de  Jerufa- 
lem  & de’quelques  autres  braves  gens  à qui  il  en  a 
donné  le  commandement , eft  entre  fur  vos  terres  ; 
& contre  la  loi  Chrétienne  a réfolu  de  vous  vaincre 
par  le  glaive  materiel  ; ne  peuvant , dit  - il , le  faire 
par  le  glaive  fpirituel.  Car  Jean  de  Brienc  ayant  ra- 
mafle  des  troupes  confiderables  de  France  & des  pays 
vorfins , les  entretient  de  l’argent  du  pape,  dansl’ef- 
perance  de  parvenir  à l’empire , s’il  peut  vous  fou- 
mertre  ; & fi  l’on  parle  d’empereur , il  dit  qu’il  n’y 
en  a point  d’autre  que  lui.  En  cette  guerre  les  troupe» 
du  pape  brûlent  les  villages , enlevent  le  bétail , pren- 
nent des  prifonniers;  qu’ils  obligent  à force  de  tour-: 
mens  à le  racheter  chèrement,  fans  épargner  les  fem- 
mes, ni  rcfpeéter  que  les  églifès  & les  cimetières.  Ils 
prennent  les  châteaux  & les  bourgades , fans  confia 
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derer  que  vous  êtes  au  fèrvice  de  J.  C.  Vos  amis  & 
principalement  le  clergé  de  l’empire , admirent  en 
quelle  confcicnce  un  pape  peut  tenir  cette  conduite  , 
& faire  la  guerre  à des  Chrétiens.  V û principalement 
que  lorfque  S.  Pierre  voulut  frapper  du  glaive  mate- 
riel , N.  S.  lui  dit  de  le  remettre  au  fourreau , & que 
quiconque  frappera  du  glaive  périra  par  le  glaive.  Us 
s’étonnent  encore  comment  celui  qui  excommunie 
prefquc  tous  les  jours  les  voleurs,  les  incendiaires  & 
ceux  qui  tourmentent  les  Chrétiens , peut  autorifer 
ces  violences.  Pourvoyez  donc,  je  vous  prie,  à vo- 
tre fûreté  & à votre  honneur  : car  Jean  de  Briene  a 
mis  des  gardes  à tous  les  ports  de  deçà,  afin  que  fi 
vous  reveniez  fans  précaution  , il  vous  fît  grifon- 
nier , ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc. 

Le  pape  de  ion  côté  faifoic  de  grandes  plaintes 
contre  le  meme  Thomas  comte  d’ Accrra  , comme 
on  voit  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Ro- 
main légat  en  France , en  datte  du  cinquième  d’Août 
nz8.  L’empereur  , dit-il,  iè  fert  des  Sarafins  pour 
ruiner  les  maifons  des  Hofpitaliers  3c  des  Templiers , 
qui  ont  jufques  ici  confervé  les  reftes  de  la  terre-fain- 
tc.  C’eft-à-dire,  que  l’empereur  ou  fes  lieutenans 
permettoitnt  aux  Sarafins  de  Sicile , de  piller  les  ter- 
res de  ces  chevaliers  ficuées  dans  le  royaume.  La  let- 
tre continué  : Les  Templiers  ayant  recouvré  le  butin 
que  les  Sarafins  leur  avoient  enlevé  jufques  à la  va- 
leur de  fix  mille  marcs  d’argent  : Thomas  comte 
d’Acerra  à leur  retour  le  leur  a ôté  par  violence  & 
l’a  rendu  aux  Sarafins  ; parce  que  les  Templiers  fui- 
vant  les  ftatuts  de  leur  ordre , n’ofoient  employer 
leurs  armes  contre  les  Chrétiens.  Thomas  perfecutanc 
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' ccs  deux  ordres  militaires , les  a dépouillez  par  vio^ 
' lence  de  plufieurs  terres  ; & veut  anéantir  les  privi- 
lèges qu’ils  ont  du  faint  ficgc , pour  les  foûmertre  à 
la  jurifdidlion  de  l’empereur.  Il  a rendu  aux  Sarafms 
cent  eiclaves  que  les  Hofpiraliers  & les  Templiers  a- 
voicnr  en  Sicile  & en  Poüille  , fans  leur  en  donner 
aucun  dédommagement.  Sçachez  encore  que  bien 
que  l’empereur  fé  loit  embarqué  avec  peu  de  troupes , 
il  a envoyé  contre  le  patrimoine  de  l’églife  une  gran- 
de armée  de  Chrétiens  & de  Sarafms.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  publier  tout  ceci  dans  l’é- 
tendue de  votre  légation  & d’exhorter  les  fideles  à 
défendre  la  foi  & la  religion  comme  ils  foûtiendroient 
leurs  interets  particuliers. 

En  Angleterre  Eftienne  de  Langton  archevêque 
dcCantorberi  mourut  le  neuvième  de  Juillet  122g. 
après  avoir  tenu  ce  fiege  vingt-deux  ans.  Il  laiiïà  plu- 
fieurs écrits , principalement  des  commentaires  fur 
l’écriture,  que  l’on  garde  manuferits  dans  les  biblio- 
thèques d’Angleterre.  Après  fa  mort  les  moines  de 
Cantorberi  avec  la  permilflon  du  roi  élurent  de  leur 
corps  le  docteur  Gautier  de  Hemesham  le  troifiéme 
jour  d’ Août:  mais  quand  ils  l’eurent  prefenté au  roi, 
après  une  longue  délibération  il  le  refula.  On  lui  ré- 
prochoic  que  fon  pere  avoit  été  pendu  comme  con- 
vaincu de  larcin  ; & qu’il  s’étoit  déclaré  confie  le  roi 
Jean  du  tems  de  l’interdit.  Les  évêques  de  la  provin- 
ce obje&oient  d’ailleurs  à Gautier,  qu’il  avoit  abufé 
d’une  religieufe  & en  avoit  eû  des  enfans , & foûte- 
noienr  que  l’éle&ion  n’avoit  pas  dû  être  faire  fans 
eux.  Gautier  foûtenoit  vigoureufemenr  ion  élection , 
& ayant  appelle  au  faint  fiege,  il  prit  avec  lui  quel- 
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ques-uns  des  moines,  alla  fe  prefcntcr  au  pape  & lui 
demanda  inftamment  de  la  confirmer.  Mais  le  pape 
fçaehant  q le  le  roi  & les  évêques  s’y  oppofoienc , 
remit  la  decifion  de  l’affaire  jufques  à ce  qu’il  en  fut 
pleinement  informé.  Le  roi  & les  évêques  ayant  ap- 
pris que  Gautier  étoit  allé  en  cour  de  Rome,  firent  ré- 
diger par  écrit  les  reproches  propofëes  contre  lui,  8c 
les  envoyèrent  au  pape  fcellecsde  leurs  fceaux  par  les 
évêques  de  Rochcfter  & de  Cbefter , avec  le  docteur 
Jean  archidiacre  de  Bedfort,  pour  être  leur  avocat. 
Le  pape  ayant  tout  bien  examiné  par  le  confeil  des 
cardinaux  donna  jour  aux  parties  pour  les  juger  dé- 
finitivement au  lendemain  des  cendres,  c’eft-à-dire, 
au  jeudi  premier  jour  de  Mars  122g. 

La  même  année  1228.  vint  en  Angleterre  un  ar- 
chevêque de  la  grande  Arménie,  pour  y vifiter  les 
reliques  des  Saints  & les  lieux  de  dévotion  , comme 
il  avoir  fait  dans  les  autres  royaumes , portant  des 
lettres  de  recommandation  du  pape.  Il  virft  entre- 
autres  au  monaftere  de  faîne  Alban  premier  martyr 
d’Angleterre  , & fut  bien  reçû  par  l’abbé  & les  moi- 
nes , entre  le/quels  étoit  Matthieu  Paris  hiftoricn 
fameux.  L’archevêque  Arménien  fit  quelque  féjour 
en  ce  monaftere  pour  fe  repofet  de  fes  fatigues  -,  & 
par  fes  interprètes  il  faifoit  plusieurs  queftions  fur 
la  religion  & les  moeurs  du  pays , Sc  racontoit  de  fon 
côté  plufieurs  merveilles  des  provinces  d’Orient.  Un 
moine  lui  demanda  fi  en  fon  pays  on  celebroit  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Oüi , dit-il , & la 
raifon  eft , qu’un  ange  l’annonça  à Joachim  affligé 
& habitant  alors  dans  le  délert.  Par  la  même  raifon 
nous  fafons  celle  de  S.  Jean-Baptifte , & pour  celle 
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de  N.  S.  aucun  fidele  n’en  doute.  Nous  célébrons 
donc  ces  trois  conceptions  en  Arménie. 

On  lui  demanda  entr’autres  choies  ce  qu’il  Içavoit 
d’un  certain  Jofeph  dont  on  parloit  beaucoup , que 
l’on  difoit  avoir  été  prefent  à la  paillon  de  N.  S.  8c 
être  encore  vivant  pour  preuve  de  la  religion  Chré- 
tienne. Un  chevalier  d’Antioche  qui  étoit  de  la  fuite 
de  l’archevêque  6c  lui  fervoit  d’interprete,  répondit 
en  François  : Monlèigneur  connoît  très  biçn  ce  Jo- 
feph ; & peu  de  tems  avant  que  de  partir  pour  l’Oc- 
cident , il  le  reçut  à là  table  en  Arménie.  Quand  J. 
C.  fut  pris  par  les  Juifs  & mené  devant  Pilate,  cet 
homme  nommé  alors  Cartaphilc  éçoit  portier  de  Pii-; 
late  ; & comme  les  Juifs  tjroicnt  Jefus  hors  du  pré- 
toire après  l'avoir  fait  condamner , Cartaphilc  le 
pouffa  rudement  du  poing  dans  le  dos , 8c  lui  dit  avec 
infulte  : Va  vite,  Jefus,  va,  que  tardes  - tu  ? Jefus  le 
regarda  d’un  vifage  fevcrc  8C  lui  dit:  Je  m’en  vais  8c 
tu  atteindras  jufques  à ce  que  je  vienne.  Après  la  re- 
furre&ion  de  N.  S.  Cartaphilc  reçut  le  baptême  de 
la  main  d’Ananias  qui  baptilà  S.  Paul  8c  prit  le  nom 
de  Jolèph.  Il  avoit  environ  trente  ans , & quand  il 
en  eut  cent , il  tomba  dans  une  maladie  qui  paroif- 
foit  incurable,  & fondant  laquelle  il  fut  ravi  comme 
en  extalè , mais  étant  guéri  il  fe  trouva  au  même 
âge  où  il  étoit  à la  palîion  de  N.  S.  & ce  renouvel- 
lement lui  arrive  tous  les  cent  ans.  Il  demeure  fou- 
vent  en  Arménie  & dans  les  autres  pays  d’Orient , 
vivant  avec  les  évêques  8c  les  autres  prélats  : c’eft 
un  homme  pieux  8c  de  làinte  vie , qui  parle  peu  8c 
feulement  pour  répondre  auxqueftions  qu’on  lui  fait 
fur  les  faits  de  l’antiquité.  Il  refufe  les  prcfen$ , fc 
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contentant  du  neceflaire  pour  la  nourriture  & le  vê- 
tement. Il  répand  beaucoup  de  larmes,  & attend  avec 
crainte  k dernier  avenement  de  J.  C.  efperant  toute- 
fois mifericorde  , parce  quilTa  offenfé  par  ignoran- 
ce. On  voit  bien  que  de  cette  fable  eft  venue  celle 
du  Juif  errant  ; & on  ne  fçait  lequel  admirer  le  plus , 
ou  la  hardiefle  des  Arméniens  pour  la  débiter,  ou  la 
lîmplicité  des  Anglois  pour  la  croire. 

L’empereur  Frideric  arriva  au  port  d’Acre  en  Pa- 
leftine  la  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge  , c’eft-à- 
dire , le  feptiéme  de  Septembre  nt8.  Il  ne  s’etoit  em- 
barqué qu’avec  vingt  galeres  & cent  chevaliers , & 
trouva  peu  d’obéiflance  dans  le  pays.  Car  le  pape  en- 
voya deux  freres Mineurs  qui  prefenterent  de  fa  part 
des  lettres  au  patriarche  de  Jerufalem , par  lefquelles 
il  lui  ordonnoit  de  dénoncer  l’empereur  excommu- 
nié & parjure.  Il  défendoit  auffi  aux  Hofpiraliers , 
aux  Templiers  & aux  chevaliers  Teutoniques  de  lui 
obéir,  ni  d’avoir  aucun  égard  pour  lui.  L’empereur 
à fon  arrivée  trouva  que  les  Chrétiens  fous  la  con- 
duite du  duc  de  Limbourg  avoient  fortifié  Cefarée 
& quelques  châteaux , & qu’il  ne  reftoit  qu’à  répa- 
rer Joppé  pour  aller  à jerulàlem.  Il  approuva  ce 
de  Hein  -,  & s’érant  mis  à leur  tête , ils  arrivèrent  à Jop- 
pé  le  quinziéme  de  Novembre.  Cependant  le  fultan 
d’Egypte  Melic-Cafnel  étoit  campe  près  de  Gaza  à 
une  journée  de-là , & le  fultan  de  Damas  fon  neveu  à 
Naplouze  aufli  à une  journée. 

L’empereur  FriHeric  envoya  deux  feigneurs  à Me- 
lic-Camel  avec  desprefens,  lui  dire  qu’il  vouloit  l’a- 
voir pour  frere  & pour  ami , qu’il  n’étoit  point  venu 
dans  le  defir  défaire  des  conquêtes , ayant  alTez.de 
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terres  peur  contenter  la  plus  grande  ambition  r'mais 
qu’il  étoit  venu  recouvre  lesiaints  lieux  & le  royau- 
me de  Jerufalem , qui  appartenoit  de  droit  à fon  fils. 
C’eft  que  î’ii.iperatrice  Yolande  fa  nouvelle  époufe 
étoir  morte  la  même  année , après  avoir  accouché 
d’un  fils  qui  fut  nommé  Conrad.  Les  envoyez  ajoû- 
toient , que  fi  le  fultan  vouloir  rendre  Jerufalem  , il 
ne  falloir  point  faire  la  guerre  ni  répandre  le  fang  hu- 
main. Melic-Camcl  étoir  bien  informé  de  la  foibleffc 
deFrideric,  & de  ladivifion  qui  étoit  entre  les  Chré- 
tiens ; & toutefois  il  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  des 
prefens,  & lui  fit  dire  de  s’expliquer  touchant  l’ami- 
tié qu’il  vouloit  contracter  avec  lui.  Quant  à Jerufà- 
lem , ajoûta-t’il , c’cft  un  article  important , non  pour 
la  valeur  du  pays,  mais  pour  le  refpeét  que  les  Mu- 
fulrqans  portent  à la  ville  ; & particulièrement  au 
Temple  qu’ils  regardent  comme  la  maifon  de  Dieu , 

& y viennent  de  toutes  parts  avec  autant  de  dévotion 
que  les  Chrétiens  au  fépulchre  de  J-  C.  Enfortc  que  fi 
je  l’abandonnois , le  Calife  pourroit  m’accufer  de  tra- 
hir ma  religion.  Ce  qu’on  nomme  ici  le  Temple  de 
Jerufalem  n’etoir  rien  moins  que  l’ancien  Temple  rui- 
né fi  long  - tems  auparavant  par  l’empcregr  Tite. 
C’étoit  la  mofquée  nommée  Alaxa  bâtie  à la  meme 
place  depuis  que  le  Calife  Omar  eut  pris  Jerufalem 
en  6)6.  Cette  mofquée  fut  changée  en  églife  à la 
conquête  de  Godefroi  de  Bouillon , & on  faifoit 
croire  aux  pèlerins  que  c’étoit  le  Temple  de  Salomon  ' 
rebâti  par  les  Chrétiens  apres  avoir  été  ruiné  par  les 
Romains.  C’étoit  l’églife  patriarcale  : mais  Saladin 
ayant  pris  Jerufalem  la  rétablit  en  mofquée. 

Après  une  négociation  trçs-fecrcte , le  traité  entre 

l’empereur 
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l'empereur  & le  fultan  fut  conclu  & rédigé  en  ces 
termes.  1.  Le  fultan  livre  Jerufàlem  à l’empereur  & 
à les  licutenans , pour  en  difpolcr  & la  fortifier  à là 
volonté.  2.  L’empereur  ne  touchera  point  à la  Gcm- 
late  qui  efl  le  temple  de  Salomon , ni  à tout  ce  qui 
eft  compris  dans  Ion  enceinte,  & ne  louffrira  qu’au- 
cun Franc  s’en  empare  ; mais  elle  demeurera  fans 
aucun  changement  entre  les  mains  des  Mufulmans , 
pour  y faire  leurs  prières  & l’exercice  public  & libre 
de  leur  religion  ; & les  clefs  des  portes  de  cette  en- 
ceinte feront  gardées  par  ceux  qui  y demeurent , 
pour  avoir  foin  de  la  Mofquée.  j.  On  n’empêchera 
aucun  Mufulman  d’aller  en  pèlerinage  à Bethléem. 
4.  Si  quelque  Franc  croit  fermement  la  majefté  & 
la  dignité  du  temple , il  pourra  y entrer  pour  faire 
fes  prières  ; finon  , on  ne  le  fournira  pas  même  dans 
toute  l’enceinte.  Par  cette  créance  on  entendoit  un 
\efpect  pour  cette  mofquée  pareil  à celui  des  Muful- 
mans. j.  Si  à Jerufalem  un  Mufulman  fait  tort  à un 
autre  Mufulman , il  fera  appcllé  devant  les  juges  de 
fà  religion.  6.  L’empereur  ne  donnera  fècours  à au- 
cun Franc  ni  Mufulman  pour  faire  la  guerre  aux  Mu- 
fulmans pendant  cette  trêve , ne  les  excitera  ni  n’y 
prendra  aucune  part,  7.  L’empereur  rappellera  tou* 
# ceux  qui  entreprendront  de  porter  quelque  domma- 
ges aux  terres  de  Melic-Camel  ; & il  le  défendra  à lès 
troupes  & à tous  fes  fujets  de  toute  l’étenduë  de  fon 
pouvoir.  8.  Si  quelques  Francs  prétendent  contre- 
venir aux  conventions  comprîtes  en  cette  trêve , l’em- 
pereur fera  tenu  de  défendre  le  fultan  contre  eux.  9. 
Tripoli  & fon  territoire,  Carac,  Caftclblanc,  Tor- 
tofe , Margat  & Antioche , avec  tout  ce  qui  s’y  trou* 
Tome  KFJ.  O 0 o o 
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ve , demeurera  au  même  état  pendant  la  trêve  que 
pendant  la  guerre  j & l’empereur  défendra  à tous  les 
fiens  de  donner  aucun  fecours  aux  feigneurs  de  ces 
places.  De  plus  on  rendit  aux  Chrétiens  Bcrhléem  8c 
le  territoire  entre  cette  ville  8c  Jerufàlem,  Nazareth 
avec  le  chemin  jufques  à Acre,  le  territoire  de  Tou- 
ron  : Sidon  ou  Sa'id  avec  fes  dépendances.  Cette  trêve 
qui  devoit  durer  dix  ans , fut  jurée  de  part  8c  d’autre 
le  Dimanche  dix -huitième  jour  de  Février  1229. 

Mais  Gerold  patriarche  de  Jerufàlem , les  Templiers 
8c  les  Hofpiralicrs  n’y  prirent  aucune  parti  la  regar- 
dant comme  honteufe  8c  défavanrageufe  à la  Chré- 
tienté^ tenant  l’empereur  pour  excommunié.Le  pa- 
triarche pafla  meme  jufques  à défendre  de  reconci- 
lier les  lieux  faims  à Jerufàlem  8c  d’y  celebrer  le  1èr-, 
vice  divin.  Il  rcfufà  auflî  à tous  les  pèlerins  indiffé- 
remment la  permiffiond’y  entrer  8c  devifiter  le  faint 
lèpulchrc  : alléguant  la  défenfc  que  le  pape  en  avoif 
faite,  8c  qui  n’étoit  point  révoquée. 

L’empereur  ne  laifïà  pas  d’entrer  à Jerufàlem  le 
famedi  dix-feptiéme  de  Mars,8c  le  lendemain  qui  étoit  . 
le  troifiéme  dimanche  de  carême  , il  vint  en  habit* 
royaux  à l’églife  du  fàint  fepulchre  accompagné  des 
chevaliers  Teutoniques  9 de  quantité  de  nobleffc  8c 
de  peuple.  Et  comme  il  ne  fe  trouva  point  d’évêque  # 
pour  lui  donner  la  couronne , il  la  prit  lui  - même 
fur  l’autel.  Alors  le  maître  de  l’ordre  Teutonique  fe 
leva  8c  fit  un  long  difeours,  premièrement  en  Alle- 
mand , puis  en  François  : adrefïant  la  parole  à la  no- 
blefle  8c  au  peuple , où  il  loua  l’empereur  8c  fe  plai- 
gnit des  ecclefiaftiques.  Il  finit  eu  invitant  les  nobles 
a contribuer  aux  fortifications  de  la  ville  >8c  l’cmpe» 
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rcur  fit  recevoir  par  des  féculiers  les  oblations  du  faint 
fepulchrc  & des  autres  églifes , pour  être  employées  An.  ntj. 
aux  mêmes  ouvrages.  Mais  il  partit  de  Jerulàlem  dès 
le  lendemain  matin , & retourna  promptement  à A- 
cre , fans  avoir  donné  ordre  à ces  fortifications.  Pen- 
dant les  deux  jours  qu’il  fut  à Jerulàlem  il  écrivit  des 
lettres  triomphantes  pour  remercier  Dieu  3c  l'heu- 
reux fuccès qu’il  avoit  donné  à Ion  voyage,  & rele- 
ver en  paroles  magnifiques  l’avantage  qu’il  avoit  pro- 
curé aux  Chrétiens  de  rentrer  dans  la  fainte  cité.  Nous 
avons  deux  de  ces  lettres , l’une  au  pape  Grégoire  , 
qui  ne  contient  que  des  difeours  généraux  ; l’autre  ^ 
au  roi  d’Anglererre  Henri , qui  entre  plus  dans  le  dé- 
tail ; & on  peut  juger  que  l’empereur  écrivit  de  me- 
me à d’autres  princes. 

Mais  le  patriarche  de  Terulàlem  écrivit  fur  le  même  . xlviu. 

r • t i i.  Lettres  du  pi- 

lujct  deux  lettres  d un  ltilc  bien  dmerent , 1 une  au  triirchedejem. 
pape , l’autre  à tous  les  fideles.  Dans  la  lettre  au  pape  ^Meric0""' 
il  rcleve  tous  les  délàvantages  que  les  Chrétiens  ont  jf.  r*».  ».  a 
reçus  depuis  l’arrivée  de  l’empereur,  & interprète  en 
mauvaife  part  toutes  fes  démarches.  Il  lui  fait  un  cri- 
me d’avoir  reçu  du  fultan  des  femmes  qui  chantoient 
& danfoient  pendant  les  repas  : comme  fi  ç’eût  été 
trahir  fa  religion , en  imitant  les  moeurs  des  Sarafins. 

Il  fe  plaint  du  fecret  qu’il  a afFe&é  dans  la  négocia- 
tion pour  la  trêve,  méprilànt  les  avis  des  prélats  & des 
feigneurs  *,  & relevé  la  retraite  précipitée  avant  que 
d’avoir  donné  les  ordres  pour  fortifier  Jerulàlem.  Le  ».  »t. 
patriarche  joignoit  à cette  lettre  les  articles  du  traité 
traduits  d’Arahe  en  François , tels  que  je  les  ai  rappor- 
tez , fur  chacun  defquels  il  fait  des  oblèrvations  pour 
en  montrer  les  défauts*.  En  voici  la  fubltance. 

Oooo  ij 
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T * Dans  la  ceffion  que  le  fulcan  fait  de  Jcrulàlem  if 

n.  \i.t%  n*e^  parj^  i»cmpereur  & de  fcs  üeutenans , 

fans  aucune  mention  de  l’églifc  ni  des  pèlerins.  Le 
fultan  d’Egypte  n'a  pû  faire  cette  ceffion  au  préju- 
dice du  fultan  de  Damas  fon  neveu , qui  étoit  en  pof- 
fellïon  de  Jeaufalem  , & qui  n’a  voulu  ni  jurer,  ni 
ratifier  fe  traité.  C’eft  un  abus  intolérable  de  céder 
aux  infidèles  le  temple  de  Dieu  , qui  eft  le  fiege  pa- 
triarcal , fans  meme  permettre  aux  Chrétiens  d’en- 
trer dans  l'enceinte  , s’ils  n’ont  la  meme  opinion  de 
ce  lieu  que  les  Sarafins  ; & cela  tandis  qu’on  permet 
à ceux-ci  d’entrer  à Bethléem  librement  & fans  aucun 
examen.  D’ailleurs  comme  tous  les  villages  voifins 
de  Jerufàlem  demeurent  au  pouvoir  des  infidèles,  & 
qu’ils  viendront  faire  leurs  pricres  au  temple  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  Chrétiens  ne  viendront 
au  làint  fépulchrc  î comment  les  Chrétiéns  pourront- 
*ils  demeurer  maîtres  de  Jerufalem  pendant  dix  ans,; 
fans  querelles  & fans  péril  de  leur  vie  ; d’autant 
plus  qu’on  donne  aux  Sarafins  jurifdiCtion  dans  la 
ville  comme  aux  Chrétiens.  L,’empereur  s’engage  par 
ce  traité  de  n’exercer  aucun  aCte  d’hoftilité  directe- 
ment ni  indirectement  contre  les  Sarafins  pendant 
la  trêve  ; comment  accorder  ce  ferment  avec  celui 

3u’il  a fait  à I’églife  , de  tenir  à la  terre  - fainte  pen- 
ant  deux  ans  mille  chevaliers  & cinquante  galeres  ; 
&qui  lui  a attiré  l’excommunication  pour  ne  l’avoir 
pas  accompli  ? La  promeftè  de  ne  point  fecourir  Ica 
ïèigneurs  d'Antioche , de  Tripoli  & des  autres  places 
eft  nouvelle  & inoüie.  Jufques  ici  lorfqu’il  y avois 
trêve  au  royaume  de  Jerufàlem. , les  chevaliers,  du 
royaume  & les  autres  Chrétiens  ne  laiflfoient  pas  dô 
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défendre  ces  places.  Tels  font  les  reproches  du  pa- 
triarche contre  le  traité  de  l’empereur. 

Dans  la  lettre  à tous  les  fideles  il  commence  par 
dire  que  l’empereur  s’eft  conduit  miferablement  de- 
puis le  commencement  jufques  à la  fin  dans  tout  le 
cours  de  fbn  voyage  , au  grand  préjudice  de  la  croi- 
sade & au  mépris  de  la  religion.  11  eft:  venu  , conti- 
nuë-t’il,  excommunié  «amenant  à peine  avec  lui  qua- 
rante chevaliers  & làns  argent  : clperant  Suppléer 
à fon  indigence  par  les  dépouilles  de  la  Syrie.  Et 
apres  avoir  raconté  fonrfraité  avec  le  Sultan  & Son 
entrée  à Jerulàlem  , il  ajoûte  : le  quatrième  diman- 
che de  carême  il  vint  à Acre  : le  tems  du  paflfage 
étoit  proche,  & tous  les  pèlerins  ayant  vifité  le  faine 
fepulchre  le  préparoient  à partir  ; & comme  nous 
n'avions  point  de  trêve  avec  le  fulran  de  Damas  , 
voyant  le  pays  abandonné , nous  avions  réfolu  de  re- 
tenir des  troupes  fur  le  fonds  de  l’aumône  du  roi  de 
France  Philippe.  Ce  que  l’empereur  ayant  appris , it 
nous  fit  drre  , qu’il  s’étonnoit  de  cette  réfolution  v 
puifqu'il  avoit  fait  la  trêve  avec  le  Sultan  d’Egypte. 
Nous  lui  répondîmes  que  le  Sultan  de  Damas  n’y 
étant  point  compris  pouvoic  nous  attaquer  malgré 
celui  d’Egypte.  L’empereur  répliqua  , que  puifqu’il 
étoit  roi  de  Jcrufalcm  on  ne  devoir  point  làns  fa  per- 
milfion  retenir  de  troupes  en  armes  dans  fon  royau- 
me. Puis  ayant  fait  allcmbler  hors  de  la  ville  les  pré- 
lats , les  religieux  , & tous  les  pèlerins  qui  étoient  à 
Acre,  il  leur  parla  , le  plaignant  fortement  de  nous 
& nous  chargeant  de  calomnies  * & s’adrelfant  au> 
maître  du  Temple  , il  s’efforça  de  noircir  fa  réputa- 
tion > voulant  s’exeufer  aux-dépens  des  autres.  Enfin- 
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il  défendit  à tous  les  chevaliers  étrangers  de  demeu- 
rer dans  le  pays  apres  ce  jour-là  ; & commanda  au 
comte  Thomas  qu’il  laiffoit  pour  fon  lieutenant,  - 
d’ufer  de  punition  corporelle  contre  le  premier  qu’il 
y trouveront , pour  fervir  d’exemple. 

Confiderant  donc  là  malice  nous  alTemblâmes  les 
prélats  & les  pèlerins  & excommuniâmes  tous  ceux 
qui  donnoient  aide  ou  confèil  à l’empereur  contre 
l’églifc  , contre  les  Templiers  & les  autres  religieux, 
ou  les  pèlerins.  De  quoi  l’empereur  plus  irrité , fit 
garder  toutes  les  entrées  : défendant  de  nous  porter 
des  vivres , & mettant  par  tout  des  arbalétriers  & des 
archers , pour  infulter  les  Templiers  & les  pèlerins. 
Le  dimanche  des  Rameaux , des  frères  Prêcheurs  & . 
des  Mineurs  s’étant  rendus  aux  lieux  deftinez  pour 
y prêcher  la  parole  de  Dieu  : il  les  fit  enlever  par  fes 
gens , qui  les  ayant  tirez  de  leurs  chaires  & jertez  par 
terre , les  fuftigerent  par  la  ville  comme  des  voleurs. 
Enfuitc  voyant  que  ces  violences  étoient  inutiles , il 
traita  de  paix  avec  nous  : mais  comme  il  n’en  execu- 
toit  pas  les  conditions , nous  mîmes  la  ville  en  inter- 
dit. Alors  il  réfolut  de  ne  pas  faire  un  plus  long  fc- 
jotrr  dans  le  pays  ; & comme  s’il  eût  voulu  tout  dé- 
truire , il  fit  charger  (ccretcment  fur  les  vaiffeaux  les 
armes  que  l’on  gardoit  à Acre  depuis  long-tems  pour 
la  défenfe  du  pays , & en  envoya  la  plus  grande  par- 
tie au  fultan  d’Egypte  fon  bon  ami.  Enfin  il  s’embar- 
qua en  cachette  le  jour  de  faint  Jacques  & faint  Phi- 
lippe, c’cft-à-dire,  le  premier  de  Mai , & partit  fans 
dire  adieu  à perlonne. 

Ce  qui  prefToit  l’empereur  Frideric  de  partir,  c’efl: 
qu'il  étoit  averti  dès  l’hiver  précèdent , de  la  guerre 
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<juc  le  pape  lui  faifoit  en  Italie  avec  fucccs  ; & cette 
confideration  avoit  hâté  Ton  traité  avec  le  fulran;  Il 
n’étoit  pas  même  en  fureté  en  Paleftinc  ; car  Mat- 
thieu Paris  auteur  du  tems  dit  que  les  Templiers  & 
les  Hofpitaliers  encouragez  par  l’autorité  du  pape  fl 
hautement  de'claré  contre  l’empereur,  écrivirent  au 
fulran  d’Egypte  que  l’empereur  avoit  réfolu  d’aller 
au  fleuve  du  Jourdain  en  dévotion,  marchant  à pied 
& avec  peu  de  compagnie  j & qu’ainfi  le  fultan  pour- 
roit  à fon  gré  le  prendre  ou  le  tuer.  Le  fulran  ayant 
reçu  la  lettre , dont  il  connoifloit  le  fceau , detefta  la 

{>erfidie  des  Chrétiens , & particulièrement  de  ces  re- 
igieux  ; Sc  de  l’avis  de  fon  confeil  il  envoya  la  lettre 
à l'empereur,  qui  étoit  déjà  averri  de  la  trahifon, 
mais  il  ne  pouvoir  la  croire;  attendu  la  qualité  des 
peAenes.  Il  diffimula  toutefois  jufques  au  tems 
propre  à s’en  vanger  ; & ce  fut  la  fource  de  fa  haine 
contre  ces  deux  ordres  militaires.  Il  eft  vrai  qu’or» 
chargcoit  plus  les  Templiers  de  cette  trahifon  que 
les  Hofpitaliers. 

En  France  Raimond  comte  de  Touloufe  fit  fa 
paix  avec  l’églife  & avec  le  roi  au  commencement 
de  cette  année.  Suivant  Tes  propofitions  faites  par 
Elic  Guérin  abbé  de  Gran  - Selve  , on  s’alfembla  à 
Meaux , que  l’on  regardort  comme  une  ville  neutre, 
parce  qu’elle  apparrenoit  au  comte  de  Champagne. 
Le  cardinal  Romain  légat  du  pape  fe  rendit  à cette 
conférence  avec  pluficurs  prélats  qu’il  y avoit  appel- 
iez , l’archevêque  de  Narbonne  Pierre  Amclin  s’y 
trouva  avec  fes  fuffragans , & le  comte  Raimond 
avec  nombre  de  Touloufains.  On  délibéra  plufieurs 
jours,  & les  conditions  du  traité  étant  réglées , t’a£ 
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femblée  k tranlporta  à Paris , pour  lui  donner  là  per- 
fection en  prefence  du  roi.  Ce  traité  fut  rédigé  en 
forme  de  lettres  parentes  du  roi , & porte  en  fubftan- 
ce  : Que  Raimond  s’étant  enfin  fournis  eft  venu  de- 
mander, non  pas  juftice,  mais  grâce  à l’églife  & au 
roi  , promettant  de  leur  être  déformais  fidele.  II 
chaflera  de  toutes  les  terres  les  heretiques  & en  fera 
une  cxaCte  recherche.  Il  challcra  aufli  les  Routiers. 

Il  rcftitucra  aux  eglifes  tous  leurs  immeubles  ; 8c 
leur  fera  payer  les  dîmes,  meme  de  fes  domaines.  Il 
payera  plufieurs  femmes  fpecifiées  en  détail  pour  ré- 
parer les  dommages  des  guerres  pallees.  Il  donnera 
quatre  mille  marcs  d’argent  pour  entretenir  des  maî- 
tres à Touloufc  pendant  dix  ans  : fçavoir  deux  doc- 
teurs en  théologie , deux  décretiftes , c’eft-à-dire , ca- 
nonises , qui  expliquoient  le  decret  de  Gr^ffti , 
iîx  maîtres  des  arts  liberaux  & deux  de  grammaire.  * 
C’efi.  l’inftitution  de  l’univerfité  de  Touloulè. 

Auüi-tôt  après  fon  abfolution  Raimond  recevra 
la  croix  de  la  main  du  légat , pour  aller  dans  deux 
ans  outremer  contre  les  Saraiîns  : il  y demeurera 
cinq  ans  continuels , & ce  fera  fa  pénitence.  Il  rc-; 
mettra  Jeanne  fa  fille  uniqtie  entre  les  mains  du  roi , 
qui  la  fera  époufer  à un  de  fes  freres , moyennant  quoi 
le  roi  lui  laiflera  tout  le  diocefedeTouloufe,  excepté 
Ja  terre  du  maréchal , c’cft-à-dire , de  Gui  de  Levi» 
maréchal  de  la  foi,  de  qui  font  venus  les  feigneurs  de 
Mirepoix.  Après  la  mort  de  Raimond  toutes  fes  ter- 
res appartiendront  au  frère  du  roi  qui  aura  époufe 
fa  fille  & à leurs  enfans  : & s’ils  n’en  laiflent  point,  ces 
terres  reviendroit  au  roi&  à fes  fucccfleurs.  Ce  font 
les  principales  conditions  de  ce  traité  qui  fut  fait  à 
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Paris  au  mois  d’ Avril  1128  c’eft-àdire  121p.  avant 
Pâques,  qui  cette  année  fut  le  quinziéme  d’ Avril.  Auf- 
fi  Guillaume  de  Pui-Laurens  autegr  du  tems,  dit  que 
cette  paix  fut  faite  à la  fin  de  l’année,  qui  finilToitcn 
France  avec  le  carême.  Anfi  fut  terminée  la  guerre  des 
Albigeois,  fou?  unroidequatorzeans  gouverné  par 
une  femme.  • 

Le  Vendredi-Safnt  treiziéme  jour  (ÿAvril  le  comte 
Raimond  reçut  de  la  main  du  légat  Romain  1 abfo- 
lution  fblémnellc  des  cenfures  eccleliaftiques,  avec 
ceux  qui  les  avoient  encourues  comme  lui. .Ce  fut 
un  fpe<£tacle  touchant  de  voir  ce  prince  qui  avoir  été 
fi  puilfant,  être  conduit  à l’autel  nuds  pieds,  en  che- 
milc  & en  callcçon.  A cette  ceremonie  aflifta  avec  le 
cardinal  Romain,  Orton  évêque  de  Porto  légat  en 
Angleterre.  Conrad  fon  prédeccfleur  en  cet  évêché 
étoit  mort  le  dernier  jour  de  Septembre  1227. 

Dans  le  même  tems  du  traité,  c’eft-à-dire  au  mois 
d’Avril  avant  Pâques  on  publia  au  nom  du  roi  une 
ordonnance  adrefléc  à tous  les  fujets  dans  les  dio- 
cefes  de  Narbonne,  deCahors,deRhodés,  d’Agen, 
d’Arles  & deNifmes,  contenant  dix  articles:  pour 
établir , dit  la  préface,  les  libertez  & les  immunitez 
de  l’eglife  Gallicane  dans  ces  provinces  affligées  de- 
puis fi  long-rems  par  l’herefie  & la  guerre.  C’eft  la 
première  fois  que  l’on  rrouye  ce  nom  de  libertez  de 
. l’églife  Gallicane.  11  eft  donc  ordonné  que  les  hé- 
rétiques condamnez  par  l’évêque  du  lieu , ou  par  une 
autre  perfonne  ecclefiaftique  ayant  pouvoir,  feront 
punis  fans  délai.  La  peine  des  receleurs  ou  fau- 
teurs d’heretiques  fera  l’infamie  & la  confifcationdes 
biens.  Les  feigneurs  des  lieux  & les  baillifs  royaux 
Tome  XW.  Pppp 
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feront  tenus  de  rechercher  exa&cment  les  heretiques 

An.üi?.  ^ jcs  repr^fentcr  aux  jUges  ccclefiaftiques.  Quicon- 
que aura  pris  un  ^erctique  recevra  deux  marcs  d’ar- 
gent pour  récompenfe  , après  qucM’hcrctique  fera 
condamné.  Celui  qui  fera  demeuré  excommunié  pen- 
dant un  an  fera  contraint  parfaîfic  dt  tous  fes  biens, 
de  revenir  à l’églife.  On  reftitucraà  legliiè  les  dîmes, 
retenues  depui»  long  rems. 

li  • La  même  année  112?.  arriva  à Paris  une  querellc- 
cnrrc  lcs  écoliers  & les  bourgeois , qui  eût  defâcheu- 
he  lundi  & le  mardi  gras  quelques  ecol.crs 
clercs  allèrent  prendre  l’air  & le  dfvertir  au  faux- 
bourg  Saint  Marceau,  alors  ieparé  de  la  ville.  Après 
avoir  joué  quelque  tems  , ils  s’arrêtèrent  dans  un  ca- 
baret où  ils  trouvèrent  de  bon  vin:  mais  ayant  pris 
querelle  avec  l’hôte  fur  le  prix,  ils  commencèrent  de 
part  & d'autre  à fc  donner  des  fouflers  & s’arracher  les 
cheveux.  Les  gens  du  quartier  accoururent  & déli- 
vrèrent le  cabarericr  d’entre  les  mains  des  clercs,  qu’ils 
mirent  en  fuite  , après  les  avoir  bien  battus  & même- 
WelTéceux  qui  refiftoient  le  plus.  Etant  rentrez  dans 
la  ville  tout  déchirez , ils  excitèrent  leurs  camarades 
à les  vanger  ; enlorte  que  le  lendemain  pluficurs  for- 
tirent  armez  d’épées  6c  de  bâtons  y & étant  entrez' 
par  force  dans  un  cabarer , y briferent  tous  les  vaif- 
feaux , & répandirent  le  vin  fur  le  pavé  r.  puis  s’a- 
yançant  dans  les  rués  , ils  fe  jetrerent  fur  tous  ceux, 
qu’ils  rencontrèrent  hommes  & femmes , & en  blcfc 
ferenr  pluficurs. 

Xe  doyen  duchapirre  de  Saint  Marcel  en  porta  fît 
plainte  au  légat  Romain  & à l’évêque  de  Paris,  quj 
. allèrent  enfemble  trouver  la  reine  Blanche  aloixre_ 
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gente,  la  priant  de  reprimer  ce  dclordre.  Elle  com-  . 1 
manda  au  prévôt  de  Paris  & à quelques-unadefes  gens  N,Ilî,P' 
d'aller  promptement  châtier  les  auteurs  de  cette  vio- 
lence fans  épargner  perfonne.  Etant  fbrtis  ils  trou- 
vèrent hors  des  murs  de  la  ville  quantité  de  clercs 
qui  Te  joiioient , mais  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
à la  violence  : car  ceux  qui  l’avoicntcommife  croient 
des  Picards.  On  nommoit  deflors  ainli  les  peuples  les 
plus  voifins  de  la  Flandre.  Les  archers  du  prévôt  fe  • 
jettcrent  fur  ceux  qu’ils  trouvèrent,  quoiqu’ils  fuffcnt 
fans  armes,  en  blefïerenr,cn  dépoüillcrenr  & en  tuèrent 
quelques-uns  : les  autres  s’enfuirent  & fe  cachèrent 
dans  les  vignés  & les  carieres.  On  trouva  entre  leS 
morts  deux  clercs  confiderables  par  leurs  richeflès& 
leur  autorité  , l’un  Flamand  , & l’autre  Normand. 

Alors  les  prof  .‘fleurs  de  l’univcrfité  Attendirent  rou- 
tes les  leçons  & les  dilputes , & vinrent  en  corps  trou- 
ver la  reine  & le  légat , demandant  juftice  ;&  remon- 
trant qu’il  n’étoit  pas  raifonnables , que  la  faute  de 
quelques  écoliers  méprifables  portât  préjudice  à tou- 
te l’univerfité:  mais  qu’il  falloir  fe  contenter  de  pu- 
nir les  coupables. 

L’univerfité  n’ayant  pas  eu  fatisfaftion  de  la  reine, 
du  légat , ni  de  l’évêque  de  Paris , tous  les  maîtres  6c  , 
les  écoliers  le  difperfcrcnt  f en  forte  qu’il  ne  demeura 
pas  à Paris  un  lcul  doéteur  fameux.  ‘La  plus  grande 
partie  fe  retira  à Angers , quelques-uns  à Orléans 
ôt  l’on  croit  que  ce  fut  l’origine  de  ces  deux  univer-  *,H* 
fiiez.  D’autres  allèrent  à Reims  , plufieurs  à Tou- 
loulc  , quelques-uns  en  Efpagne,cn  Italie ôc  en  d’au- 
tres pais  étrangers  : plufieurs  en  Angleterre  , où  le 
roi  Hcriri  III.  les  invita  avenir  to'us,  leur  offrant  tel- 
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le  ville  qu’ils  voudroicnt  choifir , & route  liberté  8c 

An.  112 9.  ^ret^  La^ttrc  c{fc  du  feiziéme  de  Juillet  la  treiziéme 
année  de  Ton  régné , qui  eft  cette  année  1 21 9. 

Richard  »r-  Cependant  approchoit  le  terme  prefcrit  par  le  pa- 
Oniorberif*  Pc  ’ Pour  jugcr  l’éle£Vi°n  du  moine  Gautier  à l’arche- 
Muth.  Ptrii  yêché  de  Cantorberi.  Ce  terme  étoit  le  jeudi  premier 
de  Mars  de  cette  année  j & les  envoyez  du  roi  d’An- 
gleterre étoicnt  à Rome  à la  pourfuite  de  cette  affai- 
re , fçavoir  Alexandre  de  StavenefTe  évêque  de  Chef- 
trc , Henri  de  Stanford  évêque  de  Rocheftre  & le 
doéteur  Jean  de  Houton.  Ils  follicitoient  alfidue- 
ment  le  pape  & les  cardinaux  : mais  les  trouvant  dif- 
ficiles à l’ordinaire  , ils  craignirent  de  me  pas  réuflir 
dans  leur  deffein,  qui  étoit  de  faire  caflèr  l’éleélion. 
Ayant  donc  confulté  entre-eux  , ils  promirent  au 
pape  de  la  part  du  roi , de  P Angleterre  & de  l’Irlan- 
de , la  dîme  de  tous  les  meubles , pour  loûtcnir  fi  guer- 
re contre  l’empereur  , pourvu  qu’il  donnât  fitisfac- 
tion  au  roi  leur  maître.  Le  pape  qui  n’avoit  rien  fi 
à cœur  que  là  guerre  , Ce  laifla  gagner;  & prononça 
fi  fcntence  en  confiftoire  , où  u difoit  , qu’apres 
avoir  oui  les  parties , il  avoit  commis  l’examen  de 
l’archevêque  élu  , à l’évêque  d’Albane  & à deux 
autres  cardinaux.  Ils  l’ont  interrogé , continuë-t’il, 
lur  la  defeente  de  J.  C.  aux  enfers , fi  c’étoit  en  la 
. chair  ou  fins  fi  chair  : fur  la  confccration  de  fon 

corps  à l’autel  : comment  Rachel  pouvoit  pleurer 
fes  enfans  , étant  morte  auparavant  : fur  la  fcntence 
d’excommunication  donnée  contre  la  forme  de  droit  r 
fur  le  mariage , fi  l’un  des  contraélans  eft  mort  infi- 
dèle. Sur  tous  ces  articles  il  a très-mal  répondu.  C’eft 
pourquoi  le  jugeaîis  infufKfint  pour’  remplir  un  tel 
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ficge , nous  avons  cafle  l’cleétion  faite  de  là  perfonne  : 
nous  refervant  la  provifion  de  cette  eglife.  Cette  rc-  / N* 1 
ferve  mérité  d’etre  remarquée. 

Alors  les  envoyez  du  roi  & des  évêques  fuffragans 
de  Cantorbcri  ayant  montré  au  pape  leurs  pouvoirs , 
propolcrcnt  pour  archevêque  le  doétcur  Richard 
chancelier  de  l’églife  de  Lincolnc , alTurant  quec’étoic 
un  hymme  d’un  Içavoir  éminent , de  bonnes  moeurs 
& capable  de  rendre  de  grands  fcrvices  à l’églife  Ro- 
maine & au  Royaume  d’Angleterre.  Ils  firent  donc 
conlèntir  le  pape  & les  cardinaux  à le  leur  donner  pour 
archevêque , &il  écrivit  une  bulle  aux  évêques  de  la 
province  , où  il  leur  ordonne  de  recevoir  le  métropo- 
litain qu’il  leur  a donn^ , comme  s’il  l’avoit.  choifide  a i*nh.r*™ 
fon  mouvement.  Richard  fut  facré  le  jour  de  la  Tri-  f ,0*’ 
nité  dixiéme  de  Juin  de  la  même  année  izz?.  Mais  il 
ne  tint  le  fiege  de  Cantorberi  que  deux  ans. 

Pour  recücillir  la  decîme  que  les  envoyez*  du  roi 
d’Angleterre  avoient  promile  au  pape  ; le  pape  en- 
voya Eftienne  fon  chapelain  en  qualité  de  nonce , qui 
ayant  fait  Içavoir  au  roi  le  fujet  de  fon  voyage,  le  roi 
fit  alTembler  les  évêques  , les  abbez  , les  prieurs  , les 
curez , les  Templiers , les  Holpitalicrs  ,’fes  comtes  ôc 
les  barons.  Cette  aflemblec  fe  tint  à Oiieftminfter 
le  fécond  dimanche  d’après  Pâques  vingt-neuvième 
d’Avril  1 2 îp.  Le  nonce  Eftrénnc  lut  publèquemenc'la 
lettre  du  pape , par  laquelle  il  deinandoic  à tous  les 
clercs  & les  laïques  la  dîme  de  tous  leurs  meubles  en 
Angleferre  , en  Irlande  & en  Galles,  pour  loûtenir 
la  guerre  qu’il  avoir  entreprife  contre  l’empereur 
Frideric,  J'ai  fait  , difoit-il,  moi  feul  cette  entreprife 
pour  legliic  univerfelle  , que  Frideric  excommunie 
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&.  rebelle  depuis  long  rems  s’efforce  de  rcnverlcr . com- 

Aw>  ut?»  mc  jl  paroît  par  des  marques  évidentes  : les  richeffes 
du  faint  fiege  ne  fuffifent  pas  pour  défaire  ce  prince, 
ainfi  la  nécefüré  me  conrraint  d’implorer  le  fècours 
de  tous  les  enfans  de  l’églife.  Car  fi  l’églife  Romaine 
fuccombe  , il  faut  que  tous  le^membres  périment  avec 
leur  chef.  On  voit  ici  l’équivoque  fi  frequente  en  ces 
cems-là  de  confondre  l'églife  avec  l’état  rcmpoail  du 
pape  ou  des  évêques  ; car  l’empereur  n’attaquoir  point 
leur  puiffance Spirituelle. 

Le  nonce  appuya  la  bulle  par  fon  difeours,  fourc- 
nant  aux  affiftans , qu’il  étoit  de  leur  honneur  & de 
leur  interet  d’accorder  au  pape  ce  qu’il  demandoit. 

• Tous  s’attendoient  que  le  roi  les  foutiendroit  : mais 
il  garda  le  filcnce  , ne  pouvant  défavolicr  la  promeflè 
de  fes  cnvoye2.  Les  feigneucs  & tous  les  laïques  re- 
fuferent  nettement  de  donner  cette  décime:  ne  vou- 
lant pas  foûmertre  à l’églife  Romaine  leurs  terres  & 

• leurs  biens  temporels.  Mais  les  évêques  & tout  le 
clefgé  après  avoir  délibéré  trois  ou  quatre  jours  & 
beaucoup  murmuré,  Ce  fournirent  enfin  à ladrcime: 
craignant  l’excommunication  ou  l’interdit,  s’ils  s’op- 
pofoient  aux  ordres  du  pape.  Ils  confèntirent  donc , 
quoiqu’à  tegref , & vouloienc  convenir  d’une  fom- 
me  qui  leur  eût  été  fupportablc:  mais  le  nonce  gagna, 
difoit-on, ])ar  argent  Eftienne  de  Scgrave,  de  qui  le 
roipVenoit  alors  confeil  ;&.fït  fi  bien  qu’il  obtint  que 
la  décime  feroit  entièrement  payée.  Alors  lç  nonce 
montra  aux  prélats  le  pouvoir  qu’il  avoit  du  pape 
pour  lever  la  décime,  fuivant  une  nouvelle  taxe  qui 
en  feroit  faire  : fans  aucune  déduction  de  dettes  ni  de 
frais.  Il  avoit  auffi  pouvoir  d’excommunier  les  op* 
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pofans  & d’interdire  leurs  églifes  ; & comme  le  pape  “ 
avoit  befoin  d’un  prompt  fècours  , il  obligea  les  pré- 
lats  à lui  avancer  inceflarîimcnt l’argent, en  l’emprun- 
tant ou  autrement:  fauf  à en  faire  enfuite  le  rccouvre- 
. ment  fur  les  particuliers.  On  comprenoit  dans  cette  • 

décime  même  la  récolte  de  l’année , qui  c-toic  en- 
core en  herbe  j & on  l’exigeoit  avec  tant  de  rigueur, 
que  les  prélats  furent  obligez  à vendre  ou  engager 
les  reliquaires,  les  calices  & les  autres  vafes  facrez.- 
Le  nonce  avôit  avec  lui  des  ufuriers,  qui  fous  le  nom 
de  marchands  offroient  de  l’argent  à ceux  qui  croient 
preflez  , mais  à fi  gros  interets , qu’ils  attirèrent  la  ma- 
kdiélion  publique  -,  & depuis  te  tems-là  pluficurs  de 
ecs  ufuriers  ultramontains  s’établirent  en  Angleter-  ’ 
rc.  Ce  qu  r confoloit  un  peu  les  Anglois  de  cette  exac- 
tion , c’cft#que  les  autres  royaumes  n’en  étoicnr  pas 
exemrs. 

En  effet  le  pape  Grégoire  demandoit  de  tous  cotez 
du  iecours  pour  cette  guerre  r en  Italie  , en  Elpagne, 
en  Portugal , en  France r en  Allemagne,  où  il  envoya  e„Jt} 
le  cardinal  Otton  avec  ordre  de  pafie»  en  Danemai^; 

& dès  l’année  precedente  le  pape  en  avoit  écrit  au  * i 
de  Suedc.H  prétendoir  même  que  les  évêques  en  vertu 
de  leur  ferment  éroient  obligez  de  venir  à fon  fecours 
en  perfbnne,  & il  fit  de  grands  reproches  à l’archevê- 
que de  Lyon  pour  y avoir  manqué.  • 

l ande  Brienne  & les  autres  chefs  de  l’armée  du  repap* 
pape  faifoient  la  guerre  à la  maniéré  du  remstc’eft-  i**<**.- 
à-dire  cruellemenr , ruant  fans  néccfiiré  & ufànr  fem- 
vent  de  murilarion  de  membres.  Le  pape  en  fur  tou- 
ché , & en  écrivit  ainfr  au  cardinal  Pelage  évêque 
d’Albane  fou  légat,  à.  l’armée  ^ Dieu-  veur  tellement 
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\ ni  m conicrvcr  la  liberté  de  fon  églife,  que  l’humilité  ne  % 
îizp-  empêche  pas  de  la  défendre  , & que  cette  dé- 
jlp  II» in  n.  44  fenfe  n’excedc  pas  les  bornés  dé  l’humanité.  D’où  il 
s’enfuit  que  le  dcfcnfêur  de  la  liberté  ccclefiaftique  ne 
doit  ufer  du  glaive  materiel  contre  les  tyrans , qui  per-  . 
fecutcnt  l’cglife,  que  rarement  & à regret.  Qu’il  ne 
doit  pas  être  avide  de  fàng  , ni  chercher  à s’enrichir 
. aux  dépens  d’autrui  : mais  plûtôt  à ramener  au  droit 

chemin  ceux  qui  s’égarent , 8c  les  confèrver  dans  leur 
liberté.  Il  eft  indigne  dans  l’armée  de  Jefus-Chrift  de 
tuer  ceux  à qui  l’on  peut  conferver  la  vîc,  ou  de  les 
mutiler , en  défigurant  l’image  du  créateur  : comme 
nous  avons  appris  a^ec  douleur  qu’il  eft  arrivé  ces 
jours  partez.  Ha  ! mon  frere , il  ne  nous  convient 
pas , à nous  qui  rappelions  au  fein  de  l’églifè  les  en- 
fans  égarez,  de  les  irriter  en  prenant  plaifir  à répan- 
dre le  fang.  L’églife  qui  donne  fa  proteftion  aux  cri- 
minels pourries  délivrer  de  la  mort , doit  être  bien 
éloignée  de  tuer  & de  mutiler.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  ordonnons  de  faire  garder  exaélement  ceux  qui 
tomberont  déformais  entre  les  mains  de  nos  troupes , 
fans  leur  faire  autre  mal  : enforte  qu’ils  ayent  fujet 
de  fe  réjouir  de  leur  captivité,  plûtôt  que  de  lamau- 
vaife  liberté  dont  ils  joüiffoient  auparavant.  Et  vous 
défendrez  à ceux  qui  commandent  l’armée  d’ufer  de 
pareilles  violences , fous  peine  de  notre  indignation 
& d’amende  pécuniaire,  telle  que  vous  jugerez  à pro- 
pos. Ainfi  nous  mettrons  à couvert  des  reproches  la 
réputation  de  l’églife  & la  nôtre.  La  lettre  eft  du  dix- 
neuviéme  de  May  1 119.  Je  lairtc  aux  gens  de  guerre 
à juger  fi  ces  temperamens  font  faciles  à pratiquer. 

• L’arméQ 
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L'armée  du  pape  avoir  conquis  grand  nombre  de 
places  en  Campanie,  en  Poüillc  & dans  roures  les 
provinces  ^Italie  qui  dependoient  du  royaume  de 
Sicile.  Mais  quand  la  nouvelle  fc  répandit  que  l’em- 
pereur Frideric  étoit  revenu  de  la  terre-Iàintc  & arri- 
vé à Brinde  : Tes  ferviteurs  reprirent  courage  , & en 
peu  de  rems  il  regagna  tout  ce  qu’il  avoir  perdu.  Jean 
de  Brienne  lui-même  quitta  l’Italie , & s’en  retourna 
en  France  , pour  fe  préparer  au  voyage  de  C.  P.  car 
l’empereur  Robert  de  Courtenai  étoit  mort  l’année 
précédente  1 228.  laiflant  pour  fuccertcur  Ion  frere 
Baudoüin  âgé  feulement  de  neuf  à dix  ans.  Pour 
gouverner  l’empire  pendant  Ion  bas  âge , les  feigneurs 
François  de  Romanic  crurent  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re que  d’appeller  Jean  de  Brienne  dépouillé  de  fon 
royaume  de  Jerufalcm.  On  convint  qu’une  fille  qu’il 
avoit  encore  , épouferoit  le  jeune  Baudoüin  quand 
ils  lèroient  en  âge , que  le  roi  Jean  feroit  couronné 
empereur  & enauroit  le  titre  & l’autorité  toute  fa  vie  $ 
& que  quand  Baudoüin  auroit  atteint  l’âge  de  vingt 
ans , il  feroit  inverti  du  royaume  deNicée  & de  tout 
ce  que  les  Latins  pofledoient  en  Afie.  Ce  traité  fut 
confirmé  par  le  pape  le  neuvième  d’Avril  122p. 

Jufques-là  le  pape  Grégoire  s’étoit  contenté  d’ex- 
communier Frideric,  fans  exécuter  les  menaces  qu’il 
avoit  faites  de  parter  plus  avant  : mais  cette  année 
après  avoir  réitéré  l’excommunication  , il  y ajouta 
cette  elaufe.  Et  parce  que  mégrifant  l’excommuni- 
cation il  n’eft  point  revenu  fe  foûmcttrc  aux  ordres 
dufaint  fiege,  nous  déclarons  abfousde  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité,  particulièrement 
}ies  fujers  du  royaume  de  Sicile  : parce  que  perfonne 
Tome  XVI.  Q^qqq 
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ne  doit  garder  fidelité  à celui  qui  s’oppole  à Dieu  & 
à Tes  fàints , & qui  foule  aux  pieds  (es  commande- 
mens.  Maxime  nouvelle  & qui  femble  ^utorifer  les 
révoltes.  Le  pape  excommunie  enfuite  Rainald  duc 
dcSpolette,  Bertold  fonfrere  & pluficurs autres,  en- 
tre lefqucls  cft  Théodore  Comnene  prince  d’Epire. 
L’adtc  eft  du  vingriéme  d'Août  122p.  Théodore 
Comnene  recherchoit  l’amitié  de  l’empereur  Fridc- 
ric  , & lui  envoya  vers  l’automne  de  cette  annec  un 
ambafTadeur  avec  des  troupes  & de  grands  préfens. 

En  exécution  du  traité  de  paix  fait  à Paris  avec  le 
comte  Raimond , la  ville  deTouloufe  fut  reconciliée 
au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  par  Pierre  de 
Colmieu  vicegerent  du  cardinal  Romain  légat , qui 
y vint  enfuite  lui-même  5 & au  mois  de  Septembre 
y tint  un  concile , oùaffifterent  les  trois  archevêque» 
de  Narbonne , de  Bourdeaux  & d'Auch  avec  plu- 
ficurs évêques  & autres  prélats.  LecomtedeToulou- 
fè  Raimond  s’y  trouva  auffi  avec  les  autres  feigneurs  j 
le  lènechal  de  Carcalfone , & deux  confuls  de  Tou- 
loufè,  l’un  de  la  cité,  l’autre  du  bourg,  qui  jurèrent 
au  nom  de  toute  la  communauté  l’obfervation  de  la 
paix.  En  ce  concile  on  publia  quarante-cinq  canons  , 
que  le  légat  dit  avoir  fait  par  le  confeil  des  évêques 
& des  prélats  , des  barons  & des  chevaliers  : & il» 
tendent  tous  à éteindre  l’héréfie  & à rétablir  la  paix 
& lureté  publique.  En  voici  la  fubftance. 

Les  évêques  choififcnt  en  chaque  paroiflTe  un  prê- 
tre & deux  ou  trois  laïques  de  bonne  réputation,  aux- 
quels ils  feront  faire  ferment  de'  rechercher  exacte- 
ment & fréquemment  les  hérétiques  , dans  les  mai- 
ions,  les  caves , & tous  les  lieux  où  ils  fe  pourroient 
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cacher  }&  après  avoir  pris  leurs  pr^autions  afin  lll9 
qu’ils  ne  puifïcnt  s’enfuir , ils  en  avertiront  prompte-* 
ment  l’évêque,  le  feigneur  du  lieu  ou  ion  baillif.  Les 
feigneurs  feront  ioigneux  auffi  de  rechercher  les  hé- 
rétiques dans  les  villages,  les  maifons  & les  bois  ; & * j. 
fi  quelqu’un  d’eux  eft  convaincu  d’avoir  permis  à un 
heretique  pour  de  l’argent , ou  autrement , de  demeu-  ».  4. 
rer  dans  fa  terre  : il  la  perdra , & fa  perfonne  fera  en  7. 
la  main  de  fon  feigneur  pour  en  faire  juftice.  Le  bail-  ».  *• 

Ijf  qui  ne  fera  pas  très-foigneux  de  rechercher  les  he- 
rctiques  du  lieu  où  il  réfidc , perdra  fes  biens , & ne 
pourra  plus  être  baillif  ni  là  ni  ailleurs.  La  maifon  *. 
où  on  aura  trouvé  un  heretique  fera  abattue  & la 
place  confifquée.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  t.  9.  • 
calomnies , perfonne  ne  fera  puni  comme  heretique 

Îiu’il  n’ait  été  jugé  tel  par  l’évêque , ou  par  un  eccle- 
îaftique  ayant  pouvoir.  Chacun  pourra  rechercher  f# 

& prendre  les  hérétiques  fur  la  terre  d’autrui , & le 
baillif  du  lieu  fera  tenu  de  lui  prêter  la  main. 

Les  hérétiques  convertis  d’eux-mêmes  ne  demeu- 
reront point  dans  leur  ville  H elle  efi:  fufpeéte  ; & 
pour  marque  qu’ils  déteftent  leur  ancienne  erreur , 
ils  porteront  au  haut  de  leurs  habits  deux  croix  d’une 
autr^couleurT  l’une  à droit,  l’autre  à gauche :&  ils 
ne  feront  point  admis  aux  charges  publiques  s’ils 
n’ont  été  reftituez  en  entier  par  le  pape  ou  par  fon  lé- 
gat. Mais  les  hcretiques  qui  fe  font  convertis  par  la  ti 
crainte  de  la  mort  ou  autrement , & non  de  leur  pro- 
pre mouvement , feront  enfermez  à la  diligence  dé 
l’évêque  , enforte  qu’ils  ne  puifTent  corrompre  per* 

Ibnne.  Ceux  qui  poffederont  leurs  biens  leur.fourni- 
ront  la  fubfiftance  : s’ils  n’ont  point  de  bien , l'évêque 
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y pourvoira.^)n  écrira  en  chaque  paroifle  les  nOnrt 
.de  tous  les  haoitans  ; tous  les  hommes  depuis  qua- 
torze ans , les  femmes  depuis  douze  feront  ferment 
devant  l’évêque  ou  fes  deleguez,  de  renoncer  à tou- 
te héréfic , de  tenir  la  foi  catholique  & pourfuivre 
& dénoncer  les  hérétiques.  On  tiendra  pour  fufpeéfc 
d’héréfie  celui  qui  ne  prêtera  pas  ce  ferment  ; & il  fe- 
ra renouvellé  tous  les  deux  ans.  Tous  les  fidèles  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  fe  confefferont  trois  fois  l’an- 
née à leur  propre  prêtre , ou  à un  autre  de  fon  conr 
fentement  ; & communieront  trois  fois , à Noël , à 
Pâques  & à la  Pentecôte.  Celui  qui  y manquera  fera 
fufpeéb  d’héréfie. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  d'avoir  les  li- 
vres de  l’ancien  & du  nouveau  teftament , fi  ce  n’cft 
que  quelqu’un  vcüille  avoir  par  dévotion  un  pfèau- 
ticr , un  bréviaire , ou  les  heures  de  la  Vierge.  Mais 
nous  défendons  trcs.étroitcmcnt  qu’ils  ayent  les  li- 
vres fufdirs  traduits  en  langue  vulgaire.  C’eft  la  pre- 
mière fois  que  je  trouve  cette  défenfe  : mais  nous 
pouvons  l’expliquer  favorablement , en  difant  que 
les  efprits  étoient  tellement  aigris,  qu’on  nepouvoit 
arrêter  les  conteftations , qu’en  ôtant  les  livres  fàints 
dont  les  hérétiques  abulbient.  Au  refte  nous  âvons 
vu  que  trente  ans  avant  ce  concile  le  pape  Innocent 
III.  difoit  encore  que  le  defir  d’entendre  les  faintes 
écritures  eft  plûtôt  louable  que  réprehenfible  \ & 
qu’il  falloit  feulement  s'informer  quels  étoient  les 
auteurs  d’une  verfion  en  langue  vulgaire , & à quelle 
inrention  ils  l’avoient  faire.  Le  concile  de  Touloufe 
continue  : Quiconque  fera  diffamé  ou  fufpeét  d’W 
réfie , ne  pourra  déformais  exercer  la  médecine  j &. 
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quand  un  malade  aura  reçu  la  communion  de  la  main 
du  prêtre , on  le  gardera  foigneufemcnt  jufques  au 
jour  dt  fà  mort  ou  de  fa  convalefcence , de  peur  que 
quelque  he'rétique  n’en  puiflc  approcher  } car  nous 
fçavons  les  inconveniens  énormes  qui  en  font  arri- 
vez. Les  teftamens  fe  feront  en  prefencc  du  curé , ou  à 
fon  défaut  d’un  autre  eccleliaftiquc,  fous  peine  de  nul- 
lité. Tous  les  paroifficns  chefs  de  famille  feront  tenus 
de  venir  à l’églife  tous  les  dimanches  & les  fêtes  chô- 
mées, pour  y entendre  l’office  divin , la  prédication 
& la  mefle  entière.  S’ils  y manquent  (ans  exeufe  lé- 
gitime, ils  payeront  chacun  douze  deniers  tournois , 
applicables  moitié  au  feigneur , moitié  à l’églife. 

Plufieurs  canons  de  ce  concile  regardent  les  droits  #.  l9 
& les  immunitez  des  églifes  & du  clergé  abolies  & al-  *'• 
terées  par  les  hérétiques.  Les  autres  regardent  la  paix 
& la  fûretepublique , & preferivent  plufieurs  moyens 
pour  la  conferver.  Il  effc  ordonné  aux  juges  de  ren-  e 
dre  la  j.uftice  gratis , fans  rien  exiger.des  parties,  mê- 
me fous  prétexte  de  coutume. 

La  même  année  & le  vingt-neuvième  d’ Avril  fut 
tenu  un  concile  à Tarraconeen  Arragon  , où  préfi- 
da  Jean  évêque  de  Sabine  légat  du  fàint  fiege.  Son 
nom  de  famille  étoit  Halegrin  , le  lieu  de  fa  naiflan- 
ce  Abbeville.  Il  avoir  été  moine  de^lugni , puis 
archevêque  de  Bcfànçon  : & après  qu’il  eut  rcfufë  le 
patriarcat  de  C.  P.  le  pape  Grégoire  IX.  le  fît  cardi- 
nal évêque  de  Sabine,  & l’envoya  légat  en  Efpagnc, 
pour  juger  la  caufc  du  mariage  de  Jacques  I.  roi  d’Ar- 
ragon  avec  Eleonor  de  Caftille.  Il  affembla  donc  ce 
concile  où  afîifterent  les  archevêques  de  Tolede  8C 
de  Tarragone , & neuf  évêques  des  royaumes  de  Cafc 
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~~  tille  & d’Arragon.  Le  mariage  fut  déclaré  nul  pour 

N*  avoir  été  contra&é  entre  proches  parens  fans  dii'pcn- 
fe  -,  & le  roi  Jacques  n'y  rélifta  pas.  Seulement  il  re- 
pre/ènta  au  concile  qu’il  avoit  épouféla  princeftecn 
face  d’églilc,  croyant  le  mariage  le*gitimc  -,  & en  avoic 
un  fils  nommé  Alphonfe , qu'il  avoit  défigné  l'on  fuc- 
ceftèur,  & lui  avoit  fait  prêter  ferment  par  lès  vaf- 
faux.  C’cft  pourquoi  il  déclara  qu'il  confirmoit  fa  del- 
rination , & s’il  étoit  befoin , légitimoit  fon  fils  de  fon 
autorité  royale.  Sa  déclaration  fut  inlèrée  dans  les 
a&es  du  concile  ; &:  quelques  années  après , comme 
on  voulut  contefter  l’état  du  prince  Alphonfe,  le  pa- 
pe Grégoire  confirmant  la  fentence  de  fon  légat , le 
déclara  légitime  , attendu  la  bonne  foi  des  parens. 
lix.  Pendant  que  l’empereur  Friderie  étoit  en  Poüillc 

«t«rc  1k°pàpe<&  affemblant  fes  troupes  pour  repoufler  cellÿ  du  pape  ; 

l’empereur.  jj  nc  Jaijpa  J,.  Juj  e,lv0yer  faire  deS  prOpofitionS 

Ric.s.aerm.  de  paix  par  les  archevêques  de  Regge  & de  Bari,  & 
f'  IC0  ‘ le  maître  des  chevaliers  Teutooiques.  Etant  arrivez 
à Cajace  qui  étoit  a/iiegée  par  l'armée  du  pape , ils 
prirent  des  lettres  de  l’cvêque  d’Albanc  & du  cardi- 
nal de  fàinte  Praxcde,  avec  lefquellcs  ils  allèrent  à 
la  cour  de  Rome,  mais  ils  revinrent  fans  rien  faire. 
Toutefois  au^pnois  de  Novembre  l’empereur  étant  à 
f.  1004.  Aquin,  le  maître  des  chevaliers  Teutoniqucs lui  ap- 
porta de  bonnes  nouvelles  de  fon  traité  avec  le  pa- 
pe 5 & ayant  été  au-devant  de  Thomas  de  Capouë 
M.vrfrm . cardinal  de  fainte  Sabine  , il  l’amena  à l’empereur 
^:CW  avec  le  projet  du  traité.  Cependant  l’empereur  fit 
venir  en  Italie  plufieurs  feigneurs  d’Allemagne  pour 
être  arbitres  de  lès  différends  avec  le  pape  : /ça voir 
Bernard  patriarche  d’Aquilée  , Ebcrard  archevêque 

» 


Digitized  by  CjOOqIc 


Livre  soixante  dix-neuvieme.  679 
dcSalfbourg,  Sifrid  évêque  de  Ratiibonne , Léopold 
duc  d’Autriche  & le  duc  de  Dalmarie  & d’Iftrie.  Il 
y eut  auffi  plufieurs  autres  médiateurs  tant  de  la  cour 
de  Rome  que  du  refte  de  l’Italte , mais  la  paix  ne  put 
être  conclue  que  l’année  fuivante.  Ici  finit  la  croni- 
que  de  Conrad  , qui  en  i 2 1 y.  avoir  été  élu  abbé 
d’Ui'pcrg  de  l’ordre  de  Prémontré  au  diocefi  d’Auf- 
bourg. 

Cet  hiver  le  Tibre  innonda  extraordinairement, 
enforre  que  le  premier  jour  de  Février  îrjo.  l’eau 
gagna  les  mailons  dans  Rome  jufques  à §.  Pierre  & à 
S.  Paul.  Il  y périt  plufieurs  hommes  & plufieurs 
bêtes  ; on  perdit  quantité  de  bled , de  vin  & de  meu- 
bles ; & quand  l’inondation  fut  diminuée  , il  refia 
dans  la  ville  beaucoup  de  grands  ferpens  qui  caulè- 
renr  une  infection  horrible  & des  maladies.  Les  Ro- 
mains en  furent  fi  effrayez , que  craignant  de  périr 
tous,  aulTi  - tôt  par  délibération  commune  ils  en- 
voyèrent des  députez  à Peroufc  prier  le  pape  de  re- 
venir. Il  y conlentit,  & la  première  femaine  de  ca- 
rême, qui  étoit  la  fin  du  même  mois  de  Février  , il 
rentra  à Rome  où  il  fut  reçu  à grand  honneur  <Sc 
grande  joye.  Il  y fit  apporter  des  environs  des  vi- 
vres dont  on  avoit  grand  befoin. 

Au  mois  de  Mai  de  ccrte  année  1 250.  les  fi-cres 
Mineurs  tinrent  à Aflife  leur  chapitre  général , où 
fur  faite  la  tranflation  du  corps  de  S.  François  , que 
le  pape  favorilàen  accordant  des  indulgences  à ceux 
qui  y afiifteroient , & des  privilèges  à la  nouvelle 
églil'e  où  il  devoir  être  mis.  La  tranflation  fe  fit  fo- 
lemneilemcnt  le  vingt- cinquième  de  Mai  veille  de 
la  Pentecôté.  Le  corps  faint  fut  tiré  de  Péglifè  de  S. 
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George  où  il  avoit  été  mis  d’abord  , & porte  dans 
la  nouvelle  du  nom  de  faint  François.  L’églifc  de 
faint  George  fut  donnée  àfàinte  Claire  &à  /es  filles, 
pour  les  mettre  dans  la  ville  & plus  au  large  qu’à  faine 
Damien.  Le  magiftrat  & les  citoyens  d’Aflife  crai- 
gnirent que  cette  tranflation  ne  fût  un  prétexte  pour 
leur  enlever  le  corps  de  faint  François , ou  du  moins 
quelque  partie  : c’eft  pourquoi  ils  s’en  failîrent  par 
force , & ne  fouffrirent  point  qu’il  fur  porté  par  d’au- 
tres que  par  eux.  Ce  qui  troubla  la  joyc  de  cette  fo- 
lemnité. 

Elie  .qui  éroit  alors  miniftre  général  desfreres  Mi- 
neurs avoit  pris  foin  du  bâtiment  de  la  nouvelle  égli» 
fe  qui  étoit  magnifique  } & pour  fournir  aux  frais  il 
avoit  exigé  de  l’argent  de  toutes  les  provinces.  Mais 
ce  qui  choqua  le  plus  les  zélateurs  de  la  pauvreté , 
c’eft  qu’il  mit  à l’entrée  de  la  nouvelle  églife  une 
conque  de  marbre  pour  fervir  de  tronc  } car  c’étôic 
une  tranfgreflion  publique  de  la  régie,  qui  leur  dé- 
fendoit  abfolument  de  toucher  de  l’argent.  Il  y eue 
donc  de  grandes  plaintes  contre  frere  Elie  au  chapi- 
tre de  l’an  1230.  Car  de  l’argent  qu’il  avoit  amafie 
pour  le  bâtiment  de  i’eglife , il  en  avoit  tourné  une 
partie  à fa  commodité  particulière  *,  il  s’étoit  donné 
un  bon  cheval  & des  valets  : il  mangeoit  en  particu- 
lier dans  fa  chagibre  & y faifoit  bonne  cherc.  Il  avoit 
cherché  à fc  rendre  favorable  la  multitude  desfreres , 
en  obtenant  du  pape  plufieurs  privilèges  contre  l’ob- 
fcrvance  exadtc  de  la  réglé  ; comme  de  pouvoir  en 
certains  cas  recevoir  de  l’argent  par  des  perfbnnes  in- 
terpofées;  Car  il  foûtenoit  que  la  maniéré  de  vivre  de 
fàini François n’étoit  pas  praticable  à la  lettre,  finon 
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par  des  hommes  aulii  parfaitement  unis  à Dieu  qu’il  “ 
l’étoir.  Or  c’étoit  aceufer  le  S.  homme  d’impruden-  ^ 
ce , puifque  le  nombre  des  frères  ni  les  autres  circon- 
ftances  n’avoient  pas  changé  depuis  fon  tems  : car 
il  n’yavoit  pas  quatre  ans  qu’il  étoit  mort. 

Elie  avoit  attiré  à fes  fenrimensleplus  grand  nom- 
bre des  freres  , partie  par  la  crajnte  , car  il  exerçoic 
une  autorité  dcfpotique  : partie  par  la  fimplicité  & 
par  ignorance.  11  n’y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui  . 
rélifter  en  face , fainr  Antoine  de  Padc  & un  Anglois 
nommé  Adam  du  Marais.  Encore  ne  le  firent-ils  pas 
impunément  : ils  furent  chargez  d’injures  & frappez 
rudement,  comme  des  fehifmariques  qui  tendoient 
à la  divifion  de  l’ordre.  On  rendit  contr’eux  quel- 
ques fentcnces  dont  ils  appellercnt  au  faint  fiege  : 
mais  ils  n’auroient  pas  évité  la  prifon  qu’Elic  leur 
deftinoit  , fans  le  fecours  d’un  Génois  pcnitencier 
_ apoftolique  & confelleurdu  pape,  qui  les  garentit 
de  ce  péril  & les  conduifit  auprès  du  pape  en  fure- 
té. Elie  averti  de  leur  fuite  , envoya  des  couriers 
pour  les  arrêter  en  chemin  : mais  ils  évitèrent  les 
grandes  routes,  & arrivèrent  heureufement  par  des 
chemins  détournez.  Le  pape  Grégoire  qui  connoil- 
foit  leur  mérite,  les  reçût  à bras  ouverts  j & ayant 
oui  leurs  plaintes , il  gémit  de  voir  leur  inftitut  ébran- 
lé fi-tot  après  la  mort  de  leur  faint  fondateur.  Il  en- 
voya donc  un  courier  pour  citer  devant  lui  Elie  & 
tous  les  capitulaires. 

Quand  ils  furent  venus  & tous  aftemblez  devant 
le  pape  , Antoine  & Adam  reprochèrent  à Elie  fon 
cheval , fes  fcrvitcurs , fa  table  particulière  ; & fur 
tout  les  privilèges  obtenus  fuprepticement  au  préju- 
Tome  XVI.  R rr  r 
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dicc  de  la  pure  obièrvance.  Elic  répondit  : J’ai  réfifté. 
Saint  pere , à l’éle&ion  faite  de  ma  perfonne  après 
la  mort  de  nôtre  inftituteur  : mais  ils  médirent  cjue 
.s'il  étoit  néceffaire  pour  l'exercice  de  ma  charge,  je 
pourrois  avoir  un  cheval  & manger’de  l'or.  Ayant 
donc  accepté , j’ai  eu  abfolument  belbin  d’un  che- 
val, d’un  homme  pour  le  panfer  & d’un  autre  pour 
differentes  commiffions.  Pour  les  nourrir  il  faut  de 
l'argent  ; & quoique  la  néccffité  & le  confentement 
des  frères  m’autorisât  affez,  pour  plus  grande*fûre- 
té  de  ma  confcicnce , j’ai  prié  vôtre  fainteté  de  m'en 
donner  la  permiffion.  Quant  au  bâtiment  de  l’égli- 
fc  dont  on  m’a  donné  le  foin , j’ai  déclaré  la  volon- 
té de  faint  François  qu’il  m'avoit  découverte  en  fe- 
cret , & que  vôtre  fàintetc  connoiffoit  en  partie  : ou- 
tre qu’on  ne  pouvoit  bâtir  une  églife  digne  des  re- 
liques d’un  fi  faint  homme  fans  une  grande  fomme 
d’argent.  Ainfi  fe  défendoit  Elft  avec  tant  d’art  & 
par  des  raifons  fi  fpecieufcs , que  les  afliftans  le  trou- 
voient  injuftemenc  accufé. 

Antoine  répliqua  : Si  on  lui  a permis  par  maniéré 
de  dire  de  manger  de  l’or,  on  ne  lui  a pas  permis 
d’en  thefàurifcr,  s’il  a pû  pourvoir  en  particulier  à 
fes  befoins , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  dût  vivre  en  prin- 
ce & par  fon  mauvais  exemple  induire  tout  l’ordre 
au  relâchement.  Car  telle  eft  la  vie  de  nôtre  general. . 
Elie  outré  de  colere  ne  put  s’empêcher  de  lui  donner 
un  démenti , fans  fonger  au  rcipeét  qu’il  devoit  au 
pape.  Le  pape  après  y avoir  bien  pcnlé , déclara  Elie 
déchargé  du  generalat,  & ordonna  de  procéder  en 
fa  prefence  à une  nouvelle  élection.  Les  freres  n’eu- 
rent pas  de  peine  à convenir,  & d’un  commun  con- 
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fentement  ils  élurent  pour  miniftre  general  Jean  Pa-  

rent , alors  miniftre  provincial  d’Efpagne , Florentin  ^N* 1 1 3 °* 
de  naiflànce  ,•  8c  homme  d’une  grande  vertu  j 8c  le 
pape  confirma  volontiers  l’éleôtion. 

Or  nonobftant  les  plaintes  faites  contre  frere  Elie,  In^f^;ion 
nous  trouvons  une  bulle  donnée  cette  année  pendant  de  la  régie  de 
ce  même  chapitre  en  explication  de  la  réglé  de  fàint 
François , foit  la  mêméÉjulle  qu’Elie  avoir  obtenue , 
foit  une  autre  accordée  enfuite.  Elle  porte,  que  les 
freres  afïemblez  au  chapitre  & leur  general  ont  re- 
prefènré  au  pape , qu’ils  doutoient  s’ils  étoient  obli- 
gez à l’obfèrvation  du  reftament  de  S.  François , qui 
défendoit  de  glofèr  fur  les  paroles  de  la  réglé  , ni 
d'obtenir  du  làint  fiege  aucune  lettre  en  interpréta- 
tion. Le  pape  Grégoire  leve  leur  fcrupule , & déclare 
qu’ils  ne  font  point  obligez  à l'obfervation  de  ce  tef- 
tament  fait  fans  la  participation  des  miniftres  & des 
autres  freres  de  l’ordre.  Qu’ils  ne  font  tenus  aux  con- 
feils  de  l’évangile,  qu’en  tant  qu’il?  font  exprimez 
nommément  dans  la  réglé , comme  étant  de  précepte. 

Que  nonobftant  la  défenfè  de  recevoir  de  l’argent  par 
eux  ou  par  d’autres , s’ils  veulent  acheter  quelque 
chofe  nécefïaire  , ou  payer  ce  qu’ils  ont  acheté  : ils 
pourront  prefenter  à celui  qui  veut  leur  faire  cette 
aumône  une  perfonne  qui  payera  aulfl- tôt , ou  qui 
dépofera  l’argent  entre  les  mains  de  quelque  ami  des 
freres , pour  l’employer  à leurs  befbins , félon  qu’il 
jugera  à propos,  ou  qu’ils  l’en  averrironr. 

La  réglé  porte  exprcfTémcnt , que  les  freres  n’au- 
ront rien  en  propre , nîYnaifon , ni  lieu  , ni  aucune 
chofe  -,  & quelques-uns  difoient  que  la  propriété  de 
leurs  meubles  appartenoit  à l’ordre  en  commun.  Sur 
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quoi  le  pape  prononce  ainfi  : Nous  difons  qu’ils  ne 
doivent  avoir  aucune  propriété,  ni  en  commun  , ni 
en  particulier,  mais  feulement  l’ufage  des  livres  & 
des  autres  meubles  fuivant  la  difpoiition  des  fupe- 
rieurs.  Saufle  domaine , c’eft-à- dire,  la  propriété  des 
lieux  & des  maifons  à ceux  à qui  elle  appartient.  Les 
meubles  ne  doivent  point  être  vendus  ni  aliénez  hors 
de  l'ordre  fans  l’autorité  du^rdinal  protecteur.  La 
bulle  conticnrencorc  quelques  autres  reglemcns  tou- 
chant la  faculté  d’impoler  aux  frères  des  pénitences \ 
de  les  approuver  pour  la  prédication , de  recevoir  les 
poftulans:  touchant  l’éleétiondu  général  & l’entrée 
dans  les  maifons  des  religieufes.  La  datte  cft  du  vingt- 
neuvième  de  Septembre. 

Cependant  la  négociation  de  paix  entre  le  pape  & 
l’empereur  continuoit  toujours.  Dès  le  troifiéme  de 
Juillet  l’empereur  jura  en  prefènee  de  deux  légats  Jean 
évêque  de  Sabine  & Thomas  prêtre  cardinal  de  fainte 
Sabine , de  fe  foûmcttre  aux  ordres  del'églife  précifé- 
ment  & (ans  aucune  condition.  On  prit  des  mefurcs 
pour  faire  rentrer  fous  l’obéi  (Tance  de  l’empereur  les 
places  du  royaume  de  Sicile  qui  s’étoient  foûmifes 
au  pape,  (ans  que  l’honneur  ae  l’églife  Romaine  fût 
blcflé  par  cette  reftitution } & l’empereur  pour  (urcté 
de  fe  s promeflès  mit  en  fcqueftrc  plufieurs  places  entre 
les  mains  de  Herman  maître  de  Tordre  Teutonique. 
Enfin  le  mercredi  vingt-huitième  jour  d’Août  fête 
de  S.  Auguftin  l’empereur  étant  à fon  camp  prcsCe- 
perano  en  Campanie  dans  la  chapelle  de  S.  Jufte  fut 
abfousde  l’excommunication  par  les  deux  légats  Jean 
&.  Thomas  : qui  de  l’autorité  du  pape  impoferent  à 
l’empereur  les  conditions  fuivantes. 
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Il  n’empêchera  ni  par  lui  ni  par  aurrc  , que  les 
clc&ions,  poftulations  & confirmations  des  églifes 
ni  des  monafteres  dans  le  royaume  de  Sicile  , ne  fe 
faffent  librement  à l’avenir  fuivant  les  decrers  du 
concile  general.  Il  fàtisfera  aux  comtes  de  Celanc 
fils  de  Rainald  d’Averfc  félon  le  traité  dont  l’églife 
a promis  la  garentie.  Il  réparera  les  dommages  qu’ont 
foufferts  les  Templiers,  les  Hofpiraliers  & les  autres 
perfonnes  Ecclcliaftiques,  dans  les  termes  que  l’églifc 
preferira.  Il  donnera  dans  huit  mois  des  cautions 
fuffifantesàl’eglife  de  l’accômplifTcmcntde  ce  traité, 
fçavoir  des  feigneurs  d’Allemagne , des  villes  de  Lom- 
bardie, deTofcane,  de  la  Marche  &dela  Romagne, 
& des  feigneurs  des  mêmes  provinces,  que  l’églife 
nommera.  Le  tout  fans  préjudice  des  lûretez  que 
l’empereur  a déjà  données  pour  l’affaire  de  la  terre- 
fàinte  : à laquelle  il  fatisfera  félon  qu’il  fera  ordonné 
par  Péglife.  Nous  déclarons  qu«  le  pape  veut  être 
.rembourfe  des  dépenfes  qu’il  a été  contraint  de  faire 
hors  le  royaume  pour  confèrver  la  liberté  de  Péglife 
& le  patrimoine  de  S.  Pierre.  Que  fi  l’empereur  n’ac- 
complit pas  de  bonne  foi  ce  qu’il  a promis  en  ce  trai- 
té, il  encourra  parle  feul  fait,  l’excommunication  , 
dont  nous  le  frappons  dès  à prefent  par  l’autorité  du 
pape.  L’aétc  eft  dattée  du  même  jour  vingt-huitième 
a’Août  1250.  Il  fut  certifié  par  trois  prélats  étran- 
gers qui  s’y  trouvèrent  prefens  fçavoir  l’archevê- 
que d’Arles , l’évêque  de  Vincheftre  & l’évêque  de 
Beauvais , & par  plufieurs  prélats  Allemans  & Ita- 
liens. 

Le  dimanche  premier  jour  de  Septembre  l’empe- 
reur invité  par  le  pape  vint  le  trouver  à Anagni  au- 
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près  de  laquelle  il  e'toit  campe'.  Il  entra  dans  la  ville 
accompagné  magnifiquement  par  les  cardinaux  & 
les  plus  nobles  du  lieu.  Etant  venu  devant  le  pape 
il  ôra  Ton  manteau , fc  mit  à Tes  pieds,  &.  reçut  le 
baifer  de  paix.  Ils  mangèrent  enfcmble  à une  même 
table  & pluficurs  feigneurs  dans  le  même  lieu.  Après 
le  repas  le  pape  & l’empereur  eurent  une  longue  con- 
ver/àtion  dans  la  chambre  du  pape , en  prefence  feu- 
lement du  maître  de  l’ordre  Teutonique  : & le  len- 
demain lundi  l’empereur  s’en  retourna  à fon  camp, 
& peu  de  tems  après  à Ion  royaume. 


Fin  du  [erzjtme  Tome. 
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vres, 470.  Et  faint  François  aulli. 

£14 

Baudouin  IX  comte  de  Flandre  croifc, 
9 j . Elu  empereur  de  C.  P.  1 37.  In- 
vite les  Latins  à venir  dans  fon  royau- 
me , 138.  Pris  par  les  Bulgares , 189. 
Sa  mort.  204 

Baudouin  frère  de  Raimond  C.  deTou- 
loufc  tué  par  fon  ordre.  3 £2 

Baudouin  de  Courtenai  fils  de  l’empe- 
reur Pierre,  3 18.  Heritier  de  l'em-a 
pire  de  C.  P.  £73 

Bêla  III.  roi  de  Hongrie.  Sa  mort.  £ 
Bénéfices.  Leur  pluralité  condamnée  au 
concile  de  Latran.  398 

Benoit  cardinal  légat  en  Romanie.  182 
Beranger  archevêque  de  Narbonne. 
Plaintes  contre  lui,  173.  298.  Sa 
mort.  299 

Berengere  veuve  du  roi  Richard  d'An- 
glacrre.  435 

Bernard  Prime.  Va  idois  converti. 

283 

Bernard  de  Quinte-valle  premier  dif- 
ciple  de  S.  François.  272 

Bernard  archevêque  d’Auch  accufé  de- 
vant le  pape.  298 

Bernard  cardinal  légat  en  Provence. 

440 

Bejiers  prife  Si  brûlée  par  les  croifez. 

, 157 

Boemond  comte  de  Tripoli  fe  prétend 
heritier  de  la  principauté  d’Antio- 
che, 190.  278.  Excommunié  par  le 
légat  Pelage  , £10.  & par  le  pape. 

£ti 

Boheme.  Tentative  d’y  ériger  une  mé- 
tropole fous  Innocent  III.  172 
Boniface  marquis  de  Montferrat  croi- 
fé , 1 £.  Chef  de  la  croifade,  98.  rôi 
de  Theflaloniquc  , « 57.  S’exeufe  au 
pape  fur  la  prife  de  C.  P.  179 
BoJJine.  Hérétiques  dans  cette  provin- 
ce. 41 

Bovines.  Bataille  gagnée  en  ce  lieu 
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par  Philippe  Augufte  , )S) 

Boulogne  en  Lombardie  , les  Frères 
Prêcheurs  s’y  établirent  , 466. 
Rendue  célébré  par  les  études,}  00 
Frideric  II.  révoque  fon  ordon- 
nance contre  cette  école,  £18 
Bourges.  Concile  en  1115.  fous  le 
légat  Romain,  }?£ 

Brague.  Différend  avec  Compoflclle 
• touchant  fept  évêchcz  , terminé 
par  Innocent  III.  J J 

Brejfe.  Retraite  d'hérétiques  de  Lom- 
bardie , 581 

Brunon , Prévôt  de  Bonne , éJû  arche 
vêque  de  Cologne,  199.  Guerre  en 
conlequcncc,  200.  Délivré  par  le 
roi  Philippe,  i;S. Son  ordination 
confirmée , 149 

Bulgares , révoltez  contre  le  Grecs, 
39.  Sécouënele  joug  des  empereurs 
de  CP.  Leur  nom  donné  aux  Ma- 
nichéens , 1 1( 

C 

ORDRE  militaire  de  Calatrave, 
confirmé  par  Innocent  III.  }£ 
Camorbcri.  Différend  entre  les  évê- 
ques fuffragans  & les  moines  pour 
l'élection  de  l’archevcque,  101. 
Décidé  pour  les  moines  , 130 

Carcaffone  le  rend  aux  croifcz  , 1 37 

Cardinaux.  Bulle  terrible  du  pape 
Hononus  pour  leur  fcurcté , 594 

Carmes.  Leur  origine  , 17 £.  Leur  ré- 
glé , 177.  Approuvée  par  Hono- 
rius  III.  £1 1 

Celcflm  III.  pape.  Sa  mort,  1 

Cencio  Savelli  , Camericr  de  l’églife 
Romaine.  Scs  écrits  ,419.  V.  Ho- 
norius  111. 

Cejaire  , moine  d’Hciftcrbach , ordre 
de  Citeaux  , écrit  la  vie  de  S.  En- 
gelbcrtdc  Cologne,  £05 

Cerna.  Sept  Ircrcv  Mineurs  y font 
martyrifez,  5 ai 

Chanoines  laïques  défendus,  <67 
Tome  Xn.  4 


T I E R E S.  • 

Chapitres  généraux  des  religieux  or- 
donnez parle  concile  de  Latran,4o 5 
La  Charité  fur  Loire.  Hérétiques  en 
cette  ville,  10 3 

Chine.  Chriftianifme  porté  en  ce 
royaume  par  des  Syriens,  }£* 
Chipre.  Reglement  du  pape  Hononus 
entre  les  Latins  & les  Grecs,  {30 
S.  Chrême. Les  Bulgares  le  rcccvoicnt 
des  Grecs,  119 

Chrifl.  Ordre  militaire  en  Livonie, des 
Freres  de  Chrift  ou  de  l’épée , 125 
333.  Préfèrent  le  temporel  au  fpi- 
rituel , 334 

Sainte  Claire  conduite  par  faint  Fran- 
çois , fc  confacrc  à Dieu , 31} 

Clefs.  Marque  des  foldats  du  pape  , 

£}o 

Clercs  mariez  déchus  des  privilèges 
delà  clericature,  433 

Clngny.  Relâchement  de  cet  ordre , 

40J 

Communion  pafeaje  ordonnée  au  con- 
cile de  Latran  , 400.  401 

Compoflclle.  Différend  avec  Brague 
touchant  fept  cvêchcz,tcrminé  par 
Innocent  III.  55 

Conception  de  la  fainte  Vierge , célé- 
brée par  les  Arméniens  , £33 

Conciles  provinciaux  tous  les  ans , 
fuivant  le  concile  de  Latran  , 39  w 
Formule  avec  l’approbation  du  con- 
cile , 410 

Confcffcurs  des  prêtres , , 343 

Confejfton  annuelle  ordonnée’  au  con- 
cile de  Latran , 403.  Trois  fois  l’an 
au  concile  de  Touloufc , £74 

Conquête  fur  les  médians  & les  fehif- 
matiques  , déclarée  jufte  par  le  clcrr 
gé  de  la  croifade , 148 

Conrad  évêque  d’Hildeshcim , trans- 
féré à Vir-sbourg,  52.  S’y  maintient 
malgré  le  pape,  53  Tué,  133 

Conrad  évêque  de  Sabine  & archevê- 
que de  Mayence.  Sa  mort , 8 ^ 

Conrad  abbé  de  Cîteaux  , puis  car- 
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dinal  évêque  de  Porto  , légat  en 
France  contre  les  Albigeois , 555 

Confolmcnt,  Cérémonie  des  Albi- 
geois, 400 

Confiance  , impératrice  8c  reine  de 
Sicile.  Sa  mort,  t3 

Confiantinople.  Son  patriarche  aflîs 
aux  pieds  de  l’empereur,  34.  Les 
croifcz  arrivent  devant  CP.t  11.  La 
rcnncnt,t  la.  S’en  juftificntattprès 
u pape,  123.  La  prennent  une  fé- 
condé fois  .149.  Innocent  III.  ap- 
prouve cette  prife  , 178.  Convient 
toutefois  de  crimes  qui  y ont  été 
commis,  179.  Exhorte  les  prélats  de 
France  à y envoyer  du  fccours,i  So. 
Et  l’ccole  de  Paris  à y envoyer  des 
livres , 181.  Refufc  d’approuver  le 
traité  entre  les  François  & les  Véni- 
tiens, 185.  Prétend  que  IcS.  fiegea 
donné  le  premier  rang  à ccluideCP. 
ihd.  Concordatentrc  le  patriarche 
Thomas  & l’empereur  Henry, 20tf. 
Donations  aux  églifes  défendues 
par  l’empereur  de  CP.  foutenuë  par 
le  pape  , *79.  Divifîon  pour  l'élec- 
tion du  patriarche  Latin, 3 2 i.Trai- 
té  entre  le  clergé  & la  noblelTc  en 
1219.  ratifié  par  l’empereur  Robert, 
jt  9.  Quatre  empereurs  qui  pre- 
• noient letinredeCP.àla fois,  352 
Croifadet  publiées  par  Innocent  III. 
14.  317.  Croifades  d’enfans,  323. 
Indulgences  pour  les  fermons  de 
la  croilàde  ,329.  Decret  du  concile 
de  Latran,  410  Obftaclrsd.  la  part 
de  ceux  qui  la  prêchoicnt.  5 6 1 .Leur 
indifcrction , 589 

Croifez  exceptez  de  l'interdit,  66.  Le 
pape  prétendoit  que  toutes  leurs 
conquêtes  lui  appartenoient,  3*8. 
Vices  descroifczde  Paleftine , 507. 
Leur  foiblclTe,  5 1 x-  Sc  plaignent 
d’être  abandonnez  parFrideric,f43 
Croix  fur  la  poitrine  , marque  des 
cioiH-2 contre  les  Albigeois ,3*1 


Cnmains.  Quelques-uns  fr  convertit 
foient  à la  foi  , 63  g 

D 

D/ILMslTIE.  Concile  fous  In- 
nocent III.  40 

Damiette  aflïégce  par  les  croifcz, 4tfr. 
Ils  la  prennent,  492.  Le  pape  tra- 
vaille à y envoyerdu  fecours , 51 1. 
Les  Chrétiens  la  perdent,  529- 

Décime  levée  en  France  au  nom  du 
pape,  60 a.  Plainte  du  clergé  de 
France  fur  une  décime  impoféc  par 
le  légat  Romain,  «32.  Le  pape  lui 
enjoint  de  révoque  r fon  ordonnan- 
ce,^ 4.  Puis  l'approuve, 6 3 j.  Déci- 
me demandée  àl’Anglcterre pour  la 
gu:  rrc  du  pape,  670.  Accordée  par 
le  clergé  8c  exigée  avec  rigueur, <71 
S.  Denis.  Innocent  III.  donne  Tes  re- 
• liques  à l’abbaye  de  ûinr  Denis  en 
France , 412 

Diego  de  Azcbés  , évêque  d’Ofma  , 
vient  en  Languedoc , 2 1 3 . Rec  an- 
nu  chef  de  la  million,  215 

Dijon.  Concile  en  1199.  tenu  par  le 
cardinal  Pierre  de  Capouc,  27 
Dimanche.  Comment  dbit  être  ob- 
fervé,  97 

Dixme.  Comment  payée  à Venife  , 

210 

Dol  en  Bretagne,  fournis  pour  tou- 
jours à la  métropole  de  Tours , 49 
Dominique , archiprêtre  de  Brundufc  , 
envoyepar  le  pape  à Joannicc  roi 
des  Bulgares , 1 16 

S. Dominique  accompagne  fon  évêque 
à la  million  de  Languedoc,  215.  Ses 
comme nccmcns,2i 8.  Se prefenteà 
Innocent  111.  au  concile  ac  Latran, 
4otf.Faitamitéavcc  S.François,437. 
Honoriuslll.  approuve  fon  inftitur, 
ibtd.  Envoyé  fes  difciplcs  en  diverfes 
provinces,  439.  Parle  Allemand 
par  miracle, 4S9'.  11  renferme  les  reli- 
gicu/cs  dcRome,494.11  rcffulcite  un 
2V>rr,49  j .Déclaré  maître  général  de 
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fon  ordre  , joo-  Sa  mort , 328, 

Durand  deHuefca,  Vaudois  converti 
auteur  de  la  focieté  des  pauvres 
Catholiques , 160 

E 

ECRITVRF-fùnK  ,défîr  del’en- 
tendre  , louable  meme  dans  les 
laïques  , fii»  Première  défenfe  de  la 
lire  en  langue  vulgaire,  676 
Eleüion  des  évêques  ou  d’abbez.  Rè- 
gles du  concile  de  Latran  , 398'. 
Eledion  des  évêques.  Confente- 
ment  du  roi  y étoit  requis , {88.  Le 
pape  le difputc . 1 u.  au. 

Frere  Elit  veut  mitiger  la  regTe  des 
Frères  Mineurs , 47  b Vicaire  géné- 
ral de  faint  François,  qui  le  dépofe, 
500.  Fait  troifiéme  general , u'~l. 
Plaintes  contre  lui , <180.  Le  pape  le 
dépofe  du  généralat,  2 

Sainte  Elifabeth  de  Hongrie, époufe 
du  Lantgrave  deTuringe , 
Empereur.  Son  éledion  indépendan- 
te du  pape  ^gi.  Innocent  111.  pré- 
tend droit  d’examiner  l’élit , 2i 
S.  Engelbert  élû  archevêque  de  Colo- 
gne, 433.  Régent  fous  le  jeune  roi 
Henri, 5 3 5. Travaille  à la  délivran- 
ce du  roi  de  DanncinarcK,  ^4. S’at- 
tire des  ennemis, 588.  Efttué,  £91 
S.  E/prit.  Hôpital  fous  fon  nom  a 
Montpellier, uni  à celui  deRome,i73 
Etienne  évêque  dcTournay,  fa  ma- 
nière de  vivre  .111.  Sa  mort  , 1 u 

Le  B.  Etienne  de  Châtillon  , char- 
treux , évêque  de  Die , 245 

Etienne  de  Langton,  cardinal  , or- 
donné par  le  pape  archevêque  de 
Cantorberi,  z ;i.  Le  roi  Jean  ir- 
rité de  cette  éleftion, 2 3 i.Le  pape  la 
fouticnt,i  34-Etienne  rentre  en  A n- 
glcterrc  , 549.  S'unit  avec  les  fei- 
gneurs  3 30.  S'oppofe  aux  entrepri- 
lcs  du  légat  Nicolas , 3 38.  Noirci 
dans  l’cfprit  d’innocent  111,  ibid. 
Sufpcns  par  fon  ordre , 374.  38a. 


Sa  mort , £3  1 

Eftonie.  Son  évêque  recommandé  par 
icpape;  il  J 

Ejiudcs.  Théologitfmal  enfeignée  au 
treiziéme  lïccle  , 1 34. 

Euchariftie.  Queftions  de  Jean  de 
Belles-mains  fur  ‘ce  myftcrc,totf.  Si 
le  corps  de  J.C.  y cfl  corruptible, 
io8.  Euchariftie  comment  doit  être 
honorée , jji  9°-  48 1 

Eudes  de  Sulli  évêque  de  Paris.  Sa 
m0rt.i4j.Ses  ftatuts  fynodaux , 244 
Evichez.  de  Sicile.  Frideric  en  dilpofe 
malgré  le  pape , ; 18 

Evrard  archidiacre  de  Langres , frere 
Prêcheur , 3 2. 3 

Evraud  de  Nevers  hérétique  , con- 
damné & brûlé,  &£ 

Enflache  abbé  dcFlaix.prêcheen  An- 
gleterre, 2 6.  Son  fécond  voyage,  22 
Excommunication.  Décret  du  concile 
de  Latran  fur  ce  fujet , 394 

F 

S.  TJ  ELIX  de  Valois,  hcrmke  à 
P Cerfroy,  23 

Femmes  vertueufes  au  païs  de  Liège, 

302 

Ferrand  comte  de  Flandre  , fait  la 
guerre  à Philippe- Augufte,  348 
S.  Ferdinand  roi  de  Caftillc,48o.  S’op- 
pofe  aux  éledions  d’évêques  faites 
malgré  lui , ' 387 

Fête  des  fous  à Paris  défendue  , 2 5 
Figures  de  cire  offertes  aux  tombeaüx 
des  Saints  , £04 

Foi.  On  n’cft  point  obligé  de  garder  à 
un  prince  qui  s’oppofe  à Dieu.  Ma- 
ximedeGregoire  IX.  <545.  6n^ 
FoulqUes  ou  F auquel  de  Marfcille,  évê- 
que de  Touloufc,  17 e.  Refifte  au 
comte  Raymond,8clbrtdela  villt, 
12  3.  Vient  au  diocéfe  de  Liège, 302 
Foulques  curé  de  Neiiilli , prédicateur 
zélé,  ilL  Scs  miracles , 30,  "Prêche 
la  croifadc , 33.  Sa  mort , 07 

Roi  de  France  ne  reconnoît  point  de 

Sfff  ij 
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fuperieur  pour  le  temporel, de  l’a- 
veu du  pipe,  loi 

S.  Franfois.  Scs  commencejnens.iio. 
Renonce  atout  devant  fon  évêque, 
113.  Suites  de  fa  convcrfion , 170. 
Scs  premiers  difciplcs,  17a.  Il  les 
envoyé  prêcher,  17 3.  Première ap- 
prob.it ion  de  farcgle,  175. Suite  ac 
la  vie , 3 1 j . Il  délibère  s’il  doit  prê- 
cher, 4>  3.  Envoyé  fes  difciplcs  en 
■diverfes  provinccs,4i  5.  Prêche  de- 
vant le  pape,  417.  S’oppofe  à la  mi- 
tigation de  fa  règle, 476.  Et  aux  pri- 
vilèges , 478.  Rcfiife  le  gouverne- 
ment des  rcligiculcs,  480.  Vient  au 
ftége  de  Damicte  , 487.  Il  diâe  fa 
réglé,  553.  Son  carême  de  S. M ichcl, 
J73.  Sesinfirmitez  6c  fa  patience, 
6i  3.  Sa  mort,  618.  Sacanonifation, 
647. Interprétation  de  fa  rcgle,68  3. 
Tranflation  de  fes  reliques  , 679 

F rideric  comte  d’Ifcmberg  , conjure 
contreS.  Engclbert  de  Cologne, 
589.  Le  fait  tuer,  591.  Eft  excom- 
munié, 59 1.  Pris  8c  exécuté  à mort, 

6oy 

Friderie  roi  de  Sicilc,7.  Innocent  III. 
lui  donne  l’inveftiture,i  a.  Déclare 
nulle  fon  éleûion  à l’empirc,8i.Lc 
fait  élire  empereur,  305  31  z.Fri- 
dericrcconnuàla  dicte  deMayencc, 
313.  Couronne  roi  des  Romains  à 
Aix-la  Chapelle  , 377.  Couronné 
empereur  par  lepape  Honorius , 8c 
croifè,  545.  Di fïïrc  d’alkr  à la  croi- 
ûde,5i7.  S’y  engage  de  nouveau  y 
j4j.  Protefte  d'en  défïrer  ardem- 
ment le  bon  fuccès  5 6r.  ; 6 i.Obticnt 
un  délai,  38  5. Ses  plaintes  contrcln- 
noccntlII.Sc  Honoriuslll  .607  De- 
meure malade  a Otrante, 8c  ne  paire 
point  à la  tcrrc-fainte,ÿ38.  Le  pape 
le  déclare  excommunié^  j.  Apo- 
logie de  l'empereur , 641.  Le  pape 
rèïtcre  l’excommunication,  64  j.Fri- 
deric  laniéprifc^^ê.Et  part  pourla 
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terre-laintc,647.Y  arrive,  & trouve- 
dcl’oppolition,6j5.Entrc  àjerufa- 
lem,  8c  en  fort  prompremenr,  658. 
Se  prefTe  de  revenir  en  Italie  , 6<J. 
Excommunié  de  nouveau,^.  Fait 
la  paix  avec  le  pape  Grégoire , 684 
G 

G A LON',  cardinal  légat  en  Fran- 
ce, 143. S’oppofe  au  jyflàgc  du 
prince  Loüis  en  Angleterre^  10.  Y 
parte  lui  -même.  Ote  les  bénéfices  à 
ceux  qui  avoient  fuivi  Louis  , 444 
Gautier  dcGray,évcc\i\c  de  Vorchcftre, 
transféré  à l’archevêché  d’Yorc  ,383 
CrfafirrCorwK, archevêque  deSens,  549. 
Gautier  de  Hemesham , élu  archevêque 
de  Cantorbcri,6  j a.L’éle&ion  caffcc, 

669 

Génois,  pillent  les  prefens  que  l’empe- 
reur Baudoiiin  envoyoit  au  pape,  160 
Geofroi  de  faille- H ardouin  , croifè  8c. 

hiftoricn , 3 3 

Geofroi  archevêque  d’Yorc.  Innocents- 
III.  écrit  en  L faveur,  43 

Géorgiens , nation  Chrétienne  du  rit 
Grec  , j 6 8. 

Gervais , patriarche  Latin  de  CP.376. 

Plaintes  du  pape  contre  lui , 439 

Gilles  d Ajjife  , troificmc  difciple  de 
faint  François, 17Z.S011  amour  pour 
le  travail , 48  j, 

Ginguis-Can , chef  des  Tartares  Mo- 
gols.  Ses  conquêtes  8c  fa  mort,  57a 
Giraud  ou  Gerold , abbé  de  Clugny , 
puis  évêque  de  Valence,  puis  pa- 
triarche de  Jerufalcm,  jS4.0ppofc 
à l'empereur  Friderie , 638. 

Ordre  de  Grammont.  Di  vifion  entre  les. 

moines  8c  les  frères  convers  , 73 

Grecs.  Evêques  Latins  dans  les  lieux 
mêlez  de  Grecs  8c  de  Latins , 109. 
330.  Le  pipe  ordonne  de  fouifrir  le- 
nt Grec, 110.  Grecs  ne  payoient  pas- 
la  dixme,399.  519.  Décret  du  con- 
cile de  Latran  en  leur  faveur  ,389 
Grégoire.  Catholique  des  Arméniens,. 
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fe  foûmet  au  pape,  194 

Grégoire  IX.  pape.  Son  couronne- 
ment, £29.  Chaffcdc Rome, 6 4<r. 
Fait  la  guerre  à l'empereur  Frideric, 
£ 49.  Demande  fccours  de  tous  co- 
tez, £71.  Eft  appelle  à Rome,  £22^ 
Fait  la  paix  avec  Frideric , £84. 

Guerre.  Grégoire  IX.  veut  en  bannir 
la  cruauté  , 671 

F.  Guéri».  Hofpita,  confident  du  roi 
Philippe  Augufte,&  chance  lier,  aJ8  8 
Evcquc  de  Seelis , 344 

Gui  moine  de  Cîtcaux  , envoyé  par  le 
pape  contre  les  Albigeois,  11 
Gui  Paré,  abbé  de  Cîteaux,  puis  car- 
dinal, évêque  de  Palcftrine, 6c  légat 
en  Allemagne,  IL  Puis  archevêque 
de  Reims.  Sa  mort  , lia 

Gui  abbé  de  Vaux-Semai , chef  de  la 
million  de  Languedoc,  2 18. Evêque 
de  Carcaffone  , 2 99 

Guillaume  deCbampagnc,archcvêque 
de  Reims.  Samcrt,  104 

Guillaume  évêque  de  Bezicrs,fufpendu 
par  les  légats  , 17  £ 

Guillaume  archidiacre  de  Paris,  ingé- 
nieur , , 194 

S.  Guillaume  abbé  de  Chailli  fc«  com- 
mcncemens.7  4.  Elu  archevêque  de 
Bourgcs,7  $.  Sacré  par  l'archevêque 
de  Bourdeaux.Sa  conduite  dans  l’é- 
pifeopat,  îjt.  Sa  mort,  a ; 3.  Sa  ca- 
noniiation  , 464 

Guillaume  de  Seignelai  évêque  d’Au- 
xerre, îjo.Son  différend  avec  le  roi 
Philippe  Auguftc.  19 1.  Guillaume 
transféré  à Paris  , 31  ;.  Sa  mort , 5 30 
Guillaume  évêque  de  Modcnc  , légat 
en  Pru.Tc  , Livonie , êec.  980 
Guillaume  d'Auvergne , doétcur  célé- 
bré, évêque  de  Paris,  £jj_ 

Guillaume  de  Joinville  , archevêque 
de  Reims,8c  légat,  5 49.  Sa  mort , £14 

H EN  RT  de  Sulli  archevêque  de 
Bourges.  Sa  mort ,,  75 


Henri  archevêque  de  Cologne,  pour- 
fuit  la  vengeance  de  S.  Engcloert , 
391.  Fait  mourir  le  meurtrier,  £03 
Henri  de  Beaune  archevêque  de 
Reims , * £14 

Henri  Dandolo  duc  de  Vcnife,  traite 
avec  les  barons  croifez , ?£ 

Henri>  frere  du  comte  Baudouin, croi- 
1c , 25j  Empereur  de  CP.  204.  Pro- 
tégé les  Grecs  contre  le  légat  Pela- 
ge , 3«o.  Sa  mort,  43 1 

Henri  III.  roi  d’Angleterre,  433 
Henri , fils  de  Frideric  II.  couronné 
roi  des  Romains  , 314 

Hirit'iefues.  Conftitutions  d'innocent 
U!  contre  eux,  2 37.  Décret  du  con- 
cile de  Latran-,  387.  Conftitution 
de  Frideric  II.  545.  Autres  conftitu- 
tion du  même  empereur  ,_j  jjL  Ca- 
nons du  concile  deTouloule  con- 
tre les  hérétiques  , £74 

Herman , maître  de  l'ordre  Tctitoni- 
que,<>74.  Médiateur  de  la  Paix.£78. 
Hongrie.  Pluficurs  prélats  aifpcnlez 
d'aller  au  concile ,,  375 

Honorine  HL  pape , 429.  Soutient  le 
roi  d'Angleterre  FTenri  Hl.441.  Ex- 
cite le  roi  Loiiis  VIII.  contre  lesAl- 
bijcois,  351.  (£3 . Prcffe la croifade 
d’Outre  mer,  5 £4.  Répond  aux' 
plaintes  de  Frideric  II.  £07.  More 
d’Honorius  LU.  £18 

Hofpiialiers  de  faint  Jean  de  Jcrufa- 
lcm.  Témoignage  du  roi  de  Hon- 

Sie  pour  eux  , 4£v 

en  archevêque  de  Cantorberi  , 
chancelier  d'Angleterre,  Sç  grand 
jufticicr , 43.  Sa  mort , 10a 

Hugolin  cardinal  eveque  d’Oftie , ami 
de  S.  François , 4ij_.  Protecteur  des 
freres  Mineurs,  418.  ^.Grégoire  IX. 
S.  Hugues  de  Lincoln.  Sa  mort,  78 
Hague,  de  Pierre-pont,  elû  évêque  de 
Liège , 7p.  Excommunie  le  duc  de 
Brabant, puis  le  défait  en  bataille, 3 o£' 
Rcfufe  l'archevêché  de  Reims,  £24. 

Sfffiij. 
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H u gu; s de  Lufignan  roi  deChipre.  Sa 
mort,  455 

5.  Hjaemte  , jeune  Polonois , entre 
chez  les  frères  Prêcheurs , 458 

J 

JACOBINS. 'La  freres Prêcheurs, 
ai n fi  nommez, à caufe:  de  leur  pre- 
mière maifon  à Paris,  43? 

S.  Jacques  apôtre.  S'il  a prêché  en 
Efpagne,  380 

Jacques  de  Vitri  curé  d'Argentciiil  , 
prêche  la  croi fade  contre  les  Albi- 
geois, 197.  Ses  commenccincns , 
300.  Son  témoignage  touchants. 
François  & fes  dilciples  ,489.  493 
Jean  abbé  de  Cafemaire , légat  en 
France,  138 

S.  Jean-Baptifîc.  Son  chef  apporte  de 
CP.  à Amiens,  155 

Jean  de  Belles-mains  archevêque  de 
Lyon , fc  retire  à Clairvaux  , ioj 
Jean  comte  de  Bricnnc  roi  de  Jerufa- 
lem , 178.  Cède  ce  royaume  à Fri- 
. dcric  II.  tfio.  Eft  fait  gouverneur  de 
l’état  du  pape  , ^28.  Commande 
l'armce  du  pape,  6 49.  £ jo.  Appcllé 
à l'empire  de  CP.  «73 

Jean  Camaterre  patriarche  Grec  de 
CP.  écrit  à Innocent  III.  3 5.108.  Se 
retire  à Dimoruc,!  87.  Donne  fa  dé- 
million , an 

Jean  chapelain  du  pape , & fon  légat 
vers  Joannice , 117.119.1f4 

Jean  Colonne , cardinal  légat  en  Ro- 
manie , 44 6.  Confulte  le  pape  fur 
pluficurs  abus , 458 

Jean  Ducas  Vatacc,  empereur  Grec 
de  CP.  réfident  à Niccc,  531 
Jean  de  FcrcntinoJcg.it  en  Angleter- 
re,y  amalTc  beaucoup  J’argent,  130 
Jean,  fils  d’Abilha  patriarche  Cophtc 
d’Alexandrie.  Sa  mort,  54 6 

Jean  de  Grci  évêque  de  Norvic , elû 
archevêque  dcCantorberi,20i.Son 
élcétion  cafléc,  130 


L E 

Jean  de  fàint  Paul , cardinal  de  faintc 
Prifquc.  Cclcftin  III.  veut  le  faire 
fon  fucceflTeur,!.  Innocent  III.  l’cn- 
voye  en  France , 85 

Jean  Halcgrin,  natif  d'Abbeville , ar- 
chevêque de  Befançon , puis  cardi- 
nal , évêque  de  Sabine , & légat  en 
Efpagne,  677 

Jean  Sans-Terre  roi  d'Angleterre,  44. 
Excommunié  par  Innocent  III.  2*9 
Dépole  du  royaume , 3 o«.Scs  mau- 
vais confeillcrs , ibid.  Scs  crimes  , 
308.  Fait  fa  paix  avec  le  pape  , Sc 
lui  donne  fon  royaume,  3 41t.  Ab- 
fous  de  l’excommunication  , 349. 
Envoyé  une  ambalïadc  au  roi  de 
Maroc,  3 jo.  Son  impiété,  352.  Sc 
croifc.370.Se  rend  odieux  aux  fei- 
gncurs,4t9.  Reproches  contre  lui 
devant  le  pape,  424.  $a  mort,  332 
Jerufalem.  Comment  eft  la  mere  de 
toutes  les  égli fes,  3 6 

Indulgences.  Reftraintes  par  le  con- 
cile de  Latran , 408 

Ingeburge  de  Dannemarc , femme  du 
roi  Philippe  Augufte , caufc  de  l’in- 
terdit fur  la  France  ,17.  Enfermée  à 
Etampc*s,«7.  Le  roi  la  reprend,  ig. 

i 44 

Innocent  111.  pape.  Son  facte,  4.  Ses 
premiers  foins,  j.  Ellimé grand  )u- 
rifconfultc,*.  Excite  la  croifadc^. 
j 27.Convoquc  un  concile  général, 
324.  Ecrit  au  fultan  de  Damas  & du 
Cairc,3  30.  Reconnoît l’autorité  du 
concile  général,  343.  Accepte  la  do- 
nation Au  royaume  d’Angleterre  ; 
î 5 5-  3 î 7*  Sa  mort,  42  tf.  Scs  écrits 
& fa  réputation  , 427 

Inquifiteurs  contre  les  hérétiques , 11 
Interdit  jetté  lur  la  France  par  Pierre 
Capouc  , 28.  «4.  Non  obfcrvé  pat 
tout, ««.Levé  par  le  légat  Oéhivicn,’ 
6 9.  Autre  fur  la  Flandre  Sc  fes  in- 
convcnicns,  132.  Interdit  jetté  fur 
l'Angleterre , à l’occafion  d'Etienne 
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de  LangtonJi4tf. Suites  fichenfcs  de 
cet  interdit,  148.  Levé  par  le  légat 
Nicolas,  364 

Joachim  abbé  de  Flore.  Sa  mort  & fcs 
écrits, 98.  Son  traitédc  laTrinité, 
condamné  au  concile  de  Latran,;8£ 
Joannice  roi  des  Bulgares , demande  la 
couronne  à Innocent  111.  40.  re- 
cherche le  pape , 1 li  Qui  lui  écrit 
favorablement,  12 5.  Joannice  lui 
promet  obéïffince,  164.  eft  facré 
par  le  légat  Leon ,169.  Ménacc  les 
Latins , t ^o.Fait alliance  contre  les 
Latins  avec  les  Grecs  & avec  les 
Turcs , 1 89-S'exaife  au  pape  de  la 
guerre  contre  les  Latins,  103 

Jofeph  ou  Carraphilc , pertier  de  Pila- 
te , vivoit  au  treiziéme  ficelé,  félon 
les  Arméniens,  4 

Jourdain  de  Saxe  entre  chez  les'  frères 
Prcchcurs,47i.  Provincial  de  Lom- 
bardie, jifi.  Général  de  l’ordre,  5 37 
Juifs  protégez  par  Innocent  III.  1 6. 
Rappeliez  à Pari:  par  Philippe  Augu- 
ftc,  17.  Obligez  à porter  une  marque 
pour  fc  difiinguer  des  Chrétiens, 409 
Jurifdiüion  ccclefiaflique,  jufquesoù 
s’étendoit  fous  Louis  VIII.  5 96 

L 

LslTRstN.  Quatrième  concile 
tenu  en  ru  5.  & général,  375 
Ouverture  du  concile,  384.  Scs  de- 
crets de  foi  la  plupart  contre  les  Al- 
bigeois, 384.  38s.  Aufli-bicn  que 
plufieurs  de  difciplinc,40o.  Le  pape 
exige  de  l’argent  des  prélats  venus 
au  concile,  4ta 

Lavanr,  Concile  touchant  l’affaire  de 
Raimond  comte  dcTouloufc,  337 
Leon  cardinal  légat  en  Bulgarie,  arreté 
parle  roi  de  Hongrie,  167.  Puis  re- 
lâché , 69 1 

Xeon  ou  Livon  roi  d’ Arme  nie, s’adreffe 
au  pape  pour  l’affaire  du  jeune  Ru- 
pin. 1 yo.Sc  plaint  du  cardinal  Pierre 
deCapouc,  193 


Lib.-rteT^  d’Angleterre  accordées  par 
le  roi  Jean  , 37t.  lien  demande  au 
pape  laca(Tation,&  l’obtient,  373. 
Le  pape  excommunie  lesfeigneurs 
quilcsfoûticnnent,  373.41 1.418. 
Us  murmurent  contre  le  pape , 41 9 
Liege  pillée  par  le  duc  de  Braoanr,  305 
liupold  évêque  de  Vormcs,  élu  ar- 
chevêque de  Mayence  par  le  parti 
du  roi  Philippe , 183 

Livonie.  Innocent  III.  exhorte  les 
Chrétiens  du  voifinage  à s’armer 
pour  Ja  défenfede  cette  églifc,u  j. 
Progrès  de  la  religion  en  cette  pro- 
vince , 333.  Le  pape  Honorius  en 
prend  foin , 579 

Lombardie.  Seize  villes  de  cette  pro- 
vince liguées  contre  Frideric  Il.«  1 3 
Le  pape  pris  pour  arbitre,  «25.  Fait 
leurpaix  avec  l’empereur,  6 27 
Londres.  Concile  en  tato.p.  77.Mé- 
prife  l’interdit  du  papc,&:  murmu- 
re contre  les  Romains , 418 

Loi  h,  nre  , cardinal  de  faint  Serge  eft 
pape,  3.  V.  Innocent  III. 

Lothaire  archevêque  de  Pifc  , patriar- 
che Latin  de  Jerufalem,  3 
Louis  comte  de  Blois , croifé , 3 2 

Louis, fils  de  Philippe  Augufte,époufe 
Blanche  de  Caftillc,  67.  Se  croife 
contre  les  Albigeois,  342.  Vient  en 
Languedoc, 368.  Elu  roi  parles  A n- 
glois.419.  Soutient  fon  droit  fur 
l’Angleterre, 42t.  423.  même  de- 
vantlc  pape,4  2 j.  Quil’excommu- 
munie  , 4 2 6.  Louis  fait  là  paix 
avec  Henri  roi  d'Angleterre,  443. 
Pénitence  de  ceux  qui  l’a voient  fui- 

vi>  . , 44 î 

Louis  VIH.  eft  facré  roi  de  France, 
y J 1.  Fait  la  guerre  au  roi  d’Angle- 
terre , nonobftant  la  remontrance 
du  pape , 571.  Se  croife  contre  les 
Albigeois,4o2.Marchc  contre  eux, 
«19.  Sa  mort,  623. 

S' Lotus  facré  toi  de  France,  6 24 


T A 

Louis  Lantgravc  ' de  Turinge.  Sa 
mort,  <38 

London  en  Dannemarc.  Sa  primatic, 
1 1 . Son  archevêque  légat  du  pape, 

331 

M 

S.  Tk  JT  AMAS.  Son  chef  apporté 
J.TX  de  CP.  à Langrcs  , tjt 
Al  un. fie  s de  Seignelai  éycque  d’Or- 
lcans.ijt.Son  différend  avec  le  roi 
Philippe  Auguftc.iji.Sa mort,^  ji 
A landau  apofioliques  pour  bénéfices. 

Leurs  inconvenicns , 133 

Manichéens  découverts  en  Nivemois, 
17. Nombreux  en  Gafcognc  & Lan- 
guedoc, ao.  A Orviete  , 5 6 

Manuel  Charitopulc,  patriarche  Grec 
de  CP.  53  3 

Mariage.  Reglement  du  concile  de 
Larran,  40  a 

La  B.  Marie  d'Oigniés , 300.  Jacques 
de  Vitri  écrit  fa  vie , 303 

Maroc.  Cinq  frères  Mineurs  y font 
martyrifez , 4*3 

Martin  Litz  abbé  de  Paris  près  de 
Baflc , prêche  la  croifade  , & y va 
lui-même  , 110.  Paffc  à la  terre- 
faintc,  n S . Emporte  des  reliques  de 
CP.  .53 

S.  Jean  de  Mat  ha  , fondateur  des 
Trinitaircs , 13 

Alalthieu,  patriarche  Latin  de  CP. 

Reproche  du  pape  contre  lui , 531 
Mathurimt 4.  y.  Trinitaircs. 
Maxime,  notaire  du  pape,  nonce  à 
CP.  313.  Demeure  à Vcnife  , 35*9 
Maxime  , abbé  des  Accmctcs  , pa- 
triarche Grec  de  CP.  533 

Meaux.  Concilecni3o3.  143 

Mehc-Adcl , frere  de  Sahdin  fultan 
d’Egypte,  331.  furnommé  Scpha- 
din  , 

Melic-Camel  ou  McleJin fultin  d’E- 
gypte, reçoit  doucement  S.  Fran- 
çois, 488 

Mtlior  cardinal, légat  en  France  ,13a 


BLE 

Mendicité  défendue  aux  religieux,  3 10 
Ordre  de  la  Mercy.  Son  inffitunon, 

55* 

Méfiés.  Rétributions  pour  les  dire, 
3 10.  Permis  à un  prêtre  d'en  dire 
deux  en  certain  cas,  77.  541.  Son 
de  la  clochette  à l’clevation  , 90. 
Une  méfié  par  jour  chez  les  freres 
Mineurs,  tfij 

Alets.  Quelques  laïques  y font  foup- 
çonnez  d’héréfie , & pourquoi , 6 1 
A/ichaëlic  ou  Michel  Comrvene , fei- 
gneur  de  Thcfialic,  ennemi  des 
Latins,  *80 

Michel  Autoricn  patriarcheGrec  de 
CP.  réfident  à Nicce , 111 

Michel  archevêque  de  Sens.  Sa  mort, 

7* 

Melon , doélcur  envoyé  par  le  pape 
au  comte  de  Touloufc , 141.  Sa 
mort,  »6o 

FTcrcsMinciirs.Lcut  premier  chapitre, 
474.Cc  qu'il  leur  eft  permis  d’avoir, 
50a.  Quelle  fciencc  doivent  acqué- 
rir, 503.  Quelle  doit  être  leur  vraie 
joïe , 5 04.  Leur  règle  confirmée  au- 
tentiquement  par  Honorius  III.  j 51 
Mtfiion  extraordinaire  doit  être  prou- 
vée par  des  miracles,  6 1 

Mogols  , efpece  de  Tartarcs".  Leurs 
conquêtes,  570 

Al  on  ne  0 , pitriarche  de  Jerufalcm.  Sa 
mort  , n? 

Mont  Cufiin , relâchement  de  ce  rao- 
nafteTC , 404 

Montpellier.  Concile  où  préfïdè  Pier- 
re de  Bencvent,  3<J.  Autre  concile 
en  M14.  pour  l’affaire  des  Albi-; 
geois , 571 

Mont  Real  en  Languedoc  , confé- 
rence entre  les  Millionnaires  & les 
hérétiques , 11 S 

Morchoufle , autrement  Alexis  Ducas, 
fe  revoie  contre  le  jeune  Alexis 
«46.  S’enfuit  de  CP.  149 

Muret.  Bataille  gagnée  près  de  ce  châ- 
teau 
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teati  I pi.-  Simon  de  Montfort , 354. 

N 

NAVLF.S,  Fondation  de  fonUni- 
verfîte,  6 ij 

Napoléon  jeune  Romain  reffufeité  par 
S.  Dominique  , * 497 

Narbonne.  Concile  en  1117.  Sous  Pier- 
re Amelin , 430 

Nielle.  Affembléc  touchant  l’affaire 
d'ingeburge,  6 9 

Nicetas  hiftorien.  Ses  reproches  aux  La- 
tins fur  la  prire  de  C.  P.  J 49 

Nicolas  archevêque  de  Salcrne,  g.  dé- 
livré par  le  roi  Philippe,  9 

Nicolas  évêque  de  Tufculum  légat  en 
Angleterre  ,35  4.  Ses  entreprifes  con- 
tre le  clergé  , 35g 

Nicolas  patriarche  d’Alexandrie  écrit 
au  pape  Honorius , 343 

Nouvelle t.  N’cft  permis  aux  moines 
d’en  parler,  7g 

O 

OFFICE  canonial.  Exactitude  de 
S Hugues  de  Lincolneà  le  di- 
re aux  heures , 7 g 

Oulhon  dans  l’ordination  des  prêtres  & 
des  évêques  inconnue  aux  Grecs 
166.  De  quelle  antiquité  chez  les  La- 
tins , tbid.  Onction  des  rois  n’cft 

Î l’une  fimple  ceremonie,  93 
nasions.  Comment  s’entend  le  té- 
moignage de  l’archidiacre,  398 
Ordres  mineurs  inconnus  aux  Grecs  , 

109 

Orviette.  Manichéens  en  cette  ville,  j4 
Oison  duc  de  Saxe  clu  roi  des  Romains , 
9.  Innocent  III.  fe  déclare  pour  lui , 
8o.  83.  84.  Fait  ferment  au  pape  , 

' *9.  Fiance  la  fille  de  Philippe  de 
Suaubc,  z6f.  Eft  coutonné  par  le 
pape,  z 6 7.  Puis  excommunié,  16t. 

Il  prétend  au  royaume  de  Sicile , 30. 
Abandonné  de  tout  le  monde,  377 
Otton  nonce  en  Angleterre,  601 
Oxford.  Concile  par  Etienne  de  Lang- 
ton  , 541 

2 'me  XVI. 


T I E R E S. 

p . 

FRERE  Pacifipie  difciplc  de  S.  Fran- 
çois , 41g 

Paix.  Philippe  Auguftcrcfiifc  de  la  fai- 
re au  grc  du  pape,  139.  Paix  entre 
Grégoire  IX.  & Fridcric  II.  «T8  5 
Palencia  école fameufe  en  Caflille , zi8 
Pamiers  Conférence  entre  les  miflton- 
nair.-s  & les  Vaudois , z 17 

Pandolfe  Mafca  foudiacrc  de  l’églile 
Romaine  nonce  du  pape  en  Angie- 
tetre , 304.  Puis  en  France,  30g. 
Evcquc  de  Norvic , 540 

Pape.  L’empereur  confirmoit  fon  élec- 
tion, pz.  Pape  prétend  juger  en  der- 
nier rclfort  toutes  affaires  difficiles, 

101 

Paris.  Concile  en  tioi.  p.  87.  Autre 
en  1 11 1.  où  préfidc  Robt  rt  de  Cour- 
çon  , 309.  Autre  en  1 z a 2.  touchant 
les  Albigeois,  547.  Autre  concile 
national  fous  Loiiis  VIII.  #01.  Les 
études  florillantcs  àParis,:  8 5 .Moeurs 
des  ctudtans  corrompues , 189.  Ré- 
primées ,313.  Querelle  entre  les 
ccolicrs  & les  bourgeois , 6 66.  V. 
Univcrfité. 

Patriarches.  Leur  rang  & leurs  préroga- 
tives félon  le  concile  de  Latran , 390 
Péché.  Le  pape  fe  prétend  juge  des  fou- 
verains  fous  prétexte  du  péché,  140. 

14t.  583. 

Pelage  cardinal  évêque  d’Albane  légat 
en  Romani:  maltraite  lcsGrccs,  ? 39. 

Légat  en  PaLftinc,  449.  4 60.  Dif- 
putc  le  commandement  au  roi  de  Jç- 
rufàlem,  4 61.  310  < 

Pénitences  remarquables  , 135.  134. 

137.  Pénitence  des  meurtriers  d.-  l’é- 
vêque du  Puy,  503 

Penitencier.  Son  inftitution  confirmée 
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PRIVILEGE  DV  RO  ty 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amcz  & 
féaux  Confeiïlers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  tîe  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , 
Sénéchaux,  leurs  Licutenans  Civils  A:  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  biet»  amé  Pierre  Emery,  pere,  Doïen  des  Syndics  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris,  Nous  aïant  trcs-humblement  fait  remontrer  que  dans 
les  Lettres  de  Privilège  que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  der- 
nier pour  trent--  années , peur  l’imprelTion  de  tous  les  Ouvrages  du  fieur  Abbé 
Fleury  notre  Confcflcur  , il  n'y  cft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoirc  Ecclc- 
liafhquc , qui  ne  fait  qu'une  partie  de  tous  les  Ouvrages  ; aïant  encore  compofez 
ceux  intitulez:  le  Catechifme  Hiftoriquc  & fon  Abrégé,  les  Mœurs  des  Ifrac- 
litcs  , les  Mœurs  des  Chrétiens,  l’Infütution  au  droit  Ecclcfiaftiquc , le  Traité 
du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes  & le  Devoir  des  Maîtres  & des  Do- 
meftiques  ; & que  comme  notre  intention  avoit  été  de  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudit  (leur  Abbé  Fleury , il  fc  trouvoic 
néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omiflion  des  titres  dans  nofdites 
Lettres  defdirs  Livres  du  deuxieme  Février  dernier  : ce  qu'il  ne  peut  faire  fans 
que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu'il  nous  a très-  v 
humblement  fait  ifupplier  de  lui  accorder.  A ces  Causes  : Voulant  favorable- 
ment traiter  ledit  Emcry  pere  , & le  récompcnfer  de  fon  application  à nous  avoir 
donné  depuis  quarante  ans  l’impreffion  de  plus  de  loixante  Volumes  , tant  in- 
folio  , c±u' in-quarto , dont  quelques-uns  n'ont  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  avoir 
efpcré.  Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par  ces 
Préfentes  , d’imprimer  ou  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages  dudit  fieur  Abbé 
Fleury  , intitulez  : Hijloire  Ecclefiaflique  de  M.  l'Abbi  Fleury  , fon  Catechifme 
Niflorique  avec  fon  Abrégé  & en  toutes  langues , les  Moeurs  des  Ifraélites  Çr  des 
Chrétiens  , l’injhtution  au  Droit  Ecclefiaflique , le  Traité  du  Choix  & de  la  Méthode 
des  Etudes , & fon  Traité  du  Devoir  des  Maîtres  & des  Domefliques.  Commentaire 
Littéral  furtous  les  Livres  de  l'Ecriture  fainte  , avec  des  Dijfertations  ou  Prolégo- 
mènes par  le  pere  Cal  met , avec  fon  Hifloire  de  l’ancien  & du  Nouveau  Teflament , 
& le  Dtûionnaire  Niflorique  , Géographique- , Chronologique , Critique  & Litté- 
ral de  la  Bible,  du  même  Auteur  ; en  tels  volumes , forme,  marge  , caraébrc,  en 
tout  ou  en  partie,  conjointement  ou  féparément,  & autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera,  & de  les  vendre,  faire  vendre  , & débiter  par  tout  notre  Roïaume , 
pendant  le  ternsde  trente  années  conjécuttves , à compter  du  jour  de  la  datte  def- 
dites  Prcfentcs.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprefiîon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïfiance  ; a peine  de  trente  livres  pour  chaque  Volume  dcfdits 
Ouvrages  qui  fc  trouveront  contrefaits.  Comme  aulli  à tous  Libraires , Impri- 
meurs & autres , d’imprimer , faire  imprimer,  vendre , faire  vendre , débiter  ni 
contrefaire  aucun  dcfdits  Ouvrages  ci-dcfTus  expliquez,  en  general  ou  en  par- 
ticulier, ni  d'en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  cefoit,  d’au- 
gmentation , correction , changement  de  titre  , même  de  traduction  étrangère 
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ou  autrement , que  nous  entendons  être  faifis  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  trou- 
vez , fans  le  conlentenient  exprès  8c  par  éceir  dudit  Expofint,  eu  de  ceux  qu* 
auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrcvenans , dont  un  tiers  à Nous , 
un  tiers  à l'Hôtcl-Dicu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant , 6c de  tous  dépens , 
dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrces  tout  au 
long  furie  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  8c 
ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l’imprcllion  dcfdits  Livres  ci-deiTus 
fpecifiez , fera  faite  dans  notre  Roïaume  8:  non  ailleurs,  en  bon  papier,  8:  en 
beaux  caraûcrcs , conformément  aux  Reglcmcns  de  la  Librairie , 8c  qu’avant 
que  de  l’cxpofer  en  vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimez  qui  auront  fervi  de  co- 
pie à l’imprdlion  dcfdits  Livres , feront  remis  dans  le  même  état  où  les  appro- 
bations y auront  été  données , es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France  le  fieur  de  Voycr  de  Paulmy  Marquis  d'Argcnfon  ; Sc 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  C hâte  au  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  no- 
tredit  trcs-chcr  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  lîcur  deVoyet 
de  Paulmv  , Marquis  d’Argcnfon , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfentes.  Du 
contenu  deîqucllcs  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  expofant  ou 
fes  aïant  caufc , pleinement  Sc  paifiblcmcnt , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie dcfditcs  Préfentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dcfdits  Livres,  foit 
tenue  pour  dûcmcnt  lignifiée,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz 
8c  féaux  Confeillcrs  8c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilfier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exceùtion  d’iccl- 
lcs  tous  a&cs  requis  8c  necelTaircs  fans  demander  autre  pcrmifTion , nonobftant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande , 8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  dix -huitième  jour  du  mois  de  May,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  dix-neuf,  8c  de  notre  règne  le  quatrième.  Signé , Par  le  roi 
en  fon  Conf.il.  DE  SAINT  HILAIRE. 

r»i  fait  part  à Moniteur  Maiurrri  de  la  moitié  du  prefent  Privilège , pour  ce  qui  re- 
garde les  Ouvrages  de  Monlieur  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  de  l'autre  moitié  defdits  Ou- 
vrages , comme  aullî  de  la  totalité  du  ptefent  Privilège,  pour  ce  qoi  regarde  les  Ouvrages 
du  R.  P.  D.  Calrnct , à Emesy  mon  fils , Saugram,  & Martin,  mes  gendres , pour  eu  joütx 
eu  mou  lieu  Sc  place  , fui  vaut  l'accord  fait  cuire  nous.  A Paris  le  10.  May  171p. 

Signé,  P.  Emut. 

HegiJIré  le  prefent  Privilège  , enfemblt  Itt  ceffum  ci  déf  it  t fur  le  Regijlre  IV.  de  fis  Cem- 
munaute  det  libraires  cr  Intérim. un  dt  Pern  , page  48p.  Ko.  ji  j.  canfinnement  aux  re- 
glement , netahtment  à V Arrêt  du  CcnftUd « 1 yAdt  170J.  A Paru  le  is.  Juin  1710. 

Signé,  DEL  AULNE,  Sindie. 
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